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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ 


Président   d'honneur. 
L.  JOURDAN  (A  ^)  Préfet  du  dëpartement. 

Bureau. 

MM.    MONTEILS  ^^  députe.  Président  ; 

L'abbé  Polge,  vicaire-général,  Vice-'Président  y 
C**  DE  Lesgure,  propriétaire,  îrf.5 

L'abbé  Bosse,  aumônier  de  l'bosp..  Secrétaire  général\ 
André,  arcbiviste  du  déparlement,  Secrétaire  adjoint'^ 
Vincens,  cbef  de  division  de  préf.  bon.  î<i.  5 

Henri  Second,  Trésorier, 

Comité  de  questure. 

MM.    André,  bibliothécaire-archiviste  •, 
L'abbé  BOISSONADE  5 
Gros  JE  AN,  inspecteur  des  forêts  5 
L'abbé  BossE,  membre  honoraire  \ 
I GNON  (Edouard),  juge  de  paix. 

Comité  de  publication. 

MM.  MM. 

André,  Secrétaire  du  Comité',  Barbot,  docteur-médecin  5 
AURICOSTE  ;  L'abbé  BoissonAde  5 

L'abbé  Baldit  5  Bonnefous  5 
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JUa.  MM. 

L'abbé  Bosse  ^  AIonteils  ; 

BoOTiOL  (C),  receveur  de  Moulin,  conseillera  la  Cour 

rhospîce  de  Mence  ^  d*appel  de  Nîmes  ; 

Fabre,  souS'-iDsp.  des  forets  *,  Noël,  adj.  principal  duGénie^ 

Grosje^j  L'abbe'  SOLANET; 

LEFRANC  ;  ViNCENS. 

Comité  de  la  pépinière. 

MM.    C*  DE  Lescure.  Président 'y 

BONNEFOUS  (Emile),  négociant  ; 

BOURRILLON  (X.),  ancien  dépote  3 

BOYER,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite  3 

De  ChARPAL  (J.),  propriétaire  5 

Grosjeân  ; 

MONESTIER,  propriétaire  3 

Noël,  adjoint  principal  du  génie  3 

VlNCENS,  chef  de  division  honoraire, 5ecreVaire. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

AVEC  L'ANNEE  DE  LEUR  NOMINATION 


Membres  titulaires  résidant  à  Hende. 

MM. 
1836  BlLDlT  (l'abbé)  (I  ||),  archiviste  honoraire. 

1843  JVpy^çEL  (Théophile)  ^}{j,  séfloteur,  conseiller  gé^jér^l. 

1844  De  (Charpal  (Odilp^]  ^J^,  notaire  honoraire,  an/cîm 

maire. 


\/ 
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MH. 

1 849  C*  De  Lbscdrb  (ficUnond))  propnétaire,,«ncwn  maùe. 

1850  BOURRILLON  (Henri),  propriétaire,  mairedeMende. 

1 851  IUoRTEiLs.(Aniëdée)  ^,  dépaié,  tu^docin  de  l'hoaiMoa. 

membre  de  la  SociAé  nationdle  de  chiroEgie,  <tan- 
seiller  général. 

1855  Bos^  (l'abbë),  aamooier  de Thospice. 
BouNiOL  (Charles)  (A  49],  lecereur  de  l'hoepioe. 
ViNGENS,  chef  de  dirisi  on  honoraire. 

1856  PoLGE  (l'abbé),  vicaire  général. 

1857  CDeCorsac  (Clénienl),  conseiller  général,  maire  de 

Semières. 
Bardol,  condncteor  des  ponte  et  chanisées. 
Rimbaud  (A  %}),  jnge  an  tribunal  de  Mcnde. 
Barbot  (Fernand),  doclear-niédecin,  ancien  maire. 
André  (Joies),  propriétaire  ,ad  joint  an  maire  de  Mende. 

1858  C"  De  Chambrun  ^,  ancien  Bénatenr  de  la  Loière. 

1859  Plagnes,  notaire,  maire  de  St-Etienoe-dn-Valdonoez. 
BoissONADE  (l'abbé),  professeur  an  petit-Séminaire. 

1 861    BOURRILLON  (Xavier),  propriétaire,  ancien  dépoté  «on- 

sellier  général. 
1863  Privât  (Camille),  imprimeur. 

Rivière  de  LARQce,  propriétaire,  ancien  conseiller 

général,  ancien  maire. 
BONHEFOUS  (Emile),  négociant. 

De  ChARPAL  (Jnles),  propriétaire,  lieutenant  de  lon- 
veterie. 
1865  André  (A  |J(),  archiviste  déparlemeatal. 

1868  Agulhon,  avocat. 

1869  AuRicosTE,  chef  de  division  à  la  préfecture. 
Grodsset (Frédéric),  avocat. 

1872  BoYER,  comerrateur  des  hypothèques  en  retraite. 
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MM. 

1872  Carboicnier  (Maurice],  propriétaire. 
Noël,  adjoint  principal  da  génie. 

1873  Parâdân  (Joseph),  ancien  conseiller  de  préfecture. 
1875  Second,  négociant,  ancien  maire. 

JOURDIN^  ayoné-licencié. 

BAuby  ^J^,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaassés. 
1878  Germer-Durand,  architecte  du  département. 

Fabrë,  maître  d'hôtel. 

Troupel,  vétérinaire. 
1877  Barandon,  docteur-médecin,  conseiller  général. 

Chetaliër,  directeur  de  la   succursale  de  ta  Banque 
de  France. 

1880  Perret,  propriétaire. 
Chevalier  (Louis),  propriétaire. 
DelmAs ,  docteur-médecin . 

Bodrrillon  (Maurice)  ,  docteur-médecin ,  conseiller 

d'arrondissement. 
JouRDAN  (l'abbé),  chef  de  la  maîtrise  de  la  cathédrale. 

1881  Grousset  (Paul),  avoué. 


Membres  tituUires  résidant  hors  du  chof-lieu. 

MM. 

1849  Teissonnière  (0  ^),  président  de  chambre  honoraire 
h  la  cour  d'appel  de  Nimes,  propriétaire  à  Florac. 

1840  De  Malafosse  (Paulin),  propriétaire  à  Marvejols. 

De  Roziêre  (Eugène)  (0  ^),  sénateur,  Membre  de 
l'institut,  professeur  au  Collège  de  France,  maire  du 
Malzieu-Ville. 


'C^ 
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MM. 
1851   B**°  De  Chapelain,  propriétaire   au    Champ,  ancien 
conseiller  général. 
CosTE,  juge  de  paix  à  Langogne. 
Ignon,  juge  de  paix  h  Millau. 

1855  André  ^J^«  doctenr-Mëdecîn,  conseiller  général,  maire 

à  la  Canourgue. 
De  Baumefort  ,  propriétaire  à  Soulages  ,  commune 

d'Auroux. 
DAudé  (Jules)^  doct.-méd.,  ancien  maire,  h  Marrejols. 
Moulin,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de   Nimes,  pro- 

priélaire  à  Mende. 

1856  MONTEILS  (Eugène)  i^,  docteur-médecin  à  Florac. 
D'EsPiNASSOUX  (Henri) ,  conseiller  général  à  Marvejols. 
Ollier  (Paulin),  manufacturier  |  Marvejols. 
ViNGENS,  notaire  honoraire,  secrétaire  du  comice  agri- 
cole, à  Marvejols. 

Liefranc  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Rodez. 

1857  'Abinal  ,  ancien  conseiller    d'arrondissement,    ancien 

juge  de  paix,  docteur-médecin  à  la  Canourgue* 

V**  DeFramond  (Alfred),  propriétaire,  conseiller  gé- 
néral, ancien  maire,  à  Marvejols. 

M'"  De  Brion,  conseiller  général,  maire  de  Fournels, 

RODIER,  percepteur  à  Marvejols* 

Des  Molles  (Calixte),  propriétaire  au  Malzieu -Ville. 

M*'  De  Cabot  de  la  Fare,  ancien  sous-préfet,  proprié* 
taire  h  Arigès,  maire  de  Bédoués. 

Bouvière  (J.),  lieutenant  de  louveterie,  greffier,  au 
Blejmard. 

1858  CONSTANs,  conseiller  général,  ancien  juge  de  pais,  à 

La  CanourgnCt 


\ 
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MM. 
1873  Reversât,   conseiller    d'arrondissement,     maire    de 

Saint-Pierre-de-Nogaret. 
Teissier  (Emile),  conseiller  général,  maire  de  Molezoo, 
1875  Barroux,  propriétaire  an  châteaa  de  Mercoire. 

1878  V**  De  LescuRE,  ancien  maire  de  Saint-Denis. 
Caupert  ,  contrôleur    des    contributions    directes ,   à 

Qullllan  (Aade). 
AlbârëT   propriétaire,  ancien  maire  à  Saint- Alban. 
Bruyerre  ^,  architecte  diocésain,  à  Paris. 
Mazoyer,  notaire  à  Vlalas. 

1879  M"^*  veuve  Paul  de  Froment,  proprîe'talre  à  Ferrussac, 

commune  de  Meyraeis . 
MALYB.ZY,  notaire  h  Marvejols. 
Remize,  notaire  à  Marvejols. 
GuiN,  notaire,  maire  à  Saint-Germain-de-Calberte. 

1880  Gaillardon,  notaire,   conseiller  d'arrondissement,  à 

St  Chëly-d'Apcher. 

Blanc  (rabl)ë),  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Mar- 
vejols. 

RouviÈRE,  notaire,  conseiller  général,  au  Blejmard. 

Chalmeton  ('Hippoljte),  propriétaire  à  Malassagnes, 
commune  de  Rîeutort-de-Randon. 

1881  Seguin  (Casimir),propriétaîre  à  la  Roquette,  commune 

de  La  Canonrgue. 
Turc  (Louis)  (O  éjjj),  ex -consul  de  France,  propriétaire 

à  la  Liquièrc.  commune  de  St-Germain-deCalberle. 
Duclaux-Vincent,  juge  de  paix  à  Saint-Germain-de- 

Calberte. 
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Membres  associés. 

MM. 

1850  LiURENS  (Paulin] 9  chef  de  dÎTÎsIon  en  retraite,  à  la 

KoiiTière^  commane  da  Buisson. 
Papârel,  perceptear  en  retraite,  à  Mende. 
GrANIER  (André),  propriétaire  à  Rieutort-de-Randon. 
PORTAL,  notaire  honoraire,  conseiller  général,  maire 

de  Javols. 
Baffie  (Etienne),  conseiller  général,  maire  de  la  Pa- 

nouse. 
Crouzet,  conseiller  d'arrondissement,  ancien  maire  à 

Anroux. 

1850  Malet,  agent-vojer  principal  honoraire,  h  Maryejols. 

1851  FiLHON  (Jules),  notaire  à  Fournels. 
De  Marmhac^  juge  de  paix  à  Aumont. 

SiNÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  de  Trélans. 
De  Labarthe  ^^  propriétaire,  maire  de  Montrodat. 
1855  Valentin,  vétérinaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
Bresghet,  propriétaire  à  Saint  Chély-d'Apcher. 
Blanc  (l'abbé),  curé  de  la  cathédrale  de  Mende. 
CflARBONNEL  (l'abbé),  chanoine  h  Mende. 
CosTE,  TÎciaire  général  &  Mende. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Mar^ejols. 
Albaret,  propriétaire  à  Rouges-Parets,  commune  de 

LaCanourgue. 
RiGAL  (l'abbé),  desservant  à  Brenonx. 
FouRNiER,  propriétaire  h  l'Arbussel,  maire  des  Sa- 

lelles. 
GÉLY  (Frédéric),  propriétaire  à  la  Blatte,  commune  de 

Saint-Laurent-de-Muret. 


MM. 
1855  C'*DE  More  dé  Préyiala,  pi^priëtaîre,  membre  de 

plusieurs  Soclëtës  savantes,  ancien  conseiller  gënëral, 

ancien  maire,  li  Senrerette. 
l'8S6  ÂLMÉRAS,  agent-TOjer  li  Ménde. 

Macary,  propriétaire    à    Chassagnes ,  commane    de 

Kibennes. 
Chapelle  (Tabbë),  cnr^  h  Langogne. 
OziOL  (Pierre),  propriétaire  à  Crozas,  commane  de 

Mende. 
1dS6'  Gaillard   (Jean),  propruftaire  à  Alboges,  commane 

d' Arzei  ic-de-Ra  ndon  • 
Pansiér  (Portun^ ,  propriétaire,  ancien   maire,  h  La 

Garde,  commune  de  Prëvenchères. 
CfoMANDRÉ',  cirier  h  Ménde! 
1857  Pelatan,  vëtennairè  h  Florac. 

ZoziTOWiECKi,  dbctèur-mëdecin  k  Foomels. 
BIrAJON,  propnëiairé'  à  Changèfège,  ancien  maire  de 

Bulsièges. 
MïC^EL-VÉNtOUX,  propriétaire,  ancien  maire,  à  Ser- 

vîèré. 

1859  Jacques,  proprîëtairé,  ancien  maire  de  Laval-da-Tarn. 

1860  Olier  (Fabbé),  cnrë  au  Blejmard. 

Buisson  (l'abbë),  desserrant  à  Saint-Laurent-de-Muret. 

Pântel  ^,    ancien   conseiller  général,  au  Pônt-de- 
Monlvèrt". 

Meynadier,  expert,  ancien  adjoint,  àMblèzon. 

CORDESSE,  propriétaire  h  Recodles-de-Fumas, 
18B1   LaurENS  (rabbé),  desservant  à  Montbrun. 

Bouvière  (Pabbé),  desservant  aux  Hermaux. 

TARblEtJ,  propriétaire,  ancien  inàti tuteur  à  Chasseradès. 
1862  Valgalier  (l'abbé],  desservant  k  Qaézàc. 


--  Ils  ^ 

MM. 

1862  Sanguinèdi},  propi'idtaire'  h  Gros-GariioA'^  comiÉMÉi^ 

OoiiRii^,  notaire j  8tl|qpli&iit'  de  la  justice^  de  paix,  aa 
Collet-dês^Dèfee; 

1863  FRiissE^  oonseiHer  d'arrondissement 9  juge  de  pais  à 

Martin,  propriétaire,  ancien  maire,  ii'Gubiëres. 

1863  GAiLiiARD  (Jacques),  propriëtaîre  à  Froidvida^  com- 

1864  Paris  (rabbé)f  desseFTaut  à  la<  Bastide,  commune  de 

Bancilhon,  propriétaire- au  VergongâonB,  commune 

de  Barrer 
Sais,  propirlétàire  à'  Bbugexet ,  commune  de  Castagnas. 
Buisson,  propriétaire,  ancien  maire  de  Sainté-Hëlëne^ 

bMéiidé<. 
Roux,  expert- géomètre,  aux  Combes,  matr^  dis^  Ghao- 

deyrac. 
Masseguin,  libraire  à  Mélide. 

BoiïrsBiiOLLEvpropFiétaire,maire  de  St-Frëzal  d'Albuges. 
COUMOUL  ^j  avotië,  maire  de  Marvejols. 
f665  Natech,  juge  dé  paix,  à  Saint-Germain-du-Tei). 
SOLANET  (Pabbé),  à  Mende. 

1866  Terrasson  (l'abbé),  desservant  h  Fontanes. 
ArzaliE'R  (l'abbé),  desservant  à  Lajo. 
Aragon^  propriétaire  h  Saint-Pierre-des-Tripieds. 

1867  Thérond   (Pro^per),  propriétaire,  maire  Jes  Bessons. 
BtARBT,  contrôleur,  premier  commis  de  direction  des 

contributions  indirectes,  a  Perpignan, 

1868  POEL,  desservant  à  Saint-Amans. 
Va&btte y  propriétaire  à  La  Villediea. 
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MM. 
f868  De  Sablet,  ancien  maire  da  Pompîdon- 

Macary,  TérîBcatear  des  poids  et  mesares,  li  Mende. 

LAURIOL9  ancien  maire  de  St-Martin-de-Lansnscle. 

YlGlER  (Pierre],  propriétaire  au  Malzîeu. 
1869  Le  Sapëriear  du  grand  séminaire  de  Mende. 

De  Labastide  [Henry] ,  propriétaire,  ancien  maire  de 
Saint-Denis. 

Saltet,  agent-vojer  d'arrondissement,  à  Mende. 

BOURGINE  (Charles), au  Masimbert,com.  de  Grandrien. 

Maurin,  agent-vojer  d'arrondissement  à  Florac. 

Barathieu,  maître  adjoint  à  l'école  normale  de  Mende. 

Blanchard  (A  ||),  id.  id. 

1871  Rabanit,  desserrant  an  Collet-de-Dèze. 

AussET,  propriétaire  an  Mazel-de-Mort,  commune   de 
St- Jnl  ien-d'Arpaon . 

1872  BOUCHITTÉ  (Charles),  propriétaire  à  Mende. 
Clavel,  maire  de  Luc . 

1873  Mercier  (Jean),  maire  de  Montbel. 
RAUZfEB,  instituteur  à  Gassagnas, 

Crespin  (Charles),  k  Berlière,  commune  de  Montrodat. 
Benoit  (Cyprien),  propriétaire  à  Mende. 

1874  Favier,  propriétaire,   h  Chapchiniës,   commune    de 

Saint-Sauveur-de-Pejre. 

1875  Reversât (l'ubbé],  vicaire  à  Ribennes. 
Champagnac  (l'abbé),  curé  à  Châteauneaf. 
Ferrand  (l'abbé],  ancien  professeur  au  petit- séminaire 

de  Mende,  à  Paris. 
ViTROLLES  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire  de 

Mende. 
Charbonnel    (Isidore)  ,  conseiller   d'arrondissement, 

propriétaire  à  Coulagnettes,  commune  de  St- Amans. 
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MM. 

1875  BoussTJGE,  sculpteur  à  Mesde. 

Le  Directeur  de  l'Orphelinat  de  Ste-Marie-de-Choisinets^ 

1876  GrAL  (l'abbé)*,  vicaire  au  Malziea. 
PouRGHER,  desservant  à  St-Martin-de-Bonbanx. 
GouDEHG^  employé  à  la  préfecture,  à  Mende. 
Ressaire,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 

1876  Vidal  (Joseph-Marie),  maire  de  Gubiéretteç. 
Bessière  (Jean),  propriétaire  à  St-Bonnet-de-Chirac* 

1877  BrAJON,  propriétaire- fermier,  a  Mende. 

1878  Ram ADIER,  pharmacien  à  St-Chélj^d'Apcher. 
Chirac,  notaire  au  Malzîeu. 

OziOL  Bis,  propriétaire  h  Mende. 
Hours-Marghand,  propriétaire,  maire  de  Barre. 
Bonafoux,  propriétaire,  maire  de  Ste-Croix. 
Breschet,  notaire,  maire  de  Nasbinals. 
Platon,  géomètre  à  Vialas. 
TrAUGHESSEG  (l'abbé),  desservant  ani  Salses. 

1879  Privât,  notaire  b  La  Canourgue. 
MONTGINOUX,  aspirant  notaire  à  La  Canourgue. 
Vincent  (Jules)  ^,  négociant,  ancien  conseiller  géné- 
ral, à  Meyrueî  s. 

HdGONNET  (Antoine),  propriétaire  à  la  Valette,  com- 
mune de  Chirac. 

Coulomb  ,  propriétaire  aux  Cajres ,  commune  de 
Barjac. 

Augade  (Pierre),  propriétaire  à  Changefège,  commun» 
de  Balsièges. 

BoissiER  (l'abbé),  vicaire  à  La  Canourgue. 

Taroieu  ,  secrétaire  de  l'inspection  académique,  h 
^  Mende. 

Partie»  agricole,  etc.  2 


r 
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1880  Crueize  (l'abbé),  desservant  au   Cheylard-rEvéque, 
commune  de  Qiaudejiac. 
C4Qiap^.  (l'pbbé),  .profe^eur.  aa  P^tit-Sëminaire  de 
Marvejols. 


Membres  correspondants. 

MM. 

1836  D'HOMBRE^  {Gbarle^),  propriétaire  àAlais. 

De  McjxnseiQNAT  ^^  présîdçiit  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  rAveyron,,à.Rodez. 
1849  Aymârd,  ancien  président  de  la  Société   académique 

du  Puy. 
1851   BouLAi7GXElt  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Lyon« 

D'AlbignAG,..  président  de  la  Société  d'agriculture,  à 
Avignon. 

1855  DomoL  (Henri) ,  préfet  de, la  Gironde. 

1856  De  KoziÈRE  (Ernest),  au  château  de  Pimpeneau,  près 

BJo'is. 
Bergeron  (Jules)  (C  ^), docteur-médecin, à  Paris. 
GiROU  (l'abbé),  à  Paris. 
Cazalis,  directeur  du  Messager  agricole  du  Midi, 

1857  De  ROQUETAILLADE  ^,  capitaine  en  retraite  au  Cam- 

bon,  près  laCressG  (Aveyrou). 
Dumas  (l'abbé),  curé  de  St  Médard,  à  Paris. 
M^*  De  ChANALEILLES  (O  5^^),  ancien  officier  supérieur, 

à  Paris. 
BouTElLHE  (l'abbé),  vicaire  à  Notre-Dame  de  Bercy, 
.  à  Paris. 
1859  Seguin,  avocat,  à  Nantes. 

KOTHKN,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
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1859  Dubois,  juge  de  paîx,  à  Thuejrts  (^Ardèche). 

1860  Vidal,  principal  au  collège  de  Grasse  (Alp. -Maritimes). 
Lâgrange,  ingénieur,  à  Montpellier. 

DORLHAG,  ingénieur  des  mines,  h  Laval  (Majenne). 
PoussiELGUE,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  en 
relraite,  à  Montpellier. 

1861  Grosjean,  conseryateur  des  forêts,  à  Nîmes. 

1862  Parâdan  ^,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Nimes. 
Durand  (Charles),,  piopriétaire  à  SéveVac-le-Château, 
Mgr  Maret  (O  ^)^  e'vêque  de  Sura,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  primicier  du  Chapitre  de  Saint- 
Denis,  à  Paris. 

Benoit,  négociant  à  Caen  (Calvados). 

Lâffitte,  directeur •iQédeQiliiv  de   l'asile   d'aliénés  des 

Basses-Pyrénées,  à  Pau. 
BertherAND,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 

ture  de  Poligny  (Jura). 

1863  Cavène  fils,  horticulteur  à  Bagnols-sur-Cèze  (Gard). 
HouRS,  juge  de  paix  à  La  Grand'Combe  (Gard). 

De   Framond   (Adrien),    conservateur   des   forêts,    h 
Aurillac. 

1865  Saurin,  propriétaire  à  Marseille. 

1866  Pagézy,  ancien  sénateur  de  l'Hérault,  à  Montpellier. 
Du  ViNOUX  (O  ^),  ancien  maire  de  Guelma,  province 

de  Conslaiiline. 

1867  SOUCAILLE,  licencié  es-lettres,  à  Béziers. 
Lafayolle,  jnge  de  paix  à  la  Rochette  (Savoie). 

1868  EtiéVANT,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mire- 
beau-sur-Bèze  (Côle-d'Or). 

1869  Fabre,  sous -inspecteur  des  foréis  à  Alais. 

1870  Grousset   (Régis),  professeur   de   mathématiques,   à 
Paris. 


# 
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1875  De  LAPIERRE9  recevear  de  l'enregistrement,  ^  Saagaes 

(Haate-Loire). 

1876  BOREL  (Odilon),  professeur  an  collège  de  Privas. 

1877  Triollet,  sculpteur,  au  Puy  (Haate-Lolre). 

1879  G.  DE  Lapierre,  avocat  à  Mejraeis. 

Lequeutre  ^,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savan- 
tes, Il  Paris. 

1880  Fabre  (l'abbé),  à  San  gués  (Haute-Loire}. 


Membres  honoraires. 

MM. 

GuYOT    (C  ^),  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  président. 


Janvier  de  Lamothe  (0  ^] 

id. 

id. 

De  Fledry  (C  i^) 

id. 

id. 

Tour  AN  GIN  ^, 

id. 

id. 

DePebeyre  ^, 

id. 

iJ. 

De  Loisnb  ^, 

id. 

id. 

C"  DE   ROCHEFORT, 

id. 

id. 

VivAdx, 

id. 

id, 

LOROIS, 

id. 

id. 

V"  d'Etchégoyen, 

id. 

id. 

Granet, 

id. 

id. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPORDANTES. 


Alsace-Lorraine. 

Académie  de  Metz. 

Société  des  Sciences,  Âgricalture  et  Arts  de  la  Basse^Àlsace, 
à  Strasbourg. 

Amérique. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Boston. 
Société  smitbsonnienne  de  Washington. 

Pays  Bas, 

Société    néerlandaises    pour    le    progrès    de    Tindustrie  9    à 
Haarlein. 

France. 

Ain.  Société  d'Emulation,  Agriculture,  Sciences,  Lettres   et 

Arts  du  département  de  TAin,  à  Bourg. 
Aisne.  Société  académique  de  l'Aisne,  à  Laon. 

—  Société  académique   des    Sciences ,    Arts   et    Belles- 
Lettres  de  Saint-Quentin. 
Allier.   Société  d'horticulture  de  l'Allier,  à  Moulins. 

—        Société  d'Emulation  du  département  de  l'Allier,  k 
Moulins. 
Ardèche.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts 

et  Lettres  de  l'Ardèche,  à  Privas. 
AVEYRON.  Société  des  Lettres,  Science  et  Arts  del'Aveyron, 
1^  Rodez. 
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Boughes-du-Rhone.  Âcadëmîe  des  Sciences,  Âgrîcaltare^ 

Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

—  Revae  agricole  et  forestière  de  Pro- 

vence) à  Aix. 

—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Marseille. 

—  Société  (le  statistiques  de  Marseille. 
Cantal.  Société  centrale  d'Agricnlture  du  Cantal,  à  Aarillac. 
Cote-d*Or.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 

Dijon. 
DOUBS.  Société  d*£mulation  de  Montbéliard. 
GyRD.  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

—  Société  d'Agriculture  du  Gard,  a  Nîmes. 

—  Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais. 
— •     Comice  agricole  d'Alais. 

Garonne  (Haute).  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et 

Belles-Lettres, à  Toulouse. 
—  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

HÉRAULT.  Société  archéologique,  scientifique  et  liltéraire  de 

Béziers. 
-i—       Société  centrale  d'Apiculture  et  des  Comices  agri-. 
coles  du  département  de  l'Hérault,  à  Montpellier. 
—       Sociétété   d'études   pour   les   langues   romanes,  "à 
Montpellier. 
Jura.  Société  d'agriculture.  Sciences  et  Arts  de  Poligny. 
Loire  (HAuTEj.  Sôctété  d'Agt iculture ,  Sciences,  Arts  'et 

GOMmeree  du  Puy. 
Loire.  Société  d'Agriculture ,  Industrie,  Sciences,   Arts  et 

Belles-Lettres  da  la  Loire,  ^  Saint-Etienne. 
Meurthe-et-Moselle.  Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
NOhd.  Société  d'Agricnlture,  Sciences  et  Arts  de  Dôùai. 
—     Société  d'Agriculture  ,    Sciences   et  Arts  de  '  Vàlen- 
ciennes. 
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Puy-de-Dôme.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Clermont-Ferrand. 
Saône  (Haute).  Socîëtë  d'Agricuitare  de  la  Haute-Saône,  à 

Vesoal . 
Sarthe.  Socîëtë  historique  et  archéologique  du  Maine,  au 

Mans. 
Seine.   Association  scienliHque  de  France. 

Société  d'acclimatation. 

—  Socie'lc  des  agriculteurs  de  France. 

-—     Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

—  Société  protectrice  des  aDÎmani. 
Tarn-et-Garonne.  Société  des  Sciences,  Belles -Lettres   et 

Arts  de  Tarn -et- Garonne,  à  Montauba-n. 
Var.  Société   d'horticulture   et    d'acclimatation    du  Var ,  à 

•Toulon. 
Vienne.  Société    académique  d'agriculture ,  Belles-Lettres, 

'  Sciences  et  Arts  de  Poitiers. 
Vosges.  Société  d*Emulalion  du  département  des  Vosges,  à 

lElpinal. 
'Yonne.  Société  des  Sciences   historiques  et    naturelles   de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
AbGBR.  Société  d'Agricnltai»e  d'AJgér. 


■In  ■    ^ 
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SÉAHCE  DO  13  JAHYIER  1881 


enee  ée  M.  MOlfTEILS,  Président. 

Présents  :  MH.  ÂmiBÉ,  archiviste,  Tabbé  Bois- 
S09ABE ,  Tabbé  Bosse,  BoucErrrÉ ,  Brajon  ,  Fâbre, 
OziOL  fils ,  Papakel  ,  Joseph  Paradah  ,  Pebbet  , 
TaouPEL  et  VnicE2îs. 

La  séance  s^oavre  par  la  lecture  et  Tadoption  du 
Procès-yerbal  de  la  dernière  séance . 

—  M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  La  Société  d'agricaltare  a  éprouvé  une  perte 
cruelle  par  la  mort  récente  d^n  de  ses  membres, 
M.  Sauvage,  ancien  receveur  principal  des  postes, 
(c  Cet  excellent  collègue,  dont  nous  apprécions 
tous  le  caractère  élevé  et  la  courtoisie,  a  été 
subitement  frappé ,  au  milieu  des  joies  de  la 
famille,  entre  son  épouse  et  son  fils,  à  peine  de 
retour  du  régiment  où  il  avait  brillamment  subi 
les  examens  du  volontariat. 
u  Je  crois  traduire  fidèlement  les  sentiments 
des  membres  de  la  Société  d'agriculture  en 
exprimant  publiquement  les  regrets  que  cette 
mort  nous  cause. 

«  Puisse  ce  témoignage  d'estime  et  de  sympathie 
apporter  à  la  douleur  de  sa  veuve  et  de  son  fils 
quelque  soulagement.  » 

—  M.  Chaptal,  instituteur  au  Ponl-de-Montvert, 
a  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  &ire  connaître 
les  diverses  améliorations  agricoles  qu'il  a  intro- 
duites dans  sa  classe  et  celles  qu'il  se  propose  d'y 
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introduire  encore.  Il  demande,  en  même  temps, 
qu^un  baromètre  lui  soit  octroyë  ainsi  que  quelques 
ouvrages  élémentaires  d'agriculture  dont  il  tirerait 
un  parti  très  avantageux. 

Des  démarches  ont  été  faites  à  la  Préfecture  en 
vue  de  procurer  à  M.  Chaptal  Tinstrument  quil 
sollicite.  La  Société  décide  en  outre  qu'une  petite 
collection  d'ouvrages  agricoles  lui  sera  accordée 
à  titre  d'encouragement. 

—  M.  Atger  (Emile),  instituteur  à  Grizac,  dans  la 
même  commune  du  Pout-de-Montvert,  adresse  des 
remercîmcnts  à  la  Société  pour  les  récompenses 
qui  lui  ont  été  attribuées,  et  expose  la  nécessité 
dans  laquelle  il  se  trouve  de  posséder  un  baromètre 
afin  de  pouvoir  continuer  régulièrement  ses  obser- 
vations météorologiques.  Il  sera  satisfait  dans  la 
mesure  du  possible  à  la  demande  de  M.  Atger, 
qui  recevra  comme  son  collègue  M.  Chaptal  une 
petite  collection  d'ouvrages  agricoles. 

—  La  Société  d'agriculture  de  Montbrison  a 
émis  le  vœu  que  l'espèce  chevaline  fût  admise  au 
concours  régional  qui  se  tiendra  dans  cette  ville  du 
18  au  27  juin  prochain. 

Le  département  de  la  Lozère,  faisant  partie  de  la 
circonscription  dont  le  concours  se  tiendra,  cette 
année ,  à  Montbrison  ,  M.  le  Président  de  ladite 
Société  a  écrit  à  son  collègue  de  Mende  en  vue  de 
faire  appuyer  ce  vœu,  auquel  les  éleveurs  de  l'es- 
pèce chevaline  lozériens  sont  directement  intéressés. 

La  Société  s'associe  complètement  au  vœu  émis 
par  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison. 

—  Plusieurs  personnes  ayant  exprimé  le  désir 
de  posséder,  pour  en  faire  l'essai,  quelques  graines 
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aux  besoins  rlu  service^  et  je  nVi  pas  la  faculté  d'accueillir 
cetîe  partie  de  votre  demande^  je  ne  puis  que  vous  en  expri- 
mer le  regret. 

J'ajoute  que  le  complément  du  tirage  qui  a  été  fait  de  ce 
document  a  été  laissé  en  dépôt  à  l'Imprimerie  Nationale  pour 
être  vendu  au  public,  et  j'ai  lieu  de  penser  que  la  Société 
d'agriculture  de  la  Lozère  pourrait  encore  se  le  procurer  à  cet 
établissement. 

Agréfz,  Monsieur  et  cher  Collègue,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

0 

Le  Ministre  de  V Agriculture  et  du  Commerce^ 

P.  TIRARD. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  le  Ministre 
.pour  renvoi  de  cet  intéressant  volume. 

—  11  est  ensuite  donné  lecture  du  compte  rendu 
du  concours  départemental  d'animaux  de  bouche- 
rie, qui  s'est  tenu  à  Mende  le  29  janvier  dernier. 
La  Société  approuve  ce  compte  rendu  ainsi  que  le 
vœu  exprimé  par  le  Jury  tendant  à  inscrire  aux 
programmes  des  concours  ultérieurs  la  condition 
d'après  laquelle  il  ne  pourra  pas  être  attribué  de 
prix  ex  œquo. 


NOMINATIONS 

Sont  nommés  Membres  titulaires  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Grousset,  avoué  à  Mende. 

Turc  (Louis),  ex-consul  de  France  ,  proprié- 
taire à  la  Liquière,  commune  de  St-Germaîn- 
de-Calberte. 

Duclaux- Vincent,  juge  de  paix  à  St-Germain- 
de-Calberte. 
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CONCOURS  D'ANIfVIAUX  DE  BOUCHERIE 

Tenu  à  mende,  le  99  JiinTler  t^^H. 


PBOCÈS-VERBAL. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-un  et  le  vingt-neuf  jan- 
vier, en  exécution  du  programme  dressé  par  la  Société 
d'agriculture  du  département  de  la  Lozère  le  21  décembre 
dernier,  le  Jury  chargé  de  procéder  h  la  désignation  des 
sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  à  décerner  au  concours 
d'animaux  de  boucherie  de  Mende,  institué  au  moyen  des 
subventions  accordées  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  par  le  Conseil  général,  par  le  Conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Mende  et  par  la  Société  d'agriculture, 
s'est  réuni  à  Mende  pour  remplir  la  mission  qui  lui  a  été 
confiée. 

Et{)ient  présents  : 
MM.  de  Lescure,  vice-président  de  la  Société,  président; 
C^  de  Corsae,  désigné  par  la  Commission  départe- 
mentale ; 
V*'  de  Framond,  vice-président  du  Comice  agricole 

de  iMarvejols  ; 
Chevalier  (Charles],  désigné  par  le  Conseil  municipal 

de  la  ville  de  Mende  ; 
Bouchitté  (Charles)  et  Perret  (Amans),  délégués  par 

la  Société  d'agriculture  ; 
Troupel,  vétérinaire. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  du  Concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  les 
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Pour  le  h^  prix  de  30  fr.  ayec  une  médaille  de  bronze, 
une  vache  signalée  race  du  pays,  appartenant  à  M.  Brajoa 
(Basile),  demeurant  h  Mende.  (Poids  470  kilos.) 

2*  CLASSE.  —  ESPÈCE  OVINE. 

1^*  Catégorie. 

(Lots  de  3  moutons  ou  de  3  brebis  ayant  Tàge  de  3  ans 
au  moins). 

!'•  Section. 

Race  de  ilontagne, 

II  a  été  admis  au  concours  22  moutons  appartenant  à 
sept  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir: 

Pour  le  1^'^  prix  de  6o  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenante  M.  Bros 
(Basile),  demeurant  à  la  Combe,  commune  de  Prinsuéjols. 

Pour  le  2®  prix  de  46  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à 
M.  Boussuge  (Etienne),  demeurant  au  Bouchet,  commune 
de  Prinsuéjols. 

Pour  le  3*  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moulons  signalés  robe  blanche ,  appartenant  à 
M.  Meyrueis  (Etienne),  demeurant  aux  Laubies,  commune 
de  Saint- Elienne-du  Valdonnez. 

Pour  le  4'  prix  de  25  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moulons  signalés  robe  blanche ,  appartenant  à 
M.  Fotcher  (Victor),  demeurant  à  Fraissinet  de-Lozère. 

2"  Section. 
Race  da  Causse. 

Il  a  été  admis  au  concours  16  moutons  appartenant  à 
cinq  propriétaires  différents. 


\ 


OdI  été  désignés,  -  savoir  : 

Pour  le  l*"'  prix  de  65  fr.  ayee  tme  médaille  de  rermeil, 
trois  moutODS  signalés  robe  blanche ,  appartenant  à 
M.  Augade  (Pierre),  demeurant  à  Ghangefège,  commune 
de  Balsièges* 

Pour  le  2'  prix  de  45  fr.  sffee  une  médaille  d'argent; 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à 
M.  Giral  (Charles),  demeurant  à  Glujtins,  commune  de 
wrazes» 

Pour  le  3*  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze,' 
quatre  moutons  signalés  robe  Manche ,  appartenant  à 
M.  Gély  (Pierre),  demeurant  à  Mende. 

Pour  le  4*  prix  de  26  fr,  avec  une  médaille  de  bronze» 
trois  moutons  signalés  robe  blanche ,  appartenant  à 
H.  Granier  (Louis),  demeurant  à  Aygas ,  commune  de 
La  Bouvière. 

S*  Section. 

maee  dite  de  Rtvlère ,  itwoÊmée  de  1«  iraee  de 
Monto^iie  €ft  de  celle  du  €a«iiife. 

11  a  été  admis  au  concours  23  moutons  appiartenant  ii 
^pt  propriétaires  différents. 

Onttété  désignés,  savoir: 

Pour  le  1"  prît  de  66  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
quatre  moutons  signalés  robe  blanche  ,  appartenaût  è 
H.  Nègre  (Jean-François), demeurant  aux  Bories,  commune 
de  Saint-Botnet-de-Chirac. 

Pour  le  2«  prix  de  45  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
quatre  moutons  signalés  robe  blanche ,  appartenant  à 
H.  Giral  (Xavier),  demeurante  Chausserans,  commune  de 
Grèzes. 

Pour  le  3*  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze» 

Partie  agricole,  et  c.  ^ 
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trois  moutons  signalés  robe  blanche ,  appartenant  à 
M.  Salles  (Paulin],  demeurant  au  Regourdel,  commune 
de  Chirac. 

Pour  le  4*  prix  de  25  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche ,  appartenant  à 
M.  Durand  (Jean-Loais),  demeurant  à  la  Brousse,  com- 
mune de  Fraissinet-de-Lozère. 

Une  mention  honorable  atec  médaille  d'argent  a  été 
accordée  à  H.  Ghefalier  (Auguste),  demeurant  au  Tuf, 
commune  de  Mende. 

1*   CATfiGORiB. 

(  Bandes  composées  de  huit  moutons  au  moins ,  soit 
moutons  soit  brebis ,  ayant  Tàge  de  3  ans  au  moins  et 
n'ayant  pas  concouru  pour  les  autres  prix.) 

!'•  Section. 
Bace  de  Montagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  3  bandes  de  8  et  9  moutons 
appartenant  à  trois  propriétaires  dififérents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  f  prix  de  75  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
9  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Yeyrés 
(Vincent),  demeurant  à  Trémouloux,  commune  de  Prin- 
suéjols. 

Pour  le  2^  prix  de  66  fr.,  huit  moutons  signalés  robe 
blanche,  appartenant  à  M.  Mazoyer  (Louis),  demeurant  à 
la  Brousse,  commune  de  Fraissinet-de-Lozère. 

2*^  Section. 

'Race  dn  €aa««e. 

Il  a  été  admis  au  concours  2  bandes  de  9  moutons, 
appartenant  à  2  propriétaires  différents. 
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Ont  été  désignés,  sayoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  75  fr.  avec  one  médaille  de  vermeil, 
9  moutons  signalés  robe  blsnehe,  appartenant  à  M.  Oziol 
(Jean-Pierre),  demeurant  à  Mirandol^  commune  de  Blende. 

Paur  le  2'  prix  de  65  fr.  ayec  une  médaille  d'argent, 
9  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Fabre 
(Casimir),  demeurant  à  Monde. 

S*  Section. 
Race  de  RlTlère. 

II  e  été  admis  au  concours  deux  bandes  de  huit  moutons, 
appartenant  à  deux  propriétaires  diflPérents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  i*'  prix  de  75  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
huit  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Hu- 
gonnet  (Antoine),  demeurant  à  la  Valette,  commune  de 
Chirac. 

Pour  le  2^  prix  de  65  fr.  avec  une  médaille  d'argent , 
8  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  H.  Fon« 
tugne  (Jean),  demeurant  à.Mende. 

y  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 

Raee«  françaises  pares  oa  erolsées. 

II  a  été  admis  au  concours  36  cochons  mâles  ou  femelles, 
appartenant  à  29  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1'^''  prix  de  75  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blanche, 
appartenant  à  M.  Bonhomme  (Jean-Louis),  demeurant  à 
Mande.  (Poids  240  kilos). 

Pour  le  2®  prix  de  65  fr.,  un  cochon  signalé  robe  noire, 
appartenant  à  M.  Vieilledent  (Pierre- Jean),  demeurant  au 
Bruel^  commune  d'Esclanèdes.  (Poids  220  kilos). 
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Pour  le  3^  prix  de  66  fr.,  uo  cochon  signalé  robe  blanche, 
appartenant  à  M.  Mézy  (Auguste),  demeurant  à  Barjac. 
(I^oids2i6  kilos). 

Pour  le  4®  prix  de  50  Ir.  »  un  cochon  signalé  robe  noire 
et  blanche,  appai tenant  à  M.  Laurans  (Joseph),  demeurant 
il  'kadaroux.  (Poids  238  kilos). 

Pour  le  6*"  prix  de  45  fr. ,  un  cochon  signalé  robe  blanche, 
appartenant  à  Al.  Giral  (Xavier),  demeurante  Ghausserans, 
commune  de  Grèzes.  (Poids  265  kilos). 

Pour  le  6*  prix  de  40  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blanche 
et  noire»  appartenant  à  M.  Glavel  (Pierre),  demeurant 
à  Gorsac,  commune  de  Mende.  (Poids  201  kilos). 

Pour  le  7*  prix  de  30  fr,,  un  cochon  signalé  robe  blanche 
et  noire,  appartenant  à  M.  Bonnemaîre  (Privât),  demeurant 
au  Pont- Vieux,  commune  de  Chanac.  (Poids  207  kilos). 
Pour  le  8**  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blanche 
et  noire,  appartenant  à  M.  Bertrand  (Florimond),  demeu- 
rant à  Chanac.  (Poids  220  kilos). 

Puur  le  9°prixde20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  noire 
et  blanche,  appartenant  à  M.  Bon  (Pierre),  demeurant  à 
Chanac.  (Poids  270  kilos). 

Pour  le  lO""  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blanche, 
appartenant  à  M.  Chevalier  (Auguste),  demeurant  au  Tuf, 
commune  de  Mende.  (Poids  212  kilos). 

Pour  le  11*  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  noire 
et  blanche,  appartenante  M.  Crespin  (Charles),  demeurant 
à  Berlièrc,  commune  de  Montrodat.  (Poids  248  kilos). 

Gomme  les  années  précédentes ,  le  Jury  ne  peut 
qu'exprimer  sa  satisfaction  relativement  à  Tensemble  du 
concours. 

II  legrette,  toutefois,  que  les  neiges  amoncelées  sur 
quelques  points  du  déparlement  n'aient  pas  permis  à  un 
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pettt  ûotnbre  de  propriétaires  d'amener  les  produits  qu'ils 
avaient  déclaré  vouloir  exposer. 

Cette  circonstance  fâcheuse  a  été  largement  compensée 
par  l'exhibition  de  l'espèce  porcine  qui,  depuis  longtemps, 
n'atail  été  ni  aussi  belle  ni  aussi  nombreuse. 

Avant  de  clore  son  procès  verbal,  le  Jury  exprime  le 
vœu  que,  pour  les  concours  qui  suivront,  chaque  pro- 
gramme contienne  une  clause  d'après  laquelle  il  ne  pourra 
être  établi  de  prix  tx  œquo.  Cette  clause  figure,  du  resié, 
dans  tous  les  programmes  des  concours  régionaux  agricoles. 

Et  ont  les  membres  du  Jury  signé  le  présent  procès- 
verbal  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

De  Lescure  ,  C*  de  Gorsac ,   V^'  de  Pramond , 
Chevalier,  Bouchitté,  Perret  et  Troupel. 


REVUE  AGRICOLE 


ARRÊTÉ  Ministériel  créant  au  concours  régional 
de  Montbrison  une  division  pour  Vespèce  cheva*- 
Une.  (Extrait  du  Journal  officiel  du  27  janvier). 

Art.  l'^*'.  —  Il  est  crée  au  concours  régional  de  Mont- 
brison, qui  doit  se  tenir  dans  cette  ville  du  18  au  27  juin 
1881,  poi^rles  départements  de  TArdèche,  de  la  Loire,  de 
la  Haute  Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy  de  Dôme  et  du 
Ehône,  une  division  spéciale  cooiprenant  les  animaux  de 
l'espèce  chevaline. 

Art.  2.  —  Les  récompenses  à  attribuer  aux  lauréats  de 


.^ 
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cette  division  spéciale  seront  réparties  de  la  manière  soi- 

Yante  : 

!'•  CcUêgorie.  —  ChevatAx  de  trait.  —  1"  section. 
Poulains  de  2  à  3  ans,  3  prix.  —  2''  section.  Etalons  âgés 
de  k  ans  et  au-dessus,  4  prix.  —  Femelles,  l'""  section. 
«—  Pouliches  âgées  de  2  à  S  ans,  3  prix.  —  2*  section, 
lumçnts  âgées  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou  suitées, 

4  prix. 

V  Catégorie,  —  Chevaui  propres  à  Vaitelage  léger. 
—  Races  de  demi-sang  et  analogues.  -—  Mâles.  — 
V^  section.  —  Poulains  âgés  de  2  et  3  ans,  2  prix.  — 
2*  section.  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus,  3  prix. 
Femelles.  —  l'^*  section.  Pouliches  âgées  de  2  et  3  ans, 
3  prix.  —  2^  section.  Juments  âgées  de  4  ans  et  au-dessus, 
pleines  ou  suitées,  3  prix. 

3*  Catégorie.  -^  Chevaux  de  selle.  —  Mâles.  —  !'• 
section.  Poulains  âgés  de  2  à  3  ans,  2  prix.  —  2''  section. 
Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus,  S  prix.  —  Femelles. 
— >  1^"  section.  Pouliches  âgées  de  2  et  S  ans,  3  prix.  — 
2*  section.  Juments  âgées  de  4  ans  et  au-dessus,  pleine! 
ou  suitées,  3  prix. 

Prix  d'honneur.  —  Un  prix  d'honneur,  consistant  en 
un  objet  d'art,  ponrra  être  décerné  pour  l'animal  qui,  ayant 
obtenu  dans  sa  section  le  premier  prix,  sera  jugé  relative- 
ment supérieure  tous  les  autres  animaux  primés. 

Serviteurs  ruraux.  —  Une  somme  de  250  fr.^  3  médail- 
les d'argent  et  3  médailles  de  bronze  pourront  être  distri- 
buées aux  palefreniers  ou  charretiers  signalés  au  jury  spé- 
cial par  les  lauréats  de  la  division  désiguée  ci-dessus,  pour 
les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés. 

Art.  3.  —  Le  jury  chargé  de  décerner  les  récompenses 
attribuées  aux  exposants  d'atiimaux  de  l'espèce  chevaline 
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sera  présidé  par  un  inspecteor  général  des  haras,  qai  ju- 
gera, sur  l'avis  de  ce  jury,  toutes  les  contestations  qui  pour- 
raient s'élever  sur  Tattribution  des  récompenses  accordées 
dans  cette  division  spéciale. 

Art.  4,  —  Toutes  les  autres  dispositions  du  concours 
régional  agricole  de  Montbrison  sont  applicables  à  la  divi- 
sion spéciale  instituée  pour  les  animaux  de  l'espèce  che- 
valine. 

Art.  6.  —  Les  directeurs  de  l'agriculture  et  des  haras 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution 
du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  24  janvier  1881. 

P.    TllAlD. 


ARRÊTE  ministériel  relatif  à  Pinstitution  de  la 

prime  d^honneur. 

Ce  récent  arrêté  maintient  la  division  du  concours  en 
quatre  catégories,  telle  qu^elle  était  précédemment.  Il  pré- 
voit le  cas  où  d'anciens  lauréats  des  prix  culturaux  se  pré^ 
senteraient  de  nouveau  et  stipule  que  les  communes  pour- 
ront obtenir  des  médailles  pour  les  travaux  de  plantations 
et  de  reboisements  qu'elles  auraient  effectués. 

L'article 8  dudit  arrêté  contient  l'ordre  des  départements 
dans  lesquels  auront  lieu  les  concours  mentionnés  aux 
articles  précédents. 

Toici  l'ordre  des  concours  pour  la  10*  lÉciov,  dans  la* 
quelle  est  compris  notre  département  : 

1883 Lozère.  1887 Loire. 

1884 Haute-Loire.    1888 Ardèche. 

1886 .Rhône.  1889 Lozère. 

1886 Puy-de-Dôme.  1890 Haute-Loire.i 
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(.ES  DÉGHAÏÏMA6ES 

Nous  avons  déjà  bien  souvent  appelé  raitention  de  no» 
l^etears  sur  le  dé^^haumage  qui  constitue  une  opération  de 
la  plus  grande  importance,  puisqu'elle  a  principalement 
pour  but  de  nettoyer  les  terres  et  de  les  débarrasser  des 
planfis  parasites  qui  coûtent  tant  de  mal  aux  récoltes.  Dana 
le  Nord,  où  Ton  fait  généralement  bien  les  choses,  le  dé- 
chaumage  suit  les  moissons,  et  même  les  champs  sont  sou- 
vent déchaumés  avant  ^enlèvement  des  gerbes. 

On  dit  que  les  chaumes  servent  de  parcours  pour  le  bé- 
tail et  que,  sans  eette  ressource,  les  animaux  seraient  diffi- 
cilement nourris.  C'est  là  une  grande  erreur,  car  les  champs 
déchaumés  donnent,  quelques  semaines  plu3  tai;d,  plus,  da 
nourriture  que  celui  qui  ne  l'aura  pas  été,  et  cette  nourri- 
ture sera  formée  par  des  graines  de  mauvaises  herbes.  On 
pourrait  d^ailleurs,  au  besoin,  semer  sur  le  sol,  avant  le 
déchaumage,  une  petite  quantité  de  moutarde  blanche 
mélangée  avec  de  la  navette,  du  millet,  du  moba  de  Hon- 
grie, du  sarrasin,  etc.  Par  ce  procédé,  on  détruirait  les 
mauvaises  herbes  et  on  serait  assuré  d'obtenir  un  excellent 
pâturage  pour  Tautomne,  ce  qui  n'est  certes  pas  à  dédai- 
gner. 

Déohaumer  D*est  pas  labourer  ;  il  sagit  tout  sin^pleraenl 
de  déchirer  la  terre  à  quelques  centimètres  de  profondeur 
«I  non  de  la  labourer  profondément  comme  te  font  quel- 
ques cultivateurs.  Ces  derniers  oroieat  ainsi  gagner  uxif 
fiiçon,  maia  ils  ne  s'apecçoivent  pas  qu'ils  mettent  le  Loup 
dans  la  bergerie,  car  ilS:  renferment  les  mauvaises  graines 
comme  dans  un  réservoir  eu  elles  resteront,  sans  geroker, 
jiiflj|u'au  moment  où  im  nouveau  labour  les  ramèuora  près 
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de  la  surface  du  sol.  Dans  les  terres  légères,  oq  peul  dé- 
chaamer  au  moyen  d'uD  hersage  vigoureux  qu*op  fait  suivre 
d'un  coup  de  rouleau.  Dans  les  sols  de  consistance  moyenne, 
on  se  sert  avec  avantage  du  scarificateur  ordinaire  ;  daafl 
les  terres  fortes,  il  fendra  employer  le  scarificateur  reo^ 
forcé  et  faire  suivre  le  déchaumage  par  la  charrue,  mais, 
en  aucun  cas,  on  ne  doit  aller  à  plus  de  6  centimètres  de^ 
profondeur.  Il  est  toujours  bon  de  compléter  l'opération 
par  un  coup  de  rouleau,  lorsque  la  terre  est  sèche.  Ce  coup 
de  rouleau  appuie  le  sol  et  facilite  la  germination  des 
mauvaises  graines. 

Mathieu  de  Dombasle,  qui  ne  faisait  jamais  rien  sans 
notif,  conseille  vivement  le  décbaumage  qui  n'a  été  prali* 
que  jusqu'ici  que  dans  un  petit  nombre  de  localités,  mais 
dont  l'usage  devrait  être  adopté  partout  où  les  cultivateura 
tiennent  à  entretenir  leurs  terres  nettes  de  mauvaises  hér- 
ites* Après  une  récolte,  il  se  trouve  touj^ours  sur  le  sol  des 
semences  de  plantes  nuisibles  ayant  mûri  avant  la  récolte 
ou  en  même  temps  et  qui  se  sont  répandues  sur  la  terre. 
Ces  semences  laissées  en  cette  état  pourront  se  conserver 
longtemps  sans  germ^er,  et  si  on  les  enterre  par  un  labour 
de   14  à   16  centimètres,  elles   peuvent  rester  intactes, 
sans  germer,  pendant  plusieurs  mois  et  même  plusieurs 
années,  et  elles  infesteront  le  sol,  lorsque  les  nouveaux 
labours  les  ramèneront  à  la  surface  et  les  placeront  dans, 
des  circonstances  favorables  à  la  germination.  Ce  déchau- 
mage  a  pour  but  d'activer  la  germination  de  ces  graines 
afin  que  les  plantes  produites  par  le  prochain  labour  disr 
paraissent  pour  longtemps  et  ne  se  renouvellent  pas  sans 
cesse. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  atteint  ce  but  au  moyea 
d'mae  culture  superficielle,  qui  ne  doit  pas  aller  au-delà  de 
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5  centimètres  de  profondeur,  en  cherchant  i  ameublir  le 
plus  possible  la  surface  remuée,  afin  de  faciliter  la  germi* 
nation  de  toutes  les  semences.  Ordinairement  8  à  16  jours 
suffisent,  à  moins  que  le  sol  ne  soit  eicessiyement  sec, 
pour  que  toutes  les  graines  germent;  on  peut  alors  donner 
le  premier  labour  qui,  à  coup  sûr,  fera  périr  les  jeunes 
plantes  en  les  enterrant.  Gomme  nous  l'avons  dit,  on  pour- 
rait semer  d'autres  graines,  et  si  on  ne  Youlait  pas  laisser 
rherbe  pour  la  faire  manger  par  les  animaux,  on  Tenfoui- 
rait  yerte  et  on  obtiendrait  ainsi  un  excellent  supplément 
d'engrais. 

A  tous  les  points  de  vue,  il  y  a  grand  avantage  à  opérer 
le  déchaumage  immédiatement  après  les  moissons,  et  nous 
ne  saurions  trop  engager  les  cultivateurs  à  entrer  dans 
cette  voie.  A.  de  Làvalstti. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la   Société  d^Agrieulture  de 
Boulogne-mr-Mer.  —  Septembre  et  octobre  1880.) 


SOUFRAGE  CONTRE  L'OÏDIUM 

• 

Il  est  admis  que  lorsque  la  température  moyenne  atteint 
18  à  20  degrés,  Toïdium  peut  nattre,  se  développer  et  pro- 
duire des  semences  dans  l'espace  de  25  à  30  jours. 

De  là  résulte  que,  si  à  une  première  opération  du  sou- 
frage on  laisse  quelques  parasites  inattaqués,  ce  qui  ne 
manque  pas  d'arriver  pour  un  être  aussi  petit  que  Toidum  ' 
un  mois  après,  il  pourra  y  avoir  un  nouvel  envahissement, 
lenu  de  la  dissémination  des  sporules  échappées  à  la  des- 
truction. Il  y  aura  lieu  d'appliquer  de  nouveau  le  remède, 
et  un  mois  plus  tard,  pour  les  mêmes  causes  que  précédem- 
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meDt,  si  les  circonstances  sont  faforables,  on  aura  un 
noufel  enyahîssement  ;  par  conséquent,  il  y  aura  lieu  de 
pratiquer  une  nouvelle  défense.  Souvent,  les  deux  premiè* 
res  opérations  suffisent.  Dans  tous  les  cas,  la  dernière  ne 
s'applique,  quand  elle  est  nécessaire,  que  sur  les  grappes 
elles  mêmes,  tandis  que  les  deux  premières  doivent  se  faire 
sur  toutes  les  parties  vertes. 

C'est  quand  la  température  est  au  moins  à  18  degrés 
que  le  soufre  se  vaporise  naturellement.  C'est  exactement 
au  même  moment  que  l'oïdium  végète  avec  facilité.  De 
sorte  que  ce  qui  active  le  mal  active  en  môme  temps  l'effi- 
cacité du  remède  1  En  général,  c'est  vers  la  fin  de  mai  que 
nous  atteignons  la  température  nécessaire  à  la  végétation 
du  parasite.  A  cette  époque  de  l'année,  le  soleil  est  assez 
ardent  pour  que,  si  nous  projetons  du  soufre  dans  toutes 
les  parties  d'un  cep  de  vignt;,  ce  cep  ne  tarde  pas  à  être 
enveloppé  d*une  atmosphère  sulfureuse,  jusqu'à  ce  que  le 
soufre  employé  ait  disparu  par  volatilisation.  C'est  ce  bain 
qui  a  toute  l'action  désirable  sur  Toidum. 

Le  premier  soufrage  sera  pratiqué  lorsque  les  bourgeons 
auront  atteint  de  12  à  16  centimètres  de  longueur,  et  assez 
rapidement  pour  que  l'opération  soit  terminée  au  moment 
de  la  floraison. 

Cependant,  si  les  mauvais  temps  avaient  arrêté  le  travail, 
il  faudrait  le  continuer  pendant  la  floraison  elle>même; 
cela  vaudrait  encore  mieux  que  d'attendre  après  cet  acte. 

Le  deuxième  soufrage  se  fera  quand  la  vigne  a  passé 
fleur  et  que  les  grains  de  raisinb  auront  atteint  la  grosseur 
d'un  grain  de  plomb.  Â  ce  moment,  une  partie  des  pro- 
ductions de  la  vigne  n'ont  pas  encore  reçu  dn  soufre, 
parce  qu'elles  sont  venues  depuis  le  premier  soufrage; 
quant  aux  autres,  il  peut  se  faire  qu'elles  n'aient  plus  de 
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soufre  Doo  plas,  soit  que  cette  matière  ait  disparu  par  ia 
TolalilisatioD,  soit  qu*elle  ait  été  lavée  par  les  pluies.  Dans 
ce  cas,  comme  dans  le  premier,  il  faut  soufrer  sur  toutes 
les  patties  vertes. 

Le  troisième  soufrage  ne  sera  pratiqué  que  si  l'on  voit 
Toïdium  envahir  de  nouveau  la  vigne,  environ  un  mois 
après  le  second.  Dans  ce  cas,  on  ne  soufrera  que  les  grap- 
pes et  non  toutes  les  parties  vertes  comme  précédemment. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  pra- 
tique du  Rhône.  —  16  janvier  1881). 


UN  BON  MODÈLE  DE  HAIE  VIVE 

Il  ne  suffit  pas,  pour  faire  une  bonne  haie,  que  les 
plantes  employées  soient  épineuses;  il  faut  surtout  qu'elles 
soient  solides.  Quand  avec  ces  qualités  les  plantes  qui  les 
constituent  sont  vigoureuses,  rustiques,  pas  délicates  et 
qu'elles  supportent  bien  la  tonte,  alors  tout  est  pour  le 
mieux.  Tel  est  le  Gleditschia  triacanthos.  Sous  tous  ces 
rapports,  en  effet,  il  est  peu  de  plantes  qui  pourraient  lui 
être  comparées.  Outre  tous  les  avantages  dont  il  vient 
d'être  parlé,  cette  espèce  a  encore  celui  de  se  souder  avec 
une  facilité  extrême,  do  sorte  que,  pour  peu  que  ses  bran- 
ches se  touchent,  elles  se  greffent  par  approche  et  bientôt 
Ton  a  un  tout  des  plus  résistants.  Avec  un  peu  de  soin  il 
est  facile  d'obtenir  ainsi  une  clôture  régulière,  mince,  et 
occupant  par  conséquent  peu  de  place.  A  tous  ces  avanta- 
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ges,  cette  espèce  a  eDCore  cet  autre,  qui  est  indispensa- 
ble pour  entrer  dans  la  pratique»  d'être  d'un  prix  peu 
élevé  et  de  se  trouver  à  peu  près  chez  tous  les  pépinié- 
ristes. 

Quelques-ans  de  nos  lecteurs  se  rappellent  peut-être 
ces  modèles  si  beaux  et  si  bien  réussis  qu'avait  apportés 
II.  OoJin,  pépiniériste  à  Lisieux^  à  T'Exposition  univer- 
selle» i  Billancourt,  en  1867,  et  à  TExposition  du  Champ* 
de-Mars,  en  1878,  modèles  qui  ont  fait  une  si  vive  impres- 
sion sur  le  public,  qui  les  a  examinés  avec  le  plus  grand 
intérêt. 

Quant  au  mode  à  employer  pour  établir  ces  haies,  il  a 
été  indiqué  d'une  manière  claire  et  nette  par  M.  Oudin 
dans  les  lignes  suivantes  : 

...  On  peut  établir  ces  clôtures  de  deux  manières  :  la 
première  en  se  servant  de  plants  déjà  forts,  ayant  une  haa- 
teur  suflBsante  pour  former  immédiatement  une  haie  dé- 
fendable ;  on  élague  ces  plants  de  leurs  ramifications  et  de 
leurs  épines  avant  de  les  planter,  La  plantation  se  fait  sur 
deux  rang  espacés  d'environ  10  centimètres  Tun  de  l'autre; 
les  plants  sont  espacés  entre  eux  d'une  égale  distance  de 
10  centimètres,  de  sorte  qu'on  emploie  environ  20  plants 
pour  former  les  deux  rangées  par  mètre  courant  de 
clôture. 

L'élagage  qui  a  précédé  la  plantation  a  pour  but  de  faci- 
liter le  maniement  des  sujets  pour  les  tresser,  opération 
qui  est  ainsi  rendue  facile^  et  dont  la  gravure  ci  après  in- 
dique le  résultat. 

Afin  d'empêcher  les  plants  de  se  disjoindre,  on  fixe  un 
fil  de  fer  galvanisé  sur  le  sommet  de  piquets  espacés  de 
l'^SO  ;  les  tiges  tressées  se  trouvent  de  chaque  côté  ;  on  les 
coupe  à  quelques  centimètres  au  dessus  des  piquets  et  du 
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fil  de  fer.  A  la  fin  de  raalomne  qui  suit  l'opéralioD,  la 
soudure  des  tiges  est  commeDc«e  :  elle  est  complète  i  la 


fia  de  la  troisième  nnnée  ;  alors  la  clôture  ne  farine  plus 
qu'une  sorte  de  tissu  hérissé  d'épines  et  recouvert,  peudanl 
la  belle  saison,  d'un  feuillage  ailé  qui  est  d'une  grande 
élégance. 
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Le  second  mode  de  formation  de  clôture  de  ce  végétal 
consiste  dans  la  plantation  de  plants  moins  développés»  que 
Voù  ne  tresse  qu'après  une  ou  plusieurs  années  de  planta- 
tion. Pour  ceux-ci  il  n'est  besoin  d'aucun  ëlagage  ;  on 
laisse  les  plants  se  fortifier,  et  on  ne  les  élague  qu'au 
moment  où  ils  sont  assez  hauts  pour  être  tressés,  opération 
qui  se  fait  après  un  ëlagage  des  tiges,  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué  ci-dessus. 

Le  Glediischia  aime  uu  sol  profond  et  substantiel,  — 
fortement  remué  jusqu'à  1  mètre  de  profondeur;  —  en  y 
ajoutant  des  engrais,  on  jouit  plus  promptement  des  clA- 
tures  ainsi  établies. 

On  peut  former  des  haies  tressées  avec  d'autres  végétaux, 
notamment  avec  l'Aubépine  :  mais  les  tiges  d^aucune  e8« 
pèce  ne  se  soudent  aussi  bien  naturellenrtent,  excepté  le 
Hêtre,  que  l'on  peut  employer  pour  établir  des  clôtures 
tressées  sur  les  terrains  arides  où  le  Glediischia  ne  pour- 
rait croître  sans  une  bonne  préparation. 

Les  haies  tressées  formées  de  ces  deux  espèces  de  végé- 
taux ont  l'avantage  d'offrir  une  grande  résistance  ;  lorsque 
la  soudure  des  tiges  est  complète,  elles  oe  peuvent  être 
franchies;  leurs  tiges  ne  peuvent  plus  s'écarter  ;  il  faudrait 
les  couper  pour  pénétrer  dans  lenclos  qu'elles  protègent. 
On  les  maintient  à  une  épaisseur  de  quelques  centimètres 
en  leur  donnant  deux  tontes  chaque  année  :  en  mars  et  en 
juillet. 

Suivant  le  climat  ou  les  conditions  de  sol  dans  lesquels 
on  veut  établir  les  haies  de  Glediischia^  on  plante  à  l'au' 
tomne,  à  partir  de  la  fin  de  septembre, si  l'on  a  affaire  à  an 
sol  sec;  dans  le  cas  contraire,  on  peut  plantjr  jusqu'en 
mars  et  même  avril,  le  Glediischia  commençant  à  végéter 
tardivement. 
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n  Ta  sans  dire  qu'il  n'est  pas  inAspensabfe  de  donner 
aux  haies  do  Gkditschia  cette  régolarité  que  présente  la 
figure  ci- dessus.  Mais  en  l'établissanl  telle,  M.  Oudin  a 
fortOQt  Toulo  montrer  combien  cette  espèce  est  facile  è 
dresser,  et  combien  il  serait  aiséde  Tapproprier  an  direrses 
conditions  dans  lesqneliés  on  voudrait  établir  des  haies. 

Abandonnées  è  elles-mAmes  et  sans  antre  soin  que  de 
les  soumettre  à  la  tonte  pour  les  régulariser  et  leur  donner 
nine  forme,  les  hares  de  Glediischia  n'en  constituent  pas 
moins  des  clôtures  très-résistantes,  fmr  suite  de  la  iaciliCé 
avec  laquelle  s'opère  h  siiudure  des  branches  dés  Tinstanl 
où  celle-ci  sont  mises  en  contact. 

E.-A.  CAatiftti 

(Extrait  de  la  Revue  horticole). 


HOTE  SUR  UN  HOTEN  FACILE,  ÉCONOMIQUE  ET 
PRATIQUE  D'AUGMENTER  EN  HIVER  LE  RENDE- 
MENT DES  V  ACSES  LAITIÈRES . 

Outre  les  conditions  de  race,  d'aptitude  indifiduellfr, 
d'âge  et  de  santé  nécessaires  i  la  Tache  laitière  pour  la 
plus  grande  production  du  lait,  les  conditions  d'entretienv 
régime  et  autres,  ont  une  incontestable  utilité.  Aujourd'hui, 
je  me  propose  d'attirer  l'attention  des  membres  de  la  Sa- 
dété  que  le  sujet  intéresse,  sur  un  point  spécial  de  cette 
hnportante  question . 

Tout  le  monde  sait  par  expérience  qu'en  hÎTer  les  Taches 
donnent  moins  de  lait  qu'en  été,  et  tout  le  monde  est  d'ac- 


F 


eoni  povr  direqoe  cela  tient  à  ^impossibilité  dbns  laqueUe* 
on  est  de  les  soustraire  à  la  rigueur  de  la  température  eCi 
de  leur  donnerune  aKmeii>tation  propioe.  lies!  done  logique 
de  penser  qu^eii'  faisant  disparaître  ces  deux  influences  A* 
ckeuses'y  ta  sécrétion  ketée  sera  aussi  aftondhole  en  hi? er 
qu'en  été.  Pour  ee  qui  est  de  la  rigueur  de  la  température», 
il  est  incon^tablé'  que  le  froid,  en.  accélérant  les  fonctions* 
respiratoires^  augmente*  la  combustion  organique  et  qu'a- 
lors; Téconomie  brûle  ou  assimile  des  élémenls  qui  auraient 
été  cKsponibies^  pour  la  produ^ction  duilaiCiL 

D* une  façon  générale,  on  devra  éviter  i  la  v«che  laitière' 
toutes  les  causes  quî  accélèrent  la  respiration'  et  le  froid' 
en  particulier.  Le»  boissons,  spécialement^  ne:  devront  pas) 
être  ingérées  froides,  tandis  qu'il  arrive  souvent,  enthiver, 
qu'on  brise  la  glace^  de  l'abreuvoir  pour  faire  boire  les>ani«* 
maux  de  la  ferme.  G*est  une  pratique  antihygiénique  et- 
anti^conomique;  anti-hygiénique,  parce  qu'elle  peut*occa«-' 
sionner  des  indispositions  etméme  des  affections  mortelles;, 
and  économique,  pour  des  raisons  que  dies  eipérîences  ri* 
goureuses  vont  nous  fournir  dans  un  instanti 

H' serait  cependant  si  facile  d'augmenter  la  température- 
de  l'eau  à  donner  en  boisson,  en  la  faisant  séjourner  quel^^ 
ques  heures^  d«n9-  l'étable,  ou  en  la  coupant  avec  de  l'eaU' 
cUaudto'. 

Dans  une  ferme  école  db  la  Haute-Saône,  on  fit  Texpé- 
rience  suivante  :  deux  vaches  dont  on:  connaissait  exacte- 
ment la  production  en  lait  furent  soumisea-aucméme  régime 
et  an  même  entretien,  la  nourriture  fut  pesée  avec  soin; 
i  Tune  on  donna  à  boire  de  l'eau  à  la  température  extc* 
rieure  (on  était  en  plein  hiver),  à  l'autre  on  donna  de  l'eau 
à  15  degrés:  chez  la  première,  la  production  du  lait  ne 

Partie  agricole,  etc.  4 
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nria  pas,  ebei  la  seconde,  elle  augmenta  d'une  façon 
marquée. 

En  biver  (1876),  à  Lyon,  à  la  fâcherie  du  parc  de  la  Téte- 
d*Or,  dirigée  par  M.  Caubet,  je  fus  témoin  d'une  expé- 
rience semblable  faite  à  l'instigation  de  M.  le  professeur 
Gornevin  ;  les  précautions  les  plus  minutieuses  furent  pri- 
ses pour  obtenir  des  résultats  certains.  On  n'obserfa  rien 
de  particulier  ches  les  sujets  qui  reçurent  l'eau  à  la  tempé- 
rature extérieure  ;  ceux  à  qui  on  donna  de  l'eau  marquant 
de  14  à  15  degrés  au  dessus  de  véro,  fournirent  une  plus 
grande  quantité  de  lait.  La  première  semaine  et  les  suifan- 
tes,  Taugmentation  moyenne  fut  de  un  litre  par  tété  et  par 
jour.  —  Voili  à  coup  sûr  un  moyen  facile,  économique 
el  pratique  d'augmenter  en  hiter  la  production  des  Taches 
laitières.  —  Si  on  supposa  cette  pratique  en  usage  dans 
une  fâcherie  de  dix  bétos,  on  obtiendra  chaque  jour  au- 
tant de  lail  que  si  on  entretenait  une  Tache  en  plus,  et 
pendant  les  trois  mois  d'hifer  on  aura,  sans  augmentation 
sensible  de  dépense,  neuf  cents  litres  de  lait  en  plus.  Ce 
simple  moyen  permet  d'augmenter  le  rcTenn  sans  augmen- 
ter ni  le  capital  ni  les  frais  d'entretien  ;  au  contraire,  il 
diminue  les  chances  de  perte  en  diminuant  les  chances  de 
maladie.  Bbpiquit. 

Tétériiuire  à  lirminj,  membre  de  la  Société  de 
Médediie-Télérinaire  de  Lyon. 

(Extrait  du  Bulletin  de  U  Soeiéié  d'agriculture 
de  Bmdagne-tur^Mer.) 
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LA  VIANDE  DE  PORC  ET  LA  TRICHDŒ 

Depuis  quelque  temps,  des  accidents  provoqués  par  de 
kl  viande  de  porc  infestée  de  trichine  ont  été  signalés  dans 
plusieurs  grandes  filles.  Ces  faits  démontrent  qu'une  grande 
surveillance  doit  être  eiorcée  sur  le  commerce  des  viandes 
de  porcs.  C'est,  en  effet,  sur  des  lards  et  des  jambons  pro- 
venant d'Allemagne  ou  d'Amérique  que  la  trichine  existe. 
U  est  indispensable  que  des  mesures  soient  prises  pour  exer- 
cer une  surveillance  très  rigoureuse  sur  ces  viandes;  la  sa- 
lubrité publique  le  commande.  En  attendant,  nous  croyons 
utile  de  rappeler  que  le  meilleur  moyen  de  détruire  les 
trichines  qui  peuvent  exister  dans  la  viande  de  porc  est  de 
cuire  celle-ci  très  longuement,  avant  d'en  faire  usage.  La 
cuisson  doit  être  de  trois  heures  au  moins  pour  les  mor- 
ceaux au  dessous  de  deux  kilogrammes,  et  de  six  heures 
pour  les  morceaux  plus  gros.  Il  est  utile  d'inciser  profondé- 
ment les  viandes  avant  de  les  faire  cuire,  de  manière  à 
rendre  plus  efficace  l'action  de  la  chaleur;  l'addition  du 
vinaigre  sert  aussi  à  rendre  plus  certaine  la  destruction 
des  trichines. 

(Extrait  du  Journal  de  VAgrieuUure.  —  Février  1881.) 


CONSERVATION  DES  ŒUFS  ET  DE  L'OSEILLE 

POUR  L'HIVER 

En  1875,  j'indiquais  la  manière  bien  simple  d'avoir  des 
œufs  frais  pendant  Tbiver,  époque  à  laquelle  les  poules 
pondent  très-peu.  Comme  l'expérience  m'a  prouvé  que  le 
résultat  était  des  plus  satisfaisants,  je  crois  devoir  en  par- 


—  sab- 
ler de  noaveaapour  ceuj^  qui  ae.la  conuaissent  pas.  Ayant 
observé  que  le  jaune  a  toujours  une  leodance  à  descendre, 
j/^i  pensé  que  pour  remédier  ^  cet  inconTénient  il  CalliiU 
^«^les  jours  retournei;  Ie8rœuf8,  travail  qui  serait  loQft^ 
gi9U  amusant  S;'il  fallait  les  remuer  les  uns  après  les  autres», 
la  place  mes  œufe^  aussîtôt  retirés  du  poulailler,  dansideift 
bottes?  remplies  de>soD^  an  les  mettait  les  uns  à  côté  de» 
autr^.  afin  de  ne  p^s  iaisaert  de  vide;.  Une  fois  la  bot  fat 
pleine,  je  n'aiplus^  qu!à:li^  ratouroer)  toua  les  joursi» 

Âju  bout  da  tr^is  à  quatre  mois>  je  trouve  mes  œufs  trèa*? 
Cmis.  Pour  rendre  la  eoquille  plu^  dure^  je  donne  tousJos 
matiASt  à.  mes  poules  des- plâtras  écrasési»  ce  qui  leur  esHaar 
lutaire  etrend  la  coquille  plu»  dure,  avantage  indiscut&^ille 
pQui^  ceux  qui  ejcpédient  dest  oeufs.;  ils^  évitent  paii  et 
ofpyen  beaucoup  de  casse»  J.*utilise  les  coquilles  en  mi'ea 
savant  pour  mes  semis  de  primeurs  sousi châssis.  Autliea 
de  briser  lesœufs,  je  casse,  avec  précaution  la  coquilleidii 
côté^dtt.  gros  bout,  comme  si  je  voulais  les  manger  à  la 
coque,  et,  après  avoir  vidé  llœuf,  je  perce  le  petit  bout.  Aa 
momentde  faire  mes  semis  soust  châssis, je  oi^en  sers  comme 
de  petits  pots,  et  lorsque  mes  semis  sont  assez  forts  pomr 
étine>mis  ea  place,  au  lieu  de  les  dépotei\,  comme  c'est  l!ha- 
bitude,  ce  qui  expose  i  défaire  la  motte  et  à  briser  les  ra- 
cines, on  se  contente^ de- briser-^  légèrement  la  coquille,  de 
manière  à  permettre  aux  racines  de  s'étendre. 

Xe.^  suis  toujoum  surprsBi  qiae  les  cultivateurs  niaient  pas 
de  poules;  il  n'existe,  point  d'animaux  domestiques  qui 
soient  moins  à  charge  que  la  poule.  Si  elle  est  en  liberté, 
efle  pourvoie  presque' seule  à  sa  nourriture,  elle  mange  les 
limaces,  les  escargots;  comme  elle  est  omnivere,  ellb  se 
nourrit  de  tous  les  insectes. 

Un  point  très-important>  c'est  que  l'intérieur  du  pou- 
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lailler  soit  toujours  propre  ;  pour  cela,  il  faut  faire  blan- 
chir à  la  chaux  deux  ou  trob  Ms  por  -an.  'C^est  une  dé- 
pense bien  minime^pour  avoir  des  poules  bien  portantes. 
Si  l'espace  le  permet,  il  y  a  un  grand  a?aotage  d'avoir  un 
hangar  couvert  où  elles  peuvent  se  mettre  è  l'abri  s'il  pleut 
ou  s'il  fait  froid.  Cet  endroit  ne  doit  pas  être  pavé,  et  Van 
y  met  de  la  cendre,  afin  qu'elles  puissent  s'y  rouler. 

Manière  de  conserver  Voseille  pour  V hiver.  —  A  faa- 
^ôdnne,  éplucher  et  laver  à  grande  eau  l'oseille  que  vous 
^diË^tinez  à  la  conserve  pour  rhiver,  l'égocrtet  eft  ^a  phfcér 
âafns  un  chaudron  sur  un  feu  modéré  ;  Teau  qui  resteisur 
les  feuilles  suffit  pour  aider  la  cuisson.  Au  fur  et  à  mesai'e 
'^è  T'oseifle  fond,  on  remplit  la  chaudière  à  nouveau,  en 
i'emuant  sans  cesser.  Lorsque  roffeifle  est  toute  fondue 
cela  suffit  ;  on  la  renverse  dans  une  terrine  et  on  la  lahee 
il^oidir  ;  le  lendemain  on  place  cette  oseifle,  en  W^an- 
geatit  ce  qui  est  épais  avec  ce  qui  est  htrfhide,  dans  Aes  fo'o- 
eaux  ou  de  bouteiTles  que  l'on  ferme  avec  de  'bons  botl- 
cSionB.  Celte  conserve  n'a  pas  besoin  d'être  placée  à  la 
èare;  il  faut  éviter  l'impression  du  frord  et  celle  du  ehiiod. 
Les  feuilles  d'oseille  contiennent  une  grande  quantité 
il'atude  de  potasse,  delà  leur  saveur  aigrelette,  lent  j>ro- 
pti^éré  rafratchisBantes  et  anliscorbutiques. 

Elhes  sont  te  eoifitre  poison  des  substances  âcrës  dent 
elles  neutralisent  promptement  les  efiets.  Mais  les  goottéux 
Bt  sut'tout  tes  personnes  atteintes  dé .  gravellB  ne  doiVent 
jamais  manger  d'oseille. 
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DU  CHOIX  DES  ŒUFS  POUR  L'INCUBATION 

Les  œufs  noDvellement  pondus  Talent-ils  mieux  pour 
riocubation  (naturelle  ou  artificielle)  que  les  œufs  pondus 
depuis  plusieurs  semaines,  voire  depuis  plusieurs  mois. 

Â  quel  âge  les  œufs  mis  à  rincubation  donnent-il  le  plus 
d*éclosions  7 

A  la  condition  d'avoir  été  fécondé,  moins  l'œuf  est  âgé, 
c'est-à-dire  plus  près  du  jour  où  il  a  été  pondu,  et  plus  il 
offre  de  certitude  à  l'incubatioUi  soit  naturelle,  soit  artifi- 
cielle. 

Dans  les  conditions  de  conservation  ordinaires,  il  n'y  a 
pas  trop  à  compter  sur  la  réussite  d'œufs  âgés  de  plus  de 
15  à  30  jours. 

Soumis  à  un  mode  de  conservation  plus  complet,  ils  gar- 
dent plus  longtemps  leur  validité,  cela  ne  fait  pas  doute  ; 
mais  aucune  expérience  directe  n'a  encore  indiqué,  que 
nous  sachions,  la  limite  d*âge  au  delà  de  laquelle  le  germe 
ne  répond  plus  aux  sollicitations  ou  aux  effets  de  l'incuba- 
tion. 

Dans  aucun  cas,  l'œuf  de  l'un  quelconque  de  nos  oiseaux 
de  basse- cour  ne  parait  conserver  pendant  «  plusieurs 
mois  »  sa  vitalité,  son  aptitude  à  donner  naissance  à  un 
poussin. 

La  réussite  de  l'incubation  n'est  pourtant  pas  toute  en- 
tière  dans  cette  question  d'âge.  Elle  tient  à  d'autres  causes 
encore. 

L'œuf  à  la  coque  trop  mince  laisse  s'évaporer  trop  rapi- 
dement uae  partie  de  l'élément  aqueux  du  blanc.  Dans  ce 
cas,  il  vieillit  plus  vite,  très  vite,  et  le  germe  se  trouve 
atteint  dans  sa  vitalité. 
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La  mise  eo  incubation  la  pins  rapprochée  du  jour  de  la 
ponte  n'est  même  pas  toujours  pour  Tœuf  &  coque  très-fine 
une  condition  de  réussite  sous  la  mère  ou  dans  l'iacuba- 
teur.  L'évaporation,  souTent  trop  active  alors,  ne  laisse 
pas  à  Tembryon  tous  ses  mqrens  de  déYeloppement,  et  le 
petit  en  formation  meurt  dans  sa  coquille  h  une  date  plus 
ou  moins  éloignée  de  l'éclosion. 

Rejetez  aussi  —  jeunes  ou  plus  ou  moins  âgés  —  les 
œufs  à  la  coque  rugueuse  on  à  la  forme  irréguliëre,  il  n'en 
sort  que  des  poussins  débiles  ou  infirmes. 


COMMENT  ON  RECONNAIT  LA  BONNE  FARINE 

Autrefois,  dans  nos  campagnes,  chacun  envoyait  son  blé 
au  moulin  et  faisait  ses  fournées  de  pain  avec  la  farine  que 
le  meunier  lui  fabriquait.  A  présent,  pour  diverses  raisons 
que  nous  n'avons  pas  à  examiner,  beaucoup  de  villageois 
vendent  leur  blé  et  achètent  de  la  farine  à  la  ville  ou  ail* 
leurs. 

Or,  dans  les  farines,  il  y  a  beaucoup  de  choii.  On  a  vu 
des  gredins  les  allonger  avec  du  plâtre,  de  la  craie  et  même 
de  la  poussière  d'os,  mais  c'est  rare,  et  la  tromperie  d'ail< 
leurs  se  recoonait  aisément  rien  qu'en  brûlant  de  cette 
farine  sur  une  pelle  rougie  au  feu.  —  Les  fraudes  se  pra- 
tiquent le  plus  ordinairement  avec  des  farines  d'orge,  de 
seigle  et  de  fèves  ou  bien  encore  avec  de  la  fécule.  Lors- 
qu'on soupçonne  une  fraude,  il  est  bon  de  faire  à  part  soi  le 
petit  raisonnement  que  voici  :  la  farine  de  blé  est  d'autant 
plus  riche  qu'elle  contient  plus  de  gluten.  Cherchons  le 
gluten,  pas  autre  chose,  et  quand  nous  l'aurons  trouvé  et 
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jpesé,  nous  gauroos  aa  juste  ce  qoe  ^aut  la  farine  essayée. 
•C'est  jk  H.  Rojand  qu'est  due  la  recette. 

Vous  prendrez  25  grammes  de  farine  et  vous  la  pétrirez 
^yec  12  ou  15  grammes  d'eau,  de  façon  è  avoir  une  pâte 
un  peu  épaisse.  Voas  laisserez  cettepâte  en  repos  une  demi- 
Jipure  e$x  été  et  à  peu  près  une  heure  en  hiver.  Après  cela« 
vous  la  saisirez  d'une  main  et  la  broierez  dans  tous  les 
sens  pendant  ^ne  de  Tautre  main  vous  ferez  tomber  un 
filet  d'eau.  Aussi  longtemps  que  la  pâte  blanchira  Teau^ 
vous  continuerez  de  verser  et  de  broyer;  mais  dès  qu'elle 
ne  la  blanchira  plus  du  tout  vous  vous  arrêterez.  11  n*y  aura 
plus  un  globule  d'amidon  dans  la  farine,  et  la  substance 
qui  vous  restera  dans  la  main  sera  du  gluten.  Vous  le 
pèser^tz. 

25  grammes  de  bonne  farine  vous  donneront  6  à  7  gram- 
xn^s  de  gluien  jauinitr^*  Aveo  de  la  faiine  de  médiocre 
iq^lilé,  vous  auriez  i  peine  {S  grammes  de  giulen  grisAtre^ 
JU  farina  mélèe  4a  fécule,  4e  farina  d'orge  et  de  seigle 
IBIB  4oikM3ra  jfopins  eiHH>re. 

La  blancheur  ne  lait  pas  pins  la  qualité  de  la  Carioe 
qu'elle  ne  fait  la  qualité  du  pain.  N'ayez  confiance  que 
dans  1^  glutapi ,  e'est  lui  qui  tient  an  corps  et  nourrit  les 
fena. 

(Extrait  du  Bulielinde  la  Sûciéié  4* agrietOlwre 
de  B<mlognê  iwr-Mer.) 
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jm  PARÂTÛNHEBRES  RDSTIQUES 

TMK   M.    D.    'NlCOLI. 


iLes  tdèeeittvf  ittes  setetttifiqaes,  .faites  ^puis  près  û^^m 
iMèdv;,  par  àes  études  eX  les  eipérîences  sur  la  physique, 
tant  fMt  fépandre,  adopter  et  perfeotioBBer  les  paratooDer- 
reftf  maïs  les  applicatioBS  «'en  sont  pour  ainsi  dire  faitcB 
ifa'awi  BDonuments  fknUics,  aux  édifiées  et  aux  usines  d*uM 
certaine  importance  ;  les  habitatîooa  et  les  femes  «ont 
assez  Taoïeaient  pourvues  de  «es  ^appareib  de  préservation 
•CMtro  les  dégète  de  la  foudre,  et  eda^  à  cause  des  Irais 
d'instaliatioB. 

iOé  mejea  siniple,  4  la  iportëe  de  tous,  pour  oonslr uine 
è  ta  caflapague  des  'paraloanerrf  s,  dont  le  coût  est  insigu- 
€aat,  a  jëté  indiquÀ,  il  y  a  en^ron  soixante  ans,  dans  «o 
Irmié  sur  les  parafoorires  et  les  parafrèles  «n  cordes  de 
il^nHes,  par  M.  L-apostoile  (d'Amiess),,  à  'qui  l'^n  deit  las 
'premières  evpérienees  aur  la  ooaductibililé  électrique  de 
la  paille  et  son  emploi  commit  paralomnenre.  A  ce  ftfopoa, 
des  expériences  ool  pivoui^é  qu'uaa  halterie^  aasez  chargée 
potnr  loer  un  fcfrat,  «st  iaBinédnteaicttt  déchargée  saaa 
flflÉicelle  et  sans  (exf)k)8iony  fMr  un  bout  de  paalla,  «'«ût-il 
ifae  trois  imnlifnèives  da  long. 

Bana  ua  eiâsUent  tmifé  ftas  récent,  sur  TatÂUtéi,  là 
théorie  et  la  construction  des  paraloBoeiras,  M.  Gallaud| 
jagéwur  léleatrkiea,,  danne  4as  iastructiaBs  anr  oaaK  à 
MDduateiir  tm  fmUa»  d'on  f rix  4ê  revient  fresque  aidt 
H  qui  paurraient  rendre  «d'irnsnénses  aenmss  dans  lea 
iÊmpt^gÊtêf  aurtoit  Amis  les  fermes  itotées  et  aitiiées  aur 
dis  poiots  ékinis.  £n  «ffeif  là,  «oamma  dana  les  vîUesi  aur- 
ffieDMttt  dei  aîniatras  arasés  pir  fai  fendre. 
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Pour  construire  un  paratonnerre  de  ce  genre,  il  suffira 
d'élever^  sur  la  chaumière  ou  le  chalet,  une  perche  de  bois, 
surmontée  d'une  flèche  aiguë  en  fer,  de  lier  fortement  sur 
cette  flèche  une  corde  de  paille  qui  l'entoure,  de  faire  des- 
cendre cette  corde  de  paille  en  terre,  de  l'y  attacher  à  une 

tte  de  paille  et  de  l'abandonner  ainsi  enfouie  ;  de  Tciller 

la  bo/BS^fd  conservation  et  à  l'entretien  de  tout  cet  ensem- 
^^S^qui  sera  d'ailleurs  d'autant  meilleur  conducteur  que  la 
paille,  qui  ne  doit  jamais  être  rompue,  sera  plus  près  de 
tomber  en  décomposition. 

La  corde  de  paille  devra  cheminer  le  long  de  la  perche, 
puis  le  long  des  murs  et  aller  se  perdre  en  terre.  La  per- 
che devra  être  enduite  d'alun  dissous  dans  Peau  qui  est  un 
préservatif  d'incendie,  et  la  paille  également  s'il  est  possi- 
ble ;  mais  on  aura  soin  de  renouveler  cet  enduit,  que  peu- 
vent enlever  les  pluies  à  la  longue.  Dans  tous  les  cas,  la 
disposition  de  la  corde  de  paille  sera  telle  que  son  embra- 
sement ne  se  puisse  communiquer  à  l'habitation.  C'est  là 
une  chose  bien  simple  à  comprendre  et  à  exécuter,  et  qui 
n'exige  assurément  aucun  effort  intellectuel. 

Si  l'homme  des  champs  craint  d'armer  sa  maison  d'un 
paratonnerre,  il  peut  au  moins  en  élever  un  sans  crainte, 
au  moyen  d'un  long  mât  isolé,  ou  l'établir  sur  un  arbre 
voisin,  un  peuplier  par  exemple,  au  faite  duquel  il  fixerait 
la  pointe  de  fer  et  que  longerait  le  conducteur  en  paille 
allant  se  perdre  en  terre. 

Pour  une  dépense  insignifiante,  on  a  ainsi  un  paraton- 
nerre rustique  :  on  trouve  dans  la  ferme  la  perche  de  boia 
à  dresser  dans  le  sol ,  il  y  a  peu  de  temps  à  passer  pour 
faire  la  corde  en  paille  comme  les  habitants  des  campagnes 
aavent  les  confectionner  pour  botteler,  et  pour  faire  le  troa 
destiné  ii  Tenfouissement  d'une  botte  de  paille  reliée  à  ta 
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corde  servaQl  de  conductear;  la  pointe  de  fer,  si  on  ne  la 
trouTe  pas  dans  les  fers  de  rebut  de  la  ferme,  peut  être 
achetée  et  préparée  chez  un  forgeron  du  lieu,  c'est  la  seule 
dépense  en  espèces  qui  soit  à  faire. 

Les  bourgs  et  les  villages,  souvent  visités  par  la  feu  du 
ciel^  pourraient  ainsi  être  préservés  à  peu  de  frais  ;  et,  il 
suffirait  qu'un  propriétaire  ou  un  cultivateur  intelligent  prit 
l'initiative  de  Tinstallation  d'un  paratonnerre  de  ce  genre, 
pour  que  son  exemple  fût  suivi  par  ses  voisins,  comme  il 
est  arrivé  pour  les  paratonnerres  des  villes. 

Ce  serait  une  chose  très-utile,  très-facile  d'exécuter  et 
très- peu  coûteuse. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
Boulogne-sur-Mer.  —  Juillet  et  août  1S80) 


JURISPRUDENCE    RURALE 

ÀSSURÀNiB  CONTRE   l'INCENDIB. 

La  Cour  de  cassation  vient  de  rendre  un  arrêt  qu'il  nous 
importe  de  signaler,  parce  qu'il  renverse  la  jurisprudence 
établie  jusqu'ici  en  matière  d'assurance. 

Ce  jugement  décide  que  l'assuré  qui  n'a  pas  payé  une 
annuité  échue,  continue  néanmoins  à  jouir  de  ses  droits 
d'assuré  tant  qu'il  n'a  pas  été  mis  en  demeure  par  la  com- 
pagnie, malgré  la  clause  contraire  insérée  dans  la  police 
imprimée,  surtout  lorsque  la  compagnie  a  coutume  de  faire 
rentrer  ses  annuités  par  voie  de  mises  en  demeure,  à  l'ins- 
tar des  percepteurs  des  contributions.  Un  assuré  qui  se 
trouvait  dans  ce  cas  ayant  subi  un  sinistre,  la  compagnie 
refusa  de  l'indemniser,  en  s'appuyant  sur  la  clause  sus* 
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pensive  imprimée  sur  sa  police.  L'assuré  s'appuyait  sur  ee 
qu'il  n'avait  pas  reçu  la  mise  en  demeure  qui  .précédait  ha- 
bituellement le  versement  de  son  annuité.  Le  tribunal 
admit  cette  prétention  et  maintint  la  qualité  d'assuré  ^aa 
demandeur. 

La  Cour  de  cassation  a  cassé  cette  décision  comme  vio- 
lant l'article  1134  du  Gode,  et  déclaré  que  la  clause  sus- 
pensive imprimée  dans  la  police  fait  loi  pour  l'assuré,  qu'il 
ait  ou  non  été  mis  en  demeure  de  payer.  Il  suit  de  cat 
arrêt  que  les  assurés  qui  tiennent  à  ce  que  leurs  droits  aa 
isoient  jamais  compromis  ne  doivent  jamais  laisser  en  retard 
le  paiement  de  leurs  primes  annuelles. 

{Extrait  du  journal  la  Ligue   de   rAgricuUure* 
30  janvier  i«81). 
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HOTEN  DE  RÉPARER  LES  ARROSOIRS 

Les  jardiniers,  surtout  ceux  de  la  campagne,  n'ont  p«8 
toujours  un  ferblantier  sons  la  main^  et  sont  souvent  dans 
Tembarras  quand  une  fuite  se  produit  à  leufs  att'oso^rs. 
Voici  un  moyen  très  simple  àe  répater  de  suite  tin  Vtdd  ^ 
un  arrosoir  :  il  suffit  d^y  àppliqtidt  un  morceëu  de  iàtté 
tretnpée  dans  du  c^opal  (le  copa)  est  une  résine  (|ui,  an 
lilexîque,  à  Cayemne  et  ati  Brézil  découle  des  branchièl^  Éd 
€otnbaril  verruqtlleui  ;  il  'se  Vend  partoot  <6t  coûté  pëù). 
lié  inofceau  ûe  i(A\e  porsé,  t>n  laisà^è  sécher  %  Tair,  «t  MHto 
tèparatiou  est  ptesqtie  ittViMbte. 

((Extrait  du  BtAietin  lât  la  St>eiëti  d'hortitUtMt 
praii^e  M  HMne.  ^  16  Jaàtier  1881). 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  H.  l'Ingéoieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende. 


Haiitcara  de  ploie  tombée  pendant  les  mois  de 
Vannée  eoiiranle  el-aprèa  désignés,  obaer- 
▼éea  aux  différentes  stations  du  départe- 
ment  de  la  Lozère.  (TotaiiiL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Ghassézac,  affluent  de  i'Ardôche). 

TiLLEFORT  (Âltier,  affinent  dn  Ghassézac) 

TiALAS  fCèze,  bassin  da  Gard) i. 

Maisoi  caitoiiière  du  Thort  (bassin  dn  Rhône) 

Saiit-Germaih-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poit-de-Hoit¥ERT  (TarnJ 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HoiTMiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Basiols  (Lot) < . . .  c 

Heide  (Lot) • 

Harvejols  (Conlagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LÉGER-DU-HALZiEn  (Trueyr 6,  affluent  du  Lot). 
8t-Chèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlard-l'Evêque  (Allier) 

LAI606NS  (Allier) 

Hotre-Dame-des-Nei6ES  (entre  Allier  et  Ardècbe) 


Altitude 
da  pla- 

JanTiBr 

Tiomètre 

mm. 

1273 

31.50 

600 

43.50 

520 

206.20 

1100 

40.65 

500 

108.50 

1150 

113.60 

900 

137.40 

710 

89.» 

551 

85.20 

1041 

26.95 

850 

112.10 

1080 

14.25 

910 

76.» 

722 

51.84 

670 

102.40 

870 

53.20 

1016 

22.48 

1200 

110.80 

1290 

13.50 

3150 

67.10 

920 

75.50 

1120 

122.70 
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SÉINCE  DD  3  19ABS  mi. 

Bséaidence  de  M.  de  LESOUIIE,  Vioe-Présideiiti 

présents  :  MM.  André,  archiviste,  Pabbé  Boi»- 
iOjSADiËy  Ydhhé  Bosse,  Fabrs,  Oziol,  dit  Robeet^ 
Papami.,  TaouPEL,  Tabbé  Vitrolles  et  Vikgens. 

.  Le  Procès-verbal  de  la  dernière  sëance  est  la 
fit  adopté  sans  observations. 

•  M.  Twrc,  ex-consul  de  France,  propriétaire  à  la 
Liqnière,  commune  de  Saint-Germain-de-Calberte, 
remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de 
ses  ffleml)res  titulaires. 

—  MM.  Théophile  Roussel,  Eugène  de  Rozière, 
sénateurs,  Monteils,  député,  et  Lequeutre,  membre 
correspondant,  sont  nommés  pour  représenter  la 
Société  à  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés5  sa- 
vantes des  départements  qui  doit  avoir  lieu  à  la 
Sofboiine  les  20,  21 ,  22  et  23  avril  prochain. 

—  M.  Bruyerre,  architecte  diocésain,  membre 
tittilaîre  de  la  Société,  est  délégué  pour  la  repré- 
senter à  'la  5"^«  réunion  des  délégués  des  Beaux- 
Arts  des  d^artemeiits  qui  aura  également  lieu  à  la 
Sorbonne  du  20  au  23  avril  prochain. 

^-^  liï.  Fàbre,  soub4nspecteur  ,des  Forêts  à  Alais, 
membre  correspondant,  est  nommé  pour  représen- 
ter notre  Société  à  PExposUion  d'électricité  qui 
sTouvriraàParisle  1«'  août  prochain. 

-^  Par  sa  circulaire  dan  .Si  janvier  djôriiifif , 
M*  le  Ministre  de  rjnstr»^tio;B  publique  eit  rd^s 
Beaux-Arts  fait  xonoaître^-il  a4éddé  la  cr^^tioA 

Partie»  agricole,  etc.  5 
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d'une  Revue  qui  contiendra  la  bibliographie  et  Pana* 
Ijse  de  tontes  les  publications  scientifiques  faites 
en  France,  tant  en  proyince  qu'à  Paris. 

Les  membres  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  des  Sociétés  savantes,  qui  ont  bien  voulu  se  char- 
ger de  la  rédaction  de  cette  Revue,  ont  promis  à 
M.  le  Ministre  leur  concours  le  plus  dévoué.  Pour 
obtenir  le  résultat  désiré,  M.  le  Ministre  réclame 
cinq  exemplaires j  au  lieu  de  deuxj  des  publications 
faites  par  les  Sociétés  savantes.  En  retour,  les  So- 
ciétés recevront,  chaque  mois,  la  Revue  du  Cohtté 

DES  TRAVAUX  HISTORIQUE^  ET  DES  SOQÉTÉS  SAVAITTES* 

M.  le  Ministre  ajoute  que,  pour  préparer  cette 
Revue,  le  Comité  se  réunira  fréquemment,  et  qu^il 
pourra  ainsi  répondre  rapidement  aux  questions 
qui  lui  seraient  adressées,  et  envoyer  les  renseigne- 
faients  dont  les  associations  scientifiques  témoigne- 
raient avoir  besoin. 

La  Société  ne  peut  que  se  féliciter  des  nouvelles 
mesures  prises  par  M.  le  Ministre,  à  qui  il  sera 
envoyé,  à  Pavenir,  cinq  exemplaires  du  Bulletin,  au 
lieu  de  deux  qui  étaient  envoyés  précédemment. 

—  Par  une  circulaire  du  26  février  dernier, 
JA.  le  Sous-secrétaire  d^Etat  au  Ministère  des  Beaux- 
Arts  fait  connaître  que  la  Commission  instituée  en 
vue  de  la  décoration  des  Ecoles,  lui  a  demandé  de 
faire  dresser  la  liste  des  tableaux  relatifs  à  Phistoire 
de  France  qui  se  trouvent  dispersés  dans  les  Mu- 
sées et  dans  les  collections  particulières. 

Le  Musée  de  Mende  ne  possédant  aucun  tableau 
de  ce  genre  et  la  Société  ignorant  s^il  en  existe  dans  . 
des  collections  particulières  du  département,  il  ne 
pourra  être  répondu  que  négativement  à  la  de- 
mande de  M.  le  Sous-secrétaire  d^Etat. 
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—  M.  le  Prësîdent  donne  lecture  d\in  intéressant 
article  publie  dans  FUnion  du  Midi,  du  1 4  février 
1881,  sous  ce  titre  :  Le  Philloxéra  dans  la  Haute- 
Garonne  par  un  philloxéré.  L'auteur  de  cet  article 
est  M.  L.  de  Malafosse,  membre  titulaire  de  notre 
Société. 

COITCOCRS   DE  L'BSFâCB   CHEYAIJIŒ  AimEXÉ   AU 

Concours  db  Mohtbbisow .  —  Par  arrêté  du  24  jan- 
vier dernier,  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du 
commerce  a  créé  au  Concours  régional  agricole 
de  Montbrison,  qui  doit  se  tenir  dans  cette  ville  da 
18  au  27  juin  1881,  pour  les  départements  de 
TArdèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la 
Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône,  une  division 
spéciale  qui  comprendra  les  animaux  de  Fespèce 
chevaline.  Cette  division  renferme  3  catégories, 
qui  sont  :  1  ®  chevaux  de  trait  ;  —  2^  chevaux  pro- 
pres à  V attelage  léger  ;  —  3^  chevaux  de  selle.  Des 
exemplaires  du  programme  ainsi  que  des  modèles 
de  déclaration  sont  déposés  à  la  Préfecture  et  aux 
Sous-Préfectures,  où  les  intéressés  pourront  les 
réclamer. 
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DES  GITES  MÉTALLIFÈRES  DE  LA  LOZÈRE 

ET  DES  CÉVENNES  OCCIDENTALES. 

Dès  rouverture  des  lignes  de  chemins  de  fer  qui , 
du  Nord  au  Sud,  de  l'Ouest  à  TEst,  traverseront  la 
Lozère,  le  commerce  et  l'industrie  prendront,  dans  ce 
département,  un  développement  dont  on  peut  déjà  pré- 
voir l'importance.  Il  faut  donc,  dès  à  présent,  le  préparer 
en  faisant  connaître  au  public  les  richesses  métallurgi- 
ques que  cette  région  renferme. 


r 
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L^'térêt  général  aussi  bîéti  que  celui  des  populations 
lô'iéHëhnes  trouveront  une  êfgale  satisfaction  dans  la 
pàfclUôàlidn  de  documents  précieux  et  trop  peu  connus. 
Eéûr  vùrgarisatioh  aura  pour  effet  d'indiquer  aux  capi- 
taux étrangers  un  placement  rémunérateur  et  d'assurer, 
en  même  temps,  aux  ouvriers  du  pays  un  travail  lucra- 
m  et'dè  longue  durée. 

Ùès  renseignements  sont  consignés  dans  un  mémoire 
de  M.  Lan,  Tnn  de  nos  ingénieurs  des  mines  les  plus 
distingués,  professeur  de  métallurgie  à  l'Ecole  nationale 
d^  Mines,  pubjlié,  en  1804,  dans  ie  Tome  6,  cinquième 
srérie,  des  Annales  dès  Mines, 

<jle  travail  si  remarquable  et  siéônïplet  a  été  entrepris 
par  ce Savant  ingénieur  sûr  la  deni^Mleque  le  Gonlà^l 
géilêi^l'Élfe  là  Lozèire  en  Svait'fAttè,  en  îi849,  à  radtoinîë- 
tWBPttoh. 

^Poursuivant  là  mêTtie  pensée,  'iii'âis  'envisageant  Ik 
ijtfe'^ion  êiiv  un  plus  Vaste  aspect,  le  même  Conseil 
général,  dix-huit  ans  après, a  confié,  enl87Ô,àTM[.  Fabre, 
inspecteur  dès  forêts  dans  le  Gard,  la  mission  de  dresser 
la  carte  géologique  et  minéralogique  de  la  Lozère.  La 
compétence  si  connue  de  ce  jeune  savant  fait  vivenàëftt 
désirer  la  publication  prochaine  de  son  travail. 

En  attendant,  et  par  suite  de  la  modicité  des  ressour- 
ces de  la  Société  d*agficulturé,  qiii  ne  piermettënt  pas  la 
réimpression  du  mémoire  de  M.  Lan,  de  cent  onze  pages 
d'étendue,  on  se  bornera  à  en  reproduire,  dans  le  Bul- 
letin,  le  chapitre  3*  et  dernier. 

A.M. 
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CHAPITRE  Z\ 

Résumé  géologique  sur  tous  les  gites  métallifères  de  la  Lo- 
zhre,  —  Teneur  en  argent  des  divers  minerais.  —  Ages 
probables  des  gites. 

De  la  description  moDOgraphique  que  nous  venons  de 
faire  résulte  un  premier  fait  :  c'est  la  dispersion  des  gttes 
dans  toutes  les  formations  géologiques  qui  se  partagent  la 
contrée  métallifère.  Pourtant  ces  gttes  se  diversifient  eqUie 
eux  par  plus  d'un  caractère,  et  surtout  par  la  nature  dp 
remplissage,  par  Tâge  des  formations  qu'ils  traversent,  op 
qui  les  recouvrent,  enfin  par  les  directions  prises,  non  daii3 
leurs  variations  accidentelles,  mais  dans  leur  ensemble  et 
sur  de  grandes  étendues. 

Déjà  la  nature  du  remplissage  a  déterminé  Tordre  4^ 
QQtre  description.  Il  est  cependant,  à  cq  sujet,  certaips  d4r 
tails  d'ensemble  qui  pe  pouvaient  être  présentés  avec  frt^it 
qu'au  point  où  nous  en  sommes;  nous  voulons  parlei?  dç 
l'association  des  gangues  et  des  minéraux  utiles  et,  pqpf 
les  n)inerais  plombeux,  en  particulier,  de  leur  teneur  qpiQ'- 
parative  en  argent. 

D'un  autre  côté,  l'âge  des  formations  où  pénètrent  les 
(lions  ou  sous  lesquels  ils  disparaissent  ;  les  directions,  c^p- 
sidérées  comme  nous  l'entendons,  deviennent  d'un  gritgd 
secours  pour  la  comparaison  des  gttes  soit  entre  eux,  n^t 
avec  d'autres  plus  ou  moini  éloignés.  Le  parti  qu'on  peut 
en  tirer  devient  plus  grand  encore,  si  on  rapproche  ly 
fmils  qui  s'y  rapportent  de  ceux  signalés,  à  l'introduction  de 
ce  travail,  sur  la  disposition  générale  des  massifs  primor- 
diaux et  deç  roches  éruptives. 


—  68  — 

C'est  à  l'aide  de  ees  diters  éléments  que  nous  avons 
adopté  le  groupement  qui  suit  : 

PiiMiiR  GtODPB.  Filons  de  galène  riche  en  argent. 

DicxièiiE  GROUPE.  —  Gites  de  galène  moins  riche  en  ar- 
gent, d'alqaifoux,  avec  ou  sans  pyrite  de  cuivre.  Gttes  de 
manganèse  oxidé. 

TioisiftMB  GRonpi.  — -  Filons  d  antimoine  sulfuré. 

1.  Filon»  de  galène  riche  en  argent. 

A  ce  premier  groupe  appartiennent  :  toute  la  zAne  com- 
prise entre  Chamborigaud,  Vialas  et  Florac;  celle  qui 
comprend  les  gttes  de  Bluech,  Pradal^  la  Bégude,  etc.,  et 
enCn  une  partie  des  filons  des  environs  de  Villeforl  et  par- 
ticulièrement Mazimberl  et  Peyrelade. 

Ce  premier  groupe  est  caractérisé  par  la  prédominance 
des  galènes  à  grain  d'acier,  très  argentifères,  par  la  rareté 
des  galènes  à  grandes  et  moyennes  facettes,  et  d'autres  mi- 
néraux utiles.  La  pyrite  de  fer,  le  quartz,  les  schistes  bri- 
sés, le  sulfate  de  baryte  sont  les  éléments  ordinaires  de  la 
gangue.  La  baryte  est  cependant  Télément  le  moins  géné- 
ralement abondant;  de  plus  ici,  commis  dans  beaucoup 
d'autres  districts  métallifères,  elle  tend  à  disparaître  en 
profondeur.  Enfin,  l'abondance  des  galènes  pauvres  en 
argent  semble  dépendre  de  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  baryte  dans  les  gangues.  Ce  dernier  fait  a  été  vérifié 
par  un  grand  nombre  d'essais  des  produits  de  ces  ^ites  et 
dont  voici  le  résumé  : 

Grammes. 

4  YiiLAs,  la  teneur  moyenne  aux  100  kilog. 

de  plomb  d'œuvre  a  été,  argent. .   400  à  450 
*—        sur  quelques  points  des  Anciens  et 

des  Avesnes  où  la  baryte  abonde,  150  à  200 


—  69  — 

—  sur  quelques  aDcieanes  attaques  des 

filons  du  Nord  etduSud,  Chauffez, 

où  la  baryte  dominait. . .  • 60  à  100 

A  Flo&àc.  (Bédoués  et  Cocurés]  où  la  prédomi- 
nance de  la  baryte  est  générale- 
ment plus  marquée 300  è  360 

—  sur  certains  points  même,  cette  te- 

neur descend  à 100 

A  Bluich,  Pbadàl,  Càstanet,  moyenne. 400 

—  Le  minerai  quartzeux  de  Pradal. . .   600 

—  Le  minerai  barytique  du  Gastanet 

(affleurement) 170 

—  Minerai  barytique,  quilles  du  Bluech     30  à  60 
Aa  MiziMBEaT,  où  le  quartz  domine,  surtout  en 

profondeur  sur  la  baryte. . . .  400  i  500 
A  Petreude,  Teneur  du  minerai  quartzeux. . .   600 
—  Par  le  mélange  de  quartz  et  de 

baryte 150  à  200 

Tout  en  signalant  cet  abaissement  de  la  teneur  en  ar- 
gent dans  certaines  circonstances^  il  importe  d'observer 
encore  une  fois  que  les  teneurs  moyennes  sont  très-élevées 
et  que  tous  les  filons  de  ce  groupe  doivent  être  regardés 
comme  éminemment  argentifères. 

Au  point  de  vue  de  l'encaissement,  ces  filons  ne  parais- 
sent pas  traverser  d'autres  formations  que  celles  des  grani- 
tés à  petits  grains  (Peyrelade,  Bédouès,  Cocurès),  et  des 
schistes  anciens  (Vialas,  VilUfort^  Bluech,  etc.).  Ils  ap- 
paraissent d'ailleurs  souvent  à  la  limite  même  des  massifs 
de  granité  porphyroïde,  et  les  énormes  crêtes  qui  surgissent 
è  Vialas,  à  Villeforl,  le  long  de  cette  même  limite,  se  relient 
à  la  fois  aux  filons  métalliques  et  aux  masses  granitiques; 
aux  premiers,  par  les  nombreuses  traces  de  minéralisation 
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qu'elles  présentent,  et  au  granité,  par  le  feld-spath  à  peine 
minacé  ou  compacte  qui  y  serpente  parallèlement  au 
q«»rtz. 

Considérons  encore  la  direction  des  environs  de  Gham* 
borigaud  à  Fiorac  d'une  part;  de  Portes  à  Bluech  et  Pra- 
darl  d'autre  part.;  traçons  deux  lignes  qui  seront  les  axes 
de  deux  fractures  énormes  où  nous  voyons  aujourd'hui 
condensées  les  richesses  minérales  d^^  Vialas,  Bluech,  etc. 
etc.  La  direction  moyenne  de  ces  deux  lignes,  c'est-à-dire 
0,5  5  10^  N  sera  encore  celle  des  gties  de  Mazimbert  et  de 
Peyrelade  pris  dans  leur  ensemble.  Or,  c'est  là  la  première 
orientation  principale  que  nous  signalions,  à  l'introduction, 
dans  le  massif  granitique  lozérien  et  dans  les  cours  d'eau 
qui  découpent  cette  région.  Ces  rapprochement  conduisent 
naturellement  à  conclure  :  Que  ces  vastes  filons  de  galène 
argentifère  qui  se  continuent  sur  de  si  grandes  étendues 
et  en  lançant  quelquefois^  comme  à  Vialas  et  à  Fiorac^ 
d$  si  nombreuses  ramifications,  appartiennent  à  un  sys- 
tème  unique  de  fractures  dont  Vouverture  a  été  déterminée 
par  l'apparition  du  granité  porphyroïde. 

II.  Gîte»  d*Alqairoax  et  de  Galène  sénérale- 
ment  naoliia  riehea  en  argent,  avec  on  «ans 
pyrite  ealvrenae.  —  Gltea  de  IHansanèae 
oxidé. 

Ace  groupe  appartiennent  1*  les  gisements  de  galène 
argentifère  de  Meyrueis^  de  Saint'Sauveur^  du  Marquai-^ 
ris,  de  Cabrillac,  de  Bahours^  du  Tournel,  du  Bergou-* 
ginhoux  et  quelques-uns  de  ceux  du  Nord  de  Villefort^ 
notamment  ceux  de  Bayard,  hagarde,  etc. 

S*  Les  filons,  couches,  amas  d'Alquifoux  des  Bondons, 
d'AUene^  Aufage^  Grosmala,  OnUiet^  CubièreSy  etc. 
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3®  Les  filoDS  de  pyrile  cuivreuse  avec  ou  sans  plomb  da 
Galu$ières,  des  Combelles,  Fraimnei,  Saint-Roman,  S^ 
Jean-durGardj  etc. 
.  4^  Les  gites  de  Manganèse  ozîdé. 

Autdiit  les  galènes  à  grandes  et  moyennes  faceUes  étaient 
rares  d;ans  le  premier  groupe,  autant  eljes  surabondent  ici  ; 
de  même  aussi  la  proportion  de  baryte  devient  générale^ 
ment  supérieure  à  celle  des  autres  gangues.  Les  minerais, 
presque  exclusivement  plombeux  dans  le  premier  groupe, 
se  compliquent,  dans  le  second,  par  la  présence  souvent 
simultanée  des  sulfures  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc  et  de 
fer;  et  tel  filon,  comme  ceux  de  GatuzièreSj  Ribevenés^ 
Campis  et  Campredon,  qui  parait  uniquement  plombeux 
sur  un  point,,  devient  cuivreux  ou  plombo  cuivreux  sur  un 
autre. 

Le$  résultats  de  nos  essais  sur  la  teneur  en  argent  des 
minerais  de  ce  groupe  sont  d'accord  avec  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit. 

Voici  les  teneurs  en  argent  pour  100  kilogrammes  do 
plomb  d'œuvre  : 

Grammes. 

Gisements  de  Ribevenéi  (minerais  quarlzeux) . .     45  à  180 

—  Ste-Rarbe  et  St-Sauveur  (minéral 

barylîque) 60  à  60 

—  Cabrillae  (quartzo  calcaire) 97 

—  Marquayrès  (quartzo  barytique).  •  200 

—  Gatuzières   (plombo-cuivreux   et 

quarlzO'barytique) 150 

—  Tournel  (barytique) 160 

—  JBerjjfOimAouo;  (quartzo- barytique)  260 

—  Rahours  (barytique) 140 

—  Bayard 125 

—  Lagarde  (près  Villefort) 110 
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Gisements  d'Alquifoui  (minerais  presque  toas 

bary  tiques). 

—  Monlmirat  et  les  Bondom 30 

—  Mazel  (prés  du  Bleymard) 45 

—  Aufage  ei  Grotviala 16 

La  pyrite  cuivreuse  n'est  pas  toujours  en  quantité  ex* 
ploitable,  mais  des  apparences  cuirreuses  existent  sur 
presque  tous  ces  gtles.  Presque  toujours  associée  au  mine- 
rai de  plomb,  elle  domine  quelquefois  et  devient  l'élément 
principal  (GatuzièreSf  Cotnbelles  ^  Cade,  Saint- Jean^ 
etc.^  etc.) 

L'intercalation  des  gttes  de  Mani^anèse  oiidé  dans  ce 
groupe  s'explique  déjà  au  point  de  vue  du  remplissage,  car 
les  indices  de  Manganèse  oxidé  dans  les  couches  du  lias  ou 
autres  secondaires,  accompagnent  souvent,  et  en  particu- 
lier &  Monlmirat  et  aux  Sondons,  les  veines  barytiques  à 
Alquifoux. 

Tous  'es  gîtes  de  ce  groupe  traversent  la  série  complète 
des  formations  comprises  entre  le  granité  à  petits  grains  ou 
porphyroïJe  jusqu'au  lias  et  aux  marnes  supraliassiques 
inclusivement;  ils  disparaissent  sous  les  assises  inférieures 
du  terrain  jurassique.  Quand  il  est  possible,  comme  à  Mey- 
rueis,  Gatuzières,  aux  Bondons  et  au  nord  de  la  Lozère, 
d^observer  des  Glons  qui  traversent  i  la  fois  plusieurs  for- 
mations, un  premier  fait  vous  frappe,  c'est  la  variation  du 
remplissage  suivani  la  nature  des  roches  encaissantes  et,  en 
même  temps  aussi,  le  changement  d'allure  du  filon.  Ainsi, 
quelquefois  bien  réglé  et  puissant  dans  les  terrains  cristaU 
lins,  il  se  subdivise  en  veines  ou  veinules  dans  les  terrains 
secondaires;  d'autrefois,  c'est  le  contraire;  exemple,  Ga- 
tuzières. C'est  là  un  exemple  du  peu  de  constance  des  règles 
qu'on  a  voulu  poser  à  cet  égard. 
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Uo  dernier  caractère  commun  è  ce  groupe,  c'est  que  la 
direction  des  gttes,  facile  à  tracer,  è  cause  de  leur  grande 
puissance  et  de  leur  continuité,  oscille  constamment  autour 
de  l'orientation  moyenne  :  (0,  25®  à  35^  N).  Ainsi  le  long 
d'une  première  ligne,  tracée  des  environs  de  SaintJean'du- 
Gard  i  GcUuzières,  se  groupent  tous  les  gttes  de  la  partie 
méridionale;  une  autre,  courant  du  Pont^deMonlvert 
Montwirat,  serait  Taxe  des  gites  d'Alquifoux  de  Ruaa^  Ru- 
neSf  des  BondonSj  etc.  Enfin  au  nord  de  la  Lozère,  les  gttes 
de  galène  argentifère  ou  d'Alquifoux  des  bords  du  Lot^  de 
V Allier^  du  Chasêezac,  s'alignent  à  peu  près  parallèlement 
à  une  troisième  ligne  reliant  Fraissinet  près  Villefort^  à 
Bahoun  près  de  Mende.  Ces  trois  axes  sont  sensiblement 
parallèles  à  l'orientation  générale  0,  26''  à  35*  N.  Il  est 
boû  de  rappeler  ici  qu'on  connaît  un  filon  de  Manganèse 
ozidé  sur  les  bords  de  la  Truyère  à  Albarel-Sle-Marie,  qui 
court  sur  cette  direction  ;  nouvelle  raison  de  rapproche- 
ment entre  ces  gttes  et  le  groupe  qui  nous  occupe. 

Rappelons  maintenant  qu'à  l'mtroduction  nous  avons  si- 
gnalé cette  orientation  0,  25^  à  36*"  N.  Gomme  une  des 
principales  qu'affectent  les  massifs  montagneux  de  la  con- 
trée métallifère. 

Les  gttes  de  ce  second  groupe  semblent  donc  appartenir 
è  tin  système  de  fratures  produites  postérieurement  au 
dépôt  du  lias  et  même  des  marnes  supraliassiques,  sous 
V influence  d'un  soulèvement  orienté  sur  le  iV.  65®  à  66  0. 

Mais  ajoutons  que  les  éléments  nous  manquent  pour  fixer 
nettement  la  place  de  cette  dislocation  dans  la  série  des 
soulèvements  connus.  Nous  avons  bien  observé,  aux  envi- 
rons de  Meyrueis  et  le  long  du  Lot,  auprès  de  Bagnols  et 
A'Oultet,  des  pegmatites  et  autres  roches  feldspalhiques, 
en  filons  qui  paraissent  associés  et  parallèles  aux  filons 
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métalliques  ;  mais  si  ceux-ci  pédèlreot  dans  les  couches 
secondaires,  les  autres  s'y  arrêtent  au  contraire.  Peut  être 
fes  premières  fractures  sont-elles  contemporaines  de  ces^ 
roches  anciennes  et  se  sont-elles  élargies  de  nouveau,  apràt 
le  dépôt  des  couches  secondaires,  sous  Tinflaence  éloignée 
de  cataclysmes  modernes.  Noub  dirons  plus  bas  quelques 
mots  de  cette  manière  de  considérer  la  formation  de  ces 
filons. 

Nous  ferons  observer  seulement  ici  que  pour  résoudre 
eomplètement  la  question  de  Tàge  de  ces  filons,  il  faudrait 
peut-être  recourir,  comme  terme  de  comparaison,  aux 
nombreux  filons  de  même  nature  et  de  même  direction  qui 
sillonnent  les  bords  du  plateau  central.  Sans  aller  bien  loin^ 
on  trouve  même  dans  TAveyron,  aux  environs  de  Millau, 
plusieurs  gties  en  tout  semblables.  Ce  sont  les  filons  da 
Minier,  de  fÀmaselte  et  de  Gales,  composés  de  baryte 
sulfatée,  quartz,  galène  peu  argentifère  (180  à  2S0  gram^ 
mes  au  quintal  de  plomb  d'œuvre]  avec  pyrites  de  cuivre  et 
de  fer  et  de  la  blende;  leur  direction  oscille  entre  N.  20^0» 
etN.  65°  0.;  ils  traversent  les  formations  secondaires  corn* 
me  ceux  de  la  Lozère. 

III.  Groupe  des  filons  d*aiitlinoliie  ealfaré. 

Ce  groupe  de  gtiea  est  biea  distinct  des  deux  premiers. 
Ici  nous  voyons  des  filons  nombreux,  mais  peu  puissants  ; 
des  fentes  irrégulières,  remplies  de  schistes  brisés  ou  pour- 
ris, avec  noyaux  ou  veines  de  quartz  portant  le  sulfure, 
d'antimoine  mélangé  de  pyrite  de  fer.  La  baryte  n'y  appa^ 
ralt,  comme  la  galène  alquifoux,  que  sur  un  peti|  nombre 
de  points  ;  jusqu'ici  la  présence  de  ces  éléments  a'a  été 
eonslatée  que  sur  les  prolongements  des  zones  plombeusea 
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^e  Violas j  et  de  Blueeh^  c'est'^i-dire  à  Peyremale  et  au 
Collet. 

'£ës  fikms'd'antîmoiDe  ae  isoot  connus  jusqu'ici  que  dans 
la  formation  schisteuse. 

•La  régularité  He  direction  et  keontÎQtiité  des  zones  àntî- 
mdiniféres  dont  nous  nous  sommes  occupes,  est  un  carac- 
tète  saillant  de  ces  gites.  L'orientation  moyenne  de  ces 
«Ates  est  le  N.  10®  à  20"^  R.  C'est  donc  la  même  que  celle 
de  la  ligne  des  faites  des  deux  mers  prises  entre  Font- 
§laure,  Cnssagnas  et  les  Sources  du  Tarn.  De  plus,  elle 
cilfncitie  encore  avec  la  direction  générale  des  bandes  de 
fraidronite.  D'atlieurs,  tl  est  d'aubres  faits  qui  établissent 
4i  iéonnexioo  des  bandes  de  fraidronite  avec  les  fentes  où 
^est  déposé  le  sulfure  d'antimoine.  Parmi  ces  faits,  nous 
«itérons  :  l**  h  concentration  des  filons  d'antimoine  tout  le 
koig  de  certaines  zones  de  fraidronite,  comme  à  Cassagnoêy 
k  Solpérany  à  Vmljoiwe,  au  Rouve,  etc.  2®  L'abondance 
'dès  pyriles  ide  fer, 'souvent  arsenicales,  qui  se  retrouvent 
û^foeiées  au  minerai  d^antimoine  et  en  filets  nombreux  qui 
siilontient'léis  schistes,  dans  le  voisinage  de  la  fraidronite. 
La  'bonnexion  des  gttes  d'antimoine  et  de  la  fraidronite 
nous  semble  dohc0ssez  probable;  remarquant  d'ailleurs 
^ue  la  fraidronite  taraverse  le  granité  porphyroide  et  ooupe 
^tksfilons  pkrnibo-argebtifèresqui  lui  sont  subordonnés,  mais 
>^u'«lle  ne  pénètre,  pas  plus  que  les  filons  d'itntimoine, 
dims  les  terrains  secondaires,  nous  arriverons  à  la  conclu- 
sion : 

Qttêies  fentes  ^ù  s'est  déposé  le  sulfure  d^anlimbine 
-tant  le  résultat  d'un  ihulèvemtnt  N.  N.-E.  S.  5.-0.  cor* 
-Pèspondant  i^rahmblemenit  à  V4tuption  de  la  fraidronite 
^l^tfe  ser  variées. 

4)e  tôtitde  qTii>iM'éeède,'ll  rés«iie<qu^on  peut  classefir  lés 
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fractures  où  sont  déposées  les  richesses  minérales  de  la  Lo- 
zère ainsi  qu'il  suit,  par  ordre  d'ancienneté  : 

l^'  filons  de  galène  très  riches  en  argent  (Vialas,  Ville- 
fort,  Bluecfi,  Florac); 

2®  Filons  d*aalimoine  sulfuré  (Lozère^  Gard,  Ardèche); 

3^  Filons  ou  gisemenis  divers  plombeux  ou  plombo* 
cuivreux  généralement  moins  riches  en  argent  qu'au  n^  1 
(environs  de  MeyrueiSy  Saint-Sauveur,  Saint-Jean,  pentes 
nord  et  sud  de  la  Lozère]  • 

Jusqu'ici  nous  avons  eu  bien  soin  de  ne  parler  que  de 
rftge  des  cassures  et  non  de  celui  des  roches  qui  les  rem- 
plissent. C'est  qu'en  effet,  autant  la  continuité  et  la  direc- 
tion des  fractures  s'accordent  avec  l'idée  de  leur  production 
subite  et  simultanée,  autant  la  variété  et  l'indépendance 
avec  lesquelles  les  roches  composantes  se  succèdent  dans 
les  mêmes  gttes  sont  contradictoires  avec  cette  théorie.  Les 
faits  de  la  composition  des  gttes  s'expliquent,  au  contraire, 
avec  la  plus  grande  simplicité,  en  admettant  l'hypothèse 
d'un  remplissage  successif,  hypothèse  soutenue  par  plu- 
sieurs géologues,  et  particulièrement  par  M.  Grûner,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines.  Dans  cet  ordre  d'idées  «  les  filons 
e  métallifères  auraient,  comme  les  dépôts  sédimentaires, 
c  exigé,  pour  leur  entier  développement,  des  périodes 
<c  d'une  durée  fort  longue  ;  plusieurs  périodes  et  plusieurs 
c  soulèvements  auraient  pu  contribuer,  chacun  pour  sa 
«  part,  à  la  formation  d'un  même  ensemble  de  filons  mé- 
c  tallifères.  » 

En  admettant  cette  hypothèse,  on  comprend  mieux  la 
présence  simultanée  des  galènes  à  fines  et  à  grandes  facet-* 
tes,  du  quartz  et  de  la  baryte  dans  certains  filons  du  pre- 
mier groupe;  la  présence  de  la  galène  alquifoux  et  delà 
baryte  sur  quelques  points  isolés  des  filons  quartzoschis- 
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teui  d'antimoine,  la  variété  si  grande  des  minéraux  répan« 
âne  dans  les  gttes  du  deuxième  groupe  ;  enfin  les  renfle- 
ments de  certains  gttes  de  ce  groupe  lorsqu'ils  pénètrent 
dans  les  couches  supérieures  de  l'étage  liassique. 


LES  PARATONNERRES  RURAUX  A  BON  MARCHÉ 

Monsieur  le  Président, 

Â  la  page  67  du  Bulletin  on  lit  un  article  sur  les  paraton- 
nerres rustiques,  où  il  est  fait  un  grand  éloge  des  cordes  de 
paille  comme  conducteurs  économiques  pour  la  foudre. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cette  hérésie  scientifi- 
que voit  le  jour;  je  Tai'déjàcomhattue  l'an  dernier  dans  le 
journal  Y  Agriculteur  (n""  du  24  juillet  1880).  Permettez- 
moi  de  revenir  sur  ce  sujet,  car,  dans  un  pays  aussi  fécond 
en  orages  que  la  Lozère,  ce  serait  exposer  les  édifices  ru- 
raux et  les  vies  humaines  aux  plus  grands  dangers  que  de 
faire  application  des  parafoudres  en  paille. 

La  condition  essentielle  à  réaliser  pour  un  paratonnerre 

c*est  que  toatesses  parties  soient  métalliques^  que  les  joints 

même  soient  faits  par  soudures  métalliques ^  et  enfin  que  la 

communication  avec  le  sol  se  fasse  par  une  surface  métal- 

Uque  aussi  grande  que  possible  en  contact  avec  une  nappe 

d'eau  ou  une  source  intarissable. 

En  dehors  de  ces  conditions,  il  n'existe  pas  de  paraton- 
nerre sérieux. 

Si  une  seule  de  ces  conditions  ne  peut  être  réalisée,  il 
▼wl  mieux  se  passer  de  paratonnerre.  Car  établir  un  pa- 
ratonnerre imparfait,  c'est  provoquer  les  coups  de  foudre; 
^  ne  doit  jamais  l'oublier. 
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Cependant  rien  n'est  plus  facile  que  d'installer  partout 
un  paratonnerre  efficace  sans  recourir  ni  aui  lumières  des 
savants,  ni  à  rexpérience  des  électriciens  de  profession.  Le 
paratonnerre  è  bon  m?irché,  le  paratonnerre  rustique,  d'uQ0 
installation  facile  et  d'une  efficacité  parfaite,  existe.  Il  n*est 
pas  une  utopie,  il  est  à  la  portée  de  toutes  les  bourses  ;  il 
peut  être  fait  par  le  plus  mauvais  forgeron  du  village.  C'est 
le  paratonnerre  du  système  Melsens,  appliqué  pour  la  pre- 
ndière  fois  par  ce  savant  physicien  à  la  protection  du  grand 
hôtel  de  ville  de  Bruxelles. 

Ce  système  de  paratonnerre,  qui  serait,  par  sa  simplicité 
même,  appelé  à  rendre  de  grands  services  agricoles,  est  à 
la  fois  rustique  et  économique  ;  il  réunit  ainsi  les  deux 
conditions  indispensables  à  tout  appareil  rural.  Il  est  réduit 
du  reste,  dans  ses  parties  essentielles,  à  peu  de  choses^ 
savoir  : 

1*"  Un  réseau  de  gros  jBIs  de  fer  galvanisé  qui  enveloppe^ 
comme  xl'une  cage,  l'édifice  è  protéger. 

2'  Une  série  d'aigrettes,  également  en  fil  do  fer  galva- 
nisé, qui  couronnent  le  sommet  de  TédiGce  et  les  aqgles. 

3**  Des  tubes  en  fonte  plongeant  dans  la  nappe  d'jeao 
d'un  puits  ou  dans  le  sol  très  humide. 

Ces  trois  parties  sont  reliées  métalliquement  entre -eUes 
par  de  simples  soudures  à  l'étain  ou  au  zinc,  de  «orte  .quiD 
l'ensemble  forme  un  tout  continu. 

Il  n'y  a  là  rieu  de  bien  compliqué;  du  fil  de  Ger  .de  tu 
grosseur  de  celui  employé  pour  les  télégraphes  et  les  clôtu- 
res, quelques  vieux  tuyaux  hors  d'usage,  voilé  les  seules 
iournitures.  Quelques  coups  de  lime  pour  appointer -les 
aigrettes,  et  quelques  soudures,  voilà  la  seule  dépense^ 
Tout  cela  est  excessivement  économique.  J'ai  ipOt  ii  AlaJUy 
établir  un  paratonnerre  complet  de  ce  système  aurjum 
vaste  maison  à  quatre  étages  pour  cent  francs.  Le  devis 
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pour  une  maison  rurale  s'élève  rarement  à  plus  de  30  ou 
40  francs.  Pour  une  meule  de  foin  ou  paille,  la  dépense 
atteint  à  peine  dix  franos.  Ajoutons  que  l'entretien  aunuel 
de  ces  appareils  est  à  peu  près  nul.  Il  suffit  de  s'assurer 
une  ou  deux  fois  l'an  que  toutes  les  soudures  existent  et 
qu'il  y  a  continuité  métallique  parfaite  entre  toutes  les 
parties. 

On  voit  donc  qu'un  paratonnerre  de  ce  système  constitue 
en  définitive  contre  la  foudre  une  sorte  d'assurance  des 
plus  économi'iues.  Tous  les  propriétaires  auraient  grand 
intérêt  à  l'appliquer,  spécialement  dans  la  région  du  Midi. 
Les  ouvrages  de  M.  Melsens  (1)  fourniront  d'ailleurs  une 
foule  de  détails  d  exécution  dans  lesquels  je  ne  puis  entrer, 
mais  qu'il  serait  facile  de  vulgariser  et  de  faire  connaître 
au  public  agricole. 

Pour  mon  compte,  je  n'ai  cru  pouvoir  mieux  contribuer 
à  ce  résultat  qu'en  faisant  établir  à  Clapiers,  près  Montpel- 
lier, sur  le  château  de  M.  Leenhardt,  un  paratonnerre  com- 
plet du  système  Melsens.  Tout  le  monde  pourra  ainsi  juger 
de  l'efficacité  du  système  et  de  la  facilité  de  son  installation. 

J^appelle  de  tous  mes  vœux  le  moment  où  les  proprié- 
taires comprendront  enfin  qu'un  paratonnerre  simple,  éco- 
nomique et  efficace  comme  celui  du  système  Melsens  est 
complètement  indispensable  à  toute  construction  rurale. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
ma  considération  distinguée.  Fabrb. 

Ancien  élève  de  FEcole  Polytechnique, 
Soas-lnspecteur  des  forêts  à  Alais. 


(1)  Des  paratonnerres  à  pointes,  à  conducteurs,  et  à  raccordements 
terrestres  multiples.  Par  Melsens,  Bruxelles,  Hayex,  édit.  1876,  un  vol. 
grand  S",  157  pages  et  XIX  planches. 

Partie  agricole,  etc.  6 
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LA  VIGNE  DU  SOUDAN 

On  8*est  beaucoup  occupé,  depuis  quelques  mois,  des 
vignes  découvertes  dans  le  Soudan,  et  qui,  au  dire  de  leur 
collecteur,  M.  Lécard,  seraient  propres  à  reconstituer  nos 
cépages  dévastés  par  le  phylloxéra. 

Nous  avions,  nos  lecteurs  s'en  souviendront,  fait  nos  ré- 
serves, i  l'époque  où  il  en  a  été  tant  parlé,  en  ce  qui  pou- 
vait concerner  la  valeur  de  cette  nouvelle  plante.  Un  bota- 
niste éminent  doublé  d'un  praticien  émérite,  M.  Lavallée, 
président  de  la  Société  d'Horticulture  de  France,  vient  de 
présenter  à  la  Société  nationale  d'agriculture  une  note 
dans  laquelle  il  insiste  sur  la  nécessité  de  mettre  en  garde, 
à  cet  égard,  nos  viticulteurs  contre  de  dangereuses  illusions 
qui  tendent  à  propager  les  idées  les  plus  fausses. 

M.  Lavallée  prouve  d'abord,  à  l'aide  de  nombreux  exem- 
ples, notamment  en  montrant  les  résultats  négatifs  de  la 
tentative  faite  par  Napoléon  en  vue  de  propager  la  culture 
du  coton  en  Andalousie,  que  )a  vigne  tubéreuse  du  Soudan 
ne  peut  s'acclimater  en  Europe.  Le  Soudan,  comparable 
aux  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Inde,  a  deux  saisons 
caractérisées  :  l'une  brûlante  et  sèche,  l'autre  tout  aussi 
torride,  mais  excessivement  humide,  pendant  laquelle  des 
torrents  d'ea>i  tombent  sans  interruption  ;  c'est  la  dernière 
de  ces  saisons  qui  est  favorable  au  développement  de  la 
vigne  du  Soudan.  Notre  climat  né  se  trouve  pas  dans  ces 
conditions  ;  les  vignes  du  Soudan  ne  sauraient  être  culti- 
vées en  France  que  dans  une  serre  chaude  humide,  c'est- 
à-dire  dans  le  milieu  factice  le  plus  difficile  à  constituer* 
On  est  donc  en  droit  de  croire  que  ces  vignes  exotiques 
pourraient  seulement  être  cultivées  dans  le  sud  de  l'Algé- 
rie, et,  encore,  si  les  irrigations  étaient  suffisantes. 
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Les  fruits  de  la  vigoe  du  Soudan  sont,  paralt-il,  assez 
bons,  quoique  aigrelets  ;  l'assertion  de  M.  Lécard  sur  ce 
point  a  été  confirmée  par  plusieurs  oflBciers,  comme  en  té- 
moigne H.  le  gouverneur  du  Sénégal  dans  une  lettre  à  M. 
le  ministre  de  la  marine  en  date  du  23  octobre  dernier. 
Mais,  même  en  Algérie,  on  ne  parviendrait  que  difficile- 
ment à  faire  du  vin  avec  les  vignes  du  Soudan,  car  les 
grappes  se  succèdent,  et  Ton  peut  on  observer  sur  un  môme 
pied  d'âges  très-différents;  enCn,  la  maturité  des  grains 
n'a  lien  que  successivement  ;  il  serait  nécessaire  de  faire 
des  cueillettes  répétées,  ce  qui  est  è  peu  près  impossible, 
en  matière  de  vinification  surtout. 

Du  reste,  les  souches  tubéreuses  signalées  par  M.  Lécard 
ne  sont  pas  exclusives  aux  vignes  du  Soudan  ;  certaines  es- 
pèces asiatiques  et  africaines,  connues  depuis  longtemps, 
présentent  aussi  des  des  renflements  dans  leurs  parties 
souterraines.  Jusqu'à  présent,  toutes  les  plantes  de  ces  es^ 
pèces  n'ont  pu  être  cultivées  chez  nous  ou  en  Angleterre 
qu'en  serre  chaude  et  humide. 

Nous  ne  voudrions  pas  répéter,  avecM.Lavallée,querien 
n'explique  l'enthousiasme  vraiment  naïf  que  l'annonce  de 
la  prochaine  introduction  des  vignes  du  Soudan  a  excité,  — 
car,  pour  nous,  rien  ne  se  comprend  mieux,  en  présence 
des  désastres  provoqués  par  le  sinistre  insecte  dans  nos  vi- 
gnobles. — ^  Mais  il  faut  avouer  que  vouloir  acclimater  la 
vigne  du  Soudan  en  France,  autant  vaudrait  tenter  la  cul- 
ture en  plein  champ  de  la  banane  et  de  Tananas  ! 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  La  vallée  d'avoir  averti  nqs 
malheureux  viticulteurs. 

(Extrait  de  la  Revue  Agricole  du  Parlement^  par 

George  Couàhor). 


■■n.nw>«"^>^ 
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CULTURE  DES  ASPERGES 
d'après  lb  ststèmb  b'argentiuil. 

Avant  Tbiver,  on  creuse  de  petits  fossés  de  douze  à 
quatorze  centimètres  de  profondeur  et  quarante  centimètres 
de  largeur  ;  on  plante  les  griffes  du  mois  de  février  au  mois 
d'avril;  la  griffe  est  couverte  de  quatre  centimètres  de  terre 
seulement,  et  pardessus  une  couche  de  cinq  centimètres  de 
fumier  consommé,  recouvert  lui-même  d'une  couche  de 
terre  de  trois  centimètres  d'épaisseur  ;  le  fossé  qui  a  été 
creusé  avant  l'hiver  est  ainsi  comblé,  et  votre  champ  ou 
votre  planche  a  les  apparences  d'une  culture  ordinaire. 

Vers  la  fin  d'octobre,  on  coupe  les  tiges  à  quinze  centimè- 
tres du  sol,  puis  on  déchausse  le  collet  de  TAsperge,  de 
façon  à  ne  lui  laisser  que  cinq  centimètres  de  terre,  pendant 
tout  l'hiver,  sur  une  surface  de  quarante  centimètres  avec 
une  couverture  de  fumier,  encore  doit-on  éviter  d'en 
mettre  sur  la  couronne.  Voilà  le  traitement  qu'on  doit 
donner  à  l'Asperge  tous  les  hivers,  afm  d'aérer  la  racine; 
elle  ne  craint  pas  la  gelée.  Il  semble  que  ce  soit  à  cette 
particularité  que  cette  façon  de  cultiver  l'Asperge  doive  ses 
beaux  résultats  ;  notre  méthode  ordinaire  n'arrive  qu'à 
faire  pourrir  le  pied  ou  à  l'affaiblir  graduellement. 

Au  printemps,  au  contraire,  on  doit  butter  le  pied  avec 
une  terre  légère  qu'on  obtient  en  la  mêlant  de  sable  ou  de 
cendre  de  houille,  et  surtout  en  l'exposant  par  petits  tas  à 
la  gelée.  La  butte  ne  doit  avoir  que  cinq  centimètres  par 
dessus  le  fumier  qui  a  passé  l'hiver  sur  la  racine  et  qu'on 
conserve  l'été;  la  troisième  année,  elle  en  aura  dix-huit,  la 
quatrième  vingt-deiix  et  la  cinquième  vingt-huit.  C'est  en 
traversant  cette  couverture  de  terre  légère  et  meuble  que 
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l'Asperge  prend  ce  volume,  cette  couleur  tendre,  cette 
fiaesse  qu'on  admire  dans  les  produits. 

Voilà  les  deux  procédés  essentiels  d'une  bonne  culture  : 
découvrir  l'Asperge  pendant  l'hiver,  la  butter  pendant  Tété. 
Eq  dehors  de  ces  deux  observations,  il  n'y  a  pas  de  façon  à 
donner,  sauf  quelques  binages. 

Servoz.  [Société  centrale  d'horticulture  de  Nancy  ) 


CONSERVATION  DES  TOMATES  POUR  L'HIVER 

Il  faut  choisir  de  bons  fruits,  parfaitement  sains,  qu'on 
a  soin  de  bien  essuyer  ;  ils  sont  placés  dans  un  bocal  à 
goulot  large;  on  verse  par  dessus  un  liquide  composé  de 
huit  parties  d'eau,  une  partie  de  vinaigre  et  une  partie  de 
sel  de  cuisine;  puis  on  recouvre  le  tout  d^une  couche 
d'huile  d'olive  d'un  centimètre  d'épaisseur. 

Par  ce  procédé,  peu  coûteux,  la  conservation  des  Toma- 
tes est  indéfinie.  Eug.  Vavin. 


DESTRUCTION  DES  LIMACES 

La  destruction  des  limaces  préoccupe  tous  les  horticul- 
teurs et  les  jardiniers.  M.  Hardy,  directeur  de  l'Ecole  na:* 
tionale  d'horticulture  de  Versailles,  recommande  très  ehau- 
dément  un  procédé  très  simple  pour  la  destruction  des 
loches  ou  limaces^  Ce  procédé  dont  voici  la  description  esl 
dû  à  M.  Loiselet,  jardinier  à  Marie.  On  étend  du  beurre 
rance  ou  de  la  graisse  sur  de  petites  planchettes  de  20; 
eeQlimèlres  carrés  ou  sur  des  feuilles^  de  diou.  Vers  lesoir. 


f 
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on  pose  ces  engins  dans  les  endroits  choisis  en  les  espaçant 
de  8  à  10  mètres;  le  lendemain  matin,  on  les  trouye  coa- 
verts  de  limaces,  dont  un  grand  nombre  sont  tellement 
petites  que  la  recherche  n'en  aurait  pas  été  possible;  on 
les  détruit  en  les  faisant  tomber  dans  du  pétrole. 

(Extrait  du  Journal  de  F  Agriculture^  19  mars  1881.) 


DE  L'EMPLOI  DU  BUIS  EN  AGRICULTURE 

Le  buis  est  une  plante  ou  arbrisseau  toujours  vert  appar- 
tenant à  la  famille  des  euphorbiacés,  dont  le  bois,  jaunâtre 
et  très  dur,  est  d'un  grand  usage  dans  la  tabletterie.  Mais 
ce  n'est  pas  du  bois  dont  nous  allons  nous  occuper,  mais 
bien  des  feuilles  ou  brindilles  et  «de  leur  emploi  comme 
engrais  en  agriculture. 

M.  I.  Pierre,  dans  ses  leçons  de  chimie  agricole,  s'ex- 
prime de  la  manière  suivante  : 

«  100  kilog.  de  rameaux  de  buis,  à  l'état  vert,  contien- 
nent 1  kil,  17  d'azote,  tandis  qu'un  égal  poids  de  fumier  de 
ferme  ordinaire  n'en  contient  que  0  kil.  41. 

«  Lorqu'on  les  considère  à  l'état  sec,  ils  contiennent 
2  kil.  89  p.  0/0  d'azote,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  qu'on 
n'en  trouve  dans  le  fumier  desséché  à  110°,  qui  n'en  con- 
tient que  1  kil.  95.  » 

On  voit  parfaitement,  par  ces  quelques  mots  du  savant 
professeur  que  nous  venons  de  citer,  que  le  buis,  contenant 
une  très  grande  quantité  d'azote,  doit  être  un  excellent  fu- 
mier, puisqu'il  est  admis  que  la  puissance  d'un  engrais  est 
proportionnelle  à  sa  richesse  en  azote. 

Il  y  a  donc  un  très  g^rand  Avantage  à  utiliser  les  rameaux 
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de  buis,  chaque  fois  qu'on  peut  se  les  procurer  sans  les 
payer  un  prix  exagéré. 

Beaucoup  de  gens,  dans  THérault,  le  Gard,  l'Ain,  etc., 
emploient  le  buis  comme  litière,  et  nous  croyons  que  le 
piétinement  des  animaux  produit  une  espèce  de  trituration 
qui  facilite  la  fermentation,  lorsqu'on  met  le  fumier  en  tas 
ou  qu'on  l'enfouit  dans  le  sol. 

Mais  si  le  fumier  obtenu  avec  le  buis  pour  litière  nous 
parait  un  excellent  engrais,  nous  croyons,  en  revanche,  que 
les  chevaux  sont  assez  mal  couchés  dessus.  Aussi  enga- 
geons-nous les  agrieulteurs  qui  en  font  usage  à  le  recouvrir, 
le  soir,  avec  de  la  paille.  De  cette  façon,  les  animaux  se 
reposeront  mieux  et,  de  plus,  la  paille  absorbera  l'excédent 
d'urine  qui  ne  l'aura  pas  été  par  le  buis  ;  la  nature  peu 
spongieuse  de  ce  dernier  Tempèche,  en  effet,  de  presque 
rien  absorber. 

(Extrait  du  journal  la  Ligue  de  C Agriculture.  — 
février  1881). 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

GOMMUNIQDÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées^  à  Mende, 


HAutenr*  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  courante  el-après  désl^rnés,  obser- 
vées aux  différentes  stations  du  départe- 
ment  de  la  liozère.  (Totau!^  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  afûaent  de  i'Ardèche). 

ViLLEFORT  (Altier,  afflaeut  da  Chassézac) 

ViALAS  fCèze,  bassin  da  Gard) 

Maison  cantonnière  du  Thort  (bassin  da  Rhône) 

Saint-Germain-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  PoNT-DE-UoNTVERT  (Tarnj 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HONTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Uassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Bagnols  (Lot) .  /. 

BIende  (Lot) 

Harvejols  (Coalagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LÉGER-DU-lBALZiEn  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (G bapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlabd-l'Evêque  (Allier) 

Langogns  (Allier) 

Notre-Dame-oes-Neiges  (entre  Allier  et  Ardèche) 


Altitude 
du  plu- 
viomètre 


1273 
600 
520 

1100 
500 

1150 
900 
710 
551 

1041 
850 

1080 
910 
722 
670 
870 

1016 

12u0 

1290 

1150 
920 

1120 


Février 


mm. 

46.50 
242.» 
171.30 
192.65 
188.75 
171.30 
318.30 
105.30 
135.» 
69.90 
111.10 
17.25 
77.70 
51.80 
50.» 
52.10 
24.10 
92.» 
78.» 
44.70 
71. 27 
176.90 


mm, 
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SÉANCE  DU  1  AVRIL  1^81. 

Préaidence  de  U.  AtlÙKÈ^  Secrétaire. 

Présents  :  MM.  Fabre,  Oziol  dît  Robert, Ressaire, 

TrOUPEL  et  ViNCENS. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbàl  de  la  der- 
nière séaince. 

L'année  derflièré,  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  ouvrit  un  concours  pour  les  prix  offerts 
aux  instituteurs  ef  institutrices  prin>a]res,  côttimu- 
naux  ou  libres,  des  départements  de  TÀisne,  dû 
Calvados,  de  la  Lozère,  de  la  Haute -Vienne  et  de 
la  Corse,  qilî,  par  leur  enseignement  et  la  tenue 
de  leur  jardin,  auraient  fait  les  plus  louables 
efforts  pour  développer  chez  leurs  élèves  le  goût 
de  Tagriculture  et  auraient  obtenu  les  meilleurs 
résultats. 

En  vue  de  donner  la  plus  grande  publicité  pos- 
sible à  ce  concours  dans  le  département  de  la 
Lozère,  qui  fiit  admis  à  y  prendre  part  sur  la 
demande  instante  de  M.  Maurice  Carbonnier , 
notre  Société  s'empressa  de  publier  le  programme 
dans  son  Bulletin,  indépendamment  des  mesures 
qui  étaient  prises  pour  le  faire  parvenir  aux  insti- 
tuteurs, en  même  temps  que  le  questionnaire  qu'ils 
auraient  à  remplir. 

A  la  séance  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France j  tenue  le  22  février  dernier,  il  a  été  donné 
lecture  du  rapport  de  la  Commission,  et  le  Conseil 

Partie^  agricole,  etc.  7 
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en  approuvant  les  conclusions,  a  ddcerné  les  rd- 
compenses  aux  concurrents. 

Voici  celles  qui  intéressent  notre  département  : 

Médailles  (Tor.  —  M.  Quintîn ,  instituteur  à 
Saint-Saturnin;  E.  Atger,  instituteur  au  Pont-de- 
Montvert. 

Médaille  d'^ argent  grand  module.  —  M.  Jean 
Pons,  instituteur  à  Montrodat. 

Médaille  d"^ argent.  —  M.  PonsoUe,  instituteur 
aux  Boudons. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Scipîon  Boudon, 
instituteur  à  Saint-Germain-de-Calberte;  M.  Antoine 
Vîzier,  instituteur  à  Serverette. 

La  Société  décide  que  les  lauréats  ci-dessus  dé- 
signés recevront  le  Bulletin  de  Tannée  courante. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  la 
lettre  suivante  : 

Mende,  le  12  mars  1881. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  rhonnear  de  vons  informer  qae,  dans  sa  séance  du 
9  mars  courant,  la  Commission  départementale  a  décidé  que 
les  2,400  fr.  volés  par  le  Conseil  général  pour  les  concours 
d'animaux  reproducteurs,  seraient  répartis,  en  1881,  entre 
les  diverses  associations  agricoles  du  département  sur  les 
mêmes  bases  que  les  années  précédentes. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Pour  le  Préfet  : 

Le  Secrétaire  General^ 
G.  DES  POMEYS-ANSELME. 
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Après  la  lecture  de  cette  lettre,  le  programme 


concours  d'animaux  reproducteurs  est  adopté 
s  les  conditions  de  celui  de  Tannée  dernière. 


du 
dans 

Ce  concours  aura  lieu  le  mercredi,  6  juillet 
prochain. 

—  M.  André  fait  connaître  que  M.  Atger,  pro- 
priétaire à  Barre,  a  bien  voulu  céder  au  Musée  de 
Mende  Vautel  votif  de  Saint-Laurent-de-Trèves , 
dont  on  regrettait  la  disparition  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  et  qu'on  a  pu  enfin  découvrir* 
Sur  la  proposition  de  M.  André,  la  Société  vote 
des  remercîments  à  M.  Atger,  à  M.  Robert,  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  à  Florac,  qui  a  bien 
voulu  servir  d'intermédiaire,  ainsi  qu'à  M.  Louis 
Jourdan,  Préfet  de  la  Lozère,  qui  s'est  vivement 
intéressé  à  cette  affaire,  en  vue  d"une  heureuse 
solution. 

—  M.  Ressaire  communique  à  la  Société  un 
numéro  du  journal  la  Haute-Auvergne  contenant 
un  avis  d'après  lequel  les  personnes  qui  désirent 
se  procurer  gratuitement  de  petites  anguilles  pour 
empoissonner  les  étangs  et  cours  d'eau,  peuvent 
adresser  leur  demande  à  M.  l'Ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  (service  de  la  pisciculture)  à  Abbeville 
(Somme). 

La  Société  remercie  M.  Ressaire  pour  cette  in- 
téressante communication  et  décide  qu'il  sera  fait 
une  demande  de  50,000  petites  anguilles  qu'on 
répandra  dans  les  principaux  cours  d'eau  du  dépar- 
tement. 

—  La  Société  souscrit  à  un  exemplaire  de  YEssai 
de  biographie  Aveyronnaise^  par  M.  H.  Affre,  an- 
cien archiviste  du  département  de  l'Aveyron,  dont 
le  prix  est  de  4  fr. 
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—  M.  Monteils  a  adressé  dts  remercimcnls  à  la 
Société  qui  Ta  désigné  pour  la  représenter  à  la 
réunioa  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  àé^ 
partements . 

M.  Lequeutre,  également  désigné  pour  le  même 
objet,  a  fait  connaître  qu^îl  accepte  avec  reconnais- 
sance la  mission  qui  lui  a  été  confiée. 

M.  Fâbre,  soûs-Inspecteur  des  Forêts  à  Alais^ 
a  aussi  adressé  des  remercîments  pour  sa  désigna- 
tion comme  délégué  au  Congrès  international  des 
Electriciens.  M.  Fabre  se  propose  d'exposer  les 
plans  et  devis  du  paratonnerre  Melsens  dont  il  a 
fait  en  France  la  première  application  aux  bâtiments 
de  la  maison  centrale  de  Ntoies. 

—  M.  Troupcl,  vétérinaire  à  Mcnde,  membre 
titulaire  de  la  Société,  est  délégué  pour  assister  au 
concours  régional  agricole  de  Monlbrison,  et  no- 
tamment à  la  réunion  spéciale  dans  laquelle  seront 
étudiées  et  proposées  les  modifications  qull  con-^ 
viendrait  d'apporter  aux  arrêtés  relatifs  aux  con- 
cours de  Tannée  suivante. 

-^  La  Société  d'agriculture  du  département  de 
Tam^et-Garonne  est  admise ,  sur  sa  demande,  à 
échanger  ses  publications  avec  les  nôtres. 

— -  Don,  par  M.  Ressouche,  de  Mendc,  d'un  jeton 
en  cuivre.  IVemcrciments. 
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L'ART  DE  TRAIRE  LES  VACHES 

Nous  reproduisons  in-extenso  un  article  de  Vin- 
dustrie  laitière  sur  Part  de  traire  les  vaches.  «— 
Les  préceptes  qu'il  renferme  intéressent ,  à  plus 
d'un  point  de  vue,  un  certain  nombre  de  lecteurs  du 
Bulletin,  qui  ne  manqueront  pas  de  les  méditer  et 
d'en  faire  leur  profit. 

C'est  la  manière  de  traire  les  vaches  qui  assure  ks 
bénéfices  d«  (ous  les  travaux  et  de  toutes  les  dépenses  de 
}a  laiterie.  Les  vaches  étant  élevées  en  vue  de  la  produc- 
tion du  lait,  c'est  de  la  personne  chargée  de  les  traire  que 
dépend,  en  grande  partie,  la  réussite  de  cette  entreprise. 
Un  vacher  maladroit  ruine  une  bonne  vache.  Voici  des  faits 
cités  par  un  habile  éleveur  anglais  :  J'avais  confié  h  un 
valet  une  vache  que  j'avais  toujours  traite  d'une  manière 
satisfaisante,  et,  en  moins  de  quinze  jours^  la  production 
du  lait  avait  diminué  de  moitié.  Le  rendement  de  quinze 
vaches,  dans  mon  étable,  tomba  tout  d'uu  coup,  d*un€ 
moyenne  de  333  livres  (152  kil.)  par  jour,  pour  une  se- 
maine, à  240  livres  (108  kil.)  par  jour,  pour  la  semaine 
suivante,  par  cette  seule  cause  qu'un  ouvrier  maladroit  avait 
été  chargé  de  les  traire  pendant  une  semaine.  C'était  un 
jeune  paysan  grossier  et  brutal,  qui  maltraitait  les  vaches. 
Pendant  tout  le  reste  de  la  saison,  la  production  du  lait  ne 
remonta  pas  à  son  taux  normal,  bien  que  leur  nourriture 
et  la  personne  chargée  de  leur  entretien  fusst'.nt  restées  les 
Blêmes.  J'avais  voulu  économiser  2  sfailllings  (2  fr.  30)  par 
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jour,  en  employant  nn  jeune  garçon  au  lieu  d'un  homme 
expérimenté;  je  perdis  5  livres  (126  fr.)  par  jour,  le  lait 
se  vendant  3  deniers  le  litre. 

Ce  casse  présente  très  fréquemment  dans  les  laiteries, 
et  la  raison  en  est  fort  aisée  à  comprendre.  La  vache  est  un 
animal  nerveux,  et  toute  excitation  nerveuse  exerce  une 
influence  importante  sur  la  circulation.  Comme  le  lait  est 
sécrété  par  le  sang,  tout  ce  qui  agit  sur  la  circulation  du 
sang  agit  également  sur  la  sécrétion  du  lait.  En  outre,  le 
pis  est  un  organe  extrêmement  délicat,  formé  de  membra- 
nes très  sensibles  et  de  glandes  sécrétoires  très  délicates, 
placées  Tune  près  de  l'autre,  et  dont  200  n'occupent  pas 
plus  d'un  pouce  carré.  Ces  glandes  sont  à  leur  tour  formées 
de  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  cellules,  et  chaque 
cellule  est  la  fin  d'un  petit  vaisseau  sanguin  et  le  commen- 
cement d'un  petit  vaisseau  lactifëre. 

Quand  donc  on  trait  la  vache  sans  les  précautions  néces- 
saires, on  irrijle  promptement  la  délicate  organisation  du 
pis  ;  si  l'opération  n'est  pas  faite  complètement  et  promp- 
tement, ces  glandes  et  ces  vaisseaux  si  fins  souflfrent  plus 
ou  moins,  et,  comme  ils  sont  très  nombreux,  un  très  léger 
dérangement  de  chacun  d'eux  devient  fort  sensible  sur  le 
résultat  total,  de  sorte  qu'un  opérateur  maladroit  mettra 
bientôt  à  sec  une  vache,  si  bonne  laitière  qu'elle  soit;  un 
homme  habile,  au  contraire,  saura  non-seulement  obtenir 
delà  vache  tout  le  lait  qu*elle  peut  donner,  mais  il  con- 
courra à  l'accroissement  de  la  production  de  la  vache,  en 
augmentant  par  l'exercice  les  aptitudes  des  organes  de  la 
lactation. 

Pour  traire  les  vaches,  il  y  a  des  règles  è  suivre. 

Le  lait  sécrété  par  les  glandes  remplit  graduellement  les 
conduits,  passant  par  les  plus  petits  aux  plus  grands,  les 
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derniers  étant  situés  à  la  partie  inférieure  du  pis  cl  ayant 
pour  issue  les  tétines.  Lorsqu'on  presse  doucement  la  tétine 
dusommet  à  la  base,  le  contenu  s^en  exprime  en  jet,  et  lors- 
que la  pression  cesse,  le  canal  se  remplit  de  nouveau  instan 
tanément,  non-seulement  par  la  force  de  la  pesanteur,  mais 
aussi  par  la  pression  qu'exercent  les  membranes  distendues 
du  pis,  ainsi  que  par  la  pression  atmosphérique  ;  en  effet, 
quand  la  tétine  vidée  cesse  d'être  comprimée  par  la  main 
de  l'opérateur,  le  tube  élastique  reprend  sa  forme  pre- 
mière; il  se  formerait  donc  dans  le  passage  un  espace  vide, 
si  le  lait  né  s'y  précipitait  et  ne  le  comblait  à  l'instant. 

La  pression  se  fera  du  bout  à  la  base  de  la  tétine  et  sans 
traction.  Tirer  la  tétine  de  haut  en  bas,  en  Técorchant 
pour  ainsi  dire  avec  les  doigts,  est  un  mauvais  procédé.  Il 
faut  prendre  la  tétine  dans  la  main  par  le  bout,  et  on  la 
comprimera  par  un  mouvement  ferme  et  égal.  En  s'y  pre- 
nant mal,  on  pourrait  imprimer  au  lait  une  direction 
contraire  et  le  refouler  de  la  tétine  dans  le  pis,  et  beaucoup 
de  vaches  sont  endommagées  par  la  faute  des  vachers  ma- 
ladroits et  ignorants. 

Quand  le  pis  est  complètement  rempli,  la  pression  de  la 
membrane  tendue  est  très  forte.  Quelquefois  cette  pression 
dépasse  l'élasticité  de  la  membrane  annulaire  qui  ferme 
l'ouverture  de  la  tétine,  et  la  vache  perd  son  lait. 

Si«  dans  ce  cas,  le  lait  n'avait  pas  dissue,  la  vache  en 
souffrirait  ;  en  effet,  quand  la  tension  du  pis  devient  trop 
considérable,  elle  nuit  aux  dernières  cellules  des  glandes, 
qui  sont  extrêmement  nerveuses,  et  cause  une  grande 
souffrance  à  la  bête;  de  plus,  elle  nuit  à  l'appareil  circula- 
loîre  et  y  produit  de  Tengorgement;  le  sang,  dans  ces  vais- 
seaux délicats,  ne  peut  décharger  le  lait  qu'il  apporte  et 
qui  se  trouve  ram3né  dans  la  circulation,  chargeant  le  sang 
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d'un  élément  anormal  et  par  suite  malsain.  Il  est  donc 
facile  de  concefoir  que  certaines  vaches  devraient  élre  dé- 
barrassées de  leur  lait  plus  souvent  que  deux  fois  par  jour, 
il  serait  préférable  de  les  traire  toutes  les  huit  heures  ;  elles 
ne  donneront  que  plus  du  lait.  On  conçoit  aussi  facilement 
que!  inconvénient  révolterait  d'une  purtion  du  lait  laissée 
dans  le  pis  ou  d*une  mauvaise  manière  de  traire.  Le  pis 
doit  être  complètement  vide  à  chaque  opération. 

De  plus,  la  vache  ne  doit  pas  être  dérangée  pendant 
qu'on  ia  trait  et  il  convient  de  n'en  laisser  approcher  per- 
sonne. Le  meilleur  moment  pour  traire  une  vache  est  im- 
médiatement avant  ou  après  son  repas.  La  traire  pendant 
qu'elle  iqange,  c'est  la  déranger  et  la  contrarier.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  chanter  ou  bourdonner,  mais  on  peut  parler 
à  la  vache  d*une  voix  douce  et  caressante.  On  observera 
constamment  les  mouvements  que  la  vache  pourrait  faire 
avec  les  pieds  et  qui  renverseraient  le  seau  ;  mais  si  le  seau 
se  trouve  renversé  par  accident,  on  ne  punira  pas  la 
vache  pour  cela. 

Traire  une  vache  est  une  opération  qu'on  doit  faire 
sérieusement,  avec  goût  et  avec  patience,  mais  aussi  tran- 
quillement et  promptement. 

Si  une  vache  est  vicieuse,  on  la  punira.  Un  coup  de 
lanière  donné  à  propos  suffira;  si  Ton  ne  donne  qu'un  seul 
coup  la  vache  sera  domptée  ;  une  correction  plus  brutale 
l'excitera  au  contraire  à  se  venger.  Je  ne  pense  pas  que 
jamais  une  vache  rétive  n'ait  pas  été  domptée  par  des  cor- 
rections modérées.  Punir  i  propos,  mais  alors  punir  promp- 
tement, sévèrement  et  sommairement,  devient  de  temps  à 
autre  une  nécessité,  surtout  .pour  les  bétes  jeunes;  mais 
une  vache  ne  dorait  jamais  être  battue,  jamais  cognée  ni 
frappée  i  la  tète  ou  k  la  face.        {LIndu$trie  laitière.) 
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DE  LA  GREFFE  DU  CHATAIGNIER  SUR  LE  CHÊNE 

Il  y  a  environ  une  yingtaine  d'années,  de  différents 
points  de  la  France,  on  signala  le  dépérissement  des  châ- 
taigniers. Des  arbres  jusque-là  vigoureux  ,  sans  cause 
apparente  aucune,  devenaient  languissants,  puis  péris- 
saient. Vainement,  lors  des  premiers  symptômes  du  mal, 
ces  arbres  atteints  dans  leurs  racines  étaient  rabattus  sur 
les  grosses  branches  ou  recepés  jusqu'à  terre;  les  nouveaux 
jels,  faibles  et  plus  nombreux,  ne  tardaient  pas  à  périr 
eux-mêmes.  Depuis,  d'année  en  année,  le  mal  n'a  fait  que 
s'accroître,  et  il  tendrait  à  devenir  un  véritable  fléau  pour 
les  contrées  dans  lesquelles  les  marrons  forment  l'objet 
d'un  commerce  considérable  ou  jouent  un  rôle  important 
dans  Talimentation  ;  telles  sont:  une  partie  de  la  Bretagne, 
le  Limousin,  l'Auvergne,  le  Languedoc  et  la  Corse. 

Cependant,  jusqu'à  présent,  aucun  remède  efficace  et 
pratique  n'a  été,  que  je  sache,  indiqué  contre  le  mal  ; 
bien  plus,  les  agriculteurs  et  les  forestiers  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  cause  qui  le  produit. 

Dans  ces  conditions,  je  crois  donc  rendre  service  aux 
premiers  en  attirant  leur  attention  sur  la  greffe  du  châtai- 
gnier pratiquée  sur  le  chêne. 

Vers  1840,  pour  la  première  fois^  j'avais  remarqué  la 
facilité  de  la  reprise  de  cette  greffe  et  la  vigueur  de  sa  végé- 
tation; depuis,  maintes  fois  j'avais  eu  l'occasion  de  la 
pratiquer,  mais  toujours  à  titre  de  simple  curiosité.  Au- 
jourd'hui, elle  me  parait  devenue  d'utilité  réelle  et  appelée 
à  se  répandre  rapidement  partout  où  la  culture  du  châ- 
taignier a  pour  but  principal  la  production  du  fruit.  Mais 
quelle  sera  la  qualité  des  marrons  obtenus  sur  le  chêne  ? 
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Evldenfimeot,  ces  marrons  seront  identiquement  semblables 
à  ceux  donnés  par  l'arbre  qui  aura  fourni  les  greffons  et 
sans  modification  aucune  due  à  la  sève  spéciale  des  pères 
nourriciers.  Dans  la  poire,  dans  la  prune,  dans  l^abricot 
ou  la  pèche,  qui  reconnaîtrait  le  coing,  la  prunelle  ou  Ta- 
mande  amère,  productions  naturelles  des  sujets  avant  Topé- 
ration  de  la  greffe  ? 

Ces  jours  derniers,  M.  Trochu,  maire  de  la  commune 
de  Bruz,  arrondissement  de  Rennes,  me  montrait,  dans  le 
jardin  attenant  à  son  habitation,  un  chêne  greffé  il  y  a  en- 
viron quinze  ans,  qui,  chaque  année,  lui  donne  de  beaux 
et  excellents  marrons.  M.  Trochu  me  disait  également 
qu'il  avait  vu  abattre  par  son  père  un  chêne  greffé  qua* 
rante  ans  auparavant,  et  dont  les  produits  en  marrons  de 
qualité  première  avaient  toujours  été  très  abondants. 

Le  châtaignier  peut  être  greffé  sur  diverses  variétés  de 
chêne.  Le  chêne  pédoncule,  vulgairement  appelé  chêne 
blanc,  à  raison  de  son  écorce  plus  lisse  et  de  sa  végétation 
plus  rapide,  me  paraîtrait  cepeiidant  devoir  fournir  les 
meilleurs  sujets. 

Quant  au  mode  du  greffe  à  employer,  il  variera  néces- 
sairement suivant  Tépoque  de  Tannée,  la  grosseur  du  sujet, 
l'habitude  de  Topérateur.  J'indiquerai  tous  les  suivants 
comme  pouvant  donner  un  heureux  résultat  :  greffe  en 
écusson  à  œil  dormant;  en  fente  simple  ;  en  fente  à  l'an- 
glaise ;  en  couronne  ;  à  cheval  ;  en  flûte  ;  en  flûte  à  sifflet; 
en  flûte  de  Faune  ou  à  lanières.  E.  Marquit. 

(Extrait  du  Journal  de  C Agriculture). 
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EMPOISONNEMENT  PAR  TAMOMUM 

VAmomum^  tout  le  monde  le  connait,  est  un  arbuste  si 
joli  que  môme  rouvrier,qui  cependant  a  rarement  le  temps 
de  cultiver  les  fleurs,  se  le  procure  et  le  soigne  de  son 
mieux.  Ses  feuilles  persistantes  et  toujours  vertes,  ses  fruits 
ravissants  de  fraîcheur  et  semblables  aux  plus  belles  cerises, 
lui  valent  ces  faveurs.  Malheureusement^  ce  fruit  si  beau 
est  un  violent  poison. 

Ces  jours  derniers,  à  Mantes,  deux  jeunes  enfants  âgés 
d'environ  sept  ans  sortaient  de  l'école  h  quatre  heures  ;  ils 
rencontrent  un  petit  tas  de  balayures  sur  lequel  se  trou- 
vaient des  baies  d'Amomiim;  ils  les  ramassent  et  les  man- 
gent. Bientôt  ils  tombent  dans  une  profonde  prostration. 
L'un  est  soigné  immédiatement  et  guérit  ;  l'antre,  qui  n'ap- 
partenait pas  i  la  même  famille,  est  laissé,  certainement, 
par  affection  pour  lui,  à  son  doux,  mais  traître  sommeil. 
Ses  parents  ne  se  doutaient  pas  de  ce  qu'il  venait  de  man- 
ger; ce  pauvre  enfant,  si  joyeux  la  veille,  le  lendemain 
rendait  le  dernier  soupir  I 

JOURNUC, 

maire  à  Bachelay  (Seine- et- Oise). 

(Idem) . 


MOYEN   D'AUGMENTER  LE  RENDEMENT 
DES  POMMES  DE  TERRE 

Nous  supposons  naturellement  que  la  plantation  a  été 
bien  faite  avec  des  tubercules  de  moyenne  grosseur  et  en 
bon  état,  à  80  centimètres  au  moins  les  uns  des  autres, 
dans  une  terre  défoncée  à  l'automne  par  un  labourage 
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profoDdy  et  famée  au  printemps  avec  do  fumier  pailleax. 
Nous  supposons  en  oalre  que  le  sol  n'a  pas  porté  de 
pommes  de  terre  depuis  einq  ou  six  ans.  Dans  ces  condi- 
tions, il  est  permis  de  chercher  le  meilleur  moyen  d'aiig- 
menter  le  rendement  de  cette  pl&ntc  précieuse,  et  c'est  de 
cela  que  nous  allons  vous  entretenir. 

Les  pommes  de  terre  ne  sont  pas  des  racines,  ce  sont 
des  tubercules,  c'est-à-dire  des  sortes  de  tiges  souterraines 
renflées  et  gonfiées  de  fécule.  Ces  tiges  ne  se  montrent 
que  lorsque  les  tiges  aériennes  ou  extérieures  sont  i  peu 
près  entièrement  développées ,  c'est  à-dire  lorsqu'elles 
vont  se  mettre  en  boutons  ou  qu'elles  ne  grandissent  pla9* 
II  se  passe  ici  ce  qui  se  passe  avec  les  rameaux  d'arbres 
vigoureux  ;  pendant  que  la  sève  court  vers  le  milieu  ou 
les  extrémités  de  ces  rameaux,  les  yeux  de  la  base  ne 
boujgent  pas.  Mais  essayez  au  moment  de  la  pleine  végéta- 
tion de  couder  les  rameaux  en  question  au  dessus  d'un  œil 
endormi,  vous  le  verrez  s'éveiller  et  partir.  Les  cultiva- 
teurs d'arbres  savent  cela  et  utilisent  l'observation  pour 
faire  des  palmettes.  Eh  bien,  si  au  lieu  de  laisser  courir 
librement  la  sève  dans  les  rameaux  des  pommes  de  terre, 
nous  coudions  ces  rameaux  à  leur  sortie  de  terre,  qu'arri- 
vera-t-il?  II  arrivera  que  la  sève  modérera  sa  course  exté- 
rieurement et  qu'au 'dessous  des  parties  coudées,  dans  le 
sol,  les  yeux  endormis  se  développeront  plus  tôt  et  plus 
vite  pour  former  les  tubercules.  Cela  tombe  sous  le  sens. 

Est  ce  de  cette  manière  que  nous  procédons  ?  pas  du 
tout;  nous  faisons  justement  le  contraire.  Nous  ne  couchons 
pas  les  tiges  de  nos  pommes  de  terre,  nous  les  butions 
afin  qu'elles  se  tiennent  aussi  droites  que  possible,  et  nous 
retardons  ainsi  le  développement  des  tubercules  tout  en 
l'amoindrissant. 
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Vous  pensez  bien  qu'âne  fois  la  théorie  trouvée,  nous 
passâmes  sans  retard  à  Capplfcatton.  La  récolte  nous  donna 
raisoD.  Nous  étions  persuadé  d'avoir  fait  une  découverte 
et  nous  en  éprouvâmes  du  contentement.  Nous  Tavions 
faite  en  effet,  mais  après  d'autres  que  nous  ne  connaissons 
point.  Un  jour  que  nous  étions  dans  le  Hainaut,  un  jardi- 
mer  de  Gouvin  nous  montra  sa  plantation  de  pommes  de 
terre;  les  tiges  étaient  étalées  en  cercle  et  une  forte  butté 
èlèTée  au  milieu  maintenait  les  coudes  ou  arqùres.  Enfin 
tout  dernièrement,  dans  un  vieux  livre  publié  en  1782, 
nous  trouvions  notre  procédé  parfaitement  décrit  par  un 
coltivateur  de  la  Grande  Bretagne  qui  le  déclarait  supérieur 
à  tous  les  autres. 

Il  à  un  inconvénient  cependant.  Cet  étalage  de  tiges  en 
éventail  prend  trop  de  place  ;  nous  avons  dû  l'abandonner 
k  cause  de  cela  et  le  modifier.  Au  lieu  de  coucher  nos 
tiges  en  rond,  nous  les  avons  couchées  d'un  seul  c6té  de  la 
Egne  et  chargées  de  terre  de  façon  toutefois  à  'ne  pas  cou- 
vrir les  extrémités  de  ces  tiges  qui  se  redressent  bien  vite, 
l0!ft  en  restant  coudées  à  leur  sortie  du  sol. 

L'essentiel,  pour  cette  opération,  c'est  de  bien  choisir 
son  moment  et  de  l'exécuter  par  un  beau  temps.  Trop  iàî, 
on  affaiblirait  les  jeunes  tiges  au  préjudice  de  la  produc* 
ti<m;  trop  tard,  la  sève  très  ralentie  ne  produirait  pas  de 
léiultats  appréciables.  Le  bon  moment  est  celui  où  les 
liges  sont  à  moitié  de  la  hauteur  qu'elles  atteignent  habi- 
toeilement,  selon  les  races.  Essayez  en  toute  confiance. 

Le  couchage  des  fanes  ne  dispense  ni  des  sarclages  ni 
les  binages.  Les  pommes  de  terre,  ne  l'oubliez  point,  se 
fiiisent  dans  un  sol  souvent  et  profondément  remué. 

P.  JOIGNIAUX. 

(Extrait  de  la  Gazette  du  Village). 
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CE  QU'ON  FAIT  DES  VIEUX  CHEVAUX 

Ce  que  deviennent  les  chevaux  usés  T  Peu  de  personnes 
se  sont  fait  cette  question.  D'habitude  on  renaplace  ces 
anciens  serviteurs  sans  se  préoccuper  du  sort  qui  les  attend 
après.  Eh  bien,  qu'on  le  sache,  l'industrie  a  trouvé  moyen 
d'en  tirer  parti  de  la  tête  aux  pieds. 

Quand  un  cheval  est  mis  hors  de  service,  ce  qui  arrive 
entre  vingt  et  trente  ans,  la  fabrique  de  produits  chimiques 
le  reçoit  et  le  transforme  en  une  grande  variété  de  com- 
posés manufacturiers.  A  son  arrivée  à  l'usine,  on  com- 
mence d'abord  par  raser  le  cheval  debout  ;  le  poil  sert  à 
rembourrer  les  coussins  et  les  selles.  Puis  on  l'abat  et  on 
Técorche.  Les  sabots  sont  réservés  pour  faire  les  peignes 
de  nos  élégantes. 

L'animal  entier  est  alors  introduit  dans  un  cylindre  en 
fonte,  où  on  le  cuit  avec  de  la  vapeur  i  une  pression  de 
3  ou  3  atmosphères.  Dès  que  l'opération  est  terminée,  on 
ouvre  un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure  du  cylindre^ 
pour  enlever  la  graisse;  ensuite  l'on  retire  le  cadavre,  qui 
est  dépecé.  Les  os  à  tissu  fin,  comme  ceux  des  jambes^ 
sont  vendus  aux  tabletiers  et  aux  fabricants  de 'boutons, 
tandis  que  ceux  qni  ont  la  texture  grossière,  comme  les 
côtes,  la  tète  et  la  colonne  vertébralCi  servent  à  faire  da 
noir  d'os  ou  de  la  colle. 

Pour  obtenir  le  noir  d'os,  appelé  vulgairement  noir 
animal  et  employé,  dans  la  sucrerie  et  la  raffinerie,  i  la 
décoloration  des  jus  saccharifères,  on  calcine  les  os  dans 
des  cylindres  de  fonte  spéciaux  ;  cette  calcination  fournit 
divers  autres  produits,  de  l'eau  chargée  de  carbonate 
d'ammoniaque  et  de  l'huile  animale  de  Dippel.  Le  carbo- 
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nate  d'ammoDÎaqae  est  le  point  de  départ  des  produits 
ammoniacaux  si  utiles  en  médecine  et  en  agriculture. 
L'huile  de  Dippel  sert  à  frotter  les  yeux  et  les  oreilles 
de  tous  les  animaux  domestiques  en  vue  de  chasser  les 
mouches  ;  c'est  aussi  un  vermifuge  des  plus  actifs. 

Dans  la  fabrication  de  la  colle  par  les  os,  on  recueille 
du  phosphate  et  un  résidu  de  phosphate  de  chaux  qui 
entre  dans  la  préparation  des  engrais  propres  è  l'agricul- 
ture. 

Quant  à  la  chair,  on  la  distille  pour  en  retirer  encore 
du  carbonate  d'ammoniaque ,  puis  on  la  calcine.  Ce 
eharbon  est  broyé  avec  de  la  potasse  mêlée  avec  des  vieux 
clous  et  des  morceaux  de  ferraille.  Ce  mélange,  de  nouveau 
calciné,  fournit  du  bleu  de  Prusse,  transforme  le  fer  en 
acier,  et  donne  du  cyanure  de  potassium  et  de  Tacide 
prassique,  les  plus  terribles  poisons  dont  dispose  la  chimie. 

Voilà  une  foule  de  produits  qu*on  se  figurait  difficile- 
ment exister  dans  la  peau  de  la  gent  chevaline. 

(Extrait  de  la  Ligue  de  V agriculture.) 


LES  VACHES  TROP  VIEILLES 

C'est  un  fait  établi  par  de  nombreuses  observations  dans 
le  nord  de  la  France,  que  la  péripneumonie  contagieuse 
qui  ravage  souvent  les  étables  de  cette  région  a  pour  princi- 
pale cause  la  phthisie  des  vaches  vieilles  de  12  èl3  ans, 
qui  sont  très  nombreuses,  les  paysans  tenant  à  pousser  jus« 
qu'à  la  plus  extrême  vieillesse  les  vaches  qui  donnent  beau- 
coup de  lait,  calcul  très  mauvais  et  très  défectueux  de 
tous  les  points.  A  cet  Age  avancé,  le  quart  ou  le  tiers  des 
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vaches  deviennent  phthisiqaes  ;  les  autres  ne  donnent  qu'un 
lait  pauvre  en  matières  azolées,  grasses  ou  sucréesi  et  riche 
en  eau  et  en  sel  calcaire,  par  conséquent  très  malfaisant 
pour  les  nourrissons  dont  il  est  Taliment.  La  viande  de  ces 
vaches  est  de  mauvaise  qualité  ;  on  ne  peut  leur  faire  pren- 
dre la  graisse  ;  enfin  les  vaches  phlhisiques  propagent  la 
contagion  qui  est  ruineuse  pour  le  bétail  de  la  contrée. 

Dans  l'intérêt  de  tous,  du  pays  comme  des  éleveurs»  ceux- 
ci  devraientse  faire  une  règle  de  ne  jamais  prolonger  Teiis- 
tence  de  leurs  Taches  an- delà  de  7  à  8  ans. 

(Idem), 


ENSEMENCEMENT  A  L'AUTOMNE  DES  PRAIRIES 
TEMPORAIRES  ET  PERMANENTES 

M.  Alfred  Dudouy,  consulté  sur  la  question  desavoir  si 
Tarrière  saison  est  propice  aux  ensemencements  de  prairies 
soit  temporaires,  soit  permanentes,  conseille  l'ensemence- 
ment en  septembre,  en  octobre  et  même  en  novembre  jus- 
qu^è  l'été  de  la  Saint-Martin  ;  c'est,  dit-il,  une  forte  et  pre- 
mière coupe  assurée  pour  juin  ;  c'est  une  pâture  vigoureuse 
créée  pour  le  printemps.  La  fin  de  Tété  et  le  commence- 
ment de  l'automne  n'ont  pas  de  ces  hflles  vifs  et  froids  qui 
étiolent  la  plante  au  début  de  sa  vie  et  paralysent  souvent 
son  évolution  pour  toute  Tannée.  —  L'air  est  plus  doux 
par  les  brumes  d'octobre  et  de  novembre  que  par  les  gibou- 
lées de  mars  et  d'avril.  — *  La  plante  forme  bien  ses  racines 
sous  la  terre  encore  chaude  des  adieux  du  grand  soleil 
d'août.  Elle  prend  largemant  sa  base,  elle  prépare  ses  appa- 
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reils  d'absorption,  et^  quand  Tient  le  printemps,  elle  est  déjà 
assez  oatillée  souterrainement  pour  s'alimenter  sous  les 
noufelles  effluves  du  soleil,  sans  craindre  les  caprices  de 
l'aunosphère  en  mars  et  en  avril. 

Le  semis  automnal  permet  d'obtenir  une  excellente  levée 
dans  les  terres  sèches  et  sablonneuses,  résultat  qu'on  n'a 
pas  souvent  avec  les  semis  du  printemps,  quand  la  sécheresse 
prend  un  peu  tôt,  et  surtout  quand  elle  dure  quatre  ou  cinq 
semaines. 

Le  semis  d'automne  entraîne  moins  de  frais,  car  il  peut 
être  pratiqué  sur  un  simple  labour  de  déchaumage,  après 
une  céréale  quelconque,  et  ne  demande  qu'un  léger  coup 
de  herse  et  un  bon  roulage.  Point  n'est  besoin  d'engrais,  à 
cette  époque,  pour  peu  que  le  sol  ne  soit  pas  complète- 
ment épuisé;  et,  au  printemps  seulement,  il  suffira  d'épan- 
dre  à  Theotare,  en  couverture,  sous  un  bon  roulage,  150 kil. 
de  suUate  d'ammoniaque,  ou  ISO  kil.  de  nitrate  de  soude 
si  la  terre  est  légère,  avec  300  à400  kil.  de  superphosphate 
de  chaux. 

(Extrait  de  la  Revue  agricole  et  industrielle  de  la 
Société  d'agriculture  de  Valenciennes.) 


MOYENS  DE  PRÉVENIR  LA  DÉGÉNÉRESCENCE 

DES  JACINTHES 

On  sait  que  la  Jacinthe  de  Hollande,  qui  est  sans  con- 
tredit une  de  nos  plus  belles  fleurs  d'hiver  et  de  printemps, 
a  malheureusement  le  défaut  de  dégénérer  rapidement 
dans  notre  pays.  Or,  la  véritable  méthode  pour  empêcher 
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les  Jacinthes  de  s'appaufrir,  est  entièrement  opposée  à  celle 
qu'on  suit  habîlaellement.  Au  lieu  de  retirer  les  oignons 
de  terre  chaque  année  au  mois  de  juin  ou  au  commence  « 
ment  de  juillet,  pour  les  replanter  ensuite  en  automne,  il 
faut  les  laisser  en  place  et  se  contenter  de  les  arracher  au 
naois  de  septembre,  pour  en  séparer  les  caïeux  et  les  remet- 
tre immédiatement  en  place.  Ce  procédé,  comme  onle  voit, 
est  des  plus  simples  et  peut  être  expérimenté  par  les  ama- 
teurs s'occupant  de  la  culture  de  ces  fleurs. 

(Extrait  du  BnlUtin  de  la  SœiAé  d^ horticulture 
pratique  du  Rhône). 


CONSERVATION  DES  POMMES  DE  TERRE 

Dans  les  ménages,  on  entasse  les  Pommes  de  terre  dans 
un  coin  de  la  care,  sur  le  sol  et  contre  les  murs.  Quand 
l'hiver  vient,  on  bouche  les  ouvertures  de  la  cave  avec  du 
fumier,  qui  reste  là,  jusqu'à  ce  que  la  saison  s'adoucisse. 
Mauvais  système;  Tair  dort,  les  Pommes  de  terre  s'échauf- 
fent etjes  germes  se  développent.  Mettez  donc  des  bûches 
de  bois  par  terre,  des  claies  par-dessus  ou  des  pailles  de 
Colza,  de  Navettes  ou  de  Fèves.  Après  cela,  mettez  un 
fagot  debout  au  milieu  de  l'emplacement  et  empilez  vos 
Pommes  de  terre.  De  cette  façon,  Tair  ne  s'échauffera  pas 
et  les  tubercules  ne  germeront  pas  trop  vite. 

Dans  une  sorte  de  couchette  à  claire- voie,  prenant  de 
l'air  en  dessus,  en  dessous  et  par  côtés,  les  Pommes  de 
terre  se  gardent  longtemps  sans  germer.  —  Avis  aux  petits 
ménages. 

(Idem). 
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GUÉRISON  DE  LA  COURONNE  DU  CHEVAL 

GbacQQ  sait  que  le  cheval  couronné  perd  beaucoup  de 
sa  yaleur,  surtout  si  la  couronne,  ou  place  du  genou,  laisse 
des  trous  visibles.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  lorsque  le 
le  cheval  vient  d'éprouver  cet  accident,  on  le  reconduit  au 
pas  à  Fécurîe  ;  on  jette  une  certaine  quantité  d'eau  froide 
sur  la  blessure  pour  la  nettoyer  parfaitement,  sans  l'irriter 
par  aucune  friction  ;  on  essuie  avec  un  linge  très  doux,  et 
OD  place  sur  la  blessure  une  couche  d'environ  un  travers 
de  doigt  d'épaisseur  de  coton  bien  cardé  ;  on  fixe  ce  coton 
avec  une  large  bande  de  fianelle  et  non  de  toile  ;  on  recou- 
vre le  tout  d'une  genouillière  de  peau,  afin  de  prévenir  les 
coups  et  heurts,  mais  sans  trop  la  serrer.  On  laisse  reposer 
le  cheval  pendant  trois  à  quatre  jours  sans  toucher  Tappa- 
reil,  on  lève  alors  la  genouillère  et  le  bandage,  on  ôte  déli- 
catement  le  coton  autour  de  la  plaie,  sans  toucher  la  croûte 
gui  s'est  formée,  on  promène  le  cheval  au  pas  afin  que  la 
croûte  ne  se  rompe  pas,  puis  on  met  une  seconde  couche 
de  coton,  sans  enlever  celui  qui  est  adhérent  à  la  croûte, 
on  remet  le  bandage  et  la  genouillère.  En  douze  ou  treize 
jours,  la  croûte  tombe,  et  l'on  voit  dessous  une  peau  nou* 
velle  recouverte  de  poil,  sans  aucun  changement  même 
dans  la  couleur.  (La  Basse^Cour). 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 
de  Poligny). 
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REMÈDE  CONTRE  LA  CHLOROSE  DES  ARBRES 

On  répand  du  sulfate  de  fer  en  poudre  sur  le  sol^  après 
quoi,  on  arrose.  Michblin. 

(Idem). 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  H.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


llAiitears  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  courante  el-après  désignés,  obser- 
Tées  aux  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liozère.  (TotansL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


wmmmÊmmmmmÊÊÊÊmÊm^immmmm^mmmmmÊmtmmÊmmtmmmmimmmÊÊmmmÊ^m^ 

liES  Laubies  (Ghassézac,  affinent  de  i'Ardèche). 

TlLLEFORT  (Altier,  afflaent  du  Chassézac) 

tiALAS  (Gèze,  bassin  du  Gard) 

■aisoh  cahtonhière  du  Thort  (bassin  dn Rhône) 

8aiht-6erhain-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poht-de-Hontvert  (TarnJ 

Ietrueis  (Jonte) 

Florac  (Tamon) 

tOHTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Â.veyron) 

Lb  Blethard  (Lot) 

Baghols  (Lot) r . . .  c 

Ienbe  (Lot) f 

IIarvejols  (Goulagne,  affluent  dn  Lot) 

St-LéGER-du-Halzieu  (Trneyre,  affluent  du  Lot). 
8t-Ghèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Rasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

CHATEAiiHEnF(Chapaurou?L,  affluent  de  TAllier) 

Gretlard-l'Evêque  (Allier) 

tiANGOGHS  (Allier) 

iiGnt-DAHB-DBS-llElGiS  (entre  Allier  et  Ardèche) 


AltitDde 

d«  plu- 

Mars 

Tiomètre 

mm. 

1273 

43.40 

600 

193.50 

520 

225.10 

1100 

121.» 

500 

164.25 

1150 

66.90 

900 

178.50 

710 

47.70 

551 

95.» 

1041 

32.90 

850 

59.40 

1080 

12.75 

910 

80.90 

722 

59.55 

670 

71.90 

870 

86.80 

1016 

39.10 

1200 

42.» 

1290 

45.25 

1150 

20.20 

920 

40.85 

1120 

83.20 

Avril 


mm. 

117.70 

514.» 

448.30 

253.25 

200.50 

58.10 

342.48 

50.51 

88.80 

84.40 

121 .50 

23.85 

133.20 

108.» 

66.» 

71.20 

82.80 

89.70 

108.25 

66.60 

137.» 

133.45 
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SÉANCE  DD  5  MAI  1881 


Présidence  de  M.  UONTEILS,  Président. 

Prëscnts:  MM.  de  Lescure,  vice-président;  Tabbé 
Bosse,  secrétaire-général  ;  Aîïdré,  archiviste  ;  Fabbé 
BoissoNADE,  Tabbé  CHARBoiîrfEL,  Fabre  ,  Germer- 
DuftAND,  GROussET(Paul),  Noël,  Troupel  et  Vincens. 

Adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
le  Ministre  de  Flnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  et  d'une  autre  lettre  que  lui  a  adressée  M.  le 
Sénateur  de  Rozière  relativement  à  une  demanjde 
de  subvention  en  faveur  de  la  Société. 

—  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce a  invité  M.  le  Président  à  lui  faire  connaître 
le  délégué  qui  aura  été  chargé  de  représenter  la 
Société  au  concours  régional  agricole  de  Montbrî- 
son ,  notamment  à  la  réunion  spéciale  dans  la- 
quelle seront  étudiées  et  proposées  les  modifica- 
tions qu'il  conviendrait  d'apporter  aux  arrêtés  ré- 
glementaires des  concours  de  l'année  prochaîne. 

M.  Troupel,  vétérinaire  à  Ménde,  membre  titu- 
laire de  la  Société,  ayant  été  désigné  pour  cet  ob- 
jet, dans  la  séance  d'avril  dernier,  il  sera  immé- 
diatement satisfait  à  l'invitation  ministérielle . 

—  M.  E.  Atger,  instituteur  public  à  Grisac,  com- 
mune du  Pont-de-Montvert,  adresse  des  remercî- 
ments  à  la  Société  pour  les  divers  ouvrages  d'agrî- 

Partie  agricole,  etc.  ^ 
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culture  qui  lui  ont  été  attribués,  en  re'compense 
des  soins  dont  il  a  fait  preuve  pour  propager  par 
Texemple  et  par  la  parole  renseignement  agricole 
autour  de  lui. 

—  M.  André,  archiviste  du  département,  se- 
crétaire de  la  Société,  a  reçu  de  M.leMinistre  une 
médaille  commémorative  et  un  diplôme,  à  titre  de 
collaborateur  de  TExposition  des  Beau3^-Arts  de 
1 878  (anthropologie). 

La  Société  est  heureuse  d'apprendre  quW  de 
ses  membres  les  plus  actifs  a  été  Tobjet  d'une  pa- 
reille distinction  honorifique  de  la  part  de  M.  le 
Ministre. 

'  —  M.  le  Président  a  fait  déposer  sur  le  bureau 
deux  volumes  richement  reliés,  offerts  par  M.  le 
comte  de  Bernîs,  membre  titulaire  de  notre  Société. 
Ces  deux  volumes  contiennent  les  Mémoires  et 
Lettres  de  François- Joachim  de  Pierre^  cardinal 
de  Bernis  (1715-1758)pî/6/ie5  avec  V autorisation 
de  sa  famille  d'après  les  manuscrits  inédits^  par 
Frédéric  Masson^  bibliothécaire  du  Ministère  des 
affaires  étrangères. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  transmettre 
à  M.  le  comte  de  Bernis  ses  plus  vifs  remercîments 
pour  renvoi  de  cet  ouvrage,  qui  prendra  place  dans 
une  des  vitrines  de  la  Bibliothèque  réservées  aux 
auteurs  lozériens  et  aux  publications  spéciales  à 
notre  département. 

—  M.  Joly  (Eugène),  conseiller  général,  membre 
titulaire  de  la  Société,  a  bien  voulu  faire  don,  pour 
le  Musée  archéologique,  de  divers  ossements,  très 
bien  conservés,  de  VOurs  des  Cavernes^  trouvés 
dans  une  des  grottes  de  Meyrueis. 


—  lis  — 

M.  le  Prdsîdent  est  également  prié  de  transmettre 
à  M.  Joly  les  remercîments  de  la  Société', 

—  Des  fouilles  s'exécutent  actuellement,  aux 
frais  de  TEtat,  dans  les  terrains  d'alluvion  avoî- 
sinant  le  monument  romain  de  Lanuéjols,  près 
Mende,  lequel,  on  le  sait,  est  classé  an  nombre  des 
monuments  historiques  de  France. 

M.  Germer-Durand  est  prié  de  vouloir  bien  re- 
cueillir des  renseignements  sur  les  résultats  qui 
auront  été  obtenus,  et  les  communiquer  à  la  So- 
ciété. 


ÉTUDES  SUR  LES  BREBIS  LAITIÈRES. 

M.  TayoD,  professeur  de  zootechnie  à  l'École  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  a  fait  de  nombreuses  observations  sur 
les  vaches  laitières,  et  en  a  tiré  des  conclusions  présentées 
à  TAcadémie  des  sciences  sous  la  forme  concise  que  voici: 

V  II  existe  une  corrélation  inverse  entre  la  production  de 
la  laine  et  la  production  du  lait.  Les  bêtes  les  plus  laitières, 
pourvues  de  quatre  ou  six  mamelles,  appartenant  à  un 
groupe  quelconque  des  familles  ovines  exploitées  pour  leur 
lait,  sont  presque  entièrement  délainées.  La  laine  n'occupe 
plus  chez  elles  qu'une  surface  du  corps  très  restreinte. 
Elle  disparait  sur  toute  la  tète,  sous  le  cou,  sous  le  thorax 
€t  sous  Tabdomen.  Les  régions  du  pli  de  l'aine,  du  pli  de 
pli  de  l'aisselle  et  du  flanc,  les  membres  antérieurs  jus- 
qu'au bras,  les  membres  postérieurs  jusqu'à  la  cuisse  en 
sont  aussi  dépourvus.  Toutes  ces  parties  ne  sont  recouver* 
tes  que  par  des  poils  très  courts. 


r\ 
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2®  Il  y  a  chez  les  brebis  laitières,  sur  la  peau  des  ma- 
melles et  des  parties  voisines,  sur  une  surface  très  variablje^ 
des  poils  dirigés  de  bas  en  haut,  en  rapport  avec  Tàctivité 
des  glandes  lactées  et  comparables  aux  poils  remontants 
signalés,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  par  Guenon  sur  la 
vache. 

(Extrait  du  Journal  d*AgricuUure  pratique). 


LE  SORGHO  SUCRÉ  CULTIVÉ  COMME  FOURRAGE  <^> 

J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  le  Journal  (Tagrimlture  prati- 
que  du  16  février,  votre  note  relative  à  la  culture  du  sor- 
gho sucré,  Cette  plante  peut  rendre  de  grands  services 
comme  fourrage  vert  et  sec,  mais  pour  l'obtenir  il  faut  une 
forte  fumure. 

Je  me  trouve  fort  bien  de  le  semer  dans  la  première 
quinzaine  de  juin;  ceci  est  d'un  avantage  considérable,  car 
le  cultivateur,  à  cette  date,  est  fixé  sur  la  première  coupe 
de  ses  prairies  et,  suivant  le  cas,  trouve  avantage  de  faire 
un  sacrifice  d'engrais  afin  d'obtenir  le  fourrage  qui  lui 
manque  ;  chez  moi,  je  me  sers  d'engrais  liquides  ou  de 
tourteaux. 

Mon  bétail  cette  année  en  a  mangé  jusqu'au  15  Janvier» 

Ce  fourrage  est  bien  plus  nutritif  que  le  maïs,  il  peut  faire 

de  l'engraissement. 

Lucien  Ràct 

Âgricnltenr,  à  Montmeilleraz,  par  Montméliao  (Savoie). 

(Extrait  du  Journal  d'Agriculture  pratique.) 

il)  Extrait  d'une  letlre  adressée  à  M.  Vilmorin. 
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PRIX  MOYEN  DU  KILOGRAMME  DE  PAIN  ET  DU 
KILOGRAMME  DE  VIANDE  EN  FRANCE  PENDANT 
L'ANNÉE  1880. 

Le  Journal  officiel  a  publié  il  y  a  quelques  jours  deux 
petits  tableaux  indiquant,  pour  chaque  trimestre  en  188C, 
le  prix  moyen  du  kilogramme  de  pain  et  le  prix  moyen  du 
kilogramme  de  viande  en  France.  Ces  tableaux  ont  été 
dressés  par  le  bureau  des  subsistances  au  ministère  de  l'a- 
griculture, d*après  les  rapports  trimestriels  transmis  par 
les  préfets.  Les  voici  : 

PRIX   UOYSN    DU    EILOGRAMMB   DK    PAIN    BIf    FRAlfCB 

4 

POUR  l'année  1880. 

1"  qaal.  3'  qoal.  3<  qaal. 

1"  trimestre 0  42  0  37  0  30 

2*  trimestre. 0  43  0  37  0  33 

3'  trimestre '.  .  0  40  0  35  0  31 

4'  trimestre 0  39  0  34  0  30 

Hoyenne  générale.  ...  0  41  0  36  0  31 

PRIX   MOYEN   DU    KILOGRAMME    DE   VIANDE   EN  FRANGE 

POUR  l'année  1880. 

Bœof  Tache  Teaa  Mouton  Pore 

1«'  trimestre.  1  68  1  51  1  75  1  82  1  65 

2*    trimestre.  1  62  1  50  1  69  1  80  1  69 

3*    trimestre.  1  61  1  46  1  66  }  76  1  71 

4«    trimestre.  1  60  1  41  1  64  1  76  1  64 

Moyenne.  1  63  1  47  1  69  1  79  1  67 

On  voit  que  le  prix  du  pain,  après  avoir  éprouvé  une  lé- 
gère augmentation  pendant  le  second  trimestre,  a  diminué 
constamment  pendant  les  deux  autres  trimestres. 

Pour  la  viande  de  boucherie,  la  baisse  n*a  pas  subi  d'in- 
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terruptioD.  Entre  le  quatrième  cl  le  premier  trimestre  de 
1880»  il  y  a  une  diSëreDce  en  moins  de  0  fr.  08  par  kil.  de 
bœuf;  0  fr.  10  par  kil.  de  vache;  0  fr.  11  par  kil.  de  veau 
et  0  fr.  06  par  kil.  de  mouloa.  Le  porc  fait  seul  exceplioft 
à  la  règle  ;  le  cours  a  haussé  pendant  les  trois  premiers  tri- 
mestres pour  retomber  brusquement,  durant  les  trois  der- 
niers mois,  un  peu  an-dessous  de  son  point  de  départ. 

(Idem). 


UN  VERGER  IMPRODUCTIF. 

Par  suite  d*une  appréciation  beaucoup  trop  bienveil- 
lante sur  ma  compétence  en  culture,  vous  avez  bien  voulu, 
mon  cher  directeur,  me  demander  mon  avis  sur  la  ques- 
tion  suivante  :  «  Existe-t-il  un  moyen  pratique  et  digne 
d'être  recommandé,  pour  favoriser  la  fructification  d'un 
verger  de  pommiers  d'une  très  belle  venue,  mais  dont  la 
stérilité  persistante  constitue  pour  le  propriétaire  un  dom- 
mage véritable  ?  » 

Le  fait  se  passe,  paratt-il,  dans  la  Loire^Inférieure. 

Je  ne  doute  pas  que  tout  horticulteur  qui  lira  ceci  ne  se 
trouve  dans  une  certaine  perplexité,  tant  il  y  a  de  causes 
qui  peuvent  produire  la  stérilité  des  arbres. 

D'abord,  fleurissent-ils?  Si  oui,  la  localité  n'est-elle  pas 
sujette  aux  gelées  tardives  ?  et,  dans  ce  cas,  à  moins  d'em- 
ployer les  nuages  artificiels  au  moment  voulu,  je  ne  vois 
aucun  remède  efficace. 

D'autre  part,  les  arbres  ne  seraient-ils  pas  d'une  vigueur 
excessive?  Dès  lors,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  mo- 
mentanément, ce  serait  de  ne  rien  faire  du  tout  et  d'atten* 
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dre  que  cette  exubérance  de  ifégétatlon  s*aiténue  d'elle- 
même. 

Et  puis,  qui  sait  si  la  composition  du  5ol  n'est  pas  la 
cause  du  mal  ?  T  a-t-il,  dans  Tendroit,  des  séries  de  vents 
redoutables?  le  terrain  est-il  plat  ou  en  colline?  abrité  ou 
non?  Les  quelques  soins  qu'il  faut  toujours  aux  arbres  frui- 
tiers, même  en  haut  vent,  ont-ils  toujours  été  donnés?  le 
gui  s* est  il  installé  sur  eux  en  parasite  bien  choyé? 

Bref,  la  réponse  était  embarrassante. 

A  cause  de  tous  ces  doutes  et  sur  ma  demande,  vous 
m'envoyez  quelques  nouveaux  détails  :  les  gelées  printa«- 
nières  sont  rares  dans  la  contrée;  elles  n'arrivent  guère 
qu'au  milieu  de  mai,  et  la  floraison  de  ces  pommiers,  ne 
commençant  que  vers  cette  époque,  les  gelées  ne  peuvent 
leur  faire  éprouver  grand  dommage.  La  pente  du  terrain 
ne  dépasse  pas  2  centimètres  1/2  par  mètre,  ce  qui  n'est 
pas  mauvais.  A  l'époque  de  la  floraison,  les  vents  sont  très 
variables,  mais  les  sujets,  abrités  ou  non,  plantés  aux  ex« 
trémîlés  ou  au  centre  du  verger,  donnent  tous  les  mêmes 
résultats.  La  propriété  a  été  drainée  il  y  a  longtemps;  la 
terre  ne  contient  pas  d'élément  calcaire  appréciable. 

Vous  voyez,  mon  cher  directeur,  qu*en  face  de  votre  ex- 
trême conridQce  en  mes  fdibles  connaissances,  j'avais  lieu 
de  me  trouver  dans  une  grande  incertitude,  d'autant  plus 
qu'un  de  nos  plus  fameux  pépiniéristes  d'ici,  à  qui  je 
contais  l'affaire,  et  à  qui,  je  le  dis  bien  naïvement,  jo 
demandais  conseil  pour  ma  réponse,  se  trouvait  à  peu  près 
dans  le  même  embarras. 

Mais  voici  que  j'apprends  un  autre  détail  :  la  végétation 
qui  était  autrefois  vigoureuse,  s'est  beaucoup  ralentie  de- 
puis que  le$  racines  en  sont  vmuei  à  se  loucher.  Il  y  a  déjà 
quatre  ou  cinq  ans  que  la  pousse  annuelle  ne  dépasse  pas 
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en  moyenne  10  oa  12  centimètres,  avec  tendance  à  se  ra- 
lentir encore. 

Oh  !  alors,  habemus  confilenlem  reum^  nous  connaissons 
le  coupable.  G* est  un  grand  coupable,  allez,  celui  ci,  et 
Dieu  sait  les  méfaits  quMI  a  sur  la  conscience  !  Plantation 
trop  rapprochée  l  Cest  là  un  vice  de  culture  des  plus  diffi- 
ciles è  faire  disparaître  et  des  plus  téméraires  à  combattre. 
Plantera  grande  distance!  mais  c'est  perdre  son  terrain, 
perdre  ses  récoltes,  perdre  son  argent  I  On  se  dit  :  «  Vous 
plaisantez,  mon  cher,  avec  votre  plantation  à  7  ou  8  mè- 
tres! Est-ce  que  vous  croyez  que  j'ai  acheté  un  hectare  de 
terre  pour  y  planter  100  piquets  de  bois  et  laisser  la  place 
libre  pour  que  les  gamins  s'ébattent  tont  autour  ?  > 

Il  ne  faut  cependant  exagérer  rien?  100  arbres  frui- 
tiers sur  1  hectare,  1  pommier  par  are,  c'est  assurément 
trop  peu  pour  le  commencement;  mais  plus  tard^  quand  le 
le  verger  sera  bien  constitué,  à  Tâge  adulte  et  en  plein  rap- 
port, 100  pommiers  bien  venus,  bien  dirigés,  étendant 
leurs  vigoureuses  branches  chargées^ld  récoltes,  eh  bien, 
non,  ce  ne  sera  pas  trop  du  tout;  c'est  trop  pour  mainte- 
tenant,  mais  non  pour  l'avenir. 

Dans  ce  cas-lè,  on  devient  cultivateur  opportuniste  :  on 
se  conforme  aux  circonstances.  Comme,  de  quelque  temps, 
les  sujets  ne  réclameront  pas  une  nourriture  excessive,  on 
en  plante  davantage  :  2,  3,  4  par  are;  puis,  à  mesure  que 
se  déploie  la  végétation,  on  en  enlève  dans  les  iniervallesi 
jusqu'à  ce  que  le  verger  soit  réduit  au  nombre  d'habitants 
voulus,  qui  trouvent  chacun  à  leur  portée  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pour  vivre,  et  n'arrivent  plus  à  se  battre  à 
coups  de  racines. 

A  moins  que  je  ne  me  trompe  beaucoup,  mon  cher  di- 
recteur, c*est  là  qu*est  la  cause  de  la  stérilité  des  arbres  du 


—  119  — 

verger  en  question;  trop  de  rapprochement  des  sujets. 
Donc  le  remède  est  clair.  C'est  faire  un  gros  sacrifice  que 
tfarracher  de  vieux  arbres,  vieux  ouvriers  q,ui  ont  long- 
temps travaillé  i  votre  compte,  et  de  faire  la  place  plus  libre 
aux  autres  ;  mais  c'est  là  le  salut. 

Qu'avec  cela,  notre  correspondant  prenne  le  soin  d*aider 
à  la  résurrection,  eu  évidant  les  pommiers  &  Tiniérieur, 
afin  de  permellre  à  Tair  et  au  soleil  d*en  baigner  toutes  les 
parties;  qu'il  s'assure  bien  que  les  racines  entremêlées 
n'ont  pas  pénétré  —  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  —  par 
les  interstices  des  tuyaux  de  drainage  et  ne  les  ont  pas  obs- 
trués» et  tout  me  porte  à  croire  que  le  susdit  verger  recom- 
mencera à  donner  satisfaction  à  son  propriétaire. 

Dieu  veuille,  en  outre,  qu*un  planteur  intelligent  ait 
procédé  autrefois  &  la  mise  en  place,  et  qu'un^age  conseil* 
1er  ait  dressé  la  liste  des  meilleures  variétés  cuUivées  en 
pleib  air.  Th.  Buchetbt. 

(Extrait  du  Journal  de  r Agriculture). 


LA  CDLTnRE  DES  PLANTES  SANS  TERRE. 

Dans  son  avant  dernier  numéro,  le  Journal  de  VAgricid- 
iure  parle  de  la  culture  des  plantes  «  sans  terre  »,  d'après 
une  conférence  faite  à  Rouen  et  des  articles  parus  dans  la 
France  avec  preuves  i  l'appui. 

M.  Dumesnil  a  bien  fait  de  reprendre  des  tentatives  en- 
treprises et  réussies  au  siècle  dernier,  mais  presque  oubliées 
aujourd'hui. 

Il  y  a  quelque  temps,  en  1876,  alors  que  nous  présidions 
la  Société  horticole»  vigneronne  et  forestière  de  TAube, 
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UQ  de  DOS  collègues,  M.  Legros,  curé  de  Goussaincourt 
(Meuse),  nous  envoyait  une  notice  intitulée  :  Ezpériences 
sur  la  végétation  des  plantes  dans  d'autres  matières  que 
la  terre  et  principalement  daas  la  mousse. 

Cette  notice  fut  insérée  au  n^  56  de  nos  Annales  ;  M. 
Perderizetj  libraire,  en  publia  un  modeste  tirage  au  prix 
de  50  ou  75  c.  On  y  prêta  peu  d'attention.  Et  cependant  la 
première  phrase  devait  éveiller  l'attention  de  l'amateur  : 

«  11  est  peu  d'expériences  plus  faciles  à  répéter  que  cel- 
les qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire  :  tout  se  réduit  à  rem- 
plir un  vase  de  mousse  pure  ou  débarassée  de  matières 
étrangères,  à  lui  conserver  une  humidité  par  des  arrose- 
ments  faits  à  propos,  et  à  semer  ou  planter  dans  cette 
mousse,  comme  on  le  ferait  dans  la  terre,  quelque  espèce 
que  ce  soit  «le  graine  ou  de  plante...  » 

L'idée  de  faire  venir  des  plantes  dans  la  mousse  est  due 
à  un  horticulteur  de  Berlin.  M.  Charles  Bonnet,  Français 
de  nationalité,  résidant  en  Suisse,  correspondant  de  Réa- 
mur,  académicien,  fut  averti  des  résultats  obtenus  à  Berlin 
par  une  lettre  de  M.  Formey,  de  l'Académie  des  sciences 
de  cette  ville.  Il  y  était  dit,  entre  autres  choses,  que  la 
mousse  devait  être  plus  ou  moins  pressée^  selon  que  les 
plantes  exigent  une  terre  plus  ou  moins  forte. 

M.  Bonnet  eut  connaissance  de  cette  lettre  vers  la  fin 
d'avril  1746,  et  commença  aussitôt  ses  essais  en  semant 
dans  des  potées  de  mousse  du  blé,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
des  pois,  des  haricots,  et  en  y  plantant  des  boutures  de 
vigne.  Le  même  travail  fut  répété  dans  deb  vases  remplis 
de  terre,  et  les  résultats  des  premiers  furent  «  incroya- 
bles ». 

I«a  mousse  employée  est  «  cette  mousse  longue  et  bran- 
chue  qui  croit  dans  les  bois,  au  pied  des  haies,  autour  des 
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boissons  et  dans  tous  les  lieux  uq  peu  humides  et  qui  ne 
sont  pas  trop  exposés  au  soleil  :  c'est  le  Lypnum  abietium 
de  Linné. 

L'expérience  fut  renouvelée  —  et  toujonrs  par  compa* 
raison  —  avec  diverses  plantes  d'ornement.  L'OEiliet  y  de- 
vient beau  et  parfumé,  la  Tubéreuse,  la  Jacinthe,  la  Tulipe, 
le  Narcisse,  le  Jonquille  y  réussirent  très  bien;  la  Renon* 
cole  et  l'Anémone  y  prirent  un  développement  surprenant. 

On  sait  que  les  plantes  bulbeuses  épanouissent  dans 
l'eau  et  que  certains  végétaux  exotiques  vivent  dans  le 
iphagnum. 

Seul,  le  blé  dans  la  mousse  fut  inférieur  an  blé  dans  la 
terre. 

Les  essais  tentés  avec  la  sciure  de  sapin,  le  tan,  l'éponge, 
le  papier  furent  moins  heureux. 

M.  Bonnet  revint  à  la  mousse,  et  employa  alors  de  grands 
Yases;  les  premiers,  ayant  O'"]  5  de  diamètre,  étaient  trop 
petits,  et  la  mousse  s'y  desséchait  trop  vite. 

Les  terrines,  les  caisses  seront  avantageuses,  ainsi  que 
la  mousse  consumée  par  sa  mise  en  tas. 

Dans  ses  diverses  lettres  à  la  Société  des  savants,  M. 
Bonnet  parle  de  ses  espérances  en  ce  qui  concerne  les  ar- 
bres fruitiers;  mais  nous  pensons  que  le  procédé  aura 
moins  de  chance  avec  les  arbres  et  arbustes  ligneux. 

EnGn,  M.  Legros  affirme  que  son  confrère,  l'abbé  Maton, 
curé  à  Saucourt  (Vosges),  élève  avec  proGt,  depuis  douze 
ans,  le  melon  dans  la  mousse,  et  qu'il  en  obtient  une  riche 
récolte  en  qualité  et  en  quantité. 

Charles  Bàltbt. 
(Idem) . 
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DES  PIQURES  D'INSECTES. 

Légèreou  profonde,  il  est  toujours  prudent  de  cautériser 
avec  de  Talcool  n'importe  quelle  piqûre.  Si  Tinsecte  est 
sain,  la  piqûre  sera  légère  et  disparaîtra  prooiptement;  mais 
s'il  est  nnaisain,  ce  qui  arrive  lorsqu'il  a  pris  sa  nourriture 
sur  le  cadavre  d'un  animal  mort  d*une  douleur  contagieuse, 
alors  la  piqûre  est  dangereuse  ;  la  douleur,  loin  de  dimi- 
nuer, augmente  et  envahit  toutes  les  parties  environnan- 
tes, et  si,  sur  la  piqûre,  s*élève  un  petit  bouton  rosé  et 
couronné  d'un  petit  point  noir,  il  n'y  a  plus  de  doute,  la 
terrible  maladie  charbonneuse  vient  d'apparattre.  Il  faut 
alors  appeler  en  toute  hâte  le  médecin;  mais,  en  attendant 
et  sans  perdre  une  seconde,faireavecun  bistouri,  un  rasoir, 
un  canif,  etc. ,  sur  la  partie  malade,  une  incision  en  X,  pres- 
ser fortement  et  en  tous  sens  la  plaie  pour  en  (aire  sortir 
le  plus  de  sang  possible  ;  écarter  les  lèvres  de  la.  plaie^  y 
verser  quelques  gouttes  d'alcali  pur,  ou  mieux  encore,  les 
cautériser  profondément  avec  un  morceau  de  fer  rougi  i 
blanc;  appliquer  sur  la  plaie  des  compresses  d'eau  froide,  à 
laquelle  on  mêlera  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  renou- 
veler ces  compresses  jusqu'à  la  disparition  de  l'accident; 
prendre  un  verre  d'eau  sucrée,  auquel  on  ajoutera  quatre  à 
six  gouttes  d'alcali  volatil ,  diète  presque  absolue;  pour 
toute  nourriture,  un  ou  deux  légers  potages  et,pour  boisson, 
du  vin  coupé  et  sucré.  Si  la  piqûre  se  trouve  à  un  membre, 
pratiquer  la  ligature  de  deux  côtés. 

Ces  soins,  hardiment  pratiqués,  arrêteront  la  marche  de 
la  maladie  ;  le  médecin  fera  le  reste. 

Aux  personnes  que  la  moindre  douleur  effraie  et  qui 
hésiteraient  devant  la  petite  opération  chirurgicale  que 
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nous  venons  d'indiquer,  nous  dirons  :  tous  voyez  ce  petit 
bouton  rosé  que  surmonte  un  point  noir  presque  impercep- 
tible ;  eh  bien  !  laissez-le  faire  son  travail  de  mort  et,  dans 
quelques  heures,  vous  n'existerez  plus  !  Avis  aux  personnes 
douillettes. 

En  présenee  d'une  maladie  aussi  terrible,  le  salut  est 
daos  la  rapidité  des  secours. 

Il  a  été  fait  beaucoup  de  bruit  à  propos  de  Tacide  phéni- 
que;  on  présente  ce  caustique  comme  Tantidote  infaillible 
delà  maladie  charbonneuse. 

Dangereuse  erreur  qu'il  est  de  notice  devoir  de  signaler, 
parce  qu'elle  donnerait  une  fausse  sécurité  qui  aurait  infaiU 
liblement  des  conséquences  funestes.  Jamais  l'acide  phé- 
nique  qui,  du  reste,  ne  cautérise  pas  mieux  que  Tammo* 
niaque  è  2k  degrés,  et  qui  cautérise  bien  moins  que  les 
chlerares  d'étain  ou  d'antimoine,  jamais  l'acide  phénique, 
disons^nous,  ne  saurait  remplacer  le  fer  rougi  à  blanc  que, 
seule,  la  main  peut  faire  pénétrer  dans  toutes  les  profon- 

* 

deurs  de  la  plaie,  pour  y  porter  une  salutaire  et  complète 
cautérisation. 
Ainsi  donc,  nous  ne  saurions  le  dire  trop  haut,  on  ne 
,  peutremplacôr  la  cautérisation  parle  fer  rouge. Ce  qui  rend 
encore  plus  précieux  ce  moyen  de  salut,  c'est  qu'il  se  trouve 
partout  à  la  portée  de  la  main  ;  c'est  qu'il  est  du  plus 
nipple  et  du  plus  facile  emploi.  Une  aiguille  à  tricoter,  un 
eloji,  en  un  mot  le  premier  morceau  de  fer  venu  et  rougi 
soffil. 

(La  Médecine  au  village.  —  Gazetle  agricole  et 
viiicolede  la  région  du  sud-est.) 
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DESTRUCTION  DES  MULOTS 

Les  journaux  sont  remplis  de  faits  où  on  signale  des 
pertes  considérables  causées  par  ces  petits  rongeurs. 

Plus  d'un  de  nos  collègues  ont  déjà  traité  la  qnestion  de 
la  destruction  des  mulots.  Comme  personne  n'a  parlé  d'an 
moyen  que  j'ai  yu  employer  dans  mon  enfance,  et  que  j'ai 
mis  en  pratique  ayec  succès  complet,  vous  trouverez  peut- 
être  utile  de  le  publier,  car,  à  mon  avis,  c'est  encore  le 
mode  le  plus  certain  que  je  connaisse. 

Ainsi,  selon  moi,  se  débarrasser  des  mulots  est  chose 
très  facile. 

Avant  d'indiquer  le  moyen,  il  est  utile,  je  crois,  de  dire 
quelques  mots  de  ce  terrible  petit  rongeur. 

Les  mulots  n'arrivent  pas  dans  nos  plaines  par  bandes, 
comme  on  pourrait  le  croire  ;  mais  ils  sont  comme  les  la- 
pins, lorsque  la  température  leur  est  favorable,  ils  pullu- 
lent avec  une  grande  rapidité. 

Tout  cultivateur  vigilant  doit  visiter  ses  champs  de  blé 
assez  souvent,  aussitôt  après  la  levée,  c'est-à-dire,  fin  d'oc- 
tobre et  novembre. 

S'il  trouve  dans  son  champ  quelques  parcelles  de  blé 
rongées,  c'est  à  ce  moment  qu'il  faut  attaquer  l'ennemi,  car 
il  n'y  a  encore  que  le  père  et  la  mère;  mais  s'il  néglige  de 
les  attaquer  au  début,  s'il  tarde  cinq  ou  six  semaines,  là  où 
il  y  avait  quatre  mulots,  il  en  trouvera  soixante,  et  bientôt 
l'invasion  sera  complète. 

Le  moyen  que  je  vais  indiquer  peut  paraître  compliqué, 
mais,  à  la  pratique,  on  verra  qu'il  est  le  plus  simple  de 
tous;  il  a  surtout  l'avantage  d'être  radical  et  sans  danger 
pour  personne. 
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Ayez  eo  réserve,  où  procurez-vous  chez  un  marchand  dé 
poterie,  60  ou  100  pots  en  grès  à  gros  ventre,  ayant  20  cen- 
timètres de  profondeur  et  0°*20  à  l'ouverture  (en  moyenne). 
Avec  cette  provision  vous  débarrasserez  en  huit  jours 
une  sole  de  blé  de  SO  hectares,  mais  toujours  avec  cette 
condition  qu'il  faut  commencer  cette  chasse  aussitôt  réap- 
parition du  mal. 

Si  vous  devez  employer  50  ou  100  pots,  il  faut  mettre  le 
tout  sur  une  large  brouette  ou  mieux  dans  une  carriole, 
et  emporter  avec  soi  un  baril  rempli  d'eau,  une  gerbe  d'à- 
t^otna  non  battue  et  une  bôche.  Quant  au  personnel,  un 
homme  et  un  enfant  suffisent. 

Là  où  vous  verrez  une  tache  de  blé  rongé,  vous  enfoncez 
en  terre  un  pot  au  niveau  du  sol;  vous  y  mettez  de  l'eau  à 
moitié  de  la  hauteur,  et  vous  posez  sur  le  pot  deux  tiges 
d'avoine  en  les  croisant  en  sens  contraire. 

Vous  assujettissez  ces  brins  d'avoine  avec  une  poignée 
de  terre  ponr  que  le  vent  ne  les  emporte  pas  et  vous  passez 
à  une  antre  tache. 

En  deux  nuits,  toutes  les  souris  habitant  la  partie  rongée 

seront  noyées  dans  le  pot;  mais  il  est  utile,  vers  le  soir,  de 

visiter  les  pièges,  afin  de  remettre  les  tiges  d'avoine  qui 

seraient  tombées  dans  le  pot  ou  mangées  par  des  oiseaux. 

Vous  pouvez  faire  la  même  opération  dans  les  trèfles  et 

les  luzernes  avec  la  même  facilité  et  le  même  succès,  car 

les  mulots  sont  très  friands  du  grain  d'avoine  surtout  en 

branche. 

J'ai  dit  que  le  cultivateur  doit  avoir  chez  lui  une  réserve 
de  pots  de  forme  bombée;  mais,  en  cas  pressé,  on  peut  se 
servir  de  pots  à  fleur  dont  on  a  soin  de  bien  boucher  le  petit 
troQ  du  fond. 

Dans  les  pots  à  gros  ventre,  il  n'est  pas  absolument  indîs- 
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pensable  de  mettre  de  l*eau,  les  mulots  ne  peuvent  en 
sortir;  mais  alors  il  faut  les  tuer,  et  souvent  on  casse  le 
pot,  ou  on  laisse  sauver  les  prisonniers  ;  le  mieux  est  donc 
la  noyade. 

Je  suis  surpris  que  ce  procédé,  que  beaucoup  de  mes 
collègues  ont  vu  employer,  paraisse  être  oublié;  il  est  vrai 
de  dire  que  depuis  1822  jusqu'à  aujourd'hui,  je  n'ai  vu  que 
trois  années  où  on  ait  été  obligé  d*y  avoir  recours. 

Pendant  que  j'y  suis,  je  ne  saurais  trop  les  recommander 
aux  amateurs  de  jardins  pour  se  débarrasser  des  souris  qui 
mangent  les  pois  et  qui  ravagent,  Thiver,  les  plants  d'arti- 
chauts. E.  DnMOKT. 

(Extrait  du  Journal  (TagricultMre  pratique). 


DE  LA  TRICHINOSE. 

La  question  de  la  trichinose  et  des  viandes  trichinées 
intéresse  à  uu  haut  point  le  monde  agricole,  et  il  a  paru 
opportun  aux  membres  de  votre  bureau  de  la  porter  h  tor- 
dre du  jour  et  de  vous  exposer,  d'une  façon  sommaire 
mais  suffisante,  Tétat  actuel  de  nos  connaissance  relative- 
ment i  CCS  vers  presque  microscopiques  qui  ont  reçu  le 
nom  de  trichines,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  cheveu. 

C'est  surtout  dans  la  viande  de  porc  que  l'on  a  d'abord 
découvert  et  étudié  ces  animalcules.  On  a  reconnu  que  le 
nombre  des  femelles  est  dix  fois  supérieur  à  celui  des 
mAles.  La  femelle  pond  des  œufs  qui  éclosent  dans  son 
corps  et  elle  met  au  monde,  comme  la  vipère,  des  petits 
vivants,  dont  chaque  ponte  n'en  produit  pas  moins  de  200, 
400  et  même  1,000.  Ces  petits,  bien  plus  fins  qu'une 


^ptie  4'aigaill6,  introdiiiUi  dans  le  «anal  digestif,  ea  per- 
cf^  les  parois,  s'iiuMliuent  daps  les  tissas  al  eavahUseat 
le  eorps  tout  entier.  Â  un  moment  donné,  ces  parasites 
Veatoo^ent  d'un  kjste,  où  ils  demeurent  ineffensifs,  dans 
lequel  iJs  peuvent  même  mourir,  mais  dont  la  rupture  ac- 
cîdanlfll/e  les  rendi  la  liï^TXé  et  à  la  vie. 

La  trichine  a  la  vie  dure:  la  putréfaction  de  la  viande 
trÂebii^e  Dç  la  tue  pas»  tant  que  le  kyste  n*a  pa9  été  mis  h 
nih  EIL9  ;5upport^  sans  périr  un  froid  de  «-*  20^  et  il  faut 
ppe  toQipératurç  4^  70',  quelques-uns  disent  de  16^,  pour 
la  luer  • 

iQirpduile  d,aps  rhomme  par  l'usage  de  la  viande  de 
pqr.c,  elle  y  fait  naître  une  maladie,  dont  les  symptômes  ont 
quelque  analogie  avec  ceux  de  la  fièvre  typhoïde,  et  ie  plas 
jQl^Lvent  mortelle. 

Cette  maladie  fut  signalée  en  Allemagne,  il  y  a  une 
vingtaine  d*années.  Plus  récemment  elle  a  été  constatée  en 
Sa^e,  en  Suède  et  surtout  aux  Etats-Unis,  où,  en  1870, 
no^mment  à  Cjbicago  et  à  la  Nouvelle-Orléans,  elle  fit  de 
nopjibreuses  victimes.  La  France  elle-même  était  menacée, 
et  des  cas  de  trichinose,  peu  nombreux  encore,  il  est  vrai, 
étaient  observés.  Le  danger  croissait  avec  Timportation 
des  vjaades  de  porc  d'Amérique,  dont  la  moyenne  des 
trpis  dernières  années  dépasse  trente  millions  de  kilo- 
grammes. 

Déjà  Vltalie,  le  Portugal,  FEspagne,  la  Grèce,  rAotri- 
che  et  la  Prusse  avaient  prohibé  Timportation  des  viandes 
de  porc  de  provenance  américaine^  qui  naturellement  de- 
vaient refluer  de  plus  en  plus  sur  nos  frontières  restées  ou« 
vertes. 

Le  18  février  dernier,  un  décret  présidentiel  interdit, 
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sur  tout  le  territoire  de  la  République  française,  Timpor- 
tation  des  viandes  de  porc  salées  provenant  des  Etats-Unis 
d'Amérique. 

Certes,  la  mesure  est  grave,  car  on  sait  quelle  large  part 
occupe  la  viande  de  porc  salée  dans  raliinentation  des  clas- 
ses pauvres,  à  laquelle  trente  millions  de  kilogrammes  de 
cette  viande  voni  faire  défaut. 

Mais  hâtons^nous  de  dire  que,  d'après  une  communica- 
tion de  TAcadémie  de  médecine  de  Chicago»  on  aurait 
trouvé  28  porcs  trichines  sur  1,400  de  ces  animaux,  soit  1 
sur  50.  Sur  210  jambons  d'Amérique  introduits  en  Suède, 
on  en  a  trouvé  8  de  trichines,  et  M.  Jacob  prétend  que,  sur 
20  jambons  d'Amérique,  il  y  en  a  1  de  trichine  soit  5 
pour  100. 

Or,  était-il  possible  de  se  borner  à  des  mesures  de  police 
préventives  et  à  des  conseils  portés  à  la  connaissance  de 
tous  par  la  publicité  officielle? 

Soumettre  les  viandes  à  Texamen  par  le  microscope  sur 
les  points  d'introduction  n'est  pas  une  mesure  pratique, 
et  cependant  l'examen  à  l'aide  de  ces  instruments  peut 
seul  y  faire  découvrir  la  présence  du  redoutable  mais  infi- 
niment petit  parasite.  Recommander  au  consommateur  de 
ne  manger  de  la  chair  salée  qu'après  lui  avoir  fait  subir  une 
cuisson  prolongée  à  la  température  de  +  100%  c'est  s'ex- 
poser à  se  heurter  à  l'incurie  et  è  l'ignorance,  sans  parler 
de  la  fraude  qui  pourrait  vendre  des  jambons  d'Amérique 
comme  étant  de  provenance  française. 

La  nécessité  de  recourir  à  l'interdiction  absolue  s'impo- 
sait, et  la  mesure  extrême  prise  par  le  gouvernement  a  ren- 
contré plus  d'approbation  qu'elle  n'a  soulevé  en  France 
d'objections. 

Et,  dans  le  cas  où  quelque  jambon  suspect  se  glisserait 
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dans  la  consommation,  n'oubliez  pas  que  la  viande  trichi- 
née  doit  être  soumise  à  une  ébullition  prolongée  pour  être 
réputée  inoffeosive. 

Un  mot  avant  de  terminer.   Votre   curiosité  ne  vous 
pousse-t-elle  pas  à  me  demander  quelle  est  Torigine  de  la 
trichine  dans  la  viande  de  porc  T 
Voici  la  réponse  : 

La  trichine  n*est  pas  un  parasite  propre  à  Yanimal  qui 
se  nourrit  de  glands*  Il  ne  Taurait  pas,  s'il  ne  se  nourrisait 
que  de  glands.  Il  est  peu  délicat,  étant  très  voraee,  et  se 
jette  sans  répugnance  sur  le  cadavre  d'animaux  morts,  tels 
que  rats,  souris,  blaireau,  putois,  fouine,  renard,  hérisson. 
Or  ces  animaux,  surtout  ceux  qui  vivent  à  Tétat  sauvage, 
sont  ceux  dont  la  chair  est  le  plus  souvent  trichinée. 

Or,  c'est  en  mangeant  des  rats  trichines  que  le  porc  se 
trouve,  en  général,  infecté.  Il  Test  aussi  en  mangeant  les 
déjections  d'autres  porcs  trichines. 

On  doit  donc  recommander  aux  éleveurs  de  porcs  de  les 
empêcher  de  manger  de  la  viande  de  carnivores  et  surtout 
du  rat,  et  prévenir  l'introduction  de  Tennemi  dans  la  place, 
car,  si  les  rats  eux-mêmes  ne  sont  pas  fréquemment  tri- 
chinés  en  France,  on  en  a  trouvé  cependant,  à  Paris,  2  de 
trichines  sur  32. 

Quand  à  Thomme,  c'est  exclusivement  par  la  viande  de 
porc  qu'il  prend  la  trichine. 

D'  Prosper  Yvarbn. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et 
d  horticulture  de  Vaucluse.) 
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ACONIT  NAPEL. 

Uq  fait  qa'il  importe  de  signaler  comme,  an  nouvel 
exemple  des  malheurs  occasionnés  par  TAconit  Napel  :  UM 
dame  d'Esmery-AUon,  canton  de  Hans  (Somme),  introdaisii 
par  mégarde  de  la  feuille  d'Aconit  dans  une  salade  dé  Céleri. 
Le  mauvais  goût  de  cette  salade  empêcha  cette  dame  et  une 
autre  personne  de  sa  compagnie  d'en  manger  beaucoup; 
elle  s'arrêtèrent  aux  premières  bouchées  et  laissèrent  te 
reste  à  un  mendiant  de  quinze  ans  qui  avait  bon  appétit, 
mangea  la  salade  et  alla  se  coucher  dans  une  grange.  La 
maltresse  de  la  maison  et  sa  compagne  furent  fortement 
indisposées;  le  jeune  mendiant  fut  trouvé  mort  dâ'ns  la 
grange.  Ou  ne  saurait  trop  recommander  de  se  tenir  en 
gar^e  contre  cette  jolie  fleur  bleue  que  l'on  rencontre  daùf 
tous  les  jardins  sous  les  noms  vulgaires  de  Casque,  Capu- 
chon; Char-de-Vénus,  Madriette^  etc. 

Les  premiers  soins  à  donner  aux  personnes,  empoisonnées 
par  cette  dangereuse  plante,  consistent  d'abord  à  provoquer 
des  vomissement  avec  de  Témétique,  à  faire  boire  ensuite 
des  boissons  adoucissantes  et  à  relever  les  forces  avec  plu- 
sieurs tasses  de  café  très  fort.  —  L'odeur  même  des  fleurs 
d'Aconit  est  très  dangereuse;  il  est  prudent  de  n'en  pas 
mettre  dans  les  bouquets.  (Journal  officiel.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Uende. 


^Auleorfl  de  ploie  tombée  pendaiit  le«  mois  de 
rannée  coarante  cl-aprè«  démîgnéMf  obser- 
vées «ax  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liozère.  (TotaaiL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STàTIONS 


LÉS  Laubies  (Chassézac,  affluent  de  rÂrdèche). 

TiLLEFORT  (Âitier,  affluent  du  Ghassézac) 

TiALAS  fCèze,  bassin  du  Gard) 

Iaisoh  cahtohhiëre  du  Thort  (bassin  du  Rhône) 

Saiht-6ermain-de-Calberte  (Gard) 

La  Croiz-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Hohtvert  (Tarnj 

Ietrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

lOHTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Baghols  (Lot) r . . .  t 

Iehde  (Lot) 

Harvejols  (Gonlagne,  affluent  du  Lot) 

8t-Lë6ER-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chëlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateauheuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlard-l'Evéque  (Allier) 

LAH606NS  (Allier) 

Notre-Bahe-des-Reiges  (entre  Allier  et  Ardèche) 


Àltitnde 

du  pla- 

riomètre 


1273 
600 
520 

1100 
500 

1150 
900 
710 
551 

1041 
850 

1080 
910 
722 
670 
870 

1016 

1200 

1290 

3150 
920 

1120 


Mai 


mm* 

247.» 

56.» 

67.40 

109.95 

61.25 

66.90 

106.90 

38.70 

45.60 

47.10 

56.40 

55.50 

69.» 

37.60 

45.40 

54.60 

54.40 

58.» 

35.52 

115.10 

108.75 

109.30 


amn. 


Nota.  — -  Les  observations  des  postes  de  Saint-Léger-du-Malziea  et  de 
de  Saint-Chély  manquent  pour  la  2*  quinzaine  de  mai. 
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SÉJMCEBU  2  JDIH  1881. 

Présidence  de  H;  l'abbé  BOSSErSecrétaire  Oéttéral. 

Présente  :  MM.  BtAiïCttAÉD ,  Tabbe  BôïsSôNadé, 
fi&ttcttitt-fi,  BRAJtoî^,  CïrttVAiïER  (Louî^),  Fabre,  NOEt, 
OiziOB  dît  Robert,  &2Xot  fils,  Paparél,  Peurs»,  Trou* 

Eé  |)ï'btès-véi*bâl  de  là  dei^nîèrè  séance  éàt  adopta 
satts  abservatîotiâ . 

11  est  ensuite  donmië  lecture  dte  la  notice  cî- 

ce  11  y  à  quelques  ittoîs  à  pcîfaé,  là  Sodëté  dV 
«  grîculture  perdait  un  de  ses  membres  les  plus 
M  sympathiques,  M-.  Sauvage. 

i(  Âufourd^hui,  c^est  la  mort  inattendue  de  M. 
ce  Plagnes,  notaire  à  Mende,  un  de  ses  memlires 
«  titulaires,  qu'elle  a  à  déplorer. 

«  Qui  ne  connaît  son  empressement  à  poursuivre 
«  tous  les  perfectionnements  dont  notre  agricul- 
u  ture  lozérienne  peut  s'^enrichir  ! 

((  Le  temps  qu'il  dérobait  atix  soins  de  sa  charge, 
u  it  l'employait,  dUùS  ses  ]^ropriétcs,  à  donner  à 
«  ses  voisins  la  démonstration  des  avantages  que 
«  peut  retirer  notre  pays  des  reboisements  fores- 
«  tiers,  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  et  sur- 
ce  tout  de  la  pratique  des  irrigations. 

«  Sa  mort  n'occasionnera  pas  seulement  un  vide 
u  douleureux  à  son  foyer  domestique  et  dan^  le 
«  cercle  de  ses  amis;  elle  sera  l'objet  des  plus  vifs 
<c  regrets  de  la  part  de  ses  collègues  de  la  Société 
ce  et  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  progrès 
<c  agricole.  » 

Partiel  agricole,  etc.  Il 


—  134  — 

—  M.  le  Président  a  reçu  les  deux  lettres  minis- 
térielles suivantes  :    ^ 

Paris,  le  17  mai  1881. 
MoDSÎeor  le  Prësîdent, 

VoQS  ayez  bien  toqIq  m'annoncer  qae  la  Sociëtc  d'Agrîcal- 
tarC)  Industrie,  Sciences  et  Arts  de  la  Lozère  avait  présente 
M.  Fabre,  soas-Inspeeteur  des  Forêts  à  Alals,  poar  être  dëld- 
gaë  an  Congrès  des  Electriciens*  J'aurai  Thonnenr  d'indiqaer 
son  nom  à  M.  le  Ministre  des  Postes  et  des  Tëlégraphes,  en 
lui  envoyant  la  liste  des  délégués  qui  m*ont  été  proposés  par 
es  diverses  Sociétcs  savantes.  II  appartiendra  h  mon  collègue 
de  décider,  d*après  cette  liste,  quels  représentants  des  Sociétés 
savantes  devront  être  appelés  h  prendre  part  aux  travaux  du 
Congrès  des  Electriciens.  Ils  seront^  d'ailleurs,  peu  nombreoi, 
le  Congrès  devant  être  très  restreint. 

Chaque  Société  savante  dont  le  délégué  aura  été  accepté, 
recevra  un  avis  de  M.  le  Ministre  des  Postes  et  Télégraphes. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

Le  Président  da  Conseil,  ministre  de  l'Instruction  pabliqne 
et  des  Beaux-Arts.  > 

« 

P.  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Chef  de  la  division  du  Secrétariat ^ 
CHARMES. 

Paris,  le  28  mai  1881. 
Monsieur  le  Député  et  cher  collègue, 

Suivant  le  désir  que  vous  avez  bien  voulu  m'exprlmer,  je 
suis  heureux  de  vous  annoncer  que  la  Société  d'agriculture  de 
la  Lozère  a  éîé  comprise,  pour  une  somme  de  2,400  francs, 
dans  la  répartition  des  encouragements  h  l'agriculture  de  l'an- 
née courante. 
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Cette  subTention  sera  prochaioemeot  ordonnance  an  nom 
4e  M.  le  Préfet  da  département  pour  être  mise  par  ses  soins 
4  votre  disposition. 

Agrëez,  Monsieur  le  dëpatë  et  cher  collègae,  l'assurance  de 
sna  très  haute  considération. 

Le  Ministre  de  t Agriculture  et  du  Commerce^ 

P.  TIRARD. 

• 

—  Sont  nommés  membres  du  Jury  du  concours 
d^anîmaux  reproducteurs  qui  doit  avoir  lîeu  à  Châ- 
teauneuf  le  6  juillet  prochain,  MM.  Bonnet,  con- 
seiller général;  Rouvière,  conseiller  général;  de 
Verdelhandes  Molles;  Charbonnel,  conseiller  d^ar- 
Tondissement;  Mallet,  maire  de  Grandrieu;  Pansier, 
propriétaire  à  La  Garde,  et  Troupel,  vétérinaire. 

Au  cas  où  M,  le  Président  de  la  Société  ou  M.  de 
Lescure,  vice-président,  ne  pourraient  pas  repré- 
senter le  canton  de  Mende  audit  concours,  M.  Louis 
Chevalier  est  nommé  pour  les  remplacer. 


NOMINATIONS 


1[.  Bouniol,  Julien,  propriétaire  à  Pradassoux, 
commune  de  Palhers,  et  M.  Mallet,  propriétaire, 
maire  de  Grandrieu,  sont  nommés  membres  associés 
de  la  Société. 


—  136  — 


ENCOURAGEMENTS  i  L'AGRICULTURE. 


CONCOURS  D  AUTOMniE. 

iDdépendamment  àe$  concours  qui  ont  déjà  eu  lieu, 
cette  année,  pour  les  animaux  de  boucherie,  les  animaux 
rçjy^,oducleurs  et  le  ^rainage  séricieole,  il  sera  distribuât  ^ 
TauJtQmnQ  prochain,  les  eiicQuragemeqls  ci^après: 

1^  Rel^oisement.  —  Plantaiioas  en  bordure^ 

\}no  somme  de  6(H)  fr.,  y  coj^npris  des  médailles  s*U  y  a 
lie.u^  et  d^s  traitas  de  sylTieulture  el  autres  ouvrages  fores* 
tt!0rs,SQni  affectés  à  la  distribution  Ae,  primes,  pour  le.  ireboi- 
sèment  et  les  plmntations  eu  bordure.  A  cet  effet,  ii  y  aura  à 
^oduire^  avant  te  V  septembre,  une  demande,  certiGée 
par  M.  le  Maire,  indiquant  la  surface  semée  ou  plantée^  les 
essences  employées  et  l'époque  à  laquelle  remontent  les  semis 
ou  plantations,  que  la  Société  fera  visiter.  Le  Jury  tiendra 
compte  du  mode  rationnel  d'élagage  des  arbre  de  bordure. 

Les  semis  pour  reboisement  devront  avoir  dix  ans  d'exis- 
tence., et  les  plajQtalions  forestières  huit  ans,  afin  de  pouvoir 
jugpr  ef^^açenient  de  la  réussite  des  travaux  effectués* 

%eB  membres  de  la  Soçièié  pourront  signaler  au  Jury  les 
propriétaires  qui»  n'ayant  pas  présenté  de  demandes;,  auront 
fait  des  travaux  de  reboisement  susceptibles  d  ctre  primés 
dans  les  conditions  réglementaires. 

2^  Arboriculture  fruitière  et  viticulture. 

Une  somme  de  500  fr.,  y  compris  des  médailles  s'il  y  a 
lieuy  des  arbres  de  choix,  des  traités  spéciaux  et  des  mé^ 


—  137  - 

dailles  sont  destinés  è  être  distribués  en  primes  :  1*  pour  les 
plus  belles  plantations  d*arbres  fruitiers  et  les  plus  belles 
cuUections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées  (pommes, 
poires^  pèches,  marrons,  châtaignes,  noix,  etc.)»  avec  la  con- 
dition expresse  d'ôtre  une  production  locale. 

Les  plantations,  couvertes  ou  non  de  leurs  produits,  seront 
yîsitées.  Par  suite,  les  demandes  de  primes  devront  parvenir 
avant  le  1^^  septembre  ;  elles  seront  certifiées  par  le  Maire. 

Une  exposition  des  fruits,  déjà  vérifiés  et  visités  sur  les 
«rbreà,  aura  lieu  à  Mende  le  lendemain  de  la  foire  de  La 
Toussaint.  Les  exposants  devront  envoyer  leurs  produits  au 
siège  de  la  Société,  le  29  octobre  au  plus  tard. 

V  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées  aux 
propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs  terres  les  cé- 
pages les  mieux  appropriés  au  sol  et  au  climat  et  en  même 
temps  les  meilleures  méthodes  de  vinification.  Les  concur- 
rents devront  produire  leurs  demandes,  certifiées  par  le 
Maire^  avant  le  1®^  septembre,  en  faisant  connaître  l'étendue 
et  la  nathre  des  terrains  comptantes  ainsi  que  les  espèces  de 
cépages  cultivés;  les  procédés  de  vinification  devront  être 
également  exposés  dans  un  mémoire  détaillé.  Les  vignes 
seront  visitées. 

3^  Emmagasinement  et  utiUsation  des  eaux,  drainage^ 
épierrements ,  chaulage  et  plâtrage  des  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  700  fr.,  ;f  compriist  iéà 
médailles  s'il  y  a  lieu^  seront  distribuées  aux  personnes  qui 
auront  mis  en  prafliqcrev  dsms  un  cairps  d«  domaine,  les  mé« 
thodes  les  plus  rationnelles  d'irrigation,  de  drainage,  de 
chaulage,  de  plâtrage,  et  effectué  ées  travaux  importanti  de 
défoacementSf  d'épierremept»  et  autret  àmélicKaitons  agrï» 
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Pourront  prendre  part  au  concourt  d'irrigation,  les  pro» 
priétaires  ou  fermiers  qui  auront  établi  des  réservoirs  oq 
citernes  aux  abords  des  torrents,  routes  et  chemins,  en  ?ae 
de  recueillir  les  eaux  de  pluie  ou  d'orage  pour  les  utiliser 
ensuite  en  irrigations  pendant  les  mois  de  sécheresse. 

Les  agriculteurs  qui  désireront  concourir  devront  adresser 
au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le  1*'  sep* 
tembre  prochain,  une  demande  faisant  connaître  Télendue 
des  terres  améliorées,  la  quantité  employée  de  chaux  ou  de 
plâtre.  Les  demandes  devront,  en  outre,  indiquer  quelle  est 
rimportance  du  domaine  dans  lequel  ont  élé  introduites  une 
ou  plusieurs  des  améliorations  sus-mentionnées«  depuis  quel 
nombre  d'années  a  eu  lieu  cette  introduction  et  tous  autres 
détails  propres  è  faire  juger  les  améliorations. 

Les  demandes  devront  être  certifiées  par  lo  Maire  de  la 
commune  dans  laquelle  le  domaine  est  situé. 

4^  Encouragements  aux  personnes  chargées  des 
observations  météorologiques. 

Une  somme  de  200  fr.  sera  répartie  entre  ceux  des  obser- 
vateurs météorologiques  qui  se  seront  signalés  par  leur  assi- 
duité à  envoyer  les  résultats  de  leurs  observations,  sur  le 
rapport  de  M.  le  Président  de  la  Commission  de  météorolo- 
gie du  département. 

5^  Enseignement  agricole. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  des  médailles  seront  dis- 
tribués à  ceux  des  instituteurs  qui  auront  le  plus  contribué, 
par  leurs  conseils  ou  par  l'exemple,  è  propager  les  bonnes 
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méthodes  d'agriculture.  Les  demandes,  certifiées  par  les 
Maires,  devront  parvenir  au  Président  avant   le  t*'  sep- 
tembre. 
Mende,  le  12  juillet  1881. 

Pour  le  Président  : 

Le  Vice  Président^ 
Ed.  de  LESCDRE. 

NOTA.  —  Les  primes  et  encouragements  dont  le  détail 
précède  s'appliquent  à  tout  le  département. 


UN  REMEDE  CONTRE  LA  FIEVRE  APHTHEUSE 

La  fièvre  aphiheuse  ou  cocole  est  une  de  ces  terribles 
maladies  q  li  s'abailent  souvent  comme  un  véritable  fléau 
sur  une  contrée  eauère,  déeiraont  lo  bétail  des  fermes»  et 
laissent  après  elles  des  victimes  nombreuses,  qui,  si  el'es 
ne  succombent;  sont  du  moins  gravement  aiteiiUes  et  de- 
viennent une  perte  sérieuse  pour  le  cultivateur.  La  cocote 
n'est  pas  une  des  plus  dangereuses;  l'animal  en  échappe 
le  plus  souvent  ;  mais  il  reste  longtemps  malade,  maigrît; 
une  laitière  perJ  son  lait,  un  jeune  animal  s'arrête  dans  sa 
croissance;  aussi  ce  serait  une  invention  bien  précieuse, 
que  celle  d'un  remède  qui  permettrait  de  guérir  en  peu 
de  temps  les  animaux  atteints  de  cette  grave  affection. 

Sir  E.  G.  Kerrison,  d'Oakley  Parck,  Norfolk,  ayant  ap- 
pris que  l'acide  salicylique,  qui  a  été  fortement  préconisé 
en  médecine  pour  combattre  les  attaques  rhumatismales, 
était  employé  avec  succès  en  Silésie  contre  la  fièvre  aph- 
theuse,  a  eu  la  malheureuse  occasion  de  l'essayer  sur  ses 
propres  animaux,  et  les  résultats  obtenu^  qu'il  publie  dans 
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le  Journal  de  la  Société  royale  cTagriculture  d'Angleterre, 
sont  tellement  satisfaisants  qinl«  font  espérer  qu'on  possède 
dès  à  présent  un  rernè  Je  facile,  rapide  et  certain  pour  gué" 
rir  celle  maladie. 

«  J'ai  souvent  pensé,  dit  M    Kcrrison,  que  In  fièvre 
apbllieuse  prenait  niî-sance  et  se  propageait  plus  rapide- 
ment dans  les  terres  basses  et  là  où  les  animaux  étaient  ex- 
posés, en  chemin  de  fer  ou  autrement,  ?  de  soudains  chan- 
gements Je  température.  J'ai  donc  mes  raisons  pour  penser 
que  cet  acide  doit  être  un  précieux  médicament  dans  le  cas 
de  symplô  nés  de  fièvre  chez  kM  animaux.  Le  7  décembre 
dernier,  j'achetai  sept  bœufs  maigres  qui  avaient  été  en 
p)Ssessio:î  du  vnid.îur  paadanl  une  quinziiiue  de  jours,  et 
avaient  été  déclarés  sains  par  le  vétérinaire  inspecteur.  Je 
les  mis  dans  une  prairie  garnie  de  hangars,  complètement 
séparés  de  tout  autre  bétail  ;  ils  y  restèrent  jusqu'au  7  jan- 
vier. Ce  jour-là  ils,  furent  amenés  par  des  chemins  privés  à 
une  ferme  où  i  y  avait  cinquante-trois  tètes  de  bétail  bien 
portant,  et  en  plus  des  porcs.  Le  10  janvier,  quatre  de  ces 
bœufs  prenaient  la  fièvre  aphtheuse  ;  l'un  d'eux  avait  la 
langue  très  enflée,  et  était  très  mal.  Je  prescrivis  l'emploi 
du  remède  suivant,  et  en  même  temps  je  défendis  a  l'hom- 
me exclusivement  chargé  de  leur  soin  d'approcher  les  au- 
tres animaux. 

«  Voici  la  recette  :  Versez  un  peu  d*eau  chaude  sur  en- 
viron troia  cuillerées  à  bouche  d'acide  saiicylique  dans  un 
vase  en  terre,  et  ajoutez  dç  l'eau  t|àde  de  manière  à  obte^ 
nir  quatre  litres  et  deipi.Trois  fols  par  jour,  il  faut  soigneu- 
sement laver  avec  ce  liquide  la  bouche  et  les  pieds  de  Ta* 
nin^l  maladjS  et  saupoudrer  après  chaq[ue  ablution  le  h2^u\ 
des  sabots.  Faites,  au^si  dissoudre  deux  cuillerées  d'acide, 
dans  de.  ileau,  chaiide  et  ajoutez-la  à,  la  boisson  des  ani- 
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maux.  Les  hangars  doivent  être  tenus  très  propres,  et  tout 
le  fumier  doit  être  saturé  d'acide,  afin  de  prévenir  une 
nouvelle  infection. 

«  Le  quatrième  jour,  ces  bœufs  commencèrent  à  man- 
ger, et  le  quinzième,  tous  ruminaient  lenr  pâture  comme 
à  l'ordinaire.  Depuis  lors,  un  mois  s*est  écoulé,  et  quoi- 
qu'ils n'aient  reçu  que  leur  nourriture  habituelle,  leur  va- 
leur a  augmenté  de  8  à  9  (r.  par  tôle.  Le  quinzième  jour, 
le  vent  tourna  à  Test,  et  apporta  rinfection  à  vingt»trois 
veaux  (listants  d'une  cinquantaine  de  pos  dans  une  cour 
couverte.  «  Maintenant,  mo  dit  le  vétérinaire,  ces  veaux 
vont  mourir  comme  des  mouches.  »  J'avais  certainement 
des  pressentiments  au  sujet  de  deux  veaux  cliélifs  que  j'a- 
vais considérés  comme  devant  mourir  de  mort  naturelle 
sans  maladie, mais  les  vingt-trois  ont  guéri,  et  li  maladie  n'a 
duré  que  quatre  jours.  A  présent,  ils  sautent  et  gambadent 
en  bonne  santé. 

«  Quand  le  vent  tourna  au  sud,  douze  vaches  furent  at- 
teintes, dont  dix  à  lait.  Toutes  se  sont  rétablies  après  une 
période  de  maladie  de  cinq  jours  au  plus.  Le  lait  a  à  peine 
diminué,  et,  huit  ou  dix  jours  après  leur  maladie,  il  parais- 
sait suffisamment  sain  pour  en  faire  usage.  Une  truie  tom- 
bait alors  malade  à  son  tour.  Le  vétérinaire  me  conseilla 
de  sacrifier  les  porcelets,  car  ils  devaient  mourir  sûrement; 
en  effet,  tel  a  été  le  cas  dans  mon  voisinage  d'après  l'ancien 
traitement.  Oest  une  opération  assez  difficile  de  barbouil- 
ler la  bouche  d'un  porc.  On  se  contenta  donc  de  donner  & 
la  truie  de  l'eau  acidulée.  En  deux  jours,  elle  fut  parfaite* 
ment  guérie,  et  ses  cinq  porcelets  eux-mêmes  se  pQrtent  à 
merveille. 

c  Jusc^u'à  maintenant,  quarante  trois  tètes  de  bétail  ont 
6Q  la  fièvre  aphtheuse  pendant  une  moyenne  de  quajtre 
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jours  et  demi  chacun.  Les  animaux  qui  out  été  attaqués  ont 
presque  tous  gagoé  en  condition,  et  réellement  la  seule 
perte  que  j'aie  éprouvée  est  celle  du  lait  pendant  quelques 
jours,  mais  par  contre  je  n*ai  pas  eu  à  payer  des  frais  de 
vétérinaire. 

«  Je  me  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années,  quatorze 
bœufs  étaient  atteints  de  pleuiropneumonie  dans  une  ferme 
de  mon  voisinage.  Le  fermier  consulta  deux  vétérinaires, 
Tun  homseopathe,  Tautre  allopathe.  Je  lui  demandai  lequel 
il  préférait,  il  me  répondit  qu'il  était  embarrassé  pour  se 
prononcer,  car  tous  les  bœufs  étaient  morts;  mais,  en 
somme,  sa  préférence  était  pour  l'allopalhe,  parce  qu*il 
pouvait  voir  les  épais  breuvages  qu'il  administrait,  tandis 
que  les  médicaments  homaeopathiques  sonl  microscopiques. 
Je  pense  que  mon  expérience  pratique  montrera  que  des 
milliers  de  litres  de  breuvages  maintenant  employés  peu- 
vent être  remplacés  par  l'acide  salicyliquc,  et  qu'en  très 
peu  de  jours  les  animaux  peuvent  être  rclablis;  et  môme 
améliores  en  saoté  par  l'emploi  de  cet  acide,   » 

M.  Kerrison  ajoute  que  la  maladie  ayant  complètement 
disparu  de  sa  ferme,  ses  animaux  se  portent  mieux  qu'a- 
vant, et  que  SOS  vaches  donnent  davantage  de  lait.  Il  a  aussi 
expérimenté  le  remède  sur  dfs  moutons  atteints  d'une 
fièvre  aphteuse  tellement  violente  que  la  corne  de  leurs 
pieds  s'était  décollée,  et  il  s'en  est  fort  bien  trouvé. 

Peut-être  avant  de  se  prononcer  d'une  manière  catégo- 
rique sur  l'eflicacité  du  remède  en  question,  serait-il  sage 
d'eu  multiplier  l'expérience.  Cependant  les  faits  rapportés 
par  M.  Kerrison  et  empruntés  à  sa  pratique  sont  tellement 
nets  et  précis  qu'il  est  permis  de  leur  accorder  une  impor- 
tance capitale  ;  et  on  doit  lui  être  reconnaissant  d'avoir 
publié  un  moyen  qui,  s'il  réalise  ses  promesses,  permettra. 
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à  Tavenir,  de  se  débarrasser  de  la  cocote  en  fort  peu  de 
temps  el  sans  dommage  pour  le  bétail. 

Louis  Léouzon. 
(Extrait  du  Journal  (Tagricuîlure  pratique,) 


UTILISATION  DE  LA  CHAUX  COMME  ENDUIT  SEC 

SUR  LES  PLATRES. 

Â  la  dernière  séance  de  la  Société  d'acclimatation,  j*ai 
présenté  un  presse-papier,  c'est  à-dire  un  petit  carreau  de 
plâtre  pouvant  servir  à  cet  usage  et  paraissant  recouvert 
d'un  genre  de  stuc  qui  le  rend  presque  brillant.  Cet  objet 
auquel  je  laisserai  le  nom  de  prosso-papier  a  été  fait  en 
1835.  A  cette  époque,  comme  artiste  peintre,  je  faisais  par- 
tie de  la  Société  libre  des  beaux-arts. 

Un  de  nos  collègues  sollicita  une  commission  pour  exa- 
miner ce  travail  et  en  rendre  compte.  Nous  fumes  surpris 
de  voir  ce  morceau  de  plâtre  si  brillant  et  enchantés  d'ap- 
prendre, combien  était  simple  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
loblenir  ainsi.  J'ai  un  peu  tarJi^  pour  faire  connaître  ce 
procédé,  je  pensais  qu'il  était  d'ailleurs  employé;  mais 
après  les  renseignements  que  j'ai  cherché  à  me  procurer, 
j'ai  été  amené  à  penser  qu'il  n'était  pas  répandu.  M.  Cosson, 
notre  savant  collègue,  qui  présidait  la  dernière  séance, 
s'intéressa  beaucoup  à  ce  nouveau  service  que  pouvait  en* 
core  rendre  la  chaux.  Notre  secrétaire  général,  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  si  curieux  d'étudier,  par  lui-môme,  tou- 
tes les  améliorations  qui  lui  sont  soumises,  au  sujet  du 
bien  être  et  de  la  propreté  dont  les  animaux  ont  un  si 
grand  besoin,  me  demanda,  ainsi  que  notre  président,  de 
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faire  connaître  ce  procédé.  Je  m'empresse  d'accéder  k 
leurs  désirs,  d'autant  plus  que,  il  y  a  quelque  remps,  j*ai 
voulu  pour  roe  remémorer  ce  que  j'avais  appris,  il  y  a  près 
de  cinquante  ans,  faire  une  nouvelle  expérience  sur  ce 
procédé;  cet  essai  a  parfaitement  réussi.  Les  murs  d'un 
escalier  dont  le  plâtre  blanchissait  tous  les  vêtements  des 
personnes  qui  y  montaient,  furent  enduits  avec  la  simple 
préparation  que  je  vais  décrire. 

On  pensa  que  j'avais  mis  une  couche  de  peinture,  ce  se- 
rait une  peinture  bien  agréable,  car  elle  n'a  aucune  odeur 
et  coûte  très  bon  marché.  Voici  donc  ce  procédé   : 

Dans  un  vase  assez  granJ,  meltre  de  la  chaux  que  l'on 
recouvre  d'eau  et  que  l'on  délaie  bien  avec  une  grosse 
brosse  ;   deux  jours  après,  il  se  précipite,  au  fond,  une 
masse  épaisse,  tandis  que  la  partie  supérieure  reste  lim- 
pide, c  est  celle  dont  je  me  sers  pour  badigeonner  les  murs; 
par  ce  moyen  bien  simple,  on  obtient  une  espèce  de  stuc. 
Les  services  que  l'application  de  cet  enduit  peut  rendre 
sont  très  grands,  je  crois  ;  la  dépense  étant  si  minime  et 
l'emploi  si  facile,  on  ne  craindra  pas  de  badigeonner  les 
murs  des  escaliers  que  la  dépense  qu'occasionne  la  pein* 
ture,  qui  souvent  ne  résiste  pas  è  l'humidité,  engage  de 
laisser  tels  que  les  maçons  les  ont  faits  ;  puis  les  poullail- 
lers,  écuries,  etc.  Ce  procédé  est  bien  simple,  coûte  peu, 
mais  il  faut  l'appliquer  consciencieusement. 

Eugène  Vavik. 
(Extrait  du  Journal  de  l* agriculture.) 
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AMÉLIORATION  DE^  HERBAGES. 

Les  herbages  sont  trop  souvent  loin  d'être,  de  la  part  de 
nos  caltivateurs,  l'objet  de  soins  intelligents. 

Cest  une  grave  erreur  de  croire  que  les  surfaces  herbéet 
ne  demandent  pas  de  Tentretien.  Le  temps  de  la  routine 
est  passé,  et  s'il  reste  encore  quelques  routiniers,  ils  doivent 
rompre  avec  les  vieilles  et  fausses  traditions.  Nous  devons 
arriver  à  augmenter  nos  productions  de  toute  nature  par 
tous  les  moyens  possibles.  La  science  nous  offre  de  pré* 
cieuses  ressources,  sachons  les  employer  avec  succès.  Non- 
seulement  il  faut  entretenir  la  fertilité  d'un  herbage^  mais 
il  faut Vaugmen ter.  Pour  atteindre  ce  résultat,  remploi  des 
engrais  doit  jouer  un  rôle  important.  La  destruction  des 
mauvaises  herbes  que  Ton  rencontre  fréquemment,  telles 
que  les  joncs,  carex,  renoncules,  etc.,  est  facile  par  le 
drainage  et  par Temploi  de  la  chaux,  de  la  cendre,  du  noir 
animal,  du  plâtre  ou  de  la  suie.  Ces  matières,  appliquées 
pendant  Thiver,  ont  pour  propriété  de  détruire  Tacidité 
du  sol  et  de  le  rendre  impropre  à  là  végétation  des  espèces 
désignées  ci-dessus.  Elles  favorisent,  au  contraire,  la  végé- 
tation des  graminées  et  des  légumineuses.  Un  hersage 
énergique  au  printemps,  surtout  lorsque  parmi  Therbe  il 
se  trouve  de  la  mousse,  est  un  complément  nécessaire. 

Les  plantes  nuisibles  qui  croissent  dans  les  herbages 
secs  et  qui  ont  des  racines  vivaces  non-traçantes,  doivent 
être  coupées  entre  deux  terres,  au-dessous  du  collet  de  la 
racine,  un  peu  avant  leur  floraison  ou  arrachées.  Si  leurs 
racines  sont  vivaces,  traçantes  et  profondes^  pour  arriver  à 
leur  destruction  complète,  il  faut  les  faucher  près  de  terre, 
plusieurs  fois  par  an.  Ces  coupes  successives  empêchent 
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la  racine  de  s'allonger,  et  la  plante  périt  bientôt  d*épaU 
sèment.  La  présence  des  oaauvaises  plantes  dans  les  her- 
bages est  nuisible  sous  tous  les  rapports.  Les  unes  ont 
réellement  des  propriétés  délétères,  les  autres  communi- 
quent au  lait  ou  à  ses  produits  une  saveur  désagréable, 
d'autres,  enGn,  sont  repoussées  par  les  bestiaux  et  occupent 
inutilement  le  terrain.^ 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  des  engrais,  pour  que  ceux- 
ci  produisent  le  plus  d'effet  possible,  il  faut  qu*ils  contien- 
nent des  principes  facilement  solubles.  Les  engrais  ne 
peuvent  s'appliquer  sur  Therbe  qn'en  couverture,  et,  par  le 
fait,  toute  matière  fertilisante  dont  Tévaporation  est  lente 
perd,  par  évaporation  dans  Tair,  au  détriment  des  plantes, 
une  partie  de  ses  principes  :  par  conséquent,  le  fumier  de 
ferme  ne  doit  être  employé  que  dans  un  état  de  décompo- 
sition parfaite,  ou,  mieux  encore  sous  forme  de  compost, 
mélangé  à  une  certaitie  quantité  de  chaux.  Les  engrais  que 
Ton  peut  employer  le  plus  avantageusement  sur  des  herba- 
ges sont  :  les  terreaux,  les  guanos,  les  cendres,  le  plâtre, 
la  poudrette,  la  fiente  de  tous  les  oiseaux,  la  terre  végétale, 
et  surtout  les  engrais  liquides. 

Ces  engrais  employés  de  bonne  heure,  au  printemps^ 
augmentent^  non-seulement  le  rendement,  mais  les  pro 
duits  sont  bien  plus  précoces,  ce  à  quoi  il  faut  toujoui 
viser  dans  nos  pays,  où  le  beurre  est  la  principale  ressourc 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  dagricultu 
de  Boulogne-sur-Mer.) 
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UTILISATION  SINGUUÈRE  DES  COQUILLES  D'ŒUFS. 

M.  Yavia  vient  de  faire  connaître  à  la  Société  nationale  et 
centrale  d'horticulture  un  mode  assez  curieux  de  culture  de 
tomates  dans  des  coquille  d'œufs  remplies  de  terre.  Ce  mo* 
moyen  est  indiqué  comme  propre  à  dispenser  tie  la  trans* 
plantation.  Si  l'on  a  soin  de  conserver,  sans  la  briseri  la 
coquille  des  œufs  qu'on  mange  à  la  coque,  chaque  coquille 
constitue  un  petit  vase  dans  lequel  on  peut  semer  des  grai- 
nes. Lorsque  les  jeunes  pieds,  venus  de  ce  semis,  doivent 
être  placés  en  pleine  terre,  au  lieu  de  les  arracher,  en  mel« 
tant  leurs  racines  à  nu,  ce  qui  fatigue  toujours  un  peu  les 
plantes  et  en  arrête  momentanément  la  croissance,  on  en- 
fonce dans  le  sol  le  petit  vase  formé  par  Tœuf  et,  en  même 
temps,  on  presse  fortement,  entre  les  mains,  les  coquilles 
qni«  ainsi  brisées,  laissent  passer  les  racines  dès  qu'elles 
s'ailoDgcDt. 


BUTTAGE  DES  POMMES  DE  TERRE. 

Sm»  ce  litre,  M,  Ed.  Vianne  publie,  dans  le  d  einicr  nu- 
da  Journal  des  CampagneSf  Tarticle  suivant,  qui 

«Œàlc  spécialement  écrit  pour  notre  région  où  la  culture 

«  la  p^mme  de  terre  est  sî  répandue: 
Tc»îs  te  cultivateurs  savent  que  le  buttageest  une  opé- 

niiwi  q^ïi  consiste  à  ramener  la  terre  autour  des  pieds,  et 
pu  î  lîDur  but  de  favoriser  la  formation  des  tubercules  en 
«Jcuisiit  plus  de  nourriture  aux  tiges  souterraines  des- 
"ï*!»  i  1k  porter  cl  au?M  à  y  maintenir  plus  de  fraîcheur, 
-^^  opération  semble  en  tous  points  devoir  favoriser 
^^^^-^  ;  elle  a  pourtant  été  très  attaquée,  même  par 
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tfeU  pruticiens  éôiinâïiU,  eûiretiuires  pàk*  M«  Matlhéa  dû 
Dombasie,  qui,  après  plusieurs  essais,  était  arrivé  i  ccnsi- 
dérer  eette  pratique  imjtile  Binon  nuisible,  tout  en  eoirsta- 
tant  4ue  Ie9  poiiikné»  de  teirre  buttées  présumaient  tou^ 
jmr$  une  végétation  plus  vigoureuse  que  celles  qui  D*a- 
vatent  pas  reiçu  cette  façon.  Se  basant  sur  les  résultats  né^ 
gâtifs  ooAs(Més  par  le  célèbre  agronome  et  rans  se  rendre 
compte  des  conditions  dans  laquelle  la  plantation  se  tfôuve 
placée,  de  la  nature  de  la  terre  non  plus  que  de  Tépoque 
convenable  pour  opérer  le  buttage^  plusieurs  écrivains,  plus 
ou  Moins  agricoles,  se  sont  empressés  de  condamner  cette 
pratique,  tandis  que  d'autres  sans  plus  de  raisons  Tont 
louée  outre  mesisre. 

Le  buttage^  comme  toutes  les  opérations  culturales  d'ail- 
leurs,  donne  de  bons,  de  médiocres,  ou  même  de  mauvais 
résultats  selon  qu'il  est  pratiqué  en  temps  opportun  et  aussi 
selon  la  nature  des  terres  sur  lesquelles  on  l'applique.  II 
suffit  de  se  rendre  raison  de  la  manière  de  végéter  de  la 
plante  et  d'observer  comment  se  forment  les  tubercules, 
pour  comprendre  comment  il  se  fait  que  lebuttage,  qui  est 
très  favorable  dans  la  plupart  des  cas,  peut  dans^  certaines 
conditions  ne  donner  que  des  résultats  insignifiants,  néga- 
tifs ou  môme  devenir  nuisible. 

D'abord,  il  faut  remarquer  que,  dans  quelques  variétés, 
les  tubercules  se  forment  en  groupe  autour  et  contre  le  col- 
let de  la  racine,  tandis  que  dans  d'autres  ils  s'en  éloignent 
et  s'éparpillent,  mais  toujours  ils  se  forment  sur  des  tiges 
souterraines  et  non  sur  des  racines,  comme  on  le  croit  gé- 
néralement. Or,  il  est  bien  évident  qne  si  on  a  affaire  à  une 
variété  dont  les  tubercules  se  forment  contre  le  collet  de 
la  tige,  h  fleur  de  terre  ou  i  une  faible  profondeur,  le  but* 
tage  sera  avantageux  parce  qu'il  empêchera  les  tubercules 
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supérieurs  de  verdir  par  leur  exposition  i  l'air,  qu'il  fafori* 
sera  la  transformation  d'une  partie  de  la  tige  foliacée  en 
tige  souterraine,  et  aussi  parce  que  les  tubercules  dispose- 
ront d'une  plus  grande  surface  de  terre  meuble  pour  se 
développer. 

Siy  au  contraire,  les  tubercules  s'éparpillent  et  restent 
profondément  enfouis  sous  terre,  le  buttage  devient  rooîna 
avantageux  et  il  peut  môme  devenir  nuisible  si  on  attend, 
pour  le  pratiquer,  ia  formation  des  tubercules,  car  alors  on 
risque  de  couper  les  tiges  souterraines  et  par  conséquent 
d'arrêter  la  formation  des  tubercules.  Il  faut  donc  butter 
le  plus  tôt  possible  et  toujours  avant  la  formation  des 
tubercules,  et  ne  pas  attendre  le  développement  des  tiges 
pour  faire  cette  opération,  comme  on  l'a  conseillé  à  tort. 

Ajoutons  que,  dans  les  terres  fortes,  la  sécberesse  ou 
Texcessive  humidité  empochent  quelquefois  d'opérer  en 
temps  utile;  dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  s'abstenir  complet 
tement  que  de  courir  le  risque  de  nuire  à  la  plante , 
soît  en  la  soulevant  avec  les  motles  adhérentes,  soit  en 
renfermant  dans  la  terre  mouillée,  qui  durcit  en  se  dessé- 
chant, au  point  d'empùcher  le  développement  des  parties 
herbacées 


SUR  LES  FOURRAGES  COMPLÉMENTAIRES. 

Maizéville,  près  Nanc>,  le  1"  juillet  1881. 

Il  y  a  quelques  années,  j'ai  cru,  en  présence  d'une  véri- 
table disette  de  fourrages,  devoir  vous  adresser  quelques 
indications  dont  les  cultivateurs  pouvaient  tirer  parti. 

Dans  les  départements  de  Meurtheet-Hoselle  et  des 
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gros,  Topéralion  est  inutile;  elle  peut  même  devenir  nui- 
sible par  les  plaies  qu'elle  détermine  et  qui,  la  végétation 
étant  terminée,  no  se  cicatriseraient  plus. 

(Chronique  horlicofe  de  l\4in) 


LES  ARBRES  TROP  ENTERRÉS. 

En  arboriculture,  on  a  beaucoup  moins  de  peine  à  intro- 
duire un  fruit  nouveau,  un  procédé  inconnu,  qu'à  disputer 
à  la  routine  certaines  pratiques  non  sanctionnées  par  une 
bonne  théorie  et  un  sain  raisonnement,  mais  par  une  appli- 
cation systématique  pendant  plusieurs  années.  La  planta- 
tion peu  profonde  est  au  nombre  de  ces  questions.  Aussi 
on  doit  persister  à  la  faire  entrer  dans  la  pratique,  afin  de 
convaincre  les  récalcitrants. 

Nous  nous  empressons  de  donner  pour  exemple  les 
expériences  de  M.  Lardier^  rapportées  dans  Tintéressant 
petit  livre  de  MM.  D*Arbois  de  Jubainvillo  e»  F,  Vesquc 
(Maladies  des  plantes  cultivées). 

Au  mois  de  novembre,  M.  Lardier  arracha  de  sa  pépi- 
nière  six  poiriers  d'égale  force,  et  il  en  planta  deux  à  la 
même  profondeur  qu'en  pépinière,  deux  plus  profondément 
de  0"16°  et  les  deux  derniers  de  0^31"^  plus  profondément 
qu'en  pépinière. 

Pendant  les  deux  années  suivantes,  les  deux  premiers 
poiriers  poussèrent  des  branches  longues  et  vigoureuses, 
tandis  que  les  deux  autres  produisirent  des  pousses  faibles 
et  courtes.  Alors  M.  Lardier  déchaussa  jusqu'au  collet  les 
poiriers  trop  enterrés  et  mal  venants,  et  chargea  d'une 
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couche  de  terre  de  0'"32®  les  racines  des  poirters  bien 
venants  dont  le  collet  était  aa  niveau  du  soi.  L'année  sui« 
vante,  les  poiriers  déchaussés  poussèrent  arec  figueuft  tan- 
dis que  les  poiriers  nouvellement  trop  enterrés  cessèrent  de 
croître.  Les  années  suivantes,  M.  Lardier«  ayant  continué  i 
chausser  et  déehanssep  alternativement  ses  poiriers,  re« 
(rouTa  les  mêmes  résultats.  Pénétré  des  mêmes  incon- 
vénients de  la  plantation  trop  proFonde,  le  baron  Manteuffel 
a  préconisé  les  plantations  en  butte,  o*est-i-dire  au  niveau 
du  soL 

Le  docteur  Lucas  insiste  longuement  sur  ce  mode  de 
plantation,  en  indiquant  tous  les  moyens  de  parer  aux  in- 
conténients  très  passagers  des  deux  premières  années,  tels 
que  Téboulement  plus  facile  et  le  dessèchement  de  la  terre 
autour  des  racines. 

Le  père  Jamin,  qui  a  une  autorité  bien  compétente  dans 
ta  matière,  avait  résumé  la  question  par  ce  conseil  profon- 
dément pratique,  que  la  forme  humouristique  et  naïve  à  la 
fois  rend  encore  plus  frappant  :  «  Quand  vous  plantez  un 
arbre,  faites-le  de  telle  façon  que  chaque  fois  que  vous  pas- 
serez à  côté,  vous  disiez  :  mon  arbre  n'est  pas  assez  pro« 
fond;  alors  seulement  ce  sera  bien.  >  —  C'est  tout  on 
enseignement.  F.  Burvimich. 

[Société  horlicole  et  agricole  de  rarrondinement 
de  Huy,  canton  de  Héron.) 
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bords  des  pièces  de  terre,  même  au  milieu  des  champs. 
Gmtrairement  à  certaios  préjugés,  le  pommier  ne  fait  pas 
beaucoup  de  tort  aux  moissons,  son  ombrage  n'étant  pas 
fort,  est  peu  dangereux.  Cet  arbre  si  robuste  donnerait  des 
récoltes  bien  plus  considérables  s'il  était  soigné  d'une  façon 
plus  confenable.  au  double  point  de  Tue  de  la  culture  et 
de  la  taille. 

Ajoutons  que  les  cidres  bien  fabriqués  traversent  les  mers 
sans  aucun  inconvénient.  Il  parait  qu'il  en  est  exporté  tous 
les  ans  pouj  plus  d'un  demi-million  au  Brésil;  ils  arrivent 
dans  ce  pays  avec  toutes  leurs  qualités,  après  avoir  subi 
des  températures  très  élevées. 

GlOBGIS  CooAiioir. 

(Extrait du  Par(m€fi/,  11  juillet.) 
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OBSERVATIONS  MËT^ftÔIiÔClHlQUEB 

GofikuiâQbËls 
tarll.  riâgéneur  en  cheï  des  phrite  et  chaussées,  \  If  eoàe. 


tattu  tetttm  de  pltrie  tombée  penditnt  \t»  nhala  #e 

Técb   AUX    tllfférentcai    alatitMs  dn    déparlft- 
mcn<  de  lik  Loxèrc.  (T«taH  par  molk  ) 


DËSIGMUTiON  DES  STATIONS 


Les  LiDBiES  (Chassfzac,  afflncni  «le  t'Ardèohej. 

TiLLzroBT  (Allier,  afQueiit  du  Chaaséiac) 

TllLAS  (CézD,  bassin  itu  Gard) ... 

nilS0NCAlTaiinÉBEDCTB0RT{ba9SLDllQRhâne/ 
SAlRT'GEUHAlR-DE-CtLBERTE    i  Gard) 

Lk  CbOiï-de-FER  (onire  Tarn  et  Hérault) 

Le  PaHT-DE-HaNTTERT  [Vara) 

■eTRDEIS  (Jonts) 

Tlorac  (Tarnoii) 

'MoiTTHiIiiT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Li  BASSEiiBas  (Aveyran) 

'Le  Bleymard  (Lot) 

iBABDOLS  (Lot) 

KeXDE    (Lot) :. 

MtRTEiOLS  (Coalague,  afflaent  do  Loi) 

;  gT-L£GER-DU-llAl21Eli  (Traeyre,  ïOIncnl  Ûa  Loi). 
:ST-CBÊLT-n'ÂpcB£B  (TraBjro,  affluent  du  Loi). 

DitSBinALS  iBei,  alJluenl  delà  Truttyre) 

GHATEAUREar  (Chapauro<Ji, affluent  de  l'Allier) 

GBETLiRD-L'EVÉCinE  (Alliei) 

LllGOGNS  (Allier) 

VoTHE-DAIiE-DEI-HEieESlenlreAllierclArdéche; 


46. "îô 
34.50 
63-10 


43.50 
58.05 
24.50 
•W.JO 


Hende,  impr.  de  C.  PBITAT,  hie  Btma. 
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SE  ARCS  DP  7  JMLLET  1881. 

Présidence  de  M.  MONTEILS, 

Présents  :  MM.  André,  archiviste^  Tabbd  Boisso- 
K±DB,  Noël,  Troups&  et  Vîngbrs. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  In  €t 
adopté  sans  observations. 

Il  est  ensuite  rendu  compte  dii  concours  d\im- 
ïfmvi  reproducteurs  qui  a  eu  lieu  à  Gbâteauneuf 
1q,  6>  du  couraQt,  La  Société  adhère  complétcmeut^ 
anx  vœux  exprimés  par  le  Jury  de  ce  concours  et 
qui  sont  consigi^és  à  la  suite  dju  procès -verbal  de» 
op4i;atlons^ 

—  M.  André,  archiviste,  communique  une  lettre 
de  M.  de  Rozière  relative  à  la  demande  de  sub- 
vention qui  a  été  faite  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tîon  publique  et  des  Beaux-Arts*  Dans  cette  lettre, 
M.  de  Rozière  fait  espérer  qu^  sur  ses  instances  la 
demande  de  la  Société  sera  favorablement  accueillie. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien 
transmettre  ses  remercîments  à  M.  de  Rozière. 

-r-  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  fait  parvenir  à  la  Société  la  suite 
des  fascicules  parus  de  la  Mission  scientifique  au 
Mexique  et  dans  r  Amérique  centrale  ^  ouvrage  pu- 
blié par  son  ordre.  —  Remercîments. 

—  M.  C.  Guérin  de  la  Houssaye  a  fait  don  pour 
la  Bibliothèque  de  la  Société  d'un  exemplaire  de 
Touvrage  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Essai  pour 
annver  à  la  connaissance  des  temps  pour  tous  et  par 
tous.  —  Almanachpour  1881. —  Remercîments. 
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SÉANCE  DD  4  AOUT  1881. 


Présidence  de  M.  ANDRÉ^,  Secrétaire. 

Présents  :  MM.  Louis  Chevalier,  Germer-Durand, 
OziOL  dit  Robert,  Oziol  fils  et  Vincens. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

Par  arrêté  du  7  juillet  dernier,  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a  bien 
voulu  allouer  une  subvention  de  500  francs.  M.  le 
Président  est  prié  de  transmettre  à  M.  le. Ministre 
les  remercîments  de  la  Société  pour  cette  gracieuse 
allocation. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  des  deux  cir- 
culaires suivantes  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  : 

Parii,  11  juillet  1881. 

Monsieur  le  Phésident, 

Les  soclëtës  savantes,  si  nombreuses  chez  noas,  sont  des 
foyers  où  s'alimentent  le  zèle  et  l'ardenr  poar  les  ëtades  Httë- 
raires,  pour  les  arts  et  poar  les  recherches  scîentlfîques.  Le 
rôle  que  jouent  ces  compagnies  est  teU  qu'ignorer  leur  exis- 
tence, leur  nombre,  Tactlon  qu'elles  exercent,  c'est  ne  pas 
avoir  une  notion  suffisante  du  mouvement  intellectuel  dans 
notre  pays. 

Aussi  ai-je  pense  rendre  un  rëel  service  à  l'histoire  lîttë- 
raire  et  scientifique  de  la  France  en  faisant  entreprendre  nn 
travail  qui  doit  consister  à  dresser  une  monographie  précise  et 
complète  de  chacune  de  nos  sociétés  savantes.  Mais,  poar 
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qae  cette  œuyre  considérable  poisse  être  esécolëe,  il  est  ab- 
soloment  nécessaire  qae  chaque  société  me  fasse  parvenir  les 
renseignements  les  pins  exacts  sur  sa  situation  actuelle,  sur 
ses  origines  et  sur  son  passé. 

Je  m'adresse  à  vous.  Monsieur  le  Président,  conralncu  que 
TOUS  apprécierez  mes  Intentions  et  que  tous  tous  hâterez  de 
me  fournir  les  éléments  d'un  travail  qui,  en  établissant  l'histo- 
rique des  diverses  sociétés  savantes  de  France,  mettra  la  vôtre 
dans  tout  son  J3ur.  Je  voudrais  qu'une  partie  de  ce  que  j'ai 
appelé  la  ce  monographie   »  de  la  société  savante  comprit  l'é- 
numération  entière,  mais  nette  et  rapide,  de  toutes  les  dates, 
de  tous  les  faits,  de  tous  les  renseignements  qui  constituent 
l'étal  civil  de  la  compagnie,    qui  résument  sa  situation  pré- 
sente. Par  conséquent,  j'ai  besoin  de  connaître  l'époque  de  sa 
fondation,  celle,  s'il  y  a  Heu,  de  sa  reconnaissance  comme  éta- 
blissement d'utilité  publique,   celle  de  ses  changements  de 
noms  et  de  titres,  de  ses  adjonctions  ou  de  ses  transforma^ 
tions.  Vous  voudrez  bien  m'envojer  un  exemplaire  des  règle- 
ments et  des  statuts,  un  duplicata  de  toutes  les  pièces  officielles 
qui  ont  constitué  la  société  ou  approuvé  ses  modifications, 
une  liste  exacte  de  toutes  les  publications  périodiques  ou  au- 
tres qu'elle  a  éditées  et  qu'elle  édite.  Je  tiens  ^  savoir  aussi 
quel  est  le  nombre  de  ses  membres,  titulaires  ou  honoraires, 
quelles  distinctions  elle  a  pu  obtenir,  quelles  œuvres  transi- 
toires ou  permanentes  elle  effectue  ou  patronne.  Userait  même 
utile  à  ce  travail  que  je  connusse  dans  leur  détail  les  ressour- 
ces du  budget  qui  permet  h  la  société  de  fonctionner  et  de 
publier. 

Une  autre  partie  de  Toeuvre,  plus  large  et  plus  difficile, 
comprendrait  l'histoire  de  la  société  à  un  point  de  vue  plus 
général. 

Lorsque  chaque  société  aurait  été  présentée  dans  so  étant 


actael}  on  historique  aussi  rigonreax  que  possible  la  rattache- 
mit  aux  siècles  précëdents  et  montrerait  comment  telle  so- 
ciale savante  est  le  fruit  d'an  arbre  dont  les  racines  creusent 
loin  dans  le  passd.  Ainsi,  il  est  sans  doute  des  sociëtës  qui  ont 
repris  le  travail  de  copie  des  chartes  commence  en  1 759^  or- 
ganise en  1762  et  en  I78I9  dirigé  par  un  comitë,  exécute 
dans  chaque  généralité  par  des  envoyés  ou  par  des  correspon- 
dants. Ne  serait-il  pas  d'un  intérêt  puissant  de  montrer  que 
la  compagnie  actuelle  est  héritière  de  traditions  qui  remon- 
tent à  cette  époque  ?  Pourquoi  même,  en  fouillant  les  origines 
de  certaines  sociétés  savantes,  ne  retrouverait-on  pas  la  pre- 
mière impulsion  imprimée  par  Mole,  et  plus  tard,  par  Col- 
bert^  au  mouvement  des  recherches  archéologiques  et  paléo- 
graphiques ?  Pourquoi  n'Irait -on  pas  jusqu'à  découvrir  que 
c^èst  ou  l'ordonnance  de  1 582,  ou  les  copies  de  manuscrits 
exécutés  jadis,  ou  bien  encore  le  patronage  intéressé  de  telle 
grande  maison,  qui  ont  inauguré  sur  un  territoire  les  études 
des  chartiers  et  j  ont  groupé  des  érudits  en  qui  les  savants  de 
nos  jours  reconnaissent  des  ancêtres  ? 

Ne  croyez  cependant  pas,  Monsieur  le  Président,  que  je 
songe  a  donner  à  Thlstoire  de  chaque  société  les  développe- 
ments que  paraît  annoncer  cette  préoccupation  des  origines. 
Il  suffira  souvent  de  peu  de  mots  pour  relier  toutes  les  épo- 
ques, même  les  plus  lointaines,  à  la  nôtre,  si  vous  et  vos  col- 
lègues  avec  à  cœur  de  m'indiquer  les  titres  de  noblesse  de 
votre  société.  Y  avait-Il  avant  quelle  fût  fondée  quelque  travail, 
quelque  recherche  analogues  à  ceux  auxquels  elle  se  dévoue, 
et  organisés  soit  par  rAdmInistratlon,  soit  par  une  iustltntlon 
quelconque,  soit  par  rinitlative  privée  ?  Quels  sont  les  grands 
travaux  entrepris  et  exécutés  en  divers  temps  dans  ce  que  j'ap- 
pellerai la  circonscription  de  votre  société  ?  Connaîtriez-vous 
des  documents  importants  qui  n'aient  pas  encore  vu  le  jour 
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de  k  pobHcittf  ?  Votre  societi^  a-t-elle  produit  qaelt[a*an  de 
ces  trayailleilrs  qui  arrivent  à  la  gloire,  ou  da  moins  à  ana 
grande  renommée  locale  ?  Quels  sont  leurs  noms  et  les  dates 
de  leur  naissance  et  de  leur  mort  ? 

Vous  Tondrez  bien  répondre  à  ces  questions  et  me  procurer 
les  ëclaîrcissements  nécessaires  au  vaste  travail  que  j'ai  décidé. 
Vos  collègues  sont  trop  dévoués  k  la  compagnie)  qui  encourage 
et  honore  leurs  études,  pour  ne  pas  vous  aider  à  recueillir  tons 
tes  renseignements  que  je  demande.  C'est  l'histoire  de  toutes 
ces  grandes  familles  de  savants  de  France  que  je  veux  voir 
écrite.  Je 'cotaipte  que  tous  les  membres  de  ces  familles  aime- 
ront à  retrouver  des  uïéux  parmi  les  savants  d'autrefois^  et 
s'empresseront  de  collaborer  à  une  œuvre  où  seront  consignés 
totis  les  docunients  relatifs  'k  la  société  savante  h  laquelle  ils 
app'nitiennént. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
rattOB  très  distinguée. 

Le  Président  du  Conseil^ 
Ministre  de  l* Instruction  publique  et  des  Beaux -Arts y 

Jules  FERRY. 


Paris,  18  jaillet  1881. 

Monsieur  le  Président, 

Les  délégués  des  sociétés  savanlps  des  départements  ont  été) 
<:ettie  année-ci,  réunis  à  la  Sorboniie,  avec  les  sociétés  de  Paris^ 
pour  leur  1 9*  réunion  annuelle,  et  l'on  a  pu  constater  l'ampleor 
€t  l'élan  qu'ont  gagnés  à  cette  fusion  les  séances  de  la  Sor- 
BOtnic. 

J'ai  pensé  cependant  qu'il  suffirait  d'introduire  encore  qael« 
modifications  ^ur  donner  plus  d'éclat  \  cet  solennité  et 
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pour  en  tirer  plus  d'avantages.  Les  présidents  de  vos  dÎTerses 
sections  vous  ont  fait  connaître  une  réforme  que,  de  mon  côté, 
j'ai  annoncée  dans  mon  discours  aux  délégués  assemblés  à  la 
Sorbonne.  Désormais  vos  réunions  auront  le  caractère  d'un 
congrès  des  savants  de  France.  Vos  commissions  ont  déterminé 
un  certain  nombre  de  questions  qui  seront  discutées  en  1882, 
et  je  n*aî  eu  qu'à  faire  compléter  ce  programme  parle  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques 5  on  est,  dès  lors,  as- 
suré qu'il  donnera  lieu  à  des  discussions  approfondies.  J'ai 
l'honneur  de  vous  le  transmettre  ci- joint. 

Ne  croyez  pas,  toutefois,  que  ces  séances  générales  doivent 
exclare  les  communications  relatives  à  des  travaux  personnels 
et  indépendants.  Jusqu'ici  un  grand  nombre  de  ces  commu- 
nications ont  présenté  un  réel  intérêt.  J'ai  vonlu,  pour  les  fa- 
voriser, qu'à  l'avenir  des  commissions  spéciales  fussent  for- 
mées par  les  délégués.  Us  en  constitueraient  les  bureaux  à 
l'élection.  C'est  devant  elles  que  seront  présentés  les  travaux 
étrangers  au  programme  annuel.  Les  Commissions  pourront 
proposer  que  ces  travaux  soient  repris  dans  les  séances  gêné- 
raies.  Il  me  semble.  Monsieur  le  Président,  qu'ainsi  organi- 
sées et  distribuées,  vos  réunions  à  la  Sorbonne  seront  plus 
utiles  que  par  le  passé.  Elles  resserreront  les  liens  de  confra^ 
ternité  entre  des  savants  dont  le  but  commun  est  d'enrichir  le 
trésor  d'éruditon  qui  jfait  notrt  honneur.  Tous  les  hommes 
d'étude,  convoqués  annuellement,  se  sentiront  encouragés  et 
soutenus  dans  leurs  efforts  laborieux  et  dans  leur  dévouement 
k  la  science.  Us.  redoubleront,  j'en  suis  sûr,  de  zèle  et  d'ar- 
deur pour  les  recherches  curieuses,  intéressantes  et  ardues 
auxquelles  ils  consacrent  le  meilleur  de  leur  temps. 

Du  reste,  je  suis  loin  d'estimer  qu'il  j  ait  lien  de  s'arrêter 
dans  cette  voie  d'améliorations,  et  je  continuerai  à  chercher 
ayec  tous  les  modifications  nouvelles  qui  pourraient  assurer 
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dayantage  les  r^saltats  excellents  que  l'on  est  en  droit  d'atten- 
dre des  réunions  périodiques  des  socîe'tés  savantes  de  France  à 
la  Sorbonne. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  1  assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Le  Président  du  Conseil^ 
Ministre  de  V Instruction  publique  et  des  Beaux -Arts ^ 

Jules  FERRY. 


PROGRAMME 

DES    SÉANCES    DE   LA  SORBONNE  POUR  1882. 

1  ®  Faire  connaître  les  récentes  découvertes  de  monnaies  gau- 
loises ; 

2^  Étudier  les  questions  relatives  aux  camps  à  murs  vitrifiés  ; 
s'attacher  principalement  à  en  déterminer  la  date  ^ 

3*  Déterminer,  en  s*appuyant  sur  les  inscriptions,  les  carac- 
tères de  la  sculpture  de  figures  et  d'ornements  dans  les 
monuments  romains  du  midi  de  la  Gaule  ; 

k^  Signaler  et  expliquer  les  inscriptions  de  l'antiquité  trouvées 
en  France  dans  ces  dernières  années  ; 

5®  Signaler  et  e!(pliquer  les  inscriptions  du  moyen  âge  trouvées 
en  France  dans  ces  dernières  années  ; 

6*  Quels  sont  les  monuments  et  les  produits  de  l'art  ou  de  l'in- 
dustrie, principalement  ceux  dont  la  date  est  certaine^ 
qui  peuvent  servir  à  fixer  les  caractères  de  Tart  méro- 
vingien et  de  lart  carlovingîen  ; 

V  Signaler  les  caractères  de  l'architecture  française  du  XI* 
siècle,  d'après  les  monuments  dont  la  date  peut  être 
&xée  à  l'aide  de  textes  contemporains  ; 
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8*  Faira  coûDattre  les  ftjstèfnes  d'après  liésqaeU  aëtéiixtf  fei 

commeoceuient  de  l'annëe,  au  moyen  âge,  da^  lés 

différentes  régions  de  la  France  ; 
9*  Faire  connaître,  d'après  les  docanients  aathentiqaes,  IWi» 

gine,  l'objet  et  le  dcTeloppement  des  pèlerinages  aiitë^ 

riears  an  XVI*  siècle  ^ 
iO*  Faire  connaître  l'organisation  des  corporations  de  métiers 

en  France,  ayant  le  XVI®  siècle  ; 

0 

il®  Etudier  les  procès-yerbaux  des  réformateurs  des  coutumes 
au  XV*  et  au  XVI*  siècle  ;  j  rechercher  Tétat  de  la  légis- 
lation et  les  progrès  de'jà  réalisés  à  l'époque  où  ont  pris 
fin  les  guerres  ayec  les  Anglais.  —  Dresser  d'après 
ces  procès-verbaux  la  statistique  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques et  des  seigneurs  laïques  existant  au  XVI* 
siècle. 

\^  Mettre  en  lumière  les  documents  historiques  qui  font 
connaître  l'état  de  l'tostructîon  primaire  en  Fràntâe 
avant  1769; 

13^  Signaler  et  apprécier  les  documents  relatifs  a»x  InfttîiÛ^ 
blées  provinciales  du  t'emps  de  Louis  XVI,  qui  n'ont 
pas  entoré  été  mis  en  œbvre  par  les  historiens  ; 

14*  fispdser,  d'a^irèi  les  textes  et  les  monumetits^  l'état  dé 
l'imagerie  pépitUire  en  Frafirce,  antérieurement  à  la 
fin  do  XVUI"  siède  ; 

15*  Etat  des  bibliotliè  jues  publiques  et  des  musées  d'anti- 
quités dans  les  départements.  -— >  Mesures  prises  tpotir 
que  cefs  établissements  contribuent  aussi  efficacement 
que  possible  au  développement  des  travaux  historiques 
et  archéologiques* 

JLa  Société  prie  MM,  T^bé  Bosse,  S»e6rétaire 
général,  Andr^i  archiviste  départêmtutai ,  Tabbé 


BoisUso'nade  et  Germer-Darand  de  vôulou*  bien  se 
OM^tuer  en  Comité  afin  de  réunir  toiis  les  docu- 
ments qui  leur  seront  communiqués  ou  qu^ils 
voudront  bien  recueillir  eux-mêmes  en  vue  de 
répondre  aux  deux  circulaires  ministérielles  qui 
précèdent.  Elle  prie  en  outre  instamment  ceux  de 
MM.  les  Membres  de  la  Société  qui  seraient  à  même 
de  fournir  des  renseignements  ou  des  documents 
propres  à  satisfaire  à  la  demande  de  M.  le  Ministre, 
d'avoir  Teitrême  obligeance  de  les  adresser  le 
plus  tôt  possible  à  M.  le  Présideot. 

—  M.  deLescure,  vice-président  de  la  Société, 
a  reçu  d^un  membre  de  la  famille  de  M.  BorrcUy 
ile  Serres,  ancien  maire  de  Mende,  ancien  vice- 
président  de  notre  Société  ,  la  lettre  suivante , 
accompagnée  du  manuscrit  dont  elle  annontie 
l'envoi  : 

LA  «  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE  » 

Traduction  en  vers  du  Tatte 
Pi^^M,   de  t>UYGRENIEiÉ\,  de  Méùdè. 


On  m'a  assaré  qae  M.  ^e  Pay grenier,  ëtant  allë  à  Paris 
poar  faire  ëditer  son  œayre,  y  apprit  qae  M.  Baoar  Lormian 
traTaîllaîl  h  la  même  tradactîon  da  Tasse^  qa'il  lai  confia  son 
manascrît,  maïs  qae  celai -ci  ne  Toalat  le  lai  rendre  qn'après 
la  pablieation  de  ^a  Jérusalem  délivrée.  Sans  cet  incident, 
aurait  dit  M.  de  Pujgrenier,  la  sienne  eut  été  ëditëe  la  pre* 
BÛère.  —  Cette  priorité  ponyait-elle  inflaencer  le  saccès  du 
cbantre  sablime  des  croisades,  dont  le  poème  ëpiqne  ren* 
fienme  des  tableaux  si  gncieux  et  si  yigooreax  ?..••• 
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NoQ,  sans  doute^  TœuTre  de  M.  de  Puygrenîer  n*est  pas 
exempte  de  crîtiqae;  sod  plan  n*est  pas  convenablement  établi, 
ses  transitions  bien  distribnëes  9  l'attention  n'est  pas  assez 
sabjagëe,  enfin  sa  versiBcation  n'est  pas  assez  vive,  elle  est 
même  quelquefois  incorrecte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ensemble  du  travail  a  un  mérite  réel  ; 
on  y  rencontre  quelques  beautés  barmouieuses  et  flexibles,  de 
la  cbaieur  de  sentiment,  des  imitations  beureuses  de  Virgile 
et  d'Homère^  mais  là  le  traducteur  imite  toujours  le  Tasse 
sans  embellir  ce  qui  lui  est  propre. 

Je  ne  sais  si  je  me  suis  trompé,  mais  j'ai  cru  que  ce  poëme 
devait  être  conservé* 

M.  de  Pujgrenier  mourut,  en  1829,  k  Mende  (1).  Il  avait 
en  la  bonté  de  me  communiquer  son  mannsci'it;  j'appris 
qu'après  avoir  passé  en  plusieurs  mains,  ses  héritiers,  n'j 
attachant  pas  de  prix,  allaient  le  vendre  comme  papier  de 
rebut,  j'offris  de  l'acheter  et  en  donnai  5  fr. 

J'ai  gardé  cette  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  ayec 
le  plus  grand  soin,  et  cependant  il  j  manque  les  1 7',  18'  et  SO* 
chants  qui  ont  dû  rester  entre  les  mains  des  personnes  aax- 
quelles  les  héritiers  de  M.  de  Pujgrenier  l'avaient  confiée. 

Comme  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
de  la  Lozère  recueille  les  œuvres  de  tout  genre  produites  par 
les  habitants  du  département,  je  pense  que,  quoique  încom* 
plète,  celle  de  M*  de  M.  de  Pujgrenier  ne  déparera  pas  sa 
collection. 

Paris,  le  26  mai  1856. 

BORRELLI  DE  SERRES. 


(1)  Antoine-Cfaarles-Félix  Ghastanier  de  Poygrenier,  décédé  le  16  no- 
vembre 1829.  (Extrait  des  registres  de  l'état  civil  de  la  ville  de  llende.) 
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La  Société  prie  M.  de  Lcscure  d^adresser  ses 
plus  vifs  remercîments  à  M,  de  Rouville,  sous- 
inspecteur  des  forêts  à  Mcnde,  qui  a  bien  voulu 
faire  Tenvoi  de  cette  lettre  ainsi  que  du  ma- 
nuscrit en  question.  Ce  manuscrit  sera  catalogué 
et  placé  dans  la  vitrine  de  la  Bibliothèque  consacrée 
aux  auteurs  Lozcriens. 

La  Société  exprime  en  outre  le  vœu  qu'ail  soit 
fait  des  démarches  auprès  de  celles  des  anciennes 
familles  de  la  ville  de  Mende  qui  étaient  en  rela- 
tions avec  M.  de  Puy grenier,  afin  de  retrouver  si 
c'est  possible  les  trois  chants  manquants  du  poème, 

—  M.  Germer-Durand  avait  été  prié  par  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  donner  un  aperçu  du  résultat 
des  fouilles  en  cours  d'exc'cution  autour  du  mo- 
nument romain  de  Lanuéjols,  près  Mende. 

Cet  honorable  membre  lit  à  ce  sujet  une  inté- 
ressante note  qui  sera  insérée  au  Bulletin.  (Voir 
à  la  suite  du  Procès-verbal) . 

—  La  Société  Pomologique  de  France  tiendra 
sa  session  annuelle  à  Orléans,  le  14  septembre 
prochain  et  jours  suivants. 


NOUINATION 


M.  Boulin,  entrepreneur  à  Mende,   est  nommé 
Membre  associé  de  la  Société. 
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NOTÉ  SUR  LE  MONUMENT  il  imîms 


Les  fouilles  que  le  Comité  des  monuments  historiques 
fait  pratiquer  aujourd'hui  sous  la  direction  de  M.  Bru- 
yerre,  membre  de  notre  Société,  autour  du  monument 
de  Lanuéjols,  ont  attiré  justement  votre  attention  et, 
dahs  une  de  vos  dernières  séances,  vous  avez  bien  voulu 
ûie  demander  un  rapport  sur  le  résultat  des  travaux. 

Le  but  {)rincîpal  était  d'isoler  le  monument  lui-niéhie, 
de  le  débarrasser  des  eaux  qui  l'envahissent  et  de  re- 
trouver les  morceaux  de  la  corniche  qu'on  savait  éti*e 
enterrés  dans  le  sol  à  une  certaine  profondeur. 

Aussi  at-on  creusé  jusqu'au  dessous  du  niveau  du 
socle  pour  établir  un  canal  aboutissant  au  raVîh  Voisin; 
bn  à  pu  recueillir  des  blocs  de  formes  et  de  dimehsiôfts 
différentes,  des  fragments  de  colonnes  et  on  a  retrouvé 
des  traces  de  pavés  ou  socles  en  pierre  de  taille  privés 
des  gros  crampons  en  fer  qui  les  reliaient  à  l'origine. 

Plus  loin,  ou  plutôt  en  avant  de  sorxârtte  mètres 
à  droite,  et  c'est  là  l'intérêt  principal  de  la  découverte, 
en  creusant  à  une  plus  grande  profondeur, on  a  mis  à' nu 
les  restes  d'un  autre  petit  édifice  détruit  au  niveau  de 
son  soubassement,  mais  conservant  encore  la  première 
assise  des  jàmbagefe  d'une  porte.  Sur  cette  assise  fe6nt 
posés  de  main  d'homme,  nbàis  rénvei*sées,  détix  êhclrifats 
fragments  de  frise  ayant  fait  partie  d'une  décoration 
de  portique,  et  un  peu  plus  bas,  mais  à  moitié  enfouis 
à  l'heure  qu'il  est,  des  colonnes  et  des  pilastres  semi- 
circulaires. 

Les  deux  fragments  sculptés  appartiennent  à  l'assise 
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inférieare  d'une  grande  frise  ornée  d'aigles  et  de  carya* 
tides  supportant  des  guirlandes  de  feuilles  de  laurier  et 
et  de  fn^its  avec  banderoles  ou  lemnisques  boitants. 

Sinpus  revenons  à  la  petite  édicule  ou  cella,  appelé^ 
dans  le  pays  du  nom  populaire  de  Mazelet,  nous  retrou- 
vons, adroite  et  à  gauche,  des  fondations  ou  amorces 
de  pavés  de  galeries  qui  venaient  s'y  relier,  mais  ce3 
substructions  se  trouvent,  il  faut  le  remarquer,  à  deux 
mèUes  environ  plus  haut  que  celles  nouvellement  dé- 
C9uvertes, 

D'après  la  tradition  du  pays  et  les  souvenirs  d'enfance 
de  M%  de  Malafosse  père,  qui  assure  avoir  vu  des  blocs 
ornés,  de  tètes  de  bélier  à  une  certaine  distance  du  mo- 
nument de  Lanuéjols,  on  savait  qu'il  existait  là  des  dé- 
bris romains,  mais  ce  ne  sont  point  ceux  rappelés  par 
M,,  de  Malafosse,  lesquels  sont  encore  à  rencontrer  et 
qui  évidemment  faisaient  partie  aussi  d'une  frise  ana- 
logies à  la  première. 

Celle-ci  était  d'une  dimension  considérable, si  nous  en 
jugeons  par  celle  de  la  deuxième  assise,  qui  ne  contient 
que  les  torses  de  caryatidrîs,  la  partie  inférieure  d'un 
aigle  et  qui  ne  mesure  pas  moins  de  50  centimètres  de 
hauteur. 

D'après  les  proportions  de  l'ordre  corinthien  ou  com^ 
posite  accusé  par  le  style  et  l'ensemble  de  notre  monu- 
ment, les  colonnades  avec  architrave,  frise  et  corniche, 
devaient  avoir  à  peu  près  douze  mètres  de  hauteur 
depuis  la  base  de  la  colonne  jusqu'au  sommet  de  la 
corniche. 

D'aprè$  ces  indices,  il  ressort,  pour  nous,  que  le  tom- 
beau romain  de  Lanuéjols  occupait  l'extrémité  la  plus 
élevée  d'une  vaste  place  ou  area  à  deux  étages,  entourée 
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d'un  mur  de  clôture  avec  portiques  dans  des  dimensions 
bien  plus  considérables  qu'on  ne  l'avait  soupçonné  jus- 
qu'ici. La  forme  de  ces  constructions  était  probablement 
un  parallélogramme  terminé  aux  angles  par  de  petits 
édifices  ou  vestibules  dont  l'un  vient  d'être  mis  à  jour, 
et  qui  se  reliaient  entre  eux  par  des  galeries  couvertes. 
A  l'appui  de  notre  idée,  nous  citerons  les  trois  derniers 
mots  de  l'inscription,  qui  porte  :  cum  œdificiis  circumjar- 
centibus,  avec  les  construcfions  circonvoisines,  ou  plus  lit- 
téralement adjacentes.  Cola  paraît  clair  et  indiscutable. 

Mais  qu'était  au  juste  la  destination  de  ce  monument  ? 
Telle  est  aussi  la  question  intéressante  pour  laquelle 
nous  avons  interrogé  à  maintes  reprises  l'inscription 
elle-même.  Après  bien  des  études,  nous  pensons  l'avoir 
lue  et  interprétée  toute  entière,  au  moins  dans  son  sens 
général,  et  un  nom  ou  surnom  serait-il  douteux  dans 
la  lecture  du  texte,  nous  n'en  avons  pas  moins  lu  le 
sens  général  d'une  façon  exacte. 

Sur  le  linteau  de  la  porte,  qui  mesure  2,20  de  lon- 
gueur sur  0,60  de  hauteur  et  0,60  d'épaisseur,  on  voit 
une  inscription  composée  de'cinq  lignes  et  encadrée  par 
une  simple  moulure.  La  pierre  est  entière,  mais  elle  a 
été  dégradée  par  le  vent  et  la  pluie,  il  y  a  aussi  sur  le 
côté  droit  une  petite  fente  et  quelques  écornures.  A 
droite  et  à  gauche,  se  voient  encore  les  traces  de  génies 
ailés  accostant  le  carthouche. 

Les  lettres  ont  au  moins  0,05®  de  hauteur  sur  0,04* 
de  largeur  avec  des  espacements  moyens  de  0,02  ;  la 
!•  ligne  est  plus  courte  que  les  quatre  autres,  et  toutes 
les  lettres  sont  d'un  assez  bon  style. 

Un  estampage  et  plusieurs  vérifications  sur  les  lieux, 
à  l'heure  où  la  lumière  rase  la  surface,  nous  ont  permis 
de  la  lire  ainsi,  malgré  le  mauvais  état  de  la  pierre: 
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Honor(i)  et  meporiae  Luci(i)  Pomppn(ii)  Bassulfi)  et 
L(ucii)  Poinp(onij)  Balbiiï(i)  filiorum  pi(i)ss(i)mor«m, 
L(ucius)  Iul(i)us  fiassianus  pater  et  Pomponia  Regola 
mater,  sedem  a  fundamento,  usque  consummationem 
exslruxerunt  et  dodîcaverunt  cym  aedificiis  circumjacen- 
tibus. 

En  l'honneur  et  à  la  nçiémoire  de  Lucius  Pomponius 
Bassulus  et  de  Lucius  Pomponius  Balbinus,  pieux  fils, 
Lucius  Iulius  Bassianus  leur  père  et  Poqiponia  Regola 
leur  mère  ont  élevé  ce  monument  ainsi  que  les  cons- 
tructions adjacentes  depuis  la  fondation  jusqu'au  com- 
plet achèvement  et  l'ont  dédié  (à  leurs  enfants). 

Voilà  où  se  réduit  la  fable  inventée  par  le  P.  l'Ou- 
vreleul  qui  sur  on  ne  sait  quelle  donnée  avait  publié 
que  c'était  le  tombeau  de  Plancus,  fondateur  de  Lyon, 
fable  répétée  par  presque  tout  le  monde  et  dans  tous 
les  guides,  à  défaut  de  contradiction  un  peu  sérieuse. 

Cette  inscription  a  été  donnée  dans  les  mémoires  de 
la  Société  d'Agriculture  de  la  Lozère  en  1851,  dans  les 
mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  vers 
la  même  époque,  ainsi  que  dans  le  compte-rendu  du 
Congrès  archéologique  tenu  à  Monde  en  1857,  mais 
d'une  façon  assez  incomplète. 

Dans  la  première  ligne,  le  prénom  LVCI  se  lit  en  toutes 
lettres,  11  et  le  R  du  mot  MEMORISE  sont  liés,  la  lettre 
B  du  mot  BASSVL  ne  conserve  guère  que  sa  haste  ver- 
ticale et  on  distingue  cependant  à  certaines  heures  les 
parties  médianes  des  deux  S;  les  lettres  du  mot  POMP 
sont  un  peu  moins  incertaines,  mais  il  ne  reste  guère  du 
dernier  P  que  la  partie  inférieure.  Dans  la  2*  ligne  no- 
tons le  mot  PISSMORVM  pour  PIISSIMORVM  ainsi  qae 
la  gentilice  IVLVS  pour  IVLIUS,  chose  très  rare  en  épi- 
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{graphie,  mais  qui  se  lit  clairement  sur  la  pierre  elle- 
même  (i). 

Dans  la  !•  ligne,  le  T  et  l'N  du  mot  FVNDAMENTO 
sont  liés  ;  la  barre  horizontale  de  la  lettre  L  dans  RE- 
GOLA  a  disparu  sous  l'action  des  pluies,  mais  nous  ne 
doutons  pas  de  son  existence  à  cause  de  l'espace  qui 
précède  la  lettre  A. 

Dans  la  4*  ligne,  le  T  et  l'I  sont  liés  au  mot  CONSVM- 
MAnONEM. 

Dans  ce  texte,  les  enfants  portent  bien  suivant  l'usage 
le  prénom  de  leur  père  LVCIVS,  mais  ils  portent  comme 
nom  de  famille  ou  gentilice  celui  de  leur  mère.  Aussi, 
pensons-nous,  et  il  en  existe  de  nombreux  exemples 
analogues  dans  les  recueils  d'épigraphes  romains,  que 
ces  enfants  étaient  des  enfants  naturels  de  Pomponia 
Begola  avant  son  mariage  et  que  son  mari  avait 
adoptés. 

J2L*un  de  ces  enfants  a  pour  surnom  BASSVLVS,  dimi- 
nutif tiré  de  BASSIANVS,  surnom  de  son  père. 

On  pourrait  croire  aussi  que  cette  femme  était  ingé- 
nue ou  de  condition  libre  et  que  son  mari  était  un  riche 
affranchi  de  l'innombrable  gens  Iulia. 

Nous  ne  connaissons  aucun  exemple  du  surnom  de 
femme  Regola,  altération  de  Régula. 

Quant  au  gentilice  Pomponius,  on  le  trouve  plusieurs 
fois  dans  les  inscriptions  de  Nîmes,  de  Vienne  et  de 
Naples,  et  on  peut  affirmer  qu'il  était  très  répandu. 

On  remarquera  aussi  l'expression  usque  consumma- 


(1)  On  avait  la  jusqu'ici  LIYIUS,  comme  dans  Je  mot  REGOLÀ  on 
avait  lu  REGOU,  mais  il  j  a  lien  L.  JlLUS  et  BEGOLA. 

Partie,  garieole,  ttc»  H 


i 
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tionem,  qui  nous  paraît  être  d'une  douteuse  latinité  et 
qui  annoncerait  une  époque  de  décadence. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  le  tombeau  de 
Lanuéjols  est  celui  de  là  famille  de  Luciuslulius  Bassia- 
Hus,  qu'il  a  été  élevé  ainsi  que  les  constructions  adja- 
centes en  l'honneur  et  à  la  mémoire  de  leurs  enfants 
par  leur  père  et  mère  qui,  dans  leur  douleur,  y  ont 
consacré  la  grosse  part  d'une  foftune  qui  serait  revenue 
au  fisc  impérial. 

Quelques  personnes  ont  émis  la  pensée  que  ces  vastes 
constructions  n'avaient  pas  été  terminées,  vu  le  peu 
de  matériaux  importants  retrouvés  jusqu'ici. 

A  cela  nous  répondroQS  que  les  fouilles  n'ont  peut 
être  pas  été  faites  jusqu'ici  dans  le  but  de  retrouver  des 
traces  sur  lesquelles  on  n'avait  pas  de  données  bien 
certaines,  et  il  est  probable  que  sur  les  directions  four- 
nies par  les  substructions  actuelles,  on  pourra  plus  faci- 
lement arriver  à  un  résultat  satisfaisant  dans  un  sol 
que  des  éboulements  successifs  ont  élevé  de  plusieurs 
mètres.  D'ailleurs,  il  est  probable  que  toutes  ces  galeries 
ouvertes  à  l'intérieur  ont  été  construites  en  forts  maté- 
riaux (1)  pour  les  colonnes,  pilastres  et  pour  le  couron- 
nement, mais  que  les  murs  extérieurs  et  tout  le  reste 
ont  pu  être  faits  en  maçonnerie  ordinaire,  recouverts 
de  stucs  et  de  peintures. 

La  ruine  est  venue  au  cinquième  ou  sixième  srècle 
par  suite  de  l'abandon,  par  suite  de  la  chute  des  char- 
pentes qui  en  tombant  ont  entrainé  les  murailles,et  dette 
ruine  a  été  achevée  certainement,  si  même  elle  n'avait 

(I)  Frovenani  des  JMOici  <ie  calcaire  dototbitiqae  qai  eouroQDdfit  la 
montagne  qui  aépsnre  laaoéjols  dQ  la  ^^liée  da  Lot. 
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pas  été  déjà  provoquée,  par  le  ravin  voisin  qui,  descen- 
dant rapidement  de  la  montagne,  a  amené,  dans  cette 
partie  de  la  vallée,  trois  ou  quatre  mètres  d'argile  dont 
la  poussée  a  dû  être  irrésistible  et  qui  recouvre  actuel- 
lement la  grande  partie  de  ce  bel  édifice. 

Cette  disparition  des  galeries  était  déjà  un  fait  accom- 
pli depuis  longtemps  déjà  au  treizième  siècle,  car  d'à?- 
près  un  document  dont  nous  devons  communication  à 
l'obligeance  si  connue  de  M.  F.  André,  notre  savant  ar- 
chiviste, il  est  dit  que  le  seigneur  du  Tournel  et  du  Boy 
se  réserve  Védifice  construit  comme  on  le  croit  par  les 
sarrasins,  ^dificium  constructum  à  saracenis  ut  diciiur^ 
C'est  ainsi  probablement  qu'au  moyen  âge  on  avait  in- 
terprété les  trois  derniers  mots  de  Tinsciiption.  Toute- 
fois, d'après  cet  acte  on  peut  présumer  qu'il  ne  restait 
rien  ou  presque  rien  de  toutes  les  constructions  qui 
l'entouraient  ;  mais  nous  ne  serions  pas  étonnés  que 
beaucoup  des  matériaux  qui  en  provenaient  n'aient  servi 
dans  la  construction  et  les  réparations  du  château  du 
Boy,  situé  à  un  kilomètre  de  là  et  appartenant  au  môme 
Odilon  Garin,  seigneur  du  Tournel.  (1) 

Jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  le  tombeau  de 
la  famille  de  L.  Iulius  Bassianus  est  resté  enterré  jus- 
qu'au niveau  du  linteau  de  la  porte  d'entrée,  et,  de 
temps  à  autre,  il  servait  d'abri  aux  bohémiens,  diseurs 
de  bonne  aventure,  ou  aux  montreurs  d'ours  qui  d^ 
tout  temps  ont  passé  dans  notre  pays. 


(1)  1354.  Contestation  entre  Noble  Odilon  Carin,  seignenr  da  Toarnel, 
ÔM.  Boy,  etc.,  et  Messire  de  Ghâteauneaf,  prieur  de  Lannéjols  an  sujet  de 
Ift  joridiclioii  sur  les  terres  et  maisons.  (Areh.  dép.  de  la  Lozôre.Siria  K 
notaires). 
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COiNCOURS 

D'ANIMAUX    REPRODUCTEURS 

TENU  A  CH&TEAUNEUF  LE  6  JUILLET  1881. 


L*aamil  hiit  cecit  quatre  vmgt-un  ,  et  le  6  juillet ,  à 
midi,  le  Jury  chargé,  en  exécution  du  programme  du  21 
mai  dernier,  approuvé  par  M.  le  Préfet,  de  procédera  la 
désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  è  déeer^ 
ner  dans  le  concours  institué  à  Châteaunouf  ponr  les  afii* 
maux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  poreine^ 
de  Tarroodissenent  de  .Mon  je,  s^est  réuni  è  ChiteauDeiif. 

Etaient  présents  : 
MM.  Monteils,  député,  Président; 
Bonnet,  conseiller  général  ; 

De  Verdelhan  des  Molles,  propriétaire  à  Langogne  ^ 
Gharbonnel,  conseiller  d'arrondissement; 
Mercier»  maire  de  Montbel  ; 
Mallet,  maire  de  Grandrieu; 
etTroupely  vétérinaire  à  Mende. 
MM.  Rouvière,  conseiller  général^  et  Pansier,  de  La 
Garde ,  nommés  membres  ,   ne  se  sont  pas   présentés. 
H.  Rouviëre  a  prié  le  Jury  de  l'excuser,  ses  occupations 
le  retenant  ailleurs.  MM.  Mercier  et  Roux  ont  été  désignés 
pour  remplacer  ces  deux  membres. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  du 
concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  la  place,  où  un  em- 
placement avait  été  assigné  è  chaque  espèce  d'animaux,  ei 
'où ceux-ci  ont  été  rangés  par  catégories. 
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Les  certificats  de  naissance,  d'élevage,  etc.  ont  été  re- 
caQÎUis;  ensuite  Texamen  des  sujets  a  eu  lien  dans  Tordre 

1*  E«pèc9  bovine. 

II  a  été  admis  au  concours  11  taureaux  de  2  à  4  ans; 
6  taureaux  de  1  à  2  ans  ;  13  génisses  de  2  i  3  ans  ;  12  gé- 
nisses de  1  à  2  ans,  et  27  vaches. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Taureaux  de  2à  4  ans. 

Pour  la  prime  de  80  francs  ,  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Nauton  (Jacques) 
demeurant  à  Saint  Symphorien. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  taureau  signalé  race  ta- 
rentaise,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Bouniol  (Géles* 
tîn),  demeurant  au  Grouzet,  commune  de  Saint  Denis. 

Pour  la  prime  de  40  frauQSf  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Eglin  (Jean) , 
demeurant  à  Groslac,  commune  de  Châteauneuf. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze  » 
UD  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  apparte- 
nant i  M.  Badie  (Etienne),  di^mourant  à  La  Panouse. 

Taureaux  de  i  à  i  ans. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Avbrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Bouquet 
(Pierre) ,  demeurant  i  Aoussials,  commune  de  Château- 
neuf. 

Poar  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze, 
Uû  taureau  signalé  race  d*Aubrac,  poil  roox,  appartenant 
à  M.  Rodier  (Joseph],  demeurant  au  Cbeylarat,  commime 
de  Langogne. 


h  - 


—  18Î  — 

Gininei  de  2  d  S  ans. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  une  génisse  signalée  race 
d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  GIberl  (Pierre), 
régisseur  de  M"^^  la  Comtesse  de  Horangiës ,  demeurant  i 
Fabrègff ,  commune  d'Auroux. 

Pour  la  prime  de  40  francs  ,  une  génisse  signalée  race 
d*Aubrac,  poil  roux,  appartenant  à  M*  Oziol  (Pierre)  ,  dit 
Robert,  demeurant  à  Crouzas,  commune  de  Mende. 

Pour  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze, 
une  génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  roux,  appartenant 
i  M.  Bouniol  (Céleslio),  demeurant  au  Crouzet,  commune 
de  Saint-Denis. 

Pour  une  autre  mention  honorable,  avec  médaille  de 
bronze  ,  une  génisse  signalée  race  d'Aubrac  ,  poil  roux  , 
appartenant  à  M.  Runel  (Pierre) ,  demeurant  à  Nojaret, 
commune  de  Badaroux. 

Génisses  de  1  d  2  ans. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée  race 
d'Aubrac,  poil  gris  blaireau,  appartenant  k  M,  Daudé 
(Guillaume),  demeurant  aux  Armes,  commune  de  Mende. 

Pour  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze, 
une  géaisse  signalée  race  d  Aubrac,  poil  roux,  appartenaot 
à  M.  Bonnal  (^Julien],  demeurant  è  Rieulort-de-Randon. 

Pour  une  autre  mention  honorable,  avec  médaille  de 
bronze,  une  génisse  signalée  race  d*Aubrac,  poil  froment, 
appartenant  à  M.  Bourrillon  (Henri),  demeurante  Mende. 

Vaches. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  une  vache  signalée  race 
d*Aubrac,  poil  blaireau»  appartenant  è  M.  Glauzon  (Martiu) 
demeurant  à  Grandrieu. 
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Pour  la  prime  de  36  francs,  une  vache  signalée  race 
d'Aobrac  ,  poil  roax ,  appartenant  à  M.  Martin  (Jean- 
Pierre),  demeurant  à  Coagoussac-Bas,  commune  d'Arzenc* 
de-Randon. 

Pour  la  prime  de  25  francs^  une  vachô  signalée  race 
d*Aubrac,  poil  roux,  appartenant  i  M.  Daudé  (Guillaume) 
demeurant  aux  Armes,  commune  de  &lende. 

Pour  la  prime  de  20  francs  ,  une  vache  signalée  race 
d'Aubrae  ,  poil  roux  clair  ,  appartenant  à  M.  Roudil 
[Etienne),  demeurant  à  Grandrieu. 

Pour  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze^ 
une  vache  signalée  race  d*Âubrac,  poil  froment ,  apparte- 
nant à  M.  Couderc  (Michel),  demeurant  à  Tivoli,  commune 
de  Hende. 

Pour  une  autre  mention  honorable ,  avec  médaille  de 
bronze,  une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  poil  roux,  appar- 
tenant à  M.  Martin  (Auguste),  demeurant  à  Cougoussac, 
commune  de  Châteauneuf . 

V  Espèce  Ovine. 

lia  été  admis  au  concours  14  béliers  et  cinq  lots  de  dix 
brebis  an  moins,  appartenant  au  môme  propriétaire. 
Ont  été  désignés,  savoir: 

Bélien. 

Pour  la  prime  de  25  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
pays  9  appartenante  M.  Martin  (Auguste)  ,  demeurant  à 
Cougoussac,  commune  de  Châteauneuf. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  à  M.  Daudé  (Guillaume), 
demeurant  aux  Armes,  commune  d3  Mende. 

Pour  la  prime  de  15  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
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pays,  laine  Doire,  appartenaat  à  M.  Chaze  (Privât),  denieii- 
rant  au  Cellier,  commune  de  Saiat-Jean-la-Fouillouse, 

Pour  la  prime  de  10  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
pays»  laine  blanche,  appartenant  à  M.  Monteil  (Jean- Ju- 
lien), demeurant  à  Rieutort-de*Randon. 

Pour  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze, 
un  bélier  signalé  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
à  M.  Rodier  (Joseph),  demeurant  au  Ghejlaret,  commune 
de  Langogne. 

Brebis. 

Pour  la  prime  de  60  fran'cs,  un  lot  de  10  brebis  au 
moins^  signalées  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
à  M.  Martin  (Auguste),  demeurant  à  Gougoussac,  commune 
de  Cbflteaneuf. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  lot  de  dix  brebis  au 
moins,  signalées  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
à  M.  Mallet  (Albert),  demeurant  à  La  Page,  comncune  de 
Grandrieu. 

S®  Eapèise  pmwcîme. 

Il  a  été  admis  au  concours  3  verrats  et  4  truiei. 
Ont  été  désignés,  savoir  : 

Verrats . 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  verrat  signalé  race  du 
pays,  poil  blanc,  appartenant  à  M.  Tourrenc  (Antoine)  , 
demeurante  rHabîtarelle,  commune  de  Ghâteauneiif. 

Pour  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze, 
un  verrat  signalé  race  du  pays,  poil  blanc,  appartenant  è 
M.  Toulouse  (Etienne),  demeurant  è  Aygas,  commune  de 
La  fiouvière. 
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Ti-uiet. 

Pour  la  prime  de  30  Trancs ,  une  truie  signalée  race  du 
pays,  poil  blanc,  appartenant  à  M.  Mercier  (Jean),  demeu* 
ramà  Montbel. 

Pour  la  prime  de  20  fr.,  une  truie  signalée  race  anglaise, 
poil  blanc,  appât  tenant  à  M.  Léonard,  régisseur  de  M. 
BarroQX,  demeurant  à  Mercoire,  commune  de  Chaudeyrac. 

Le  Jury  ne  peut  que  renouveler  sa  satisfaction  sur  l'en- 
semble du  concours.  Toutefois,  il  regrette  que  les  taureaux 
ainsi  que  Tespèce  porcine  n'aient  pas  été  mieux  représen- 
tes. 

Il  exprime  le  vœu  que  le  siège  du  concours  annuel  des 
animaux  reproducteurs  pour  l'arrondissement  de  Mende 
soit  maintenu  à  Châteauneuf,  cette  localité  étant  la  plus 
centrale  et  en  môme  temps  la  plus  accessible  pour  les  éle- 
▼eurs  de  la  circonscription. 

Les  génisses  de  1  à  2  ans  et  les  vaches  présentées  offrant, 
pour  la  plupart,  des  qualités  dignes  d*ètre  récompensées, 
le  Jury  a  cru  devoir  créer  en  plus,  pour  chacune  de  ces 
catégories,  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze. 

En  vue  de  faire  cesser  toute  difficulté  qui  pourrait  s'éle- 
Ter  dans  les  concours  à  venir,  relativement  à  Tàge  des  ani- 
maux (taureaux  et  génisses),  le  Jury  propose  de  libeller 
ainsi  qn*il  suit  les  conditions  à  inscrire  au  programme: 
Taureaux  de  1  à  2  ans  ayant  toutes  leurs  dents  de  lait  ; 
Taureaux  de  î  à  4  ans  ayant  au  plus  quatre  dents  d'adulte 
€tvne  dent  de  lait.  Et  ainsi  pour  les  génisses. 

Dressé  te  procès-verbal  qui  précède  les  jours  mois  et  an 
qoe^ssos,  et  ont  signé  les  membres  du  Jury. 

A.  MORTSRS,    ChARBOHMBL,     BoifllET,    MlLLST, 

^s  Vhwlhah  DES  Mollis^  Roox,  MaRciia,  Taoupii. 


—  186  — 

CONCOURS  RÉGIONAUX  DE  1883. 

Eq  1883,  les  concours  régionaux  auront  lieu  dans  les 
départements  suivants  :  Calvados,  Morbihan,  Sommes 
Loir-et-Cher,  Aube,  Ain,  Charente-Inférieure ,  Ariège, 
Cantal,  Lozère,  Alpes-Maritimes  et  Basses-Alpes. 

Les  candidats  à  la  prime  d^honneur  et  aux  prix  culturaux 
dans  ces  douze  départements  doivent  adresser  à  la  préfec- 
ture, avant  le  V  mars  1882,  les  mémoires,  plans,  notes 
et  autres  documents  sur  leurs  travaux.  La  rédaction  du 
mémoire,  qui  peut  embarrasser  quelques  cultivateurs  plus 
habitués  à  manier  la  charrue  que  la  plume,  n'est  même 
pas  strictement  obligatoire,  du  moment  où  les  candidats 
remplissent  avec  soin  le  questionnaire  très-détaillé  dont  ils 
peuvent  se  procurer  un  exemplaire  soit  au  Ministèrer  de 
l'agriculture,  soit  à  la  préfecture  de  leur  département. 
(Exlraii  du  Journal  d' agriculture  pratique) 


AMENDEMENTS.  —  ENGRAIS. 

Les  engrais  perdus.  —  Dansles  temps  les  plus  reculés, 
alors  que  la  chimie  n*était  pas  encore  née,  les  cultivateurs 
connaissaient  déjà  l'emploi  des  amendements  pour  modi* 
fier  la  texture  des  terres.  La  marne,  les  cendres,  Targile 
naturelle  ou  calcinée,  le  sable,  etc.,  étaient  J'un  emploi 
fréquent,  et  ces  amendements,  judicieusement  appliqués, 
doiinaient  toujours  de  bons  résultats.  Plus  tard,  les  cuUi« 
vateurs  reconnurent  qu*il  ne  suffisait  pas  de  modifier  la 
contexture  physique  du  sol  pour  le  rendre  productif,  aiais 
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qu'il  fallait  aussi  et  surjtout  lui  restituer  Télément  calcaire» 
qui  tendait  continuellement  è  disparaître.  Cest  un  culti- 
Tatenr  anglais  qui,  le  premier,  eut  l'idée  d'employer  la 
chaux  en  nature,  c'est-à-dire  la  chaux  vive.  Il  fut  tout  d'à* 
bord  en  butte  aux  plus  fortes  critiques,  cela  va  sans  dire; 
mais  bientôt  les  magnifiques  résultats  qu'il  obtint  le  firent 
entourer  de  nombreux  imitateurs  et  cette  méthode  ne  tarda 
pas  &  se  propager. 

Cependant,  dans  les  premiers  temps  de  l'emploi  de  la 
chaux  vive,  et  encore  momentanément^  beaucoup  de  culti- 
vateurs l'emploient  dans  Tidée  quelle  réchauffe  la  terre. 
A  Tépoqne  où  la  chimie  ne  nous  avait  pas  encore  fait  con- 
naître les  besoins  des  plantai,  et  où  la  physiologie  végétale 
était  presque  complètement  ignorée,  l'idée  que  la  chaux 
vive  rechaussait  la  terre  devait  venir  tout  naturellement  à 
des  hommes  ne  pouvant  se  rendre  un  compte  exact  du 
mode  d'action  de  cet  agents  ni  rattacher  ses  effets  aux 
causes. 

Aujourd'hui  on  sait  que  la  chaux  n^agit  pas  en  réchauf- 
fant un  terrain  froid,  mais  parce  qu'elle  divise  la  terre, 
l'assainit,  la  rend  plus  meuble,  susceptible  d'absorber 
mieux  la  chaleur  et  de  garder  moins  d'humidité.  Voilà  la 
raison  pour  laquelle  la  chaulée  est  plus  hâtive  et  donne  des 
produits  qu'il  eût  été  impossible  d'obtenir  sans  son  emploi. 

Ajoutons  aussi  que  la  chaux  vive  est  un  oxide  qui,  pour 
devenir  assimilable  par  les  plantes,  doit  se  transformer  en 
carbonate,  seule  forme  sous  laquelle  les  végétaux  absorbent 
le  calcaire;  or.  pendant  cette  réaction,  l'oxide  de  calcium 
agit  en  comb  jnnt  les  matières  organiques  qui  sont  dans  le 
sol  à  l'état  inerte  et  les  rend  assimilables.  Ces  effets  et 
beaucoup  d'autres  sont  aujourd'hui  bien  connus,  et  on  sait 
que  l'emploi  de  la  chaux  vive  a  transformé  des  contrées 
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entières.  Mais  il  faut  se  garder  d'en  abuser,  car,  c'est  de 
Tabus  et  non  de  remploi  judicieux  qu'est  venu  le  proverbe  : 

La  chaux  enrichit  le  père  et  raine  le  fils. 

Une  terre  pour  être  dans  de  bonnes  conditions  de  pro- 
ductivité doit  contenir  pour  cent  parties: 

20  à  30  d'argile. 

30  à  40  de  silice  ou  sable. 

16  à  SO  de  calcaire. 

9  à     5  de  sels  minéraux. 

6  à  10  d'humus. 

Lorsque  les  terres  contiennent  plus  de  30  ^o  d'argile 
on  les  qualifie  de  terres  fortes  ou  terres  argileuses. 

Lorsque  le  sable  domine  on  les  dit  siliceuses,  et  lorsque 
le  calcaire  s'y  trouve  en  grande  quantité,  on  les  dit  calcaires 
ou  crayeuses;  on  les  modifie  en  apportant  l'élément  qui 
fait  défaut  ou  qui  ne  s'y  trouve  pas  en  quantité  suffisante, 
c'est  ce  que  l'on  appelle  amender. 

Les  amendements  servant  à  ramélioration  physique  des 
terres  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  : 

Amendements  naturels. 
Id.  calcaires. 

Id.  simples. 

Les  principaui  amendements  naturels  sont  : 

L'air. 

La  chaleur. 

Et  l'eau. 

L'air  apporte  l'oxigène  qui  modifie  la  texture  de  la  terre 
et  agit  sur  certains  principes  minéraux;  de  plus,  il  contient 
de  l'azote  qui  sert  à  former  des  vitrifications.  La  chaleur 
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a  aussi  une  influence  considérable  et  facilite  la  décompo- 
sUion  de  l'acide  carbonique  qui  nourrit  les  plantes.  Enfin 
Teau  est  Tagent  le  plus  indispensable  i  la  vie  des  plantes; 
sans  eau  toute  végétation  cesse. 

Les  amendements  calcaires  les  plus  généralement  em- 
ployés sont  la  chaux  vive,  et  la  marne  qui  n*est  autre  qu'un 
mélange  de  terre,  ayant  pour  base  l'argile  et  le  carbonate 
de  chaux  ;  lorsque  l'argile  domine  on  dit  que  la  marne  est 
grasse  et  on  l'emploie  de  préférence  sur  les  terres  siliceuses 
auxquelles  elle  donné  du  corps  en  même  temps  qu'elle  leur 
apporte  du  calcaire  ;  lorsque  c'est  le  calcaire  qui  domine, 
on  lui  donne  le  nom  de  marne  maigre,  c'est  la  meilleure 
pour  les  terres  argileuses.  Ainsi  donc,  la  chaux  et  la  marne 
modifient  le  sol  en  même  temps  qu'elles  le  fertilisent;  ce 
sont  donc  des  amendements  engrais. 

Les  amendements  simples  comprennent  toutes  les  ma* 
tières  propres  à  modifier  la  texture  du  sol,  sable,  cendres, 
scories  écrasées,  argile  calcinée^  etc.  C'est  sur  cette  caté- 
gorie d'amendements  que  nous  voulons  appeler  tout  spé- 
cialement l'attention  de  nos  lecteurs,  surtout  sur  les  amen- 
dements perdus. 

Si  Teau  est  un  élément  de  fertilisation  indispensable, 
c'est  aussi  un  terrible  destructeur,  et  tous  les  ans  les  cul- 
tivateurs voient  enlever  par  les  pluies  la  partie  la  plus  solu- 
ble  de  leur  engrais,  entraînée  avec  des  terres  délayées  dans 
les  eaux  qui^  lorsqu'elles  ne  débordent  pas  dans  les  prairies, 
les  entraînent  sous  formes  de  limon. 

Dans  nos  cours  d'eau,  ce  limon  on  vase  se  dépose  sous 
tome  d'un  argile  extrêmement  fine;  il  est  facile  de  com- 
prendre que  ce  dépôt  doit  être  un  amendement  puissant 
d*abord  :  comme  amendement  simple,  que  Textrême  divi- 
sion de  ses  molécules  permet  d'employer  avantageusement^ 
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même  à  dose  relativement  minime,  sur  les  terres  siliceuses» 
ensuite  comme  amendement  engrais,  par  reffél  utile  que 
les  principes  azotés»  salins  et  calcaires  qu'il  contient,  ezer* 
cent  sur  les  récoltes.. 

(Revue  agricole  de  Valenciennes). 


VACCINATION  CHARBONNEUSE. 

Les  expériences  faites,  i  Melqn»  le  6  mai  dernier,  et  dont 
M.  Pasteur  a  rendu  compte  h  TAcadémie  des  sciences  dans 
sa  séance  du  13  juin,  si  convaincantes  qu'elles  soient,  n'a- 
vaient pas  suffi  cependant  pour  forcer  toutes  les  convic- 
tions. Beaucoup,  parmi  les  agriculteurs,  les  médecins,  les 
vétérinaires,  s'étaient  demandé  si  les  résultats  seraient  les 
mêmes  dans  le  cas  où,  au  lieu  de  soumettre  les  moutons 
vaccinés  à  l'épreuve  du  virus  charbonneux,  préparé  par  les 
procédés  de  culture,  on  leur  inoculerait  le  virus  naturel, 
c'est-à  dire  le  sang  charbonneux  lui-même,  extrait  du  ca- 
davre d'un  mouton  mort  du  charbon.  Les  expériences  de 
Chartres  ont  été  faites  en  vue  de  donner  satisfaction  à  tous 
ceux  qui  désiraient  que  la  méthode  de  vaccination  passât 
par  ce  contrôle. 

En  l'absence  de  M.  Pasteur,  je  demande  à  l'Académie  la 
permission  de  lui  donner  la  relation  de  ces  expériences  de 
Chartres,  qui  sont,  du  reste,  parfaitement  concordantes, 
dans  leurs  résultats,  avec  celles  de  Melun. 

Une  Commission  d'études^  composée  de  vétérinaires,  de 
médecins  et  d'agriculteurs  avait  été  nommée  par  M.  le 
Préfet  pour  faire  ces  expériences. 

Elle  y  a  procédé,  le  16  juillet,  sur  deux  lots  de  moutODs: 
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1*00  de  dii-oeof  bètes  provenant  du  troupeau  d*Â,lfortj  que 
M*  Pasteur  avait  vaccinées  et  envoyées  à  Chartres  pour  que 
la  Commission  les  soumtt  h  telles  expériences  qu'elle  juge- 
rait convenables;  Tautre  de  seize  mourons  beaucerons» 
vierges  de  toute  inoculation  préventive;  soit  un  total  de 
trente-cinq  moutons. 

La  Commission  avait  décidé  que  Tinoculation  serait 
fiite  k  tous  ces  animaux  indistinctement,  avec  un  mélange 
de  sang,  puisé  dans  le  cœur  et  dans  divers  vaisseauxi  et  de 
pulpe  de  la  rate  d'un  mouton  niort  dans  une  ferme,  quatre 
heures  auparavant. 

L'inoculation  fut  pratiquée  i  doses  qu'on  peut  appeler 
massif  es,  car  chaque  mouton  reçut  une  demi-seringue  de 
ce  méflange. 
Voici  les  résultats  de  celte  expérience  : 
Le  lendemain   17  juillet,  trois   moutons  beaucerons 
étaient  morts. 

Le  18  au  matin,  sept  nouveaux  morts  parmi  les  moutons 
beaucerons. 

L'autopsie  de  ces  dix  animaux  fut  faite  le  même  jour,  à 
trois  heures,  et  fit  constater  toutes  les  lésions  du  charbon, 
à  l'œil  nu  et  au  microscope. 

Pendant  qu'on  procédait  à  cette  opération,  deux  autres 
moutons  mouraient  encore  ;  enfin,  le  lendemain,  mardi, 
trois  nouveaux  moulons  beaucerons  furent  trouvés  morts 
dans  le  parc,  à  neuf  heures  du  matin. 

En  somme,  soixante  et  onze  heures  après  l'inoculation, 
sur  les  seize  moutons  beaucerons  quinze  avaient  succombé. 
Un  seul  survivait,  et  peut-être  est-il  mort  aussi. 

Quand  aux  dit  «neuf  moutons  vaccinés,  l'inoculalion, 
malgré  les  doses  massives  employées,  les  a  laissés  cumplè- 
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tement  inâIfFérenfs.  Sur  aucun  ne  5e  sont  manifestés  même 
des  symptômes  d'un  trouble  léger  de  santé. 

Ces  expériences  ont  été  faites  devant  une  grande  offluence 
de  personnes,  car  elles  présentaient  un  intérêt  tout  excep- 
tionnel dans  un  pays  où  le  charbon  cause  chaque  année  des 
pertes  si  considérables. 

Le  Préfet  et  son  secrétaire  général,  le  Conseil  d'arron- 
dissement de  Chartres,  un  grand  nombre  de  vétérinaires, 
de  médecins  et  d'agriculteurs  s'étaient  rendus  i  Lambert 
et  ont  pu  faire  leur  conviction  en  présence  des  résultats. 

Bien  de  plus  démonstratif  que  ces  nouvelles  expériences. 

Essentiellement,  elles  ne  diffèrent  pas  cependant  de 
MeluQ,  mais  elles  paraîtront  plus  frappants,  en  raison  du 
préjugé  qui  faisait  attribuer  une  virulence  plus  énergique 
au  virus  naturel  qu'au  virus  de  culture.  C'est  le  contraire 
sans  doute  qui  est  vrai,  car  le  virus  de  culture  est  com- 
posé exclusivement  despores. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  préjugé  aujourd'hui  n'a  plus  de 
base,  caria  démonstration  est  faite  que  les  moutons  vacci- 
nés sont  invulnérables  à  toutes  les  inoculations,  è  quelque 
matière  virulente  qu'on  ait  recours.  Aussi  tous  les  doutes 
ont  ils  disparu,  toutes  les  convictions  sont-elles  faites,  et 
tous  les  agriculteurs  delà  Beauce  n*ont-ils  plus  qu'une  as- 
piration :  celle  de  voir  leurs  moutons  protégés  par  la  vac- 
cination contre  les  atteintes  du  fléau  qui  les  décime  annuel- 
lement. Les  expériences  pratiques  vont  pouvoir  mainte- 
nant être  faites  en  grand  dans  ce  pays,  et  avec  tonte  con- 
fiance de  la  part  de  ceux  qui  seront  appelés  à  en  bénéficier. 

H.  Boulet, 

Membre  de  l'Ingtilat  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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L'ÂLOÈS  POUR  LES  SEMENCES. 

A  Toccasion  de  Farticle  de  M.  Pouillet,  publié  dans  la 
numéro  da  Journal  JC Agriculture  le  22  janvier,  nous  re- 
produisons d'un  agriculteur  distingué,  M.  Elie  Cassé,  la 
lettre  suivante  : 

<  17  Janvier  1881. 
»  Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lire  avec  un  grand 
plaisir,  dans  votre  estimable  Journal^  la  savante  consulta- 
lioD  que  M.  Eugène  Pouillet,  avocat  à  la  cour  de  Paris, 
veut  bien  nous  adresser,  à  nous  autres  cultivateurs,  bien 
peu  éclairés  généralement,  au  sujet  du  danger  que  pré- 
sente l'emploi  des  poisons  pour  le  cbaulage  4e  nos  grains 
•de  semence. 

M  J'éprouve  le  besoin  de  l'en  remercier,  et,  en  même 
temps,  je  viens  aussi  vous  demander  la  permission,  mon- 
sieur, de  vous  adresser,  à  ce  sujet,  quelques  observations 
pratiques  que  vous  voudrez  bien,  j*en  suis  sûr,  accueillir 
avec  votre  obligeance  ordinaire  et  l'ardent  désir  que  vous 
possédez  et  dont  vous  donnez  des  preuves  si  éclatantes  cha^ 
<}ue  jour,  de  venir  en  aide  à  ceux  qui  se  livrent  au  dur  mé- 
tier de  cultiver  la  terre. 

«  Nous  ne  sommes  pas  savants  dans  nos  campagnes,  et 
il  est  profondément  regrettable  de  voir  comme  dans  une 
ferme  on  joue,  pour  ainsi  dire,  par  ignorance,  avec  les  poi- 
sons les  plus  violents,  le  mercure  et  Tarsenic.  On  ignore 
absolument  les  lois  et  les  ordonnances  qui  règlement  l'achat 
de  remploi  des  poisons  dont  parle  M.  Pouillet,  et  nos  cul- 
tivateurs s'en  procurent  en  les  achetant  à  de  misérables 
charlatans  qui,  assez  souvent,  sont  de  bonne  foi  en  les  re- 
commandant, et  qui  les  achètent  je  n'ai  pas  à  rechercher  otï. 


W 


>  J*ai  vu,  dans  la  Beauce  ^t  en  Normandie,  de  pauvre» 
bergers,  employer,  saos  bien  évldemmcot  savoir  ce  qu'il» 
faisaient,  de  l'onguent  gris  ou  pommade  mercurielle  pour 
gtiérir  les  plus  simples  maux  de  pieds  chez  les  moutons.  — 
Allez  donc,  après  cela,  manger  des  pieds  de  mouflon  ft  la 
poulette  t 

»  Autrefois,  on  employait  presque  exclusivement^  pour 
préserver  de  la  carie  et  des  insectes  les  semences  que  Ton 
confiait  à  la  terre,  un  simple  chaiilage,  c'est-à-dire  que 
Ton  trempait  la  graine  dans  un  bain  d'eau  de  chaux,  qu'on 
la  faisait  sécher  pendant  quelque  temps  et  on  semait  ensuite. 

»  Ce  moyen,  bien  véritablement,  était  inoffensifpour  le 
gibier  qui  n'en  mangeait  jamais  assez  pour  en  être  bien 
malade;  mais  il  était  aussi,  dans  bien  des  cas,  inéffieftee 
contre  les  infiaiment  petits  qui  souvent  ont  la  vie  dure. 

»  Les  cultivateurs,  qui  s'en  aperçurent,  cherchèrent  un 
moyen  plus  énergique  et  trouvèrent  le  vitriol,  généralement 
employé  aujourd'hui.. 

■»  Dans  la  Beauce,  où  j'ai  demeuré  dix  aos,  je  n'ai  jamais 
TU  employer  d'arsenic,  mais  toujours  du  vitriol  tout  aussi 
dangereux. 

9  Et  bien  des  fois  j'9i  entendu  dire  dans  les  familles 
qu^il  n'est  pas  toujours  bon  d'acheter,  au  moment  des  se» 
mailles,  des  perdreaux  qui  n'ont  point  de  traces  de  plomb, 
parce  que  les  paysans,  qui  en  trouvent  souvent  dans  les 
champs  qui  ont  été  empoisonnés  par  les  grains  vitriolés,  ne 
se  font  pas  faute  de  les  apporter  sur  les  marchés  des  villes. 

»  On  se  rappelle  avoir  constaté  plusieurs  fois  des  indis- 
positions dont  la  cause,  longtemps  inexplicable,  n'avait  pa9 
d'autre  origine  que  la  présence  plus  ou  moins  prolongée 
de  ces  poisons  violents  dans  Testomao  des  perdreaux  servis 
sér  la  table. 
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»  C'est  pourquoi,  depuis  longtemps  déji,  frappé  de  ces 
daDgers,  je  me  suis  mis.  d'après  les  conseils  du  savant  Ras- 
pail,  à  n*employer  que  l'aloès  pour  la  conservation  de  mes 
semences.  Je  les  trempe  dans  un  bain  d*aloès,  je  les  laisse 
«éclicrdeux  ou  trois  jours,  en  ayant  soin  de  les  faire  remuer 
à  la  pelle,  et  je  les  sème  après. 

»  L'aloès,  qui  est  une  gomme  résine,  laisse  sur  Tccorce 
du  grain  de  blé  une  petite  couche  de  matière  grasse  qui  lé 
préserve  de  la  carie  résultant  d*une  trop  grande  humidité, 
^,  par  son  amertume  bien  caractéristique,  en  éloigne  tous 
les  petits  insectes  capables  de  les  perforer. 

>  Je  ne  connais  pas  les  propriétés  du  salfate  de  soude, 
-que  je  n'ai  jamais  employé  ni  vu  employer  dans  le  cas  qui 
nous  occupe.  Je  suis  cependant  porté  à  croire,  diaprés  le 
mérite  incontestable  de  l'inventeur,  que  ce  procédé  doit 
avoir  du  bon;  mais,  pour  moi,  tout  ce  que  je  puis  dire, 
avec  ijtne  parfaite  certitude,  c'est  qu'avec  15  centigrammes 
-de  bon  aloès  (l'aloès  n'est  pas  de  première  qualité,  il  faiit 
prendre  celui  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  5ticco(rin, 
Vest  le  plus  sûr]  c'est  qu'avec  15  centigrammes  de  boa 
«loès,  dis'je,  par  hectolitre  de  graine,  je  parviens  è  prati- 
<per  mes  semences  de  manière  à  en  avoir  toute  satisfac- 
tidn. 

j»  Nous  avons  reconnu,  plusieurs  amis  et  moi  même, 
que  des  semences,  trempées  dans  un  bain  d^aloès  et  séchéés 
ensuite,  conservent  leur  amertume  pendant  plusieurs  mois^ 
de  manière  à  ne  pouvoir  les  supporter  sur  la  langue,  ce 
qui  explique  clairement  la  répulsion  qu'inspirent  à  tous 
te  petits  insectes,  en  si  grand  nombre  dans  les  sols  huini- 
des,  des  graines  préparées  de  la  sorte.         E.  Cassé.  » 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Cassé  mérite  d'être  reçom;- 
mandé  à  tous  les  agriculteurs.  J.-A.  Baiial. 
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L'EFFEUILLAGE  DE  LA  VIGNE 

L'effeuillage  de  la  vigne  consiste  à  enlever  les  fouilles 
quelque  temps  avant  les  vendanges  dans  le  but  d'obtenir 
une  maturité  plus  complète  des  raisins. 

Cette  opération  doit  être  faite  avec  beaucoup  de  ména- 
gementy  autrement  elle  est  plus  nuisible  qu'utile.  Si  on 
supprime  les  feuilles  quand  les  grappes  sont  encore  à  Tétat 
de  verjus  et  que  la  végétation  est  encore  active,  on  détruit 
l'équilibre  du  végétal,  on  affaiblit  la  vig^ne  et  l'on  compro- 
met non>seulement  la  récolte  pendante  mais  la  récolte 
à  venir;  on  s'expose  à  faire  griller  les  grains,  si  le  soleil 
est  trop  ardent,  et  dans  tous  les  cas  on  n'obtient  que  des 
vins  pauvres  en  alcool  et  faibles  en  couleur. 

Il  est  reconnu  que  le  mildiou  (peronoipora  viticola) 
en  faisant  tomber  prématurément  les  feuilles^  diminue 
considérablement  la  qualité  du  vin  ;  les  vignerons  de  la 
vallée  de  la  Garonne  l'ont  constaté  à  leurs  dépens  l'année 
dernière.  Eh  bien  !  un  effeuillage  trop  bâtif  produit  exac- 
tement le  même  effet. 

II  ne  faut  commencer  à  effeuiller  que  lorsque  les  raisins^ 
ayant  acquis  tout  leur  développement  et  contenant  d^'à 
tous  les  éléments  dont  ils  doivent  être  formés,  vont  entrer 
dans  la  période  de  maturation;  par  l'effeuillage,  on  arrête 
la  pousse  de  la  vigne  qui  est  alors  bien  près  de  s'éteindre 
et  par  conséquent  on  favorise  la  maturation  des  fruits. 

Dans  le  Médoc,  écrit  M.  Alibert,  Teffeuillage  est  surtout 
pratiqué  dans  les  vignes  vigoureuses  et,  dans  les  années 
pluvieuses,  dans  celles  où  le  raisin  n'atteint  qu'une  incom- 
plète maturité.  Il  se  fait  i  la  main  et  peu  à  peu«  aGn  que 
lés  grappes  ne  soient  pas  soumises  sans  transition  i  l'action 
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directe  des  rayons  solaires.  Dans  les  vignes  maigres  el  pen- 
dant les  années  chaudes  et  sèches,  ajoute-t-il,  refifeuillage 
est  considéré  comme  nuisible,  parce  qu'il  accélère  la  ma- 
turité aui  dépens  du  volume. 

«  On  tient  compte  aussi  non-seulement  de  Tannée,  du 
sol,  de  la  prospérité  delà  vigne,  mais  encore  des  habitudes 
végétatives  des  cépages.  Le  malbec  et  le  merlan,  qui  mû- 
rissent avant  le  cabernet ,  ont  rarement  besoin  d'être 
effeuillés.  Le  cabernet  s'en  trouve  généralement  bien.  Il 
est  rare  que  pour  arriver  à  maturité,  le  verdot  puisse 
être  dispensé  d'effeuillage.  % 

D'après  M.  Mares,  l'effeuillage  n'est  à  recommander  aux 
vignerons  du  Midi  que  pour  les  vignes  très  chargées  de 
récolte.  Encore  est-il  prudent  d'attendre  que  les  grandes 
chaleurs  soient  passées  et  de  ne  pas  toucher  aux  vignes 
dans  les  localités  exposées  à  la  grêle,  attendu  que  Tabsence 
de  feuillage  rend  le  fiéau  beaucoup  plus  meurtrier. 

M.  Marcel  Dupont,  professeur  départemental  d'agricuU 
lure  de  l'Aube,  a  voulu  se  rendre  compte  de  Tinfluence  de 
Teffeuillage  pratiqué  d'une  manière  rationnelle,  et  voici 
comment  il  a  procédé  : 

Un  premier  effeuillage  a  été  fait  le  19  septembre,  au 
moment  où  le  raisin  commençait  à  claircir  el  où  il  avait 
atteint  toute  sa  grosseur;  quelques  feuilles  seulement 
furent  enlevées,  mais  on  conserva  avec  soin  celles  qui 
couvraient  les  grappes  et  les  protégeaient  ainsi  de  l'action 
directe  du  soleil. 

Dix  jours  après,  l'opération  a  été  complétée  par  la  sup- 
pression des  feuilles  qui  couvraient  les  grappes.  En  suppri- 
mant ces  feuilles,  on  a  laissé  le  pétiole  attaché  au  bourgeon 
poar  que  le  bouton  placé  en  ce  point  souffdt  moins. 
L'expérience  a  été  faite  sur  cinq  ares  dont  la  moitié  seule* 
ment  a  été  effeuillée. 
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Une  analyse  comparative,  éx^etitée  <Ht  jocrr  apfèB  Si 
preitiier  effeuillage»  a  révélé  que  les  raisins  des  ceps  soilia)! 
à  Topération  coDlenaient  7,24  pour  cent  de  sucre,  tandis 
que  les  raisins  des  ceps  laissés  intacts  eo  contenaient  6,61: 

L'augn^entation  de  la  richesse  en  sucre  au  profit  des 
ceps  effeuillés  s'est  maintenue  jusqu'à  la  maturité  complété 
des  grappes. 

Ainsi,  une  seconde  analyse  faite  dix  jours  après  reSSeoiU 
liige;  c'est-à-dire  le  10  octobre,  a  donné  10,33  poor  cent 
desocre  pour  les  raisins  des  ceps  non  effeuillés  et  11. 6t 
pour  cent  pour  les  raisins  des  ceps  effeuillés; 

Dans  le  Beaujolais»  M.  Thierry  a  constaté  les  méfies 
résultats. 

Donc,  autant  la  suppression-  des  feuilles  de  la  vigne  est 
nuisible  quand  elle  est  faite  sans  mesure  et  à  contre^tempff^ 
autant  elle  peut  être  avantageuse  quand  elle  est  fài^te  aveè 
discernement; 


PRÉSERVATION   DES   VIGIÎES   DES   SELÊËS 
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Nous- croyons  atît«  d'indiq^mr  un-  nouveaui  moyen- dt 
protection  des  Vi^es  cobtre  les  désastres^  des*  givres' da 
mois  d^avril  et  de  mai. 

Ce  procédé  eét  dû  a:u^  hasard.  Dn  enfant  de  onte  atss'  vo^ 
yant  ses  parents  recoucher  de  la  Vigne^  voulbl  leis  imi'teii. 
Mais  n^ayant  pas  encore  la  forcé  néœasaire  pour  fairei<des 
fosses'  coilvenarbles,  il  owtriîf  des  potilèis  rigoles  étircwtee 
dans  lesffueiiecl  U  alloofea'  deb  saindienfls)  de  Vignev  en  iei 
y  iftteaaiit  à  l<«de' de>  petits^crochlats  formels  dfuwrameaa 
brfeé.^  GrS'saraBletitsiqafi  lempUrent  lé  nftie  des^aametils^dé 
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précaution  que  I*oa  ei^terre  (iaus  eeruin»  vignobles,  fareiU 
ainsi  laissés  sans  être  recuu? eru. 

Au  eommencement  de  mai,  une  gelée  blanclie  détruisit 
Ions  les  bourgeons  du  vignoble,  sauf  teux  des  sariiienU 
laissés  intacts;  ce  que  voyant,  les  parents  de  Penfant  les 
redressèrent  eu  ébourgeonnani  leur  partie  supérieure,  de 
manière  i  laisser  cinq  ou  six  bourgeons  i  la  base  de  char 
cun  ;  ce  furent  les  seuls  qui  fructifièrent  dans  le  vignoble 
œtle  anuée-là. 

Depuis  trois  ans  le  père  et  le  grand*père  du  jeune  nova^ 
teur  ont  mis  en  pratique  ce  procédé,  qui  leur  a  toujours 
donné  un  bon  résultat. 

La  rigole  doit  être  profonde  d'eirviron  25  centimètres  et 
le  plus  étroite  possible,  aCn  que  le  givre  n'y  puisse  pénétrer. 

Il  vaut  mieux  que  le  sarment  ne  touche  pas  la  terre  du 
fond^  aGa  qu'il  ne  sie  forme  pas  des  radicelles  qui  se  sèohe>- 
raient  en  relevant  le  sarment . 

Eafio,  lest  bourgeoris  qui  se  développent  ainsi  à  l'air  ne 
sont  pas  tendres,  étiolés  comme  ceux  des  sarments  de  pré- 
caution que  l'on  enterféj  et  né  souffrent  pas  lorsqu'on  les 
relève  au  soleil.  Ernest  Baltet. 

(Société  horticole^  vigneronne  el  forestière  de  F  Aube). 


LE  PHYLLOXERA- 


Un  grand  nombre  de  journaux  rééditent,  depuis  quel- 
ques jours,  un  procédé  de  destruction  du  phylloxéra,  assé^ 
original,  mais  d'une  ineflScaeité  absolue.  Il  suffirait  depra- 
liquer,  avec  une  vrille,  un  trou  au  bas  des  ceps  et  d'y  vetr 
ser  quelques  gputtes  de  mercure,  pour  voir  immédiate^ 
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ment  les  paceroos  disparaître.  Ce  qui  est  le  plus  surpre- 
nant, c'est  le  sang  froid  avec  lequel  de  pareilles  billevesées 
sont  accueillies  par  certains  journaux  ;  ce  canard,  qu'on' 
dit  retour  d'Amérique,  a  cependant  les  ailes  assez  lourdes; 
mais  rien  n'arrête  certaines  crédulités. 

M.  le  d*^  Despetis,  de  Pomérols  (Hérault),  dont  nous 
avons  inséré  plusieurs  notes  importantes  sur  les  moyens  de 
reconstituer  les  vignes,  vient  de  publier  un  excellent  rap- 
port sur  les  réunions  viticolesde  Montpellier,  du  mois  de 
mars  dernier.  Il  y  examine  successivement  Tadaptation  des 
vignes  aux  différents  sols,  le  greffage,  les  diverses  pbases 
de  cette  importante  opération,  les  plantations  etc,  etc.  On 
sort  de  la  période  des  tâtonnements  et  des  hésitations  ;  et 
comme  le  dit  en  terminant  M.  Despetis,  Içs  viticulteurs  mé- 
ridionaux  peuvent  désormais  envisager  l'avenir  avec  con- 
fiance au  point  de  vue  de  la  reconstitution  de  leurs  vignes 
détruites. 

(Extrait  du  Journal  de  l'AgricuUure.) 


MARRONNIERS  A  FLEURS  DOUBLES. 

On  crie  toujours  contre  la  routine,  et  c'est  presque  tou- 
jours avec  raison;  néanmoins  on  la  respecte  souvent,  tout 
en  maugréant  contre  elle;  les  exemples  ne  manquent  pas. 
Il  en  est  un  que  nous  devons  particulièrement  signaler,  par 
ces  deux  raisons  qu'il  est  fréquent,  qu'on  le  remarque  et 
qu'on  s'en  plaint  généralement.  Il  porte  sur  un  des  plus 
beaux  arbres  d'avenue,  sur  le  Marronnier  commun.  Le 
i'eproche  qu'on  lui  adresse  c'est  d^avoir  des  fruits  nom- 
breux et  très  gros;  Ils  excitent  la  convoitise  des  enfatits 
qui,  pour  les  abattre,  jettent  des  pierres,  source  d*ineon- 
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vénients  nombreai.  Il  serait  facile  de  les  éviter  puisque 
depuis  un  grand  nombre  d'années  Ton  possède  une  variété 
à  fleurs  pleines,  qui,  par  conséquent,  ne  donnent  jamais  de 
fruits,  et  dont  la  fiForaison,  au  moins  tout  aussi  abondante, 
aussi  et  même  plus  jolie^  dure  beaucoup  plus  longtemps. 
Ajoutons  que  Tarbre,  tout  aussi  vigoureux  et  rustique  que 
le  type,  est  encore  au  moins  plus  agréable  par  son  port 
beaucoup  plus  compact.  Comme  arbre  k  isoler  surtout  il  est 
bien  préférable  au  type.  Nous  recommandons  donc  tout 
particulièrement  le  Marronnier  commun  à  fleurs  doubles 
que  Ton  peut  se  procurer  chez  presque  tous  les  pépinié^ 
rlstes. 

(Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Clermont.) 


CULTURE  BOURGEOISE  DU  CRESSON  DE  FONTAINE 

C'est  une  idée  encore  trop  généralement  répandue  que, 
pour  avoir  du  cresson  de  fontaine,  il  n'y  a  qu'à  en  planter 
dans  un  cours  d'eau,  et  qu'ensuite  on  n'a  plus  i  s'en  oc- 
cuper. 

C'est  là  une  erreur  qui  fait  que  bien  souvent»  après  en 
avoir  tenté  la  culture,  on  y  renonce  parce  que  l'on  n'a  pas 
obtenu  les  résultats  sur  lesquels  on  comptait.  Il  en  est  du 
cresson  comme  de  toutes  les  autres  plantes.  Le  produit  en 
"est  d'autant  plus  avantageux  que  la  culture  est  mieux  soi* 
gnée.  Pour  obtenir  un  bon  résultat,  il  faut  donner  aux 
plantes  quelques  soins  que  nous  allons  indiquer  aujour- 
dlidi,  espérant  qu'ils  pourront  être  utiles,  soit  à  quelques 
propriétaires,  soit  à  quelques  jardiniers  de  maison  bour- 
'gtfoise. 
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Il  solBt,  poar  établir  cette  calture,  d'avoir  i  sa  dispoi^ 
lion  un  petit  ruisseau  d*eau  courante.  A  défaut  de  souree, 
rien  n'est  plus  facile  que  d'en  improviser  un  partant  d*iip 
réservoir  un  peu  élevé,  —  mémo  d'uu  tonneau»  et  sq  di- 
rigeant du  côté  où  le  terrain  présente  une  légère  iiiclioai- 
son.  On  peut  aussi,  là  où  il  y  a  une  rivière  anglaise  oumi 
élang,  établir  sur  les  bords  une  cressonnière,  ou  mieaz 
faire  une  petite  «  saignée  »  pour  détourner  un  «  filet  » 
d'eau  qui  va  se  jeter  dans  une  petite  fosse  disposée  à  cet 
effet,  et  dont  Tétcndue  est  en  rapport  avec  les  besoins. 

Ceci  entendu,  voici  quels  sont  les  principaux  soins  à  o^ 
server  pour  avoir  une  bonne  récolte.  D'abord  Je  Teau  qui» 
plus  elle  sera  renouvelée  souvent,  mieux  vaudra  ;  ensuite 
retaire  le  cresson  tous  les  ans,  en  ayant  soin  do  changer  la 
terre  usée  et  d'ajouter  du  terreau  ou  du  fumier  consommé. 

L*eau  ne  doit  pas  être  profonde  de  plus  do  16  à  30  cen- 
timètres, ou  alors  il  ne  faudrait  planter  que  sur  les  borda. 

Le  fond  de  la  cressonnière  doit  être  vidé  tous  les  ans, 
vers  la  fin  de  Tété,  époque  qui  m*a  paru  la  plus  favorabU 
à  la  replantaiion  du  cresson. 

Aprè#  avoir  remis  10  centimètres  de  nouvelle  terre  « 
k  centimètres  de  terreau  par  dessus,  il  n'y  a  plus  qu'à  pla 
tordes  branches  de  cresson  à  13  ou  15  centimètres  les  or 
des  autres,  ce  qui  s»  fait  avec  le  bout  du  doigt. 

Huit  jours  après  la  plantation,  ces  branches  ouront 
racines  et,  au  bout  d^un  mois,  on  pourra  commencer  la 
coite,  qui  durera-  jusqu'à  l'année  suivante,  sauf  par 
grands  froids.  Quand  on  ne  fait  pas  uno  culture  com 
ciale  de  cresson,  le.  mieux  est  de  ne  pas  le  couper 
fajre  la  cueille,  mais  de  l'arracher,,  ce  qui  a  l'avantag 
claircir  les  endroits  les  plus  garois;  aatrement,  le  c 
mettrait  beaucoup  plus  de  temps  à  repousser,  et,  a 
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dèaiième  coape,  il  faudrait  refaire  la  plantation.  Il  ?a  de 
foi  que  si  les  plauts  étaient  distants,  il  ne  faudrait  pns  les 
aïracfaer,  mais  eu  cueiilir  rextrëmité  des  liges. 

Tetle  est  là  maDière  dont,  au  point  de  vue  bourgeois, 
nous  cultivons  le  cresson  depuis  de  longues  années,  qui 
nbds  a  toujours  donné  d'excellents  résultats  et  nous  engage 
à'ià'reébmmander. 

Louis  Jdlis. 

(Revue  horticole.) 


L'ASPERGE  DU  PAUVRE. 


Ce  titre  fera  froncer  les  sourcils  i  bien  des  gourmets  qui 
ne  pourraient  se  faire  i  l'idée  qu'un  légume  portant  un  tel 
nom  puisse  être  bon. 

Nous  aflSrmons  le  contraire,  et  ceux  que  le  nom  effarou- 
che ont  le  choix  d^appeler  la  planle  en  question  Poirée  ou 
Bèlte  à  cardes. 

O'esl  une  variété  de  la  Poirée  blonde  ou  Bette  ordinaire, 
doiil  elle  se  dislingue  par  l'ampleur  de  ses  feuilles  qu'on 
peut  employer  aux  mêmes  usages  que  celles  de  la  Poirée, 
mais  surtout  par  le  volume  de  ses  pétioles  qui  sont  charnus 
.eld'un  blanc  très  pur,  dont  la  vraie  bonne  variété  à  cardes 
blanches,  qui  est  en  outre  è  feuilles  tellement  claquées 
qu'elles  paraissent  comme  frisées  ou  festonnées. 

On  sème  les  graines  en  avril  et  en  juin,  deux  par  deux, 
dans  des  petits  trons  distants  eutre  eux  de  30  centimètres, 
dans  un  terrain  frais  et  richement  fumé.  Lorsque  les  plan* 
tes  ont  denx  ou  trois  feuilles,  on  retire  celles  qui  lèvent  en 
double  et  on  petit  les  repiquer  ailleurs  si  on  tient  i  aug- 
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menter  la  culture.  On  peut  aussi  semer  plus  rapprocha 
et  repiquer  toutes  les  plantes  à  30  centimètres  de  distance 
Tune  de  l'autre.  Après  la  saison  des  Asperges,  la  Bette 
commence  &  produire  ses  larges  et  épais  pétioles  blancs  et 
tendres.  On  les  récolte  on  les  tirant  de  côté;  on  enlève  le 
limbe  de  la  feuille  ;  on  coupe  les  pétioles  en  petits  mor- 
ceaux ;  on  les  cuit  à  grande  eau  avec  beaucoup  de  sel,  puis 
on  les  traite  comme  l-Asperge  en  légume,  sauce  blanche, 
muscade,  persil  haché,  etc. 

On  jouit  de  ce  délicieux  légume,  qui  croit  presque  tout 
seul  et  partout,  jusqu'à  Tentrée  de  Thiver.  En  le  couvrant 
de  litière,  il  résiste  aux  gelées  et  on  peut  remployer  alors 
jusqu'au  printemps. 

BoRVENicH,  prof,  d'hort.  à  Gand. 


CHOUX   DE   BRUXELLES. 

Il  existe  deux  variétés  jardinières  de  Ghoui  de  Bruxel- 
les, le  grand  et  le  nain  dit  perfectionné.  C'est  à  ce  dernier 
que  r,on  doit  donner  la  préférence,  parce  que  la  tige,  arri- 
vée à  son  apogée  de  hauteur,  n'excède  pas  cinquante  cen- 
timètres, en  suivant  la  culture  ci-après  : 

On  sème  en  pépinière  vers  le  15  avril,  un  peu  plus  tôt, 
un  peu  plus  tard,  pour  ôtre  mis  en  place  dans  le  courant  de 
juin,  à  la  distance  de  cinquante  centimètres  sur  le  rang  et 
en  quinconce.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  c'est- 
à-dire  lorsque  la  tige  des  Choux  de  Bruxelles  nains,  dits 
perfectionnés,  a  atteint  la  hauteur  de  trente  centimètres 
environ,  c'est  la  règle,  on  arrête  la  végétation  en  suppri- 
mant la  sommité  avec  le  grefiPoir  ;  c'est  lé  pincement  appli- 
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que  aux  plantes  potagères.  Cette  opération,  on  le  conçoit 
aisément,  a  pour  résultat  immédiat  d*intercepter  la  sève 
qui,  n'ayant  plus  d'issue,  donne  naissance  à  une  quantité 
considérable  de  petites  pommes  qui  sortent  comme  par  en- 
chantement des  aisselles,  et  cela  douze  i  quinze  jours  après 
l'opération.  On  voit  que  le  résultat  ne  se  fait  pas  longtemps 
attendre  ;  pour  prolonger  la  récolte  et  pour  avoir  de  petites 
pommes  fraîches  pendant  Thiver,  on  étète  une  vingtaine  de 
Choux  de  Bruxelles  à  la  fois  seulement  tous  les  quinze 
jours,  et  on  continue  ainsi  ces  pincements  jusqu'en  no- 
vembre. 

Par  ce  procédé  fort  simple,  qui  permet  de  faire  une 
récolte  trois  semaines  après  avoir  opéré,  on  a  de  nouvelles 
productions  tout  Thiver.  En  pratiquant  ainsi  avec  soin, 
tous  les  propriétaires  et  les  jardiniers  obtiendront  ces  ré- 
sultats. 

BossiN 
(Bulletin  cl' horiiculture  et  de  viticulture 
d'Eure-et-Loir.) 


LES  ABRIS  DU  JARDINAGE  NE  DOIVENT  PAS 

TOUCHER  LE  SOL. 

Le  physicien  Wells  a  remarqué,  par  un  ciel  clair  de 
printemps,  dans  un  champ  gazonné,  que  Fberbe  sur  laquelle 
repoiait  une  pièce  de  toile,  était  de  3  degrés  centigrades 
plus  froide  que  l'herbe  recouverte  seulement  à  la  distance 
de  quelques  centimètres  par  une  pièce  de  toile  pareille. 
U  suit  de  là  que  les  cultivateurs  ou  jardiniers  qui  tiennent 
^préserver  de  la  gelée  des  nuits  du  printemps  des  plantes 
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délicates  toutes  jeunes,  ne  doivent  jamais  placer  leurs  abris 
en  contact  immédiat  avec  le  sol.  Des  nattes,  de  légers  pail- 
lassons, des  toiles  étendues  sans  précaution  sur  des  pom- 
mes de  terre  ou  des  haricots  i  peine  levés  les  feront  geler, 
tandis  qu'ils  les  protègent  très  bien  quand  on  les  tient  k 
16  centimètres  seulement  au-dessus  du  sol,  même  davan- 
tage* Or  ce  n'est  point  chose  difficile  à  exécuteri  et  le  plus 
maladroit  saura  s'y  prendre  aussi  bien  que  le  plus  expéri- 
menté. 

Voilà  pourtant  plus  d'un  demi-siècle  que  la  remarque 
de  Wells  sur  le  danger  du  contact  dos  abris  avec  le  sol  a  été 
publiée.  Elle  n'en  sera  pas  moins  une  nouveauté  pour  le 
public  des  campagnes. 


ARTICHAUTS 

MOYEN  POUR  LES   FAIRE   GROSSIR. 

y  II  suffit  de  fendre  la  tige  d'outre  en  outre,  à  quelques 
centimètres  au  dessous  du  fruit,  quand  il  a  atteint  la  gros- 
seur d'un  œuf;  on  introduit  dans  la  fente,  pour  l'empê- 
cher de  se  refermer,  une  cheville  de  bois  d'un  demi-centi" 
mètre  environ  d'épaisseur.  Ainsi  traité,  l'artichaut  grossit 
d'un  tiers  ou  au  moins  d'un  quart  en  plus. 
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VENTE  DES  ŒUFS  A  PARIS. 

On  sait  qiril  se  fait,  è  ce^tte  époque  de  l'année,  une  grande 
conson^malioD  d'œufs.  La  vente  des  œufs,  à  Paris,  est  une 
des  plus  intéressantes  du  marché  de  la  Halle.  Les  œufs 
arrÎTont  chaque  jour  en  quantités  prodigieuses  de  toutes 
les  contrées  de  la  France  ;  ceux  du  Nord  sont  les  plus  es- 
timés, soit  à  cause  de  leur  grosseur,  soit  parce  qu'ils  se 
conservent  plus  longtemps.  Ils  sont  vendus  aux  enchères  k 
tant  le  mille  ;  le  prix  varie  entre  40  et  110  francs  selon  la 
grosseur  et  l'époque  de  Tannée.  Une  fois  vendus,  ils  ne 
sont  livrés  à  Tacquéreur  qu'après  avoir  subi  les  deux  opé- 
rations suivantes  :  le  comptage  et  le  mirage. 

Les  œufs  manquants,  cassés  et  pourris,  sont  portés  pour 
leur  nombre;  les  tachés,  gelés  et  petits  pour  moitié,  et  les 
œuEs  è  la  chaux  pour  un  tiers.  Les  œufs  moyens  sont  ceux 
qur  passent  par  un  anneau  de  3  centimètres  8  millimètres 
de  diamètre.  Ainsi  se  fait  le  comptage. 

Le  mirage  consiste  à  connaître  les  œufs  gâtés  ou  pourris. 
Les  caisses  et  les  paniers  sont  descendus  dans  les  caves  des 
Halles,  où  des  agents  assermentés,  dépendant,  directement 
de  la  préfecture  de  police,  procèdent  à  ces  diverses  opéra<^ 
iioBS.  Sur  des  tables  immenses  sont  placées  des  lampes 
pour  le  mirage,  et  des  anneaux  sont  à  la  disposition  des 
eoiployés  pour  vérifier  la  grosseur  des  œufs. 

Les  œufs  sont  appelés  frais  quand  ils  ont  un  ou  deux 
jours  en  été,  et  de  un  à  six  jours  en  hiver.  La  coquille 
étant  poreuse,  Tintérleur  s'évapore  et  Tœuf  est  moins  plein. 
Quwd  un  œuf  est  vieux,  le  jaune  descend  très  bas,  ce  qu'on 
peut  voti*  en  le  regardant  avec  une  bougie  allumée  ou  de- 

Fntie  agricole,  etc.  1^ 
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vaot  le  soleil.  Si  on  le  secoue,  on  entend  comme  un  léger 

choc. 

Pour  reconnaître  Fàge  des  œufs,  on  fait  fondre  on  dis- 
soudre 135  grammes  de  sel  de  cuisine  dans  un  litre  d'eau 
pure,  et,  quand  il  est  bien  fondu,  on  y  plonge  Tœuf.  S'il 
est  d'un  jour,  il  descend  au  fond  du  vase  ;  s'il  est  de  la 
yeille,  il  n'atteint  pas  le  fond  ;  s'il  a  trois  jours,  il  flotte 
sôus  l'eau  ;  s'il  a  plus  de  cinq  jours,  il  vient  à  la  surface,  et 
la  coque  ressort  d'autant  plus  qu'il  est  moins  frais. 

(Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France.  —  Août  1881.) 


LE  SORGHUM. 


Le  Sorghum^  plante  connue  comme  rivale  de  la  canne 
à  sucre,  revient  h  Tordre  du  jour  dans  le  monde  scienti- 
fique. 

Le  Sorghum  appartient  à  la  classe  des  céréales  et  peut 
être  planté  indistinctement  dans  tous  les  terrains.  Sa  cul- 
ture est  analogue  à  celle  du  seigle.  Sir  Koller,  professeur 
à  Washington,  qui  a  étudié  cette  plante  avec  un  soin  par- 
ticulier et  s'est  occupé  à  en  extraire  le  sucre,  prétend  qu'elle 
produit  une  grande  quantité  de  matière  sucrée  et  peut  ri- 
valiser sous  ce  rapport  avec  les  meilleures  qualités  de  can- 
nes à  sucre. 

Le  professeur  Koller  a  prouvé  que,  dans  les  conditions 
les  moins  favorables,  un  acre  de  sorghum  donnait  une  tonne 
de  sucre  (environ  2,500  kilogs  à  Thectare).  Il  y  a  eu  des 
cas  où  le  professeur  obtenait  trois  tonnes  par  acre  (7,500 
kil.  par  hectare).  Le  suc  de  cette  plante  est  le  plus  riche 
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en  matière  sucrée  quand  il  atteint  sa  pleine  maturité.  De 
plus  M.  Koller  prédit  que,  dans  une  dizaine  d'années,  les 
prix  du  sucre  diminueront  considérablemént|  grâce  è  la 
culture  du  sorghum. 


CONSERVATION   DES   TUBERCULES   DE   DAHLIAS. 

Voici  le  meilleur  mode  de  conservation  : 

Aussitôt  enlevés  de  terre,  on  les  coupe  à  vingt  centimè- 
tres des  racines  ;  puis  il  faut  les  étendre,  autant  que  pos- 
sible, dans  un  endroit  couvert  pour  les  faire  sécher.  QueU 
ques  personnes  les  mettent  ensuite  dans  une  cave,  mais 
c'est  h  tort,  car  les  cQves  sont  toujours  plus  ou  moins  hu- 
mides, et  c'est  précisément  Thumidité  qu'il  faut  éviter. 
Il  vaut  donc  mieux  les  monter  au  grenier  et  les  couvrir  de 
manière  que  la  gelée  ne  puisse  les  atteindre.  De  cette  ma- 
nière, on  évitera  la  pourriture  qui,  tous  les  ans,  fait  éprou- 
ver des  pertes  notables.        (Journal  des  Campagnes). 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  riDgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaosséesi  à  Mende. 


Saiileiirfl  de  plaie  tomliée  pendant  lea  inolfl  de 
l'année  courante  el-aprè0  dé0isné0,  eli^er- 
Téea  aux  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liOsère.  (TotaniL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Ghassézac,  affluent  de  l'Ardèche). 

ViLLEFORT  (AlUer,  affluent  du  Ghassézac) 

VlALAS  (Cèze,  bassin  du  Gard) 

Haisox  CAXTOiiHiÈRE  DU  Thort  (bassin  du  Rhône) 

8aint-Gerhaih-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  PoNT-DE-MoxtVERT  (Tarnj 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

BoNTHlRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Baghols  (Lot) c... 

Heide  (Lot) r 

Barvejols  (Goulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Iasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  TAUier) 

Chetlard-l'EvIque  (Allier) 

LAiaosHS  (Allier) } 

IOTRB-DAMB-DES-NEXaES(entr6  Allier  et  Ardéche. 


AlUtDde 
da  pln- 

Juillet 

TÎomètre 

mm. 

1273 

15.» 

600 

20.25 

520 

2.80 

1100 

13.75 

500 

7,> 

1150 

>.» 

900 

9.90 

710 

».50 

551 

8.> 

1041 

1.40 

850 

4.» 

1080 

5.25 

910 

».> 

722 

«.80 

670 

1.90 

870 

8.10 

1016 

8.30 

12u0 

5.70 

1290 

1.» 

1150 

22.» 

920 

10.» 

1120 

6.60 

Août 


mm. 

20.» 
104.20 
119.40 
45.75 
110.25 
77.60 
61.50 
46.40 
24.60 
28.10 
18.30 
8.» 
23.20 
22.50 
18.50 
17.40 
18.30 
43.50 
38.75 
18.40 
31.60 
58.75 


Mendt,  impr.  de  C.  PMTAT^  ra»  Baist. 
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SÉANCE  DO  8  SEPTEMBRE  1881 


Présidence  de  M.  IHONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Bosse,  Tabbé  Boissonade, 
Chevalier  (Louis),    Oziol  dit  Robert,  Paparel  et 

VmcENS. 

Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par 
le  Secrétaire  et  adopté. 

A  propos  delà  mort  récente  de  M.  André,  con- 
,seiller  général,  maire  de  la  Canourgue,  M.  le  Pré- 
sident s'exprime  ainsi  : 

<(  La  mort  vient  de  ravir,  à  la  Société  d'Agricul- 
<(  ture,  un  de  ses  membres  les  plus  sympathiques. 

«  M.  le  Docteur  André,  membre  du  Conseil  gé- 
«  néral  de  la  Lozère,  a  succombé  aux  atteintes 
«  d'une  maladie  dont  son  âme  forte  envisageait  avec 
«  calme  Tissue  nécessairement  fatale. 

«  Qui  de  vous  n'a  connu  sa  physionomie  bien- 
ce  veillante,  son  caractère  affectueux,  son  dévoue- 
c<  ment  sans  bornes  à  toutes  les  infortunes  ?  A 
«  ces  qualités,  il  ajoutait  une  vive  intelligence,  un 
«  esprit  juste,  une  grande  aptitude  aux  affaires 
«  administratives  ,  une  expérience  consommée  en 
«  médecine  et  en  chirurgie.  • 

«  Maire  de  la  commune  de  la  Canourgue,  il 
ce  était  plein  de  sollicitude  pour  la  défense  des  in- 
u  térêts  de  ses  concitoyens  et  leur  donnait,  dans 
«  ses  propriétés,  l'exemple  des  améliorations  agri- 
«  coles  en  propageant  la  culture  de  la  vigne  et  la 
«  pratique  des  grandes  irrigations. 

Partie  aghcol^i  ttf  •  1] 
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«  Me  sera-t"îl  permis  d^î  joindre  à  la  douleur  pu- 
ce blique  les  profonds  regrets  d'un  vieil  ami  qui, 
ce  depuis  près  de  quarante  ans,  avait  pu  appre'cier 
((  tous  les  trésors  de  son  cœur. 

«  Que  cette  manifestation  sympathique  de  notre 
«  Société  d'Agriculture  soit  un  allégement  à  la  dou- 
ce leur  de  ses  fils  et  leur  montre  la  haute  estime 
«  dont  leur  père  jouissait  parmi  nous.  » 

La  Société  partage  les  regrets  exprimés  par  M. 
le  Président  sur  la  perte  d'un  de  ses  çiembres  les 
plus  anciens  et  les  plus  dévoués. 

-rr  Dans  sa  séaiuice  du  7  avril  dernier,  après  avoir 
reçu  de  M.  Ressaire  la  communication  d'un  >o>uj> 
nal  annonçant  que  M.  Flngénieur  des  Ponts  et  Ghaus- 
spe^,  d'Ahbçvillê  offrait  gramitemeot  de  p^etites  an- 
gii^^  poijr  empoissonner  les  étangs  et  les  cours 
d'eaji}^  la  Saeiété  ^v^ait  décidé  qu'il  en  serait  fait 
unç  (Içoiande  de  50,000  qu'on  répandrait  dans  les 
pjciacipaux  cours  d'eau,  du,  département  de  la  ^^o- 
zère. 

Pour  satisfaire  à  cette  résolutipn,  le  i  5  du  dit 
m9\$  d'avril,  M.  le  Président  adressa  une  dem^nd^e  à 
M.  riagéijieur  d'Abbcville  qjii,  à  la  ^ate  du  26  apù); 
Sjçulement;,  a  envoyé  une  réponse  dans  laquelle  il 
fait  connaître  «  que,  par  suite  de  circonstances 
a  qui  ont  trxxublé,  cette  année,  les  n^igrations^  des 
((  jeunes  anguilles  à  l'einbouchujre  de  1^.  Son^me, 
,«,  il  lui,  a  été  impossible  4e  s^tisjaicq  à  notoe  de- 

—  La  Société  phiiomatîqne  de  Bordeaux  ouvrira, 
\t  !•'  jnîn  1852^,  sa  12*^  Exposition  générale  des 
Produit t  de  VAgrmdtwe^  d&  V Industrie^  dès  Arts 

indmtnels  et  de  PArt  anden^. 

..  ♦  ■    • 
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--«•  Les  concours  d^automne  ouverts  par  notre  So- 
ciété ont  donné  Heu  à  21  demandes,  parvenues  de 
divers  points  du  département,  et  qui  sont  relatives 
au  reboisement^  à  l'arboriculture  fruitière,  à  la  vi^ 
ticulture,  aux  irrigations  et  autres  améliorations 
agrîcol)es,  ainsi  qu^à  renseignement  agricole  dans 
les  écoles  primaires. 

Ces  demandes  seront  instruites  sous  le  plus  bref 
délai  par  les  membres  que  désigne  la  Société. 

SÉiNCE  DU  6  0GT0SRE  1881. 


Présidence  de*  M.  1H0NTEIL8,  Président. 

Présents:  MM.  Tabbé  Boissibr,  l'abbé  Bqis»o- 
IVÂDE,  Fabre,  maître  d'hôtel,  Monestier,  Oziol  dît 
Robert,  et  Vmcsivs. 

te  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  Va 
est  adopté  sans  observations. 

M.  Alonleils,  docteur-médecin  à  Florac,  mem- 
bre titulaire  de  la  Société,  a  envoyé  une  brochure 
contenant  un  rapport  qu^il  a  publié  dans  la  Gazette 
hebdomadaire  des  Sciences  médicales  sous  ce  titre  : 

Dm  SOÏHIGES  nu  VACCm  —  vaccine  HORMAU  —  VACCïOT 
AlfQBMAXE. 

Lat  Société  vote  des  remerciments  à  M.  le  doe* 
leur  Monteils  pour  renvoi  de  cette  brochure,  (^i 
prendra  place  dans  la  vitrine  de  la  bibliothèque 
coos^ré)e  aux  auteurs  lozériens. 

—  La  S<>cîété^  avait  souscrit  à  un  exepaplaiife  dfe. 
la  SloarcthMe  a'ôeyrôhnttiisenxAAiét  t^r  M.  H.  &StB\ 


S 
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ancien  archiviste  du  dëpartement  de  PAveyron.  Cet 
ouvrage,  que  M.  le  Président  vient  de  recevoir, 
contient  une  notice  biographique  de  M.  le  géné- 
ral de  Thilorier  qui  passa  se^  vingt  dernières  an- 
nées au  château  de  Bellesagne  prcsMende,  entouré 
des  soins  affectueux  de  Mme  de  Thilorier  et  de  leur 
fille,  devenue  Mme  la  Comtesse  de  Lescure.  M.  le 
général  de  Thilorier  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  de  notre  Société,  quHl  présida  pendant  plu- 
sieurs années,  et  qu^il  présidait  encore  au  moment 
où  la  mort  vint  Tenlever  à  sa  famille  et  à  ses  nom- 
breux amis  (3  octobre  1851). 

La  Société  d'Agriculture,  désireuse  de  rappeler 
à  la  mémoire  des  lecteurs  dn  Bulletin  la  vie  si  bien 
remplie  de  son  honorable  et  ancien  Président , 
décide  que  sa  notice  biographique  publiée  par 
M.  AfFre  sera  insérée  à  la  suite  du  présent  procès- 
Terbal. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  le  Sénateur  de  Rozière,  lui  annonçant  Tenvoi 
d'une  nouvelle  collection  d'ouvrages  destinés  à  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

M.  le  Président  est  prié  de  vouloir  bien  remer- 
cier M.  de  Rozière  pour  ce  nouveau  don. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  par  deux 
circulaires  insérées  au  dernier  Bulletin,  a  demandé 
à  la  Société  divers  renseignements  qui  lui  sont  né- 
cessaires :  1^  pour  l'établissement  d'une  monogra- 
phie précise  et  complète  de  chacune  des  Sociétés 
savantes  de  la  France  ;  2®  pour  la  composition  du 
programme  des  séances  qui  auront  lieu  à  la  Sor- 
l)0nne  en  1 882.    A  ce  sujet,  M.    le  Président  prie 
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MM.  les  membres  de  la  Commission  qui  a  été  îns- 
tîtaée  pour  satisfaire  aux  demandes  M.  le  Ministre, 
de  vouloir  bien  s^occuper  le  plus  tôt  possible  des 
réponses  à  envoyer. 

—  La  Commission  des  concours  d'automne  sera 
composée  ainsi  qu'il  suit,  indépendamment  des 
membres  de  la  Société  qui  ont  été  appelés  à  ins- 
truire les  demandes  présentées  par  les  divers  con- 
currents : 

MM.  Monteils,  Président  ;  M.  Tabbé  Bosse  ;  M. 
Tabbé  Boissonade;  M.  Chevalier  (Louis);  M.  Mo- 
nestîcr  et  M.  Noël. 


NOMINATION 


M.  Fage,  J.-P.,  propriétaire,  minotier  à  Mende, 
est  nommé  membre  associé. 


NOTICE  biographique  du  Général  de  Thihrier^ 
ancien  Président  de  la  Société  d'' Agriculture , 
Industrie  ,  Sciences  et  Arts  du  département  de 
la  Lozère. 


JusTm  Hbnrt-Phuippb  de  THILORIER, 

Maréchal'de-camp,  (ils  de  Pierre- Antoine  de  Thilorier,  ca- 
pilaine  de  cavalerie,  et  de  Constance-Agathe  d'Albignac» 
naquit  à  Millau  le  2  février  1780.  Ce  Tut  dans  la  marine 
qu*il  débuta.  Embarqué  è  Rochefort,  le  15  avril  1799,  sar 
la  corvette  la  DiligentSy  h  destination  de  Saint-Doininguey 


^  tiS  ^ 

il  61^  en  qualité  d?ai(io-caaimrâsaik*e,  chef  d'adminrâifaliofi 
sur  €et>âlim«Dl,  les  campagnes  de  1799  et  1800  dans  iiôs 
iMrs  des  Antilles^  De  retour  en  France,  en  1801,  il  répattU 
peu  de  temps  après  pour  l'expédition  de  Saiiii^Doniinguey 
sous  Leclerc,  en  qualité  de  volontaire  attaché  à  la  11^ 
demi-brigade  légère  embarquée  sur  ie  vaisseau  le  Jemma-- 
pes  dans  le  port  de  Brest,  débarqua  au  cap  l'un  des  pre^ 
miers  et  se  fit  remarquer  bientôt  par  son  courage  et  son 
zèle.  Les  fatigues,  les  maladies  et  les  privations  ayant  àè^ 
ciânë  l'armée  pendant  cette  campagne  de  plusieurs  mois, 
Tfailorier  fut  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  divers  gra- 
des, jusqu'à  celui  de  capitaine  qui  lui  fut  provisoirement 
conféré  le  1®' juillet  1802.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
remplit,  un  peu  plus  tard,  différentes  missions  importan- 
tes à  la  Nouvelle-Angleterre,  au  Mexique,  à  la  Havane  et,, 
eiidefnier  lieu,  en  1803,  dans  l'Ile  de  Curaçao,  comme 
agent,  revêtu  de  pleins  pouvoirs,  de  la  colonie  de  Saint- 
Domingue,  il  y  prit  le  commandement  d'un  corps  de  volon«- 
taires  français  et  hollandais,  et  parvint  à  repousser,  en 
mai  1804,  les  Anglais  dont  le  but  était  de  s'emparer  de 
nie.  En  quittant  Curaçao  pour  retourner  en  France,  il 
tomba  au  pouvoir  des  An^glais  dans  les  parages  de  la  Jamaï- 
que ;  mais  il  parvint  à  leur  échapper  sur  un  frêle  exquif 
et  fut  assez  heureux  pour  regagner  sa  patrie  en  passant  par 
rile  de  Cuba  et  par  la  Nouvelle-Angleterre.  Confirmé 
dans  son  grade  de  capitaine  par  l'Empereur,  le  12  janvier 
1806,  il  fut  dirigé  sur  le  régiment  de  la  Tour-d'Auvergne 
qui  se  rendait  d'Alsace  en  Italie,  où  il  fit,  avec  lui,  les  cam* 
pagnes  de  1806,  1807,  1808,1809.  Nommé  chef  de  ba- 
Uillou  le  10  février  1810,  il  fut  misa  la  tête  d'un  corp» 
d'élite,  faisant  partie  de  la  division  Partounaux,  pour  com- 
nïimder  Tavant-garde,  lors  de  l'expëdUioD  de  Sicile  eôm- 
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mandée  par  Murât.  Cette  eampagoe  lai  valût  la  décoration 
die  Tordre  îles  Deui-Siclles»  Il  contÎDua  les  campagnes  de 
1810  il  1813,  tant  dans  la  haute  Italie  qu'en  tyrol  et  en 
Batière,  où  il  fit  partie  du  corps  d'armée  sous   les  ordres 
du  Tice-roi  le  prince  Eugène;  se  fît  remarquer  dans  plu- 
sieurs rencontres  à  la  tète  de  1,200  i;renadiôrs  ou  volti- 
geurs dont  le  comnoandement  lui  fut  confié;  et  se  distingua 
particulièrement  dans  la  journée  du  23  octobre  1813,  en 
se  précipitant  sur  Tenncmi  qui    occupait  SanMarco,   sur 
TÂdige,  avec  des  forces  supérieures,  en  le  culbutant  et 
lui  faisant  300  prisonniers.  Ce  fait  lui  valut  une  mention 
à  l'ordre  du  jour  et  le  grade  de  major  (lieutenant  colonel). 
La  croix  de  la  Légion-d'honneur  lui  fut  accordée  peu  dé 
temps  après,  è  la  prise  des  positions  formidable^  de  Cal- 
dière,  devant  Vérone.  Il  passa  ensuite  dans  le  18®  régiment 
d'infanterie  légère,  et  fut  chargé  du  commandement  d*une 
demi-brigade  d'infanterie  et  d'une  demi-batterie  à  Greno* 
ble,  pour  prendre  l'offensive  sur  l'ennemi.  Bientôt  il  parvint 
à  l'expulser  du  pont  de  Beauvoisin  et  s'empara  du  passage 
de  la  Grotte.  Après  s'être  assuré,  dans  la  même  journée,  de 
cette  difficile  position,  il  escalada  le  poste  des  Echelles,  com- 
battit longtemps  à  la  baïonnette,  s'assura  de   400  prison- 
niers et  poursuivit  l'ennemi  jusque  dans  Ghambéry.  Il  fut 
mis  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour  et  proposé  pour  )e  grade 
de  colonel;  mais  les  événements  de  1814  vinrent  mettre 
obstacle  à  cet  avancement  si  bien  mérité.  À  la  rentrée  des 
Bourbons,  il  fut  licencié  avec  l'armée  et  reçut  la  croix  de 
Saint  Louis.  En  1815,  il  devint  lieutenant  colonel  du  régi- 
ment de  Monsieur,  4®  d'infanterie  légère,  où  il  fut  fait  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur.  Après  la  seconde  rentrée 
des  Bourbons,  il  fut  nommé  lieutenant  colonel  de  la  Seine, 
et,  le  10  mars  1819,  il  fut  promu  au  grade  de  colonel  de  la 
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légion  de  rOrne,  devenue  31^  régiment  de  ligne.  Il  fit,  en 
1823,  la  campagne  d*Espagne,  en  Catalogne,  pendant  la- 
quelle, le  21  août  de  la  môme  année,  à  la  tête  de  dix  compa- 
gnies de  son  régiment,  il  tailla  en  pièces,  è  Altafouîlla,près 
de  Tarragone,  1,800  ennemis.  Mis  à  Tordre  de  rarmée,  il 
reçut  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  et 
celle  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne.  En  1820,  le  colonel 
deThilorier  fut  appelé  au  commindemenl  dn  5®  régiment 
d'infanterie  delà  garde  royale,  avec  le  grade  de  maréchal 
de  camp.  Licencié  et  mis  en  réforme  après  la  révolution  de 
1830,  il  fut  rappelé  à  l'activité  deux  ans  après,  etappelé, 
en  1834,  à  prendre,  avec  ce  dernier  titre,  le  commande- 
ment du  département  de  la  Lozère,  auquel  fut  joint  plus 
tard  celui  de  l'Âveyron.  Il  conserva  ce  poste  jusqu'en  184.2, 
époque  à  laquelle  son  âge  le  (it  passer  dans  le  cadre  de 
réserve,  en  le  privant,  par  suite  d'une  intrigue  qu*il  n'a 
voulu  ni  qualifierni  publier,  du  grade  de  lieutenant-général, 
pour  lequel  le  maréchal  Soult  l'avait  proposé  deux  fois. 
Le  19  avril  18i2,  le  général  deThilorier  a  été  élevé  à  la 
dignité  de  grand  olBcier  de  la  Légion-d'honneur.  Il  mourut 
le  3  octobre  1851,  dans  son  château  de  Bellesagne,  près 
de  Mende. 

(Extrait  de  la  Biographie  Àveyronnaise^ 
par  H.  Affrb^  1881). 


M.  le  Président  a  reça  la  lettre  ci-après  de  M.  le  Minis- 
tre dé  TÂgricuIture  et  du  commerce  : 

Paris  le        octobre  1881. 

Monsieur  le  Président,  les  belles  découvertes  de  M. 
Pasteur,  membre  de  Tlnstitut,  pour  préserver  les  animaux 
domestiques  des  attaques  du  charbon,  viennent  de  rece- 
voir la  consécration  de  plusieurs  grandes  expériences  fai- 
tes dans  quelques  fermes  des  environs  de  Paris. 

En  raison  de  Tlmportance  considérable  de  ces  découver- 
tes, j'ai  pensé  qu'il  convenait  d'appeler  sur  elles  Tattentiou 
publique  et  j'ai,  dans  ce  but,  l'honneur  de  vous  adresser, 
sons  ce  pli,  un  exemplaire  du  compte  rendu  publié  à  cet 
effet  par  l'Académie  des  sciences,  en  vous  priant  de  vouloir 
bien  donner  à  ce  document  la  plus  grande  publicité  pos- 
sible. 

Recevez,  Monsieur  le  Président ,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commeree^ 

P.  TIRARD. 


SUR  LA  VACCINATION  CHARBONNEUSE 

(Compte  renda  sommaire    des  expériences  faites  à  Poailly-le-Fort, 

près  Melan) 

Par  M.  Pasteur, 

Ayec  la  collaboration  de  MM.  Chamberland  et  Roux. 


Extrait  dès  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcadémie  des  Sciences, 

(Séance  du  13  juin  1881.; 

Dans  une  lecture  que  j*ai  faite  à  TAcadéinie  le  28  fé 
▼rier  dernier,  qui  avait  pour  objet  la  découverte  d'une  mé- 
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ihode  de  préj^aratioûs  des  viras  sUfémiës  JA  tha^b9H/]e 
m'exprimais  ainsi,  ea  moniAim  ël^u  nom  de  hifes  jéùeéè 
collaborateurs  : 

«  Chacun  de  nos  microbes  charbonneux  atténués  consti- 
tue pour  le  microbe  supérieur  nti  '^acein,  c*esl-dire  un 
virus  propre  à  donner  uii«  maladie  plus  bénigne.  Quoî^ 
pili]sfacild,dès  Iors,que  de  trouver  dans  ces  virus  successifs 
desvirus  propres  à  donner  la /*te'or0(;bar&onneuse  aux  mou- 
lons, aux  vacbes,aux  chnvaux.sans  les  faire  périr  et  pouvant 
les  préserver  ultérieurement  dç  ta  maladie  mortelle  ?  Nous 
avons  pratiqua  cette  opération  avec  un  grand  succès  sur  les 
moutons.  Dès  qu  arrivera  l'époque  du  pardage  des  troii- 
peaux  dans  la  Beauce,  nous  en  tenterons  rapplicaliôn  sàr 
une  grande  échelle.  » 

L'affection  charbonneuse  fait  perdre  chaque  année 
tant  de  millions  i  la  France,  il  serait  si  désirable  de  pou- 
voir en  préserver  les  espèces  ovine,  bovine,  chevaline,  que 
Toccasion  d'une  application  de  la  méthode  de  vaccination 
dont  je  parle  s*est  off'ef te  à  nous  presque  immédiatement, 
sans  que  nous  ayons  eu  a  attendre  l'époque  du  parcage  des 
moutons. 

Dès  le  mois  d'avril  dernier,  la  Société  d'Agriculture 
de  Melun,  par  Torgane  de  son  président,  M.  le  baron  de  la 
Rochette,  me  proposa  de  se  rendre  compte  par  une  expé-- 
rience  décisive  des  résultats  que  je  venais  d'annoncer  à 
l'Académie.  Je  m'empressai  d'aiecepter,  ei,  Ib  28  avril,  il 
fut  convenu  et  affirmé  ce  qui  suit  : 

1^  La  St)ciété  d'Agriculture  de  Mèlun  met  à  là  dispo- 
sition de  M.  Pasteur  soixante  moutons* 
2*  Dix  de  ees  moutons  ne  subiront  aucun  traitement. 
3^  Vingt-^iaq  de  ces  itioutons  subiront  detix  ihocui'à-^ 


lions  vaccinales,  à  douze  ou  qainze  joars  d'intervalle,  par 
deux  virus  chatbonneut  inégalement  atténués. 

4^  Ces  vingt-cinq  moutons  seront ,  en  môme  temps 
que  les  vingt-cinq  restants,  inoculés  par  le  charbon  très  vi- 
rulent, après  un  nouvel  intervalle  de  douze  ou  quinze  jours. 

Les  vingt-cinq  moutons  non  vaccinés  périront  tous;  les 
vingt  cinq  vaccinés  résisteront,  et  on  les  comparera  ulté« 
rieurement  avec  les  dix  moutons  réservés  ci-dessus,  afin  de 
montrer  que  les  vaccinations  n'empâchent  pas  les  moutons 
de  revenir  à  un  état  normal. 

5®  Après  l'inoculation  générale  du  virus  très  virulent 
aux  deux  lois  de  vingt-cinq  moutons  vaccinés  et  non  vacci- 
nés, les  cinquante  moutons  resteront  réunis  dans  la  même 
étable;  on  distinguera  une  des  séries  de  l'autre  en  faisant» 
ave  un  emporte  pièce,  un  trou  à  1  oreille  des  vingt  cinq 
moutons  vaccinés. 

6^  Tous  les  moutons  qui  mourront  charbonneux  se- 
ront enfouis  un  à  on  dans  des  fosses  distinctes,  voisines 
les  unes  des  autres,  situées  dans  un  enclos  palissade. 

7®  An  mois  de  mai  1882,  ou  fera  parquer  dans  Ten- 
ctos  dont  il  vient  d'être  question  vingt-cinq  moutons  neufs, 
n'ayant  jamais  servi  à  des  expériences,  afin  de  prouver  que 
les  moutons  neufs  se  contagionneront  spontanément  par 
les  germes  charbonneux  qui  auront  été  ramenés  à  la  sur- 
face du  sol  par  les  vers  de  terre. 

8®  Vin^t  cinq  autres  moutons  neufs  seront  parqués 
tout  à  côté  de  Tenclos  précédent,  à  quelques  mètres  "de  dis- 
tance, là  où  Ton  n'aura  jamais  enfoui  d'animaux  charbon- 
neux, afin  de  montrer  qu'aucun  d'entre  eux  nemourrada 
cbarbôn. 
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AddUion  à  la  convention-programme  précédente. 

M.  le  présideot  de  la  Sociélé  d'Agriculture  de  Melun 
ayant  exprimé  le  désir  que  ces  expériences  pussent  être 
étendues  à  des  vaches,  j'ai  répondu  que  nous  étions  prêts  à 
le  faire,  en  avertissant  toutefois  la  Société  que,  jusqu'à 
présent,  les  épreuves  de  vaccination  sur  les  vaches  n'étaient 
pas  aussi  avancées  que  celles  sur  les  moutons,  qu'en  consé- 
quence il  pourrait  arriver  que  les  résultats  ne  fussent  pas 
aussi  manifestement  probants  que  sur  les  moutons.  Dans 
tous  les  cas,  jexprimais  ma  reconnaissance  à  la  Société  de 
Melun  de  vouloir  bien  mettre  dix  vaches  à  notre  disposition, 
que  six  seraient  vaccinées  et  quatre  non  vaccinées,  qu'après 
la  vaccination  les  dix  vaches  recevraient  en  même  temps 
que  les  cinquante  moutons  Tinoculation  du  virus  très  viru- 
lent. J'affirmais  d'autre  part  que  les  six  vaches  vaccinées 
ne  seraient  pas  malades,  tandis  que  les  quatre  non  vaccinées 
périraient  en  totalité  ou  en  partie,  ou  du  moins  seraient  tou- 
tes très  malades. 

Ce  programme,  j'en  conviens,  avait  des  hardiesses  de 
prophétie  qu'un  éclatant  succès  pouvait  seul  faire  excuser. 
Plusieurs  personnes  eurent  l'obligeance  de  m'en  faire  la 
remarque,  non  sans  y  mêler  quelque  reproche  d'imprudence 
scientifique.  Toutefois,  l'Académie  doit  comprendre  que 
nous  n'avions  pas  libellé  un  tel  programme  sans  avoir  de 
solides  appuis  dans  des  expériences  préalables,  bien  qu'au- 
cune de  ces  dernières  n'eût  l'ampleur  de  celle  qui  se  pré- 
parait. Le  hasard,  d'ailleurs,  favorise  les  esprits  préparés, 
et  c'est  dans  ce  sens,  je  crois,  qu'il  faut  entendre  la  parole 
inspirée  du  poète  :  Audentes  fortuna  juvat. 

Les  expériences  ont  commencé  le  5  mai,  dans  la  com- 
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mune  de  Pcailly-Ie^Fort,   près  Melun,  dans  une  ferme 
appartenant  à  M.  Rossignol, 

Sur  le  désir  de  la  Société  d'Agriculture,  qui  avait  pris 
l'initiative  des  essais,  on  convint  de  remplacer  deux  mou« 
tons  par  deux  chèvres,  et,  comme  aucune  condition  quel- 
conque d'âge  ou  de  race  n'avait  été  fixée  pour  nous^  les 
cinquante-huit  moutons  étaient  d'âgé,  de  race  et  de  sexe 
différents.  Sur  les  dix  animaux  de  l'espèce  bovine,  il  y 
avait  huit  vaches,  un  bœuf  et  un  taureau. 

Le  6  mai  1881,  on  inocula,  au  moyen  d'une  seringue 
de  Pravaz,  vingt-quatre  moutons,  une  chèvre  et  six  vaches, 
chaque  animal  par  cinq  gouttes  d'une  culture  d'un  virus 
charbonneux  atténué.  Le  17  mai,  on  réinocula  ces  vingt- 
quatre  moutons,  la  chèvre  et  les  six  vaches  par  un  second 
virus  charbonneux  également  atténué,  mais  plus  virulent 
que  le  précédent. 

Le  31  mai,  on  procéda  à  l'inoculation  très-virulente 
qui  devait  juger  de  TelBcacité  des  inoculations  préventives 
des  5  et  17  mai.  A  cet  effet,  on  inocula  d'une  part  les 
trente  et  un  animaux  précédents,  vaccinés,  et  d'autre  part 
vingt- quatre  moutons,  une  chèvre  et  quatre  vaches.  Aucun 
de  ces  derniers  animaux  n'avait  subi  de  traitement  préala- 
ble. 

Le  virus  très-virulent  qui  servit  le  31  mai  était  régé- 
néré des  corpuscules-germes  du  parasite  charbonneux  con- 
servé dans  mon  laboratoire  depuis  le21  mars  1877. 

Avant  de  rendre  les  expériences  plus  comparatives , 
on  inocula  alternativement  un  animal  vacciné  et  un  ani- 
mal non  vacciné.  L'opération  faite,  rendez-vous  fut  pris, 
par  toutes  les  personnes  présentes,  pour  le  jeudi  2juinj 
par  conséquent  après  quarante-huit  heures  seulement  de- 
puis le  moment  de  l'inoculation  virulente  générale. 


A  l'arrivée  des  vieHeur»,  le  3  }iAn,  les  résultats  émer* 
TeillèreQt  Tassistance.  Les  vingt-quatre  moutons  et  la  cbà- 
vre  qui  avaient  reçus  les  virus  atténués;  ainsi  que  les  six 
vaches^  avaient  toutes  les  apparences  de  la  santé  ;  au  cob-p 
traire,  vingt  et  un  moutons  et  la  chèvre,  qui  n'avaient  pas 
été  vaccinés,  étaient  déjà  morts  charbonneux;  deux  autres 
des  mourons  non  vaccinés  moururent  sous  les  yeux  det' 
spectateurs,  ei  le  dernier  de  la  série  s'éteignit  à  la  fin  da 
jour. 

Les  vaches  non  vaccinées  n'étaient  pas  mortes*  Nous 
avons  déjà  prouvé  antérieurement  que  les  vaches  étaient 
moins  sujettes  que  les  moutons  h  mourir  du  charbon  ;  mais 
toutes  avaient  des  œdèmes  volumineux  autour  du  point 
d*inoeulation,  derrière  l'épaule.  Certains  de  ces  o&dèmjss 
ont  pris,  les  jours  suivants,  de  telles  dimensions,  qu'ils 
contenaient  plusieurs  litres  de  liquides,  défornraient  l'aaf-'' 
m^i  :  l'un  d'eux  même  touchait  presque  à  terre,  La  lem- 
péralure  de  ces  vaches  s'éleva  de  3**.  Les  vaches  vaccinées 
n'éprouvèrent  ni  élévation  de  température,  ni  tumeur;  pas 
la  moindre  inappétence,  ce  qui  rend  le  succès  des  épreuves 
tout  aussi  complet  pour  les  vaehes  que  pour  les  moutons. 

Le  vendrdî  3  juin,  une  des  brebis  vaccinées  mourut. 
L'autopsie  en  fut  faite  le  jour  même  par  M.  Rossignol  et 
par  M.  Garrouste,  vétérioaîre  militaire. La  brebis  fut  trouvée 
pleine,  à  terme,  et  l'agneau  mort  dans  la  malrice  depuis 
douze  è  quinze  jours.  L'op'nion  des  vétérinaires  qui  ont 
(aîi  l'autopsie  est  que  la  mort  de  cette  brebis  devait  être  at« 
Ifibuiée  è  la  nK>rt  du  fcetusi 

Les  expérietnees  doat  je  viens  de  présenter  un  compte 
renfla  aocftniaire  ont  eiLcité  la  plus,  vive  curiosité  dans  U 
déparlemeat  der^Seifie^et;  Mbrne  et  dsioa  les  dépai^lemenfei 
voisins.  BUmenbeq  pow  tém^in^  pte9iraP9^  oenteineed^ 


personnes,  p^^rqii  les(ia.Qlle8  je  citerai  le  présidoDt  do  U 
Société  d'A^fiç^lt^rç  de  Melun,  M.,  de  la  Bochette  ;  M.. 
Tisserand,  directeur  de  1* Agriculture;  le  préfet  de  Seine- 
et-Marne,  M.  Patiaot  ;  un  des  Sénateurs  du  département, 
M.  Fouclier  de  Careil  y  pré^dent  du  Conseil  générai  ; 
M.  Bouley,,  membre  de  cette  Académie  ;  le  maire  de  Ue- 
lun,  M.  Marc  de  Haut,  président,  et  M.  Decauville,  Yice- 
président  du  Comice  deSeiue^et-Marne  ;  plusieurs  conseil- 
lers généraux  ;  tous  les  £,rands  cultivateurs  de  la  contrée; 
ML  Gassend,  directeur  de  la  Station  agronoaiique  de  Seino- 
•t-Marae;  M.  le  D^Rén^iUy,  président,  et  M.  Pigeon,  ?ice- 
président  de  la  Société  d'Agriculture  de  Seine-et  Oise; 
91,  deBloV^tz,  correspondant  du  Times  ;  les  chirurgjenset 
vétérinaires  militaires  en  garnison  à  Melun  ;  enGn,  ungrapt} 
QOflfibrede  vétérinairrcs  civils,  paarm  ilesquels  je  nommerai^ 
outre  M«  Rossignol,  de  Melun,  MM.  Garnieret  Percheron, 
dePc^cis;  I^çart^  d'Alfort;  Verrier,  de  Provins  ;  Biot  et 
GjT^pd,  de  la  Société  médicale  de  l'Yonne.;  Thierry,,  de 
Topnerre;  Butel,  de  Meaux;  Borgnon,  de  Couilly;  Caffio, 
dePontoise  ;  Bouchet,  4e  Milly  ;  Pion,  de  Grignon  ;  Molle- 
reau,  de  Charenton;  Cagnat,  de  Saint  Denis,  etc. 

Je  ne  cacherai  pas  que  j'éprouve  ici  une  vive  satisfaction 
è  donner  les  noms  des  vétérinaires  que  le  désir  de  connaî- 
tre la  vérité  appela  â  Pouilly-le-Fort,  dansia  ferme  de  leur 
confrère  M.  Rossignol.  Le  plus  grand  nombre  d*entre  eux, 
sinon  tous,  avaient  accuftUti  av:ec  incrédulité  Tannonce  des 
résultats  dans  notre  programme.  Dans  leurs  conversations, 
dans  leurs  journaux,  ils  se  mettraient  fort  éloignés  d*accep- 
ter  comme  vraie  la  préparation  artlGcielle  des  virus-vaccins 
du  choléra  des  poules  et  de  Taffection  charbonneuse.  Ce 
sont  aujourd'hui  les  plus  fervents  apàtres  de  la  nouvelle 
doctrine.  La  confiance  de  l'un  d'eux,  le  plus  sceptique  au 
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début,  allait  jnsqu'i  vouloir  se  Taire  vacciner.  C'est  d'un 
bon  augure.  Ils  deviendront  les  propagateurs  de  la  vaccina- 
tion charbonneuse.  Notre  concours  leur  est  acquis.  Il  im- 
porte essentiellement  que  les  cultures  vaccinales  soient, 
pour  un  temps  du  moins,  préparées  et  contrôlées  dans  mon 
laboratoire.  Une  mauvais  application  de  la  méthode  pour- 
rait compromettre  l'avenir  d*une  pratique  qui  est  appelée 
à  rendre  de  grands  services  à  TAgricullure. 

En  résumé ,  nous  possédons  maintenant  des  virus- 
vaccins  du  charbon,  capables  de  préserver  de  la  maladie 
mortelle,  sans  jamais  être  eux-mômes  mortels^  vaccins  vi- 
vants, cultivables  à  volonté,  transportables  partout  sans 
altération,  préparés  enGn  par  une  méthode  qu'on  peut 
croire  susceptible  de  généralisation,  car,  une  première  fois, 
elle  a  servi  à  trouver  le  vaccin  du  choléra  des  poules.  Par 
le  caractère  des  conditions  que  j'énumère  ici,  et  à  n'envi- 
sager les  choses  que  du  point  de  vue  scientifique,  la  dé- 
couverte des  vaccins  charbonneux  constitue  un  progrès 
sensible  sur  le  vaccin  jennérien,  puisque  ce  dernier  n'a  ja- 
mais été  obtenu  expérimentalement. 
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REVUE  AGRICOLE 


LE  MAIS-FOURRAGE 

Depuis  longtemps  déjà,  dans  notre  pays,  dô  nombreux 
cultivateurs  se  sont  livrés  &  la  production  du  mats  cultivé 
comoie  fourrage  vert.  L^  chose  n'est  donc  pas  nouvelle^ 
mais  elle  est  importante  k  une  époque  où  Ton  pense,  avec 
raison^  qu'accroître  la  production  fourragère  c'est,  en; 
même  temps,  augmenter  le  rendement  des  céréales» 

A  ce  point  de  vue,  le  maïs  est  une  plante  précieuse  S 
il  végète  bieu,  môme  sur  des  terres  de  fertilité  moyenne] 
ioos  l'action  des  chaleurs  de  Tét^,  et  fournit  jusqu'en 
octobre  un  fourrage  vert  abondant,  de  bonne  qualité  et 
très  propre  à  la  production  laitière.  Les  vaches  qui  s'en 
nonrrisseni  ont  le  poil  luisant  et  se  trouvent  toujours  en 
parfait  état  de  santé. 

c  Le  ma'îs  met  plusieurs  cordes  à  notre  are,  écrivait 
exeellemmenl  M.  Lacouteux,  en  octobre  1879,  dans  ce 
journal.  Pour  les  uns,  il  sera  la  plante  géante  aux  opulen^ 
ces  .de  rendements  qu'aucune  autre  plante  tourragère 
n'approche.  Pour,  les  autres,  il  sera  une  simple  récolte 
dérobée.  Pour  d'autres  encore,  il  sera  la  plante  jouant,  sur 
nne  Doérne  exploitation,  les  deux  rôles  simultanés  de  ré- 
colte principale  et  de  récolte  intercalaire.  Ce  double  rôle 
IM  justifié  par  la  variété  des  conditions  qui  déterminent 
iiQ9.dùrer$  sy&tènqLes  de  cultures.  » 

Noos  partfl^geons  l'avis  du  savent  agronome  de  Cerçay  : 

Partie,  sgritole,  eu*  18 


/ 
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suivant  les  circoDStances,  le  maïs  peut  avantageusement 
être  cultivé  soit  comme  récolte  principale,  soit  comme 
récolte  intercalaire,  et  il  peut  arriver  souvent  que,  sur 
une  même  exploitation,  on  ait  intérêt  à  cultiver  le  maïs- 
fourrage,  à  la  fois,  des  deux  manières. 

Depuis  huit  ans,  nous  cultivons  le  maïs,  variété  dent 
di  cheval  ou  mdis  géant  Caraguay  après  avoine  de  sole, 
sur  trois  façons,  avec  une  fuanure  de  85  mètres  à  l'hectare 
(moitié  fumier  de  cour,  moitié  boues  de  ville)^  comme  les 
betteraves.  La  graine  est  semée  en  lignes  espacées  de 
30  centimètres  avec  un  semoir  de  Pellot  Schung,  cons- 
tructeur à  Rethel  (Ardennes),  fourni,  à  titre  gracieux,  par 
la  sucrerie  centrale  de  Bray-sur-Seine.  Les  binages  sont 
donnés  en  temps  convenable.  La  récolte  est  abondante, 
et  le  blé  qui  suit  aussi  beau  que  le  blé  de  betteraves.  Le 
maïs  semé  en  mai,  après  une  récolte  de  trèfie  incarnat, 
sur  une  seule  façon,  avec  la  même  fumure,  nous  a  aussi 
donné  d'excellents  résultats. 

Celte  année,  nous  avons  fait  nos  maïs  après  luzerne 
avec  engrais  pulvérulent  d'une  part  et  sans  fumier  d'autre 
part,  à  la  place  d*avoine.  La  luzernière  qui  avait  produit 
du  fourrage  pendant  quatre  années  a  été  défrichée,  puis 
hersée  en  novembie  ;  le  champ  a  reçu  un  labour  en  fé- 
vrier, puis  un  autre  en  mai,  immédiatement  avant  la  se- 
maille.  Après  luzerne,  la  récolte  se  tient  toujours  verte; 
aussi  nos  maïs  ont  parfaitement  supporté  la  grande  séche- 
resse et  atteint  une  hauteur  moyen  de  1°^80  environ.  Dans 
une  partie  qui  n'était  restée  que  pendant  deux  ans  en  prai- 
rie artificielle,  et  qu'on  a  dû  défricher  prématurément 
parce  qu'elle  avait  été  ravagée  par  les  mulots,  on  avait 
répandu  180  kil.  de  sang  de8séché(de  la  maison  Bourgeois 
jeune,  manufacturier  à  Ivry-sur-Seine)  à  l'hectare;  la 
récolte  a  été  très  bonne. 
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Le  maïs  dent  de  cheval  h  été  cultÎTé  comparativement 
au  maïs  jaune  gros.  D*une  manière  générale,  dans  les 
conditions  de  l'expérience,  le  premier  s'est  montré  supé-- 
rieur  au  second.  Lorsque  le  temps  est  sec  en  mai^  quand 
le  hàle  dessèche  la  terre  en  juin,  la  levée  devient  difGcile, 
la  végétation  semble  suspendue.  Mais  arrive  la  pluie: 
aussitôt  le  maïs  pousse  avec  vigueur.  Le  jaune  gros  doit 
être  coupé  le  premier;  pendant  ce  temps,  le  dent  deeAe* 
valse  développe  vite  et  atteint,  avant  de  fleurir,  un  déve- 
loppement souvent  considérable.  Peut-ôtre  conviendrait-il 
de  faire  le  quart  de  sa  récolte  en  maïs  jaune  ^ro^;  ceci 
n'est  évidemment  pas  indispensable,  surtout  lorsqu'on  peut 
commencer  à  semer  de  bonne  heure  et  par  semis  succes- 
sifs. 

En  général,  le  maïs  se  plait  particulièrement  bien  dans 
les  terres  profondes,  argileuses  ou  argilo-calcaires,  un  peu 
fraîches,  eu  un  mot  dans  les  terres  de  bonne  qualité,  dans 
les  terres  à  blé.  Cependant,  nous  l'avons  cultivé  avantageu- 
sement dans  des  terres  chaudes  siliceuses  et  dans  des  ter- 
res chaudes  crayeuses  ayant  la  craie  sous  six  à  huit  pou- 
ces de  terre  végétale.  Nous  pensons  que  cette  culture  peut 
se  faire  dans  la  plupart  des  terres  de  moyenne  qualité. 

La  culture  du  maïs-fourrage  après  luzerne,  sans  engrais, 
sur  un  seul  labour,  à  la  place  d'avoine,  nous  semble  méri- 
ter toute  l'attention  des  cultivateurs.  La  culture  de  cette 
même  plante,  avec  engrais  pulvérulents,  peut  aussi  donner 
de  bons  résultats.  Ainsi,  cette  année,  nous  avons  obtenu» 
dans  des  terres  de  fertilité  ordinaire  en  bon  état  de  culture» 
et  à  l'hectare  :  sans  engrais,  65^000  kilog.  maïs  vert  cara- 
gna;  avec  sang  desséché,  80,000  kilog.  ;  soit,  en  moyenne, 
7S,600  kilog.  dans  les  luzernes  rompues  précédemment 
indiquées. 


/ 


L'année  procliaiae,  cas  terres  repreadcont  lear  place  dans 
Ta^olemeat  aree  aa  blé  bien  oo  de  i lamary  fait  atee  une 
deBi'foinore. 

Le  maïs,  comme  toatea  Ici  plantes,  épnise  la  terre  ;  oo 
peot  le  faire  sans  famier,  mais  sur  une  terre  riche  :  sinon, 
tant  pb  pour  la  récolte  snitante  ;  c'est  pourquoi  la  place 
qne  nous  loi  aToos  donnée  nous  semble  con? enablement 
dioisie. 

Faire  eoonaltre  aux  cultiTatenrs  intéressés  les  résnitata 
de  nos  expériences  pratiques,  td  est  simplement  le  but  de 

cette  note. 

Cn«  Fâsqcilli, 

Ancien  éléxe  diplômé  de  rinstitnt  afronomiqie. 
Bny-  soT'Seine  (Seine-et-Marne) . 

(Extrait  du  Journal  d'Agriculture  praiique). 


LE  SEL 

Le  sel  commun  ou  de  cuisine  [chloruré  de  sodium)^  soii 
qull  provienne  de  réraporation  de  l'eau  de  mer  ou  de  ini- 
nes,  est  le  condiment  par  excellence  de  nos  grands  rumi- 
nants. 

Il  agit  sur  les  glandes  salivaire^  et  provoque  la  salÎT^- 
ti(m:  stimule  la  caillette,  et  facilite  la  digestion;  enfin  il: 
a.pne  action  marquée  snr  le  sang,  les  fonctions  eu  taises, 
e|^rinai^e8.  Par  son  action  stypiique  et  légèrement  a^- 
ritjye,  il  augmente  l'appétit  et  facilite  Fengraissement. 

Le  sel,  si  Ton  c;n  croit  les  observations  faites  en  Suifse,, 
ai^it  la  propriété  d'augmenter  la  sécrélii^  du  bit  et  .le. 
rendrait  plus  riche  en  beurre. 
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II  semble  résalter  des  expérienees  oompara(i?es  Taitei  en 
France,  que,  Sous  Vinfluence  de  ce  coudimeut,  les  phéno^ 
màûes  nerveux  et  les  contractions  musculaires  deyiennent 
plus  actives,  que  par  conséquent  le  sel  augmente  les  forces 
et  est  favorables  aux  bœufs  de  travail 

D'un  autre  cAté,  les  Anglais  ont  pr6né  le  sel  commB 
médicament  destiné  à  prévenir  les  mètéorisations  occasion- 
nées par  les  foins  des  prairies  naturelles. 

Ce  sont  là  des  faits  acquis  que  Texpérience  a  confirmas 
et  qui  sont  bien  connus  dans  les  pays  d'élevage. 

Une  propriété  non  moins  précieuse  du  sel,  sur  laquelle 
nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  de  nos  lecteUrà» 
est  celle  de  préserver  les  fourrages  des  diverses  altérations 
qui  les  rendent  impropres  à  la  consommation. 

Iféisle  sel  n'est  pas  seulement  utile  pour  corriger  les 
altérations  manifestées  au  moment  de  la  récolte,  c'est  sur- 
tout, et  principalement  dans  le  but  de  prévenir  celles  qui 
peuvent  attaquer  le  foin  mis  en  meules  ou  en  grenier,  et 
dont  la  coQser?ation  ne  saurait  trop  préoccuper  les  culti- 
vateurs intelligents,  soucieux  de  leurs  intérêts. 

Mêlé  an  foin  au  moment  de  la  récolte,  le  sel  absorbe 
l^excès  d'eau  de  végétation  que  les  plantes  retiennent  après 
la  première  dessication;  dissous  par  cette  eau,  il  pé- 
nètre les  plantes,  s'unit  à  leurs  parties  constituantes  et 
leur  donne  une  stabilité  telle,  qu'elles  se  conservent  pen- 
dant plusieurs  années  sans  éprouver  la  moindre  altération. 
La  ehlorophile,  ou  principe  colorant  des  parties  herbacées, 
néproaTC,  pendant  ce  temps,  aucun  changement  de  nuan- 
ce, elle  foin  conserve  ainsi  sa  couleur  verte. 

Il  soit  delà  que  le  sel,   ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
hant,  tend  à  prévenir  réchauffement  et  la  fermentation  des 
BUS  en  Bieole,  eussent-^ls  été  récoltés  par  un  temps 
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plufieux  ;  et,  dans  ce  dernier  cas,  lorsqu'ils  ont  éprouTé 
un  commencement  d'altération,  il  la  corrige;  le  sel  produit 
sur  la  [faille  humide  le  même  effet  que  sur  le  foin.  Mêlé 
aux  fourrages  de  qualité  inférieure,  tels  que  ceux  qui  ont 
été  récoltés  trop  tard  et  sont  devenus  ligneux,  le  sel  les 
rend  plus  snpides,  d'une  digestion  et  d'une  assimilation 
plus  faciles. 

Ainsi  donc,  le  sel  est  tout  aussi  précieux  pour  la  conser 
Tation  des  foins,  que  comme  condiment  ;  les  bêtes  boTi- 
nes  l'apprécient  beaucoup,  et  les  cultivateurs  agissent  sage- 
ment en  le  faisant  entrer  dans  la  provende  journalière, 
soit  mélangé  aux  fourrages,  soit  au  son,  aux  soupes,  ete,  ; 
è  la  dose  de  50  grammes  par  tête  et  par  jour  pour  un  bœuf 
ou  une  vache,  30  grammes  pour  un  cheval. 

[Eiiraii  dix  Bullelii\  de  la  Société  d'Agriculture 
de  Boulogne-sur -Mer.) 


LE  RICIN  COMME  PLANTE  D^APPARTEMENT 

ET  INSECTIFUGE. 

M.  Raffard,  dans  le  Bulletin  d'horticulture  d'Orléans 
elduLoirel,  rend  compte  du  fait  suivant  : 

En  1880,  j'avais  semé  plusieurs  graines  du  Ricin  san-^ 
guin,  et,  comme  je  n'avais  besoin  que  d'une  plante  pour 
mon  jardin,  je  mis  les  autres  en  pots  pour  pouvoir  ks  don* 
ner,  ce  que  je  fis  plus  tard . 

Au  mois  d'août,  il  m'en  restait  une  qui  devint  forte  (elle 
avait  1  m.  30  ou  1  m.  40),  et,  comme  une  personne  me 
demandait  une  plante  pour  orner  son  café,  je  la  lui  por- 
tai^ pensant  qu'elle  ne  durerait  que  quelque  temps. 

En  donnant  ce  dernier  Ricin,  je  dis  :  voici  ane  plante 


—  235  '- 
que  vous  pourrez  utiliser  comme  ornement  dans  votre  café» 
mais  je  ne  crois  pas  que  l'atmosphère  dans  laquelle  elle 
sera  forcée  de  vivre  lui  soit  favorable  ;  arrosez-la  vigoureux 
sèment,  et  vous  serez  satisfait  néanmoins.  i 

M.  Tréfoux,  à  qui  je  donnai  cette  plante,  ew  fut  ravi, 
car  elle  était  belle  ;  son  port  était  magnifique  et  ses  feuilles 
superbes,  supérieures  à  l'Aralia. 

A  ce  moment  de  Tannée,  dans  les  cafés,  les  mouches 
sont  innombrables  ;  tous  les  y  attire,  le  sucre,  les  sirops, 
la  bière,  etc.  Mais  quelques  jours  è  peine  s'étaient  écoulés 
depuis  rapport  du  Ricin  dans  Tétablisssment,  que  toutes 
les  mouches  disparurent  comme  par  enchantement.  On 
n*en  voyait  plus  une  seule. 

Nous  voulûmes  en  savoir  la  cause,  et  c'est  alors  qu*en 
cherchant,  nous  trouvâmes  sur  les  feuilles  du  Ricin  une 
quantité  considérable  de  mouches  mortes  collées  aux  sto- 
mates des  feuilles,  et  dessous,  une  quantité  non  moins  se- 
rieuso  de  mouches  mortes  détachées  des  feuilles. 

]e  savais  que  le  Ricin  contenait  dans  ses  graines  un  toxi- 
que que  Ton  séparait  de  Thuile  pour  la  rendre  utile  en 
pharmacie,  mais  je  ne  savais  pas  que  les  stomates  des  feuil- 
les du  Ricin  exsudaient  une  huile  essentielle  jouissant  de 
propriétés  insecticides  très  fortes,  et  que  les  mouches,  ai- 
mant celle-ci,  s'y  laissaient  prendre  comme  au  piège  pour 
y  mourir  après  s'en  être  délectées. 

Le  Ricin  est  donc  une  plante  rustique,  puisqu'il  a  ré- 
sisté ici,  chez  M.  Tréfjux,  à  la  chaleur  de  seize  becs  de 
gaz  tous  les  soirs,  et  placé  tout  le  temps  à  côté  de  rabat- 
jour  de  l'un  de  ces  becs  pendant  un  mois  et  demi.  Cette 
plante  ornementale  jouit  de  la  propriété  de  débarrasser  des 
mouches  en  été  les  départements  où  on  la  place. 

(Extrait  ia Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture 
pratique  du  Rhône.) 
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PLANTATION     DES  ARBRES   FRUITIERS 

Noa9 arrivons  à  répoqje  oui  Ton  commencera  la  planta- 
tion des  arbres  fruitiers  II  n*est  pas  inutile  de  rappeler, 
dès  maintenant,  les  inconvénients  que  nous  avons  signa- 
lés et  qui  résultent  d'une  plantation  trop  profonde. 

Ce  n'est  pas  tout  de  bien  amender  le  sol,  de  beaucoup 
fumer  et  de  fumer  rationnellement  (je  dis  rationnellement, 
parce  que  trop  souvent  on  jette  le  fumier  au  fond  du  trou, 
à  une  profondeur  à  laquelle  n'arrivent  pas  les  racines  au 
début^  ;  il  faut  éviter  avec  soin  que  Tarbre  ait  son  collet 
plus  bas  que  2  ou  3  centimètres  du  niveau  du  sol  ;  il  faut 
aviser  an  tassement  qui  abaissera  ce  niveau  de  8  à  10  cen- 
timètres, sans  compter  raffaissement  qui  s'opérera  par 
suite  de  la  consomption  du  fumier. 

La  nature  nous  fournit  des  enseignements  frappants  à 
cet  égard.  Voyez  tes  arbres  venus  spontanément,  dans  un 
bois  par  exemple  ;  les  plus  beaux  présentent  le  collet  de 
leurs  racines  placé  en  dehors  du  sol.  Imitons-la. 

Je  n'entre  pas  dans  les  détails  des  fâcheuses  conséquen- 
ces d'une  manière  de  faire  différente.  Ces  détails  ont  été  as- 
sez souvent  rabâchés.  J'ai  voulu  donner  un  avertissement. 
(Idené).  L.  Cusm. 


LES  PLANTATIONS  D^ARBRES  FRUTIERS 

SUR  LES  ROUTES 

La  33"  session  du  Congrès  pomologique  de  France  vient 
d'avoir  lieu  â  Orléans  ;  un  très  grand  nombre  d'arbori«- 
culteurs  et  de  tlélégués  des  Sociétés  d'horticulture  y  ont 
pris  part.  Oa  sait  que  la  elassiGeation  des. fruits  eist  la  prio- 
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eipale  (vréoeoupation  de  cette  réuDion,  qui  s* occupe  aussi 
de  toutes  les  questions  d*arboricuIture.  Dans  cette  der* 
nière  session,  le  Congrès  a  émis,  à  Tunanimité,  un  vœu 
relatif  aux  plantations  d*arbres  fruitiers  à  haut  jet  sur  les 
routes  nationales  ou  départementales  et  sur  les  cbemins 
de  grande  communication  de  notre  territoire,  c  Ces  ar- 
bres fruitiers  par  eicellence,  dit  le  rapporteur  de  ce  vœu, 
produisent  non  seulement  des  boissons  de  toutes  sortes, 
mais  fournissant  encore  è  l'alimentation  publique  les 
meilleurs  fruits  destinés  i  Texportation.  Les  arbres  stériles, 
au  contraire,  comme  les  ormes,  acacias  et  autres,  ruinent 
la  terre  des  riverains  par  leurs  racines  traçant  un  grand 
rayon  ;  leurs  cimes  trop  hautes  et  trop  étendues  nuisent  à 
la  récolte  des  cultivateurs.  »  Le  Congrès  s*e8t  appuyé  sur 
df  s  faits  acquis  dans  plusieurs  pays  étrangers  et  sur  quel- 
ques points  de  la  France. 

(Extrait  du  Journal  de  V Agriculture.) 


LA  CULTURE  DES  VIGNES  AMÉRICAINES 

Aux  tnois  d'avril  et  de  mai,  nous  avons  signalé  plu- 
sieurs arucles  publiées  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes^ 
par  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James,  sur  la  culture  des  vi- 
gnes américaines  en  Amérique  et  en  France,  et  sur  les  « 
ataiitages  qu'elles  doivent  donner  dans  la  reconstitution 
des  vignobles.  L'éminent  viticulteur,  qui  précbe  d'ailleurs 
par  l'exemple  dans  le  département  du  Gard,  vient  de  réu« 
nir ces  articles  dans  un  petit  livre  publié  à  Timprimerie 
Dubois,  à  Ntn^es  (Gard),  au  prix  de  1  fr.,  sous  le  titre 
Grande  culture    de  la  Vigne   américaine   en  France. 
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Mme  Filz  James  y  a  ajouté  un  manuel  pratique  de  viticul- 
ture qui  est  le  résumé  des  conseils  qu'elle  donne,  d*après 
sa  propre  expérience,  sur  la  récolte  des  boutures,  la  for« 
mation  des  pépinières,  la  plantation  des  enracinés,  les 
transplantations,  la  greffe,  la  taille,  le  choix  des  cépages, 
etc.  Ce  livre  est  écrit  avec  beaucoup  de  clarté  ;  c*est  un  de 
ceux  Ton  peut  consulter  avec  le  plus  de  profit  sur  ces  déli* 
cates  questions.  {Idem) 


LE  PÉTROLE  ET  LES  FOURMIS 

Le  docteur  Decaisne  a  démontré  Temploi  efficace  du  pé- 
.  trole  pour  la  guérison  de  la  gale  ;  on  peut  donc  admettre 
àpriori  que  M.  F.  Desbois  ait  réussi  à  détruire  les  four- 
mis au  moyen  du  pétrole.  Voici  du  reste  ce  que  dit  M.  Des- 
bois à  ce  sujet  :  «  Je  ne  sais  si  ma  découverte  est  nouvelle  ; 
voici  en  quoi  elle  consiste.  J'avais  dans  une»  serre  chaude, 
il  eût  été  difficile  d'en  avoir  de  froide  en  ce  moment-là,  en 
juillet  dernier,  une  énorme  quantité  de  fourmis  dont  une 
grande  partie  portaient  des  ailes.  J'avais  déjà  employé  pour 
m'en  débarrasser  plusieurs  remèdes,  entre  autres  rinsec> 
ticide  Vicat  dont  on  préconise  les  effets  pour  les  éloigner; 
mais  il  ne  me  donna  aucun  résultat.  Il  me  vint  à  Pidée 
d'employer  Thuile  de  pétrole  ;  cet  essai  me  réussit  au- 
dessus  de  toute  attente  :  j'en  versai  quelques  gouttes  dans 
la  partie  fréquentén  par  les  fourmis  et  les  jours  suivants 
plus  une  seule  fourmi  n'était  à  voir.  Je  ne  sais  si  cela  les 
tue,  mais  il  est  certain  que  cela  les  éloigne.  » 

(Idem). 


^ 
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DANGER  DE  L'EMPLOI  DE  L'ALUN 

Daos  uoe  brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre 
Dangen  de  l'emploi  de  Valun  dans  les  préparations  cu- 
linaires, M.  le  docteur  Deithil,  lauréat  de  TÂcadéniie  de 
médecÎDe,  a  appelé  l'attention  sur  les  inconvénients  qui  ré« 
sultent  de  l'usage  fait  quelquefois  de  ce  corps  dans  la  bou- 
langerie et  la  pitisserie.  Il  y  rapporte  de  nombreux  cas 
d'intoxication  qui  sont  survenus  à  la  suite  de  préparations 
où  Ton  faisait  ^intervenir  l'alun  ;  en  effet,  si  l'on  emploie 
des  vases  de  cuivre,  l'alun  attaque  ce  métal,  et  il  se  produit 
des  sels  vénéneux.  On  se  sert  aussi  parfois  de  l'alun  pour 
vernir  les  épinard s  et  les  haricots,  pour  faire  des  conser- 
ves, dans  la  fabrication  de  pain  ou  de  gâteaux  avec  des  fa- 
rines de  froment  mélangées  de  farines  de  légumineuses. 
Toutes  ces  pratiques  sont  dangereuses,  et  elles  doivent  être 
névèrement  proscrites ,  car  il  y  a  danger  réel  et  sérieux 
toutes  les  fols  que  les  aliments  aluncs  sont  placés  dans  des 
vases  du  cuivre  ou  de  zinc.  {Idem). 


LA  SANGSUE  DES  POIRIERS 

Les  jardins  des  environs  de  Nantes  et  du  Bocage  vendéen 
sont  dévastés  cette  année  par  une  petite  larve  noirâtre  qui 
dépouille  les  poiriers  de  toute  leur  verdure  et  apporte  un 
trouble  extrême  à  leur  végétation.  Réaumur  Ta  décrite 
sous  le  nom  de  ver-limace,  les  arboriculteurs  l'appellent 
aussi  sangsue,  parce  qu'elle  vit  immobile  et  presque  col- 
lée sur  les  feuilles.  C'est  du  mois  d'août  au  mois  d'octo- 
bre qu^elle  exerce  surtout  ses  ravages.  Sa  longueur,  à  la 
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un  de  ràutomne,  est  de  12  k  15  millimètres,  et  sa  forme 
rappelle  alors  celle  des  têtards  qui  Tivent  dans  les  mares. 
Elle  n*eQtame  pas  les  feuilles  par  les  bords  ;  elle  ronge  toute 
In  substance  tendre  comprise  entre  les  nervures  et  les  fi* 
bres  qui  en  forment  comme  la  charpente.  Ces  feuilles  pren- 
nent en  peu  de  jours  Tappareace  d'une  très  fipe  dentelle. 
L'élaboration  de  la  sève  est  entravée,  la  végétation  s'arrête, 
les  fruits  cessent  de  grossir  et  tombent. 

Après  avoir  quatre  fois  changé  de  peau,  la  sangsue  du 
poirier  devient  d'un  jaune  orangé  ;  elle  quitte  Tarbre  et  se 
fait  avec  des  parcelles  de  terre  réunies  à  Taide  de  quelques 
fils  de  soie  une  coque  dans  laquelle  elle  reste  enfermée 
pendant  huit  ou  neuf  mois.  îi.  Gh.  Gourand  et  le  docteur 
Boisduval  ont  vainement  essayé  d'élever  cette  larve  et  d'ob- 
tenir Tinsecte  parfait  qui  est  une  mouche  noire  du  genre 
Ten/Arède;  nommée  par  les  entomologistes  Tenlhredo  adum- 
brala.  Cet  tnsecte  dépose  ses  œufs  à  la  partie  inférieure 
des  feuilles.  Ils  éclosent  un  mois  environ  après  la  ponte. 
Les  jeunes  larves,  enveloppées  d*une  humeur  visqueuse, 
vivent  d*abord  réunies,  puis  isolées  sur  les  feuilles  des 
poiriers.  Elles  ont  vingt  pattes  peu  apparentes.  La  partie 
antérieure  du  corps  est  renflée  et  l'extrémité  opposée  amin- 
cie et  un  peu  relevée.  La  tête  disparaît  sous  le  premier 
segment.  La  sangsue  du  poirier  est  très  commune  en  Nor- 
mandie et  cause,  darïs  certaines  années,  un  grand  préja- 
dice  aux  cultivateurs.  Nos  horticulteurs  de  l'Ouest  sont  en 
ce  moment  forts  inquiets  et  fort  contrariés  de  sa  pi^^énce 
dans  leurs  jardins.  Le  dernier  Autnèrd  de  la  Revue  horti^ 
cale  contenait  une  lettre  de  M.  Boisselot,  amateur  foft  dis* 
tingué  des  environs  de  Nantes,  qui  se  plaignait  des  dégâts 
causés  datls  Éies  cultures  par  le  ver-4imace  et  demandàfhti 
l'en  eonuaissait  un  moyeu  ^ûr  et  facile  de  ledéttùire.  D'à-* 
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près  M.Cariière,  il  suffit,  pour  le  faire  périr,  de  répan- 
dre sur  les  feuilles  de  la  chaux  vive  en  poudre;  on  peut 
aussi  projeter  sur  Tarbre  une  dilution  d'insecticide  Fichet 
pu  de  nicotine.  Quelques  personnes  se  contentent  de  faire 
la  chasse  è  cet  insecte  et  de  l'écraser  avec  une  petite  pince. 
Quand  les  poiriers  sont  peu  nombreux,  on  parvient  ainsi 
à  les. débarrasser  de  ces  maudites  sangsues  oij^  du  moins  à 
diminuer  sensiblements  leurs  dégftts.  [Idem]. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  çl^aussécsy  à  Uende. 


Hanlearff  de  ploie  tombée  pendant  lefl  mi^lji  de 
Tannée  égarante  ci-après  désignes,  oliaer*- 
"Tées  an^  différentes  stations  du  départe* 
ment  de  la  liozère.  (Tntans  par  miiiis,) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lbs  Laubies  (Ghassézac,  afâfient  de  i'Ardèi:he\ 

?ILLEF0R;T  (Allier,  afflaent.da  Chassézac) 

flALAS  (Céze,  bassin  du  Gard) 

Maisos  CAHTONNiËREpn  Thort  (bassin  da  Rhône) 

Saint-Gerhais-de-Calberte  (Gard) 

La  CroiX'DE-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault), 

|(E  POHT-DE-MOHTYERT  (Tam^ 

Hetrueis  (Jont») 

Floraç  (Tarnon) 

KONTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot).. 

Le  Massegros  (Aveyron)i... , 

Le  Blethard  (Lot) 

Raohols  (Lot) r  ...c 

Hende  (Loi) 

Maryejols  (Conlagne,  afâJient  du  Lot) 

St-Lëger-du-Malzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
8t-Chèlt-d'Apcher  (Traeyre,  affluent  do  Lot) . 

Hasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Gbapauroux,  affluent  de  TAUler) 

Cbetlard-l'Etê^de  (Allier) 

Laiooone  (Allier) ...) 

llOTRErDAM£-DES-NElC(E^.(entre  Allier  et  Ardécbe. 


Altitode 

do  plo- 

riomètre 


m¥ 


Sept8ttl)r8 


600 

520 

1100 

500 

1150 

900 

710 

5S1 

1041 

850 

1080 

910 

722 

670 

870 

1016 

]2U0 

1290 

3150 

920 

1120 


mm. 


Octoln. 


! 


47.20] 
33.60 
43.54 
38.50 
73.» 
56.70 
99.95 
68.10 
52.» 
7^.90 
80.80 
10.75 
82.60 
78.30 
85.20 
62.30 
38.20 
78.20 
39.75 
51.40 
50.05 
103.80 


51.23 

149.20 

139.30 

80.75 

123.50 

68.8a 

112.5fit 

58.» 

45.40 

30.10 

72.70 

9.» 

4à.40 

41.60 

65.10 

7Q.6ft 

47.80 

90.60. 

102.05 

62.70 

72.60 

121.40 


]I«ndt,  impr.  dt  G.  PRIT  AT,  rut  BAne.; 
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SÉANCE  DU  10  NOVEMBRE  188  L 

Présidence  de  M.  MONTEIL8,  Président. 

Présents  :  MM.  de  Lescure,  Vîce-Présîdent,  Aw- 
DRÉ,  archiviste,  Fabbé  Boissonade,  docteur  Bour* 
RiLLON,  Fabre,  maître  d'hôtel,  Monestier,  Oziol, 
dit  Robert,  Oziol  fils,  Trocpel,  Fabbé  Vitrollbs, 

et  ViNCENS. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire 
par  laquelle  M.  le  Ministre  de  FAgriculture  et  du 
Commerce  Finvite  à  donner  la  plus  grande  publi» 
cité  possible  au  rapport  fait  par  M.  Pasteur  à 
FAcadémie  des  sciences  sur  la  vaccination  char- 
bonneuse. 

La  lettre  ministérielle  et  le  mémoire  de  M. 
Pasteur  seront  insérés  au  plus  prochain  Bulletin* 

—  M.  Eugène  Joly,  conseiller  général,  mem- 
bre titulaire  de  la  Société,  fait  hommage,  par  Fin- 
termédiaire  de  M.  le  Président,  d'une  publicatiou 
intitulée  MEMOIRE  sur  les  gisemeists  de  plomb  argeic- 

TIFÉRE,  DE  CUIVRE    ET  DE     HOUILLE  DES    ENYIRONS  DB 

Metrueis  et  de  Florac  (départements  du  Gard  et 
de  la  Lozère).  —  Concessions  de  Lanuéjols  et  de 
Servillières,  de  Saint-Sauveur^  de  Meyrueis  et  Ga- 
tuzièresj  de  Bédouès  et  Coeur  es  ^  par  M.  Edmond 
Fuchs,  ingénieur  au  corps  des  Mines. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Eugène 
Joly  pour  Fenvoi  de  cet  ouvrage  contenant  cinq 
belles  cartes,  et  prie  M.  le  Président  de  vouloir 
bien  les  lui  transmettre. 

Panif»  «(rifole^  eu.  19 
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—  M.  Noël,  adjoint  principal  du  gënie,  membre 
titulaire  de  notre  Société,  avait  envoyé  à  l'Expo- 
sition internationale  de  1878  une  caisse  contenant 
80  variétés  absolument  inédites  de  pommes  de 
terre  qull  avait  obtenues  de  semis  de  1869  à 
1877.  Cet  envoi  était  accompagné  d'un  tableau 
extrait  du  carnet  d'expériences  et  d'une  notice 
faisant  connaître  la  marche  suivie  par  M.  Noël 
pour  arriver  aux  résultats  obtenus. 

Les  expériences  de  M.  Noël  ont  été  récom- 
ffensées  par  une  médaille  de  bronze  et  un  di- 
plôme d'honneur  qui  lui  ont  été  décernés  par 
le  JPury  de  l'Exposition  internationale.  Ces  pièces 
sont  déposées  sur  le  bureau. 

La  Société  est  heureuse  de  la  distinction  dont 
M»  Noël  a  été  l'objet  et  lui  adresse  ses  sincères 
félicitations. 

—  M.   Fabre,  mattre-d'hôtel  à  Mende,  à  ex- 
posé des  carottes  qu'il  a  obtenues  de  semis  pro- 
venant de  graines  qui  lui  avaient  été  remises,  il 
j  a  deux  ans,  par  la  Société- 
Ces  produits  sont  très  beaux  ainsi  que  les  car* 

dons  qu'il  a  également  exposés. 

-^  M.  Osrîol,  dit  Robert,  a  présenté  une  gértue 
de  tourelle,  remarquable,  notamment,  pâfr  la  bati^ 
teur  de  ses  tiges. 

NOMINATIONS 

Membres  titulaires. 
M.  Bayle  Saint-Setier ,  directeur  de  la  Banque 
de  France  à  Mende. 

M.  Pages  (Henri),  notaire  à  Langogne. 

Mémoires  associés. 
M,  Arnal  (Pierre-Louis),  jardinier  à  Mende. 
M»  Nègre  (Pierre-Jean),  jardinier  à  Mende. 
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—  La.  Société  entend  ensuite  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal dressé  par  la  Commission  des  Concours 
d^automne  et  y  donne  sa  complète  adhésion. 

Voici  le  texte  de  ce  procès-verbal,  qui  est  stdvi 
des  principaux  rapports  £adts  par  les  membres 
de  la  Commission. 

Concours  d'Automne 

La  Commission  des  Concours  d'automne  s'est  réunie  le 
jeudi  37  octobre  1881,  sous  la  présidence  de  M.  Monieils^ 
Président  de  la  Société,  pour  prendre  connaissance  des 
rapports  fournis  sur  les  travaux  des  divers  concurrents^  et 
sur  le  mérite  de  ces  derniers. 

Les  demandes  des  concurrents  et  les  rapports  les  concert 
nant  ayant  été  examinés  et  discutés,  les  récompenses  ont 
été  distribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

1^  Reboisemeat  et  plantations  en  borinre. 

1.  M.  Cbabbiit  (Paulin),  propriétaire  à  Ârboussous, 
€ommune  de  Saint- Sauveur  de-Peyre.  —  Pour  reboise- 
ment de  terrains  en  pente,  et  nombreuses  plantations  en 
bordure,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de  100  fr.  et 
U  Traii^mmt  des  bois  en  France  par  les  particuliers,  par 
M.  Ch.  Broillsard,  professeur  è  l'Ecole  forestière. 

2.  M.  Dbgca  (Philémon),  propriétaire  aux  ÂrbousSes, 
eommune  de  Moissac.  —  Pour  reboisement  en  pins  mari- 
times de  cinq  hectares  de  terrain,  opéré  il  y  a  une  huitaine 
d'années,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de  76  fr.  et 
l'ouvrage  de  H.  Gb.  Broilliard. 

t.  M.  BiHOiT  (Jean-Baptiste),  propriétaire  à  Meyrueis.  — 
Pour  reboisement,  eni  871  et  1872,  de  k  hectares, 65  ares. 
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SI  centiares  de  terrain  en  pio  sylvestre  d'Auvergne,  une 
médaillo  de  bronze,  une  prime  de  50  fr.  et  l'ouvrage  de 
M.  Ch.  Broilliard.     . 

4.  M.  GoNT  (Joseph),  propriétaire  à  Méjassolles^commune 
de  Naussac.  —  Ponr  reboisement  en  pin  sylvestre  d'Auver- 
gne et  en  pin  sylvestre  d*Haguenau  et  d'épicéa  en  mélange, 
une  médaille  de  bronze,  une  prime  de  SO  fr.  et  l'ouTrage 
de  M.  Ch.  Broilliard. 

5.  M.  MooRB  (Vital),  propriétaire  à  Donnepau,  commune 
d'Arzenc-de  RandoD.  —  Pour  reboisement  de  4  hectares 
de  terrain  par  un  semis  de  pin  sylvestre  d'Auvergne,  exé- 
cuté, il  y  a  une  quinzaine  d'années,  et  qui  est  en  pleine 
prospérité,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de  40  fr.  et 
Vôuvrage  de  M.  Gh.  Broilliard. 

2*  ArboriealÉnve  fruitière  et  ▼itieollore. 

1.  M.  Passbbois  (Louis],  de  Mende.  —  Pour  planta* 
lion  d'une  vigne  dans  un  terrain  qu'il  possède  au  quartier 
de  Chaidecoste,  d'une  étendue  d'environ  30  ares,  une  mé- 
daille d'argent,  une  prime  de  SO  fr.  et  le  Traité  de  culture 
de  la  vigne  et  vivification^  par  J.  Guyot. 

3.  M.  Brajon  (Jean-Pierre),  propriétaire  i  Balsièges. 
—  Pour  plantation  d'une  nouvelle  vigne,  au  dessus  de 
l'embranchement  des  deux  routes  nationales  n^'  88  et  107, 
une  médaille  d'argent  et  une  prime  de  50  fr.,  avec  le 
Traité  de  J.  Guyot. 

3.  M.  Fagb  (Jean-Pierre),  de  Mende.  —  Pour  agran- 
dissement du  périmètre  de  la  vigne  qu'il  a  plantée  au 
quartier  de  Chaidecoste,  une  médaille  d'argent  et  une 
prime  de  50  fr.,  avec  le  Traité  deJ,  Guyot. 
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4.  M.  CoutBiER,  aDcien  maitre-d'hôtel  h  Mende.  —  Pour 
plaDtation  d'une  vigne  au  mâme  quartier  de  Chaldecoste, 
une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.,  avecle 
Traité  de  J.  Guyot. 

6.  BoTBB  fJeap),  propriétaire  à  Rouffiac,  commune  de 
Saint-Bauzile.  —  Pour  plantation  d'une  vigne  dans  la  dite 
commune,  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  40  fr. 
arec  le  Traité  de  J.  Guyot. 

6.  M.  Gaupert(Jute8),  propriétaire  à  Ghaldocoste,  com- 
mune de  Uende.  —  Pour  plantation  d'une  vigne,  une 
médaille  de  bronze,  une  prime  de  30  fr.  et  le  Traité  de 
J.  Guyot. 

7.  M.  Masseguir  (Victor),  de  Mende. — Pour  planta- 
tion d'une  vigne  au  quartier  de  Grouzas^  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  30  fr.  avec  le  Traité  de  J.  Guyot. 

8.  M,  ÛZ10L  (Pierre),  dit  Robert,  propriétaire  à  Crouzas, 
commune  de  Mende.  —  Pour  plantation  d*une  vigne,  une 
médaille  de  bronze,  une  prime  de  25  fr.  et  le  Traité  deJ. 
Guyot. 

9.  M.  GoRDBssB  (Etienne-Privat),  propriétaire  à  Mende. 
—  Pour  agrandissement  du  périmètre  de  sa  vigne,située  au 
quartier  de  Crouzas,  et  pour  améliorations  diverses,  rap- 
pel de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  attribuée  l'année 
dernière  et  une  prime  de  25  fr.  avec  le  Traité  de  J.  Guyot. 

iO.  M.  Fabbb  (Casimir),  mattre-d'hôtel  à  Mende.  «-« 
Une  médaille  de  vermeil  et  le  Traité  de  Dubreuil^  pour 
«boriculture  fruitière  et  exposition  de  fruits. 

^11.  M.  Bmoossouz  (Camille),  maire  de  Baisurels. — 
Pour  arboriculture  fruitière  et  exposition  de  fruits,  une 
médaille  de  bronze,  et  une  prime  de  40  fr.  avec  le  Traité 
4e  DubreuiL 


I.  U.  AsTRCG  (Jean  Pierre),  de  Mende.  —  Pour  ex- 
position de  poires,  dont  le  n*  1  pesait  740  grammes,  et  le 
n^  3  730  gr. ,  une  prime  de  20  fr.  et  un  sécateur. 

Irrigatlona»,  Drainage,  etc.  etc. 

1.  M.  F&NGousE  (Pierre) ,  propriétaire  i  Tartaronne, 
commune  d'Estables,  pour  améliorations  diverses  appoC" 
tëes  dans  sa  propriété.  —  Une  médaille  d'argent,  une  prime 
de  100  fr.  et  le  Manuel  des  irrigations^  par  M  aller  et 
Villeroy^  avec  le  Traité  pratique  du  boisement  et  du  reboi- 
sement, par  Levavasseur. 

2.  M.  OsTT (Pierre- Jean),  demeurante  Ghapciniès,coin^ 
munede  Saini-Sauveur-de-Peyre.  '— Pour  irrigations  et 
améliorations  diverses,  une  médaille  d'argeol,  et  une  prime 
de  70  fr.  avec  le  Traité  de  Muller  et  Villeroy  et  celui  de 
liûvavasseur. 

S.  M'  DcGUA  (Philémon),  propriétaire  aux  Arbousseï, 
commune  de  Moissac.  Pour  canaux  d'irrigations  et  amé« 
liorations  diverses,  une  médaille  d'argent,  et  une  prime  de 
&0  fr.  avec  le  Traité  de  Muller  et  villeroy^ et  celui  de  Leva- 
vasseur. 

4.  H.  Baxbut  (Eugène),  propriétaire  à  Mende.  —  Pour 
emmagasinement  des  eaux  dirrigation,  une  médaille  d'ar- 
gent et  une  prime  de  25  fr. 

M.  Noël,  adjoint  principal  du  génie,  i  Uende»  a  exposé, 
avec  un  mémoire  détaillé  et  plans  à  l'appui,  un  modèle 
très-simple  de  citerne  à  laquelle  sont  adaptés  des  citernaux 
destinés  à  la  flitration  des  eaux,  et  à  en  empêcher  ainsi 
li  o^rroption. 

La  Commission,  reconnaissant  les  s ervicei  qu0  peut  r^o-* 


—  251  — 

dre  l'application  de  ce  système,  très  peu  coAleui,  notam- 
meot  chez  les  popalaticos  de  nos  caisses,  et  en  vue  de  ré^ 
compenser  dans  la  mesure  du  possible  le  zèle  et  le  dévoue^» 
ment  de  M.  Noël  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  la  propagation 
du  progrès  agricole  et  horticole  dans  notre  département, 
propose  de  lui  décerner  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 
100  fr.y  en  le  priant  de  vouloir  bien  continuer  à  la  Société 
d'Agriculture  Texcellent  concours  qu*il  n*a  cessé  de  Jui  prê- 
ter depuis  qu*il  réside  à  M^nde. 

ft^  EBa»elgneiiieiil  agricole. 

1.  II.  ÂTGBR  (Emile),  instituteur  public  à  Grisac,  com- 
mune du  Pont'de-Montvert,  pour  enseignement  agricole  et 
horticole  par  la  théorie  et  par  la  pratique,  une  médaille 
d'argent  et  des  ouvrages  d'agriculture^  savoir  :  CatÂseries 
sur  t cLgricuUure  et  Vhoriicultwe^  par  Joigneau,z.  —  Con- 
firenees  sur  le  jardinage  et  la  culture  des  arbres  fruitiers^ 
par  le  même.  —  Trailé  pratique  du  boisement  et  r^boise^ 
ment  des  montagnes,  par  Levavasseur.  -^  Devoirs  de 
Vkomme  envers  les  animaux,  par  J.  Chalot. 

3.  M.  BouDOif  (Scipion),  instituteur  public  à  Saint-Gf^r- 
mam  de-Galberte.  —  Une  médaille  d'argent  et  tes  ouvra- 
ges d'agriculture  ci-dessus  mentionnés. 

9.  M.  Chapt^l,  instituteur  public  au  Pont  de-Montvert. 
—  Pour  enseignement  agricole,  et  pour  fondation,  parmi 
ses  élèves,  d*uiie  Société  pour  la  protection  des  animaux, 
notamment  des  oiseaux,  et  pour  la  destruction  de$  insectes 
nuisibles,  une  médaille  d'argent  et  les  ouvrages  d'agricul* 
lure  ei«dessns  mentionnés. 


t*' 
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Otoflervatlons  météorologiques. 

MM.  Le  Père  Stanislas^  à   Notre-Dame-des-Neigei ,   une 

médaille  de  vermeil. 
Rbt,  Frère  des  Ecoles  chrétiennes,  à  Langogae,  une 

médaille  d*argeDt. 
Rey,  employé  secondaire  des  Ponts  et   Chaussées  à 

Mende,  une  prime  de  10  fr., 
Cheminât^  employé  secondaire  des  Ponts  et  Ghaassées 

è  Marvejols,  une  prime  de  10  fr. 
Rigalt  secrétaire  de  la  mairie  deNasbinais,  anej>rime 

10  fr. 
Sl.-Pierre^  instituteur  à  Villefort,  une  prime  de  10  fr. 
Boudon,   instituteur  à    Saint  6ermain-de-Galberte, 

une  prime  de  10  fr. 
Rouqudte,  instituteur  à  Sext,  commune  du  Pompi- 
dou, une  médaille  de  bronze. 
Poujol,  instituteur  au  Massegros,   une  médaille  de 

bronze. 

Chaptaly  instituteur  au  Pont  de-Mont?ert,  une  mé- 
daille de  bronze. 

Durandf  instituteur  au  Collet  de-Dèze,  une  médaille 

de  bronze. 
Maurin,  agent-voyerà  Grandrieu,  une  prime  de  5fr. 
Favier,  instituteur  à  Auroux,  —        5 

Chevalier,  id.        au  Cheylard-l'Eféque  —        6 
Rigalf         id.        à  Termes,  —        5 

Conorê.       id.        ii  St^Frézal-d'Âjbuges  —        5 
Vôlay,         id.        è  St-Maurice-de-Ventalon ,  une 

médaille  de  bronze. 
Commeyras^  instituteur  à  Trélans,  une  médaille  de 

bronse. 
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IIM.firtin,  ÎDStitQteur  au   Fau-de-Peyre,   une  médaille 

de  bronze. 
Atgeff  instituteur  à  Grizac,  commune  du  Pont- de- 

Montvert,  rappel  de  la  médaille  d'argent  qui  lui  a 

été  déeernée  l'année  dernière. 
Boudel,  garde  forestier  à  Ghanac,  une  prime  de  6  fr. 
Sigala,  id.  à  la  Rouvière^   —  5 

Carrière  j         id«  àMeyrueis,       --.         .8 

Attos,  id«  à  Ferrussac,      *-  3 

Boulet^  brigadier  forestier  à  Brenoux,   —  3 

Capeliery  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Florac, 

une  médaille  de  bronze. 
Brwl,  garde  forestier  à  Saint-Bauzile,  une  prime  de 

3fr. 
Pontiêff  garde  forestier  à  St-Etienne-du-Valdonnez, 

une  prime  de  3  fr. 
LeeUf  garde  forestier  à  Lanuéjols,  une  prime  de  3  fr. 
YalèSf  agent-voyer  à  Villefort,  une  médaille  de  bronze. 

M.  Nègre  (Pierre -Jean),  jardinier  è  Mende,  a  pré- 
senté plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  l'année,  è  la  So- 
ciété de  très  beaux  produits  de  jardinage.  Aujourd'hui, 
divers  échantillons  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Commis- 
sion, qui  décide  qu'une  médaille  de  bronze,  avec  une  prime 
de  30  fr.  et  les  Cauieriei  sur  V Agriculture  et  VHortieuU 
îur$y  par  Joigneauz,  lui  seront  attribués* 

L'hospice  de  Mende  a  également  présenté  une  belle 
eollection  de  produits  horticoles  divers.  Une  médaille 
d*«rgent  et  dix  arbres  fruitiers  de  la  valeur  d'un  frane 
pièce  sont  attribués  à  cet  établissement. 
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RAPPORT  de  M.  Paulin  Laurens  sur  les  travaux 
de  reboisement^  dHrrigationSy  etc.  exécutés  par 
MM.  Chabbertj  d^Arboussous^  et  Osty^  de  Chap- 
dnièsy  commune  de  Saint-rSauveur-de-Peyre. 

Monsieur  le  Président^ 

D'après  votre  lettre  du  10  courant,  j*ai  visité  les^  travaux 
agricoles  quie  MM.  Chabbert  (Paulin]  et  Osty  (Pierre-Jean), 
l*un  d'Arboussous  et  l'autre  d«  Chapeiniès,  commune  de 
Saint-Sauveur-de-Peyre,  ont  invoqués  d^m  les  demandes 
qu'ils  ont  prodiiite^  à  l'eflfet  d*étre  admis  i^u  proch^ia  con- 
eours  d'automne  de  notre  Société.  Voici  les  coUjSlatations 
qu^  jVi  faites,  pour  chacun  d'eux: 

Son  domaine  est  situé  sur  un  sol  eu  partie  granitique  el 
et  en  partie  schisteux,  &  très  forte  pente  et  entrecoupé  de 
prpfonds  ravins  ;  il  est  tout  d'iin  tenant  et  s^éteod  sur  une 
aupierficie  de  174  beçtares.  C'est  une  gran4e  exploit^^tion 
où  dominent  la  production  des  céréales,  dq  seigle  d'hiver 
principalement,  et  l'élevage  des  bétes  i  laiue.  te  jour  de 
ina  visite,  t3  septembre,  on  y  procédait  i|ux  semailles  nvep 
trois  attelages  de  boeuf^^  dont  on  était  conduit  {lar  le  pro- 
priétaire. 

C«lui-ci,  comprenant  les  avantages  de  la  culture  inten- 
sive, au  lieu  d'éparpiller  tes  engrais  sur  toutes  les  terres 
arables,  lésa  concentrés  sur  les  meilleures  et  s'est  misé 
reboiser  les  moins  bonnes.  G^st  ainsi  que  des  semis,  bieni 
venants,  de  pin  sylvestre  s'élèvent  sur  environ  10  hectares. 
Quoique  le  domaine  présentât  déjk  une  étendue  considé- 
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nble  de  boif,  qui  permetiaient  d'en  livrer,  tous  les  ans,  à 
la  vente,  leur  accroissement  ne  peut  que  deveoir  rémunéra^* 
teuf ,  car  le  bois  de  chauffage  et  celui  de  construction  ren-^ 
chérissent  de  plus  en  plus  et  la  voie  ferrée  qui  a'établit 
entre  Marvojols  et  Ifenssargues,  avec  station  dans  la  com- 
mune, donnera  beaucoup  de  facilité  pour  l'écoulement  des 
produits. 

Il  y  a  aussi  de  fort  nombreuses  plantations  dVrbrcs  feuil- 
lu5|  surtout  de  fiôaes.  Les  prés,  les  pâtures  et  les  champs 
en  sont  bordés,  presque  partout.  D'énormes  tertres  en 
offrent  plusieurs  lignes.  Les  sujets  ont  été  fournis  par  une 
pépinière,  plusieurs  fois  renouvelée,  et  qui  en  contient 
encore  une  assez  grande  quantité.  Les  premiers  plantés, 
qui  ont  une  viegtaine  d'années,  sont  déjà  forts.  Lorsque 
tous  seront  parvenus  au  même  développement,  leur  effeuil- 
lage annuel  el  leur  émondage  triennal  procureront  une 
ressource  précieuse  pour  la  nourriture  du  bétail. 

On  y  voit  également  un  certain  nombre  de  poiriers  et 
de  pommiers.  Parmi  eux,  il  y  en  a  qui  conservaient  quel- 
ques fruits,  malgré  la  grande  sécheresse. 

Les  prairies  ne  sont  pas  négligées.  En  tête  de  celle  qui 
touche  h  la  basse-cour,  est  établi  un  bassin,  recevant  le 
trop-plein  de  l'abondante  fontaine  qui  alimente  d'eau  la 
ferme;  ildt>nne  le  moyen  d'étendre  l'irrigation  au  loin^ 
Sa  proximité  de  l'habitation  dispense  d'y  adapter  un  appa- 
reil automatique  pour  le  vider. 

Un  chemin  particulier,  d'une  assez  grande  longueur,. 
vient  d'être  tracé  et  construit  par  le  propriétaire^  pour  join- 
dre on  chemin  de  petite  vicinalité  qui  débouche  sur  Tan- 
cienne  roate  départementale  n®  10,  aujourd'hui  chemin  de 
grande  communication  n^  40. 

En  somme,  le  reboisement  par  massifs  et  les  plantations 
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forestièrei  en  brodare  constituent  les  améliorations  les 
plus  saillantes,  réalisées  par  M.  Chabbert.  Elles  le  rendent 
digne  d'avoir  part  aux  encouragements  que  mentionne  le 
paragraphe  f  du  programme. 

2<*  m.  Osiy. 

C'est  de  parcelles  isolées  qu'est  formée  sa  propriété,  dé- 
pendant d'un  hameau  d'une  douzaine  de  feux.  Elle  appar- 
tient à  la  petite  culture  locale  et  y  figure  aux  premiers 
rangs.  Le  sol  en  est  granito*schisteux. 

Je  trouvai  le  propriétaire  sur  une  pflture  du  nom  de 
Rancine,  où,  avec  un  char  attelé  de  vaches,  il  allait  pren- 
dre des  feuillards.  Le  reste  du  gros  bétail  y  pacageait  ;  je 
remarquai  qu'il  était  de  race  choisie  et  que  son  état  d'en« 
tretien  témoignait  des  bons  soins  du  maître.  Ce  dernier  me 
montra,  dans  cette  pâture,  qui  est  débarrassée  de  toute 
broussaille  et  où  n'ont  été  conservés  que  les  arbres  de 
quelque  valeur»  deux  réservoirs  qu'il  y  a  établis  et  qui  per- 
mettent d'arroser  des  prés  inférieurs,  lesquels,  sans  cela 
seraient  peu  productifs.  L'un  était  momentanément  h  sec, 
par  suite  du  défaut  prolongé  de  pluie  ;  l'autre  fonctionnait 
encore.  Il  resterait  à  les  pourvoir  d^appareils  automatiques 
de  vidage. 

La  parcelle  la  plus  importante  du  domaine  est  une  prai- 
rie, dite  Les  Taubirei.  Le  petit  ruisseau  de  l'endroit  la 
traverse  dans  le  sens  de  la  longueur.  Ses  berges,  qui, 
lors  des  crueS;  étaient  corrodées  avec  élargissement  déme- 
suré du  lit,  ont  été  fixées  par  des  plantations  d'arbrea 
aquatiques,  qui,  outre  ce  résultat,. donnent  un  produit  en 
taiondes.  De  nombreuses  prises  d'eau  y  sont  pratiquées^ 
qui  procurent  an  fertilisant  arrosage. 
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Toales  les  parcelles  sont  bordées  de  frênes  k  écorce  lissa 
tU  par  conséquent,  vigoureux.  Les  plus  Agés  remontent  à 
environ  30  ans. 

Le  voisinage  de  l'habitation  est  complanté  de  pommiers 
et  de  poiriers.  Leurs  fruits,  se  ressentant  de  la  sécheresse, 
étaient  médiocrement  abondants,  peu  développés  ou  cre- 
vassés. 

Sur  le  point  d'être  épuisée,  la  pépinière  va  être  trans- 
férée dans  un  terrain  plus  propice. 

Ce  qui  frappe,  dansTensemble  de  la  propriété,  c*est  sa 
bonne  tenue  générale.  Tout  y  est  disposé  avec  intelligence 
et  en  parfait  état.  11  y  a  prédominance  de  la  production 
des  fourrages  naturels,  notablement  augmentée  par  des 
irrigations  bien  entendues.  Aussi  conclurai-je  à  ce  que  H. 
Osty  participe  aux  encouragements  du  programme  qui 
sont  l'objet  de  son  paragraphe  3. 

Les  deux  concurrents  sont,sans  contredit,  très  méritants. 
Il  serait  à  désirer  que  chacun  d'eux  pût  obtenir,  sur  le 
crédit  qui  lui  est  particulièrement  applicable,  à  la  fois  une 
allocation  pécuniaire,  une  médaille  d'argent  et  un  livre 
spécial. 

Je  joins  ici  leurs  demandes,  que  vous  m'aviez  transmi- 
ses  en  communication . 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  etc. 

P.  LAURENS. 


t. 


B APPORT  de  M.  L.  de  Fenouillet  sur  les  travaux 
de  reboisement  et  de  plantations  forestières,  etc. 
exécutés  par  M*  Dugua,  Philémon,  de  Moissacj 
et  par  M.  Bromsoux,  maire  de  Bassurels. 

Fons,  13  octobre  1881« 

Monsieur  le  PrésidenI, 

J*ai  rhonnear  de  yous  adresser  mon  rapport  au  sujet  des 
deux  propriétés  que  j'ai  été  chargé  de  visiter  par  la  Société 
d'Agriculture. 

N^  1.  Les  Arbousses,  commune  de  Moissac,  appartenant 
à  M.  Dugaa,  Philémon  — Voici  les  améliorations  que  j'ai 
pu  constater  dans  la  dite  propriété  : 

En  fait  de  travaux,  un  chemin  de  1500  métrés  enviroUi 
qui,  partant  de  la  route  de  Sainte  Croix- Vallée-Française» 
monte  par  des  lacets  jusqu'à  l'habitation  de  M.  Duguael 
dessert  de  cette  manière  une  grande  partie  de  la  propriété. 
Ce  chemin  a  eu  quelques  difficultés  d^exécution,  attendu 
qu'il  a  fallu,  en  certains  endroits,  le  tailler  dans  le  roe. 
Deux  réservoirs,  dont  un  construit  en  ciment  et  qui  sert  à 
arroser  une  prairie  nouvellement  créée,  susceptible  de  pro- 
duire, sous  peu,  de  70  à  80  quintaux  de  foin  ;  l'autre  est 
entièrement  creusé  dans  le  rocher  à  côté  de  l'habitation; 
quoique  non  terminé  encore,  on  peut  juger  de  son  impor* 
tance,  sa  longueur  actuelle  étant  de  6  m.  sur  3  m.  30  de 
largeur  et  1  m.  60  de  hauteur.  M.  Dugua  se  propose  d*en 
faire  un  réservoir  énorme  qui  réunira  les  eaux  d'une 
source  assez  abondante  pendant  plusieurs  mois  de  l'année, 
ce  qui  lui  permettra  d'irriguer  un  très  grand  espace  de 
terrain. 

Pour  l'arboriculture  fruitière,  j^ai  compté  quarante  pru- 
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niers  (Reioe-Claude)  en  plein  rapport^  ainsi  qu'une  tren- 
taine de  cerisiers  (espèce  de  Jérusalem),  qui  donnent  aussi 
de  très  beaux  produits.  Tous  ces  fruils  sont  expédiés  à 
Paris. 

La  viticuUure  ne  laisse  rien  à  désirer;  la  vigne  est  bien 
soignée,  quelques  souches  ont  été  attaquées  par  le  pbi- 
loiera  il  y  a  environ  dix  ans,  mais  elles  n'ont  pas  complè- 
rement  péri  et  on  n'a  pas  eu  i  constater  depuis  lors  de  non- 
vellei  invasions.  H.  Dugua  obtient  avee  le  soufre  des  ré- 
sultats on  ne  peut  plus  satisfaisants.  Ses  espèces  sont  l'ara- 
mon  et  le  tenet-noir,  qui  lui  donnent  un  vin  excellent^ 
très  couvert  et  qu'il  peut  conserver  plusieurs  années.  EnGn, 
M.  Dogua,  en  bon  agriculteur,  a  ses  pépinières  de  pru- 
niers, de  cerisiers  et  de  vignes,  le  tout  parfaitement  tenu. 

Quanta  la silviculture,  j*ai  vu  un  essai  de  boisement  en 
pins  maritimes,  de  la  contenance  dé  cinq  hectares,  qui  a 
bien  réussi,  eu  égard  au  terrain  inculte  et  abrupte  où  il  se 
trouve.  Ces  semfs  datent  de  huit  ans;  ils  sont  d'assez  belle 
venu^,  quelques  arbres  atteignent  déjà  une  hauteur  de 
trois  mètres.  M.  Dugua  ne  s'en  tieddra  pas  là,  il  est  en  effet 
tf<)p  ilBitiéfait  désïésUltats  obtenus;  car,  tout  en  garnissant 
d'Uhe  belte  végétation  d^s  terrains  autrefois  complètement 
arides,  il  se  meta  l'abri  des  ravines  et  des  inondations. 

En  somme,  j'ai  été  satisfait  de  ce  que  j'ai  vu  dans  la 
propriété  des  Arbousses,  qui  réunit  un  ensemble  d'amélio- 
rations méritant  des  éloges.  Je  suis  donc  d'avis,  Monsieur 
le  Président,  que  la  Société  d'Agriculture  doit  récompen« 
serson  propriétaire. 

N""  2.  Propriété  de  Gripsoules,  appartenant  à  M.  Brous- 
soQX,  Camille,  maire  de  Bassurels.  J'ai  visité  les  planta- 
tions fruitières  de  M.  Broussoux,  et  j'ai  constaté  leur  réus- 
site SÛT  vingt  pommiers  chargés  des  plus  beaux  fruits, (es- 
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pèce  reinette  double.)  Ces  arbres  ont  neuf  ans  et  sont  mag- 
nifiques; j*en  ai  compté  sept  autres  plantés  depuis  trois 
ans  et  qui  ont  déjà  donné  quelques  fruits.  J*ai  aussi  admiré 
une  dizaine  de  poiriers,  couverts  de  belles  poires  que  le  pro- 
priétaire me  dit  être  la  poire  d'angoisse,  mais  qui  est  en 
réalité  la  poire  d'une  livre  ou  gros  rflteau-gris  d'hiver.  M. 
Broussoui  se  propose  du  reste  d'envoyer  au  siège  de  la 
Société  un  échantillon  de  ses  beaux  fruits,  que  la  Commis- 
sion appréciera  et  qui  méritent  certainement  d'être  primés, 
Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  etc. 

L.  de  FENODILLET. 


RAPPORT  de  MM.  de  Lescure  et  Vincens,  sur  les 
travaux  de  viticulture  ou  d*irrigation,  exécutée 

-  dans  la  commune  de  Mende  par  MM.  Caupert 
(Jules)  ;  Passebois  (Louis)  ;  Courbier  ;  Fage 
[Jean-Pierre]  ;  Masseguin  (Victœ") ;  Oziol  (Pierre^ 
dit  Robert)  ;  Cordesse  [Etienne-Privàt);  et  Barbut 
(Eugène). 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  a  bien  voulu  nous  charger.  M,  Noël  et  moi, 
de  visiter  les  travaux  de  viticulture  et  d'irrigation  exécu- 
tés par  certains  propriétaires  de  la  commune  de  Mende,  qui 
se  sont  présentés  comme  candidats  aux  divers  concours 
d'automne  de  cette  année. 

Notre  collègue,  M.  Noël,  s'étant  trouvé  dans  l'impossibi- 
lité, (par  suite  de  maladie),  de  m'accompagner  dans  !• 
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yisite  de  ces  (rataux,  je  me  suis  associé  M.  Vincens,  notre 
secrétaire  adjoint,  et  j*ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-après 
le  rapport  sur  lequel  nous  avons  consigné,  d'un  commun 
accord,  le  résultat  de  nos  visites. 

M.  Caupert,  propriétaire  à  Ghaldecoste,  a  planté  en  vigne 
la  plus  grande  partie  d'une  terre  longeant  l'ancienne  route  de 
Mende  è  Saint-Fiour,  sur  une  contenance  de  45  ares  envi-, 
ron.  Avant  d'effectuer  sa  plantation,  cc)  propriétaire  avait 
fait  défoncer  le  terrain  à  une  profondeur  moyenne  de  60 
centimètres.  La  grande  quantité  de  matériaux  provenant  de 
ce  pénible  défoncement  à  servi  h  construire,  à  l'Est  de  la 
parcelle,  un  mur  de  clôture  et  à  améliorer  le  chemin  mon- 
tant de  la  route  à  la  maison  d'habitation  et  à  la  ferme. 

C'est  en  avril  dernier  qu'ont  été  plantés  les  ceps,  au  nom- 
bre de  2400  et  à  la  distance  de  1  mètre  20  centimètres 
Fun  de  l'autre. 

La  sécheresse  exceptionnelle  de  l'été  dernier  a  nui  è  la 
reprise  d'un  assez  grand  nombre  de  pieds,  mais  ceux  qui 
ont  résisté,  la  moitié  environ,  sont  très  beaux  et  promet- 
tent une  belle  réussite  pour  l'an  prochain.  Les  plants  non 
enracinés  seront  remplacés  par  ceux  qui  existent  dans  une 
pépinière  établie  dans  la  pièce^  en  vue  de  la  complanter 
totalement  en  vigne  au  printemps  de  1882. 

Les  variétés  de  plants  sont  les  suivantes  :  Gamai  d'Au- 
vergne, Gamai  corbeau-noir  et  franc-pineau  de  Bourgogne, 
provenant  de  la  Limagne,  de  Chirac  et  d'Ânnonay. 

Le  long  de  la  route,  M.  Caupert  a  planté  une  haie  d'au- 
bépines pour  défendre  sa  propriété  que  ne  protégeait  pas 
assez  l'ancien  mur.  Sur  ce  même  côté,  il  existe  quelque^ 
arbres  qse  M.  Caupert  se  dispose  à  abattre  ainsi  qu'il  a 
&lt  pour  un  gros  noyer  qui  aurait  porté  un  préjudice  con- 

Partle  agricol*,  «tt.  ^0 
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tidérable  à  la  tigoe.  II  n'est  pas  besoin  de  dire  que  nous 
lui  avons  fortement  conseillé  d'enlever  tons  les  arbres  res- 
tants. 

M.  Passebois  (Louis)  possèdq»  à  Cbaldacosk^  nne  |mp« 
telle  de  terre  d*environ  80  ares  contigoë  h  une  maison 
dliabitation  contre  laquelle  il  a  établi  une  vaste  citerne^ 
qui  lui  permettra  de  remédier  autant  que  possible,  aux  ef- 
fets, quelquefois  désastreux  pour  tout  le  quartier  de  Chal- 
decoste,  de  la  trop  grande  sécheresse  de  certains  étés. 

An  printemps  dernier ,  après  avoir  fait  défoncer  ï  00 
centimètres  de  profondeur,  son  terrain,  de  nature  calcaire, 
d'où  il  a  extrait  de  beaux  matériaux  qui  ont  servi  i  le  clore 
par  des  murs  solidement  établis,  M.  Passebois  a  planté,  è 
1  m.  20  de  distance  en  tout  seus,  des  pieds  de  vigpes^ 
gamaj  et  merlot  de  Florac,  gamai  et  chenu  d'^Auvergne. 

Il  résulte  de  Texamen  des  travaux  effectués  que  les  plants 
provenant  de  Florac  ont  mieux  réussi  que  ceux  qui  sojit 
venus  d'Auvergne.  Gomme  pour  les  vignes  de  M.  Caupert| 
Tété  extrêmement  seo  de  cette  année  a  nui  è  la  venue  de 
bon  nombre  de  pieds  ;  mais  ceux  qui  restent  et  qii'on  peut 
évaluera  (a  moitié  de  la  plantatîon,  sont  d'une  très  belle 
venue,  grflce  è  quelques  arrosages  qu'on  a  pu  opérer  au 
moyen  de  l'eau  de  la  citerne.  Les  plants  qui  ont  fait  dé- 
faut seront  remplacés  par  d'autres,  mis  en  pépinière  à  cet 
effet. 

Quelques  noyers  situés  en  bordure  de  la  propriété  seront 
arrachés  cet  hiver  par  les  soins  de  H.  Passebois,  qui  a  re- 
connu, au  cours  de  l'été,  la  nécessité  de  faire  cette  élimi- 
nation. 

Toujours  au  quartier  de  Ghaldecosie,  M,  Courbier,  mai^ 
tre-d'hAlelà  Monde,  a  fait  llaeqaisition  d'un  champ  d'une 


«(^llKe^Mce  d'un  haetans,  tM  arei,  quHI  a  transformé  « 
fig^a^  après  i>voir  C|it  défaaceir  è  ana  profondeur  da  50  à 
6Qi  aaoUiiiiiM'^;'*  Au  iW>yon  das  qiatériaux  axtraiis,  il  n 
fupé  4!V  t^Pf^Wl  régulières  |a  long  de  pa  propriéi^  |L«i 
plantSy  au  nombre  de  10,000,  qui  ont  été  employés,  ^gi 
ayffl  dan^ar»  §9W  copitUuer  Ai  vigoe ,  provienni^t  de 
Borifeauf  ^  d'Âui argpa  ft  df  la  Çanoiirgua ,  (Gf oMf  • 
Négret,  Merlot,  etc.) 

J^  djfstf  ^HME!9  (^iMiaryiM»  «çnl  da  8  ijfièMres  da^s  Ur9  «ni 
et  ^  j»jO  centUiv^iy  4|iDf  riiiutr«. 

jie  tarrAJD  fiat  eulc^ra,  conipda  tons  lies  terrains  de  Ch|lr 
de^fH^t^^ 

Dans  l'espoir  que  Tété  offrirait  quelques  iotermi(t<W!6f 
de  pluie,  M.  Gourbier,  ^en  juin  dernier,  avait  semé  dei 
pommes  de  terre  entre  les  plants.  Nous  estimons  quf 
celle  opération,  jointe  h  l'extrême  sécheresse,  a  nui  dans 
une  certaine  mesure  à  la  réussite  des  plants  de  vignes, 
dont  les  deux  tiers  sont  à  remplacer.  Gomme  dans  la 
vigne  de  M.  Passebois,  les  plants  de  Florac  sont  ceux 
qui  ont  le  meux  résisté. 

M.  Gourbierse  propose  fermement  de  continuer  sa  plan- 
tation et  d'améliorer  sa  propriété  en  faisant  construire 
une  citerne  et  un  vaste  bassin,  et  en  abattant  les  derniers 
noyers  qui  lui  restent. 

M.  Fage,4auréat  da  l'année  dernière,  a  fait,  cette  an* 
née,  9ue  nouvelle  plantation  de  vigne  è  la  suite  de  celle 
pour  laquelle  ila  été  j>rimé. 

Sur  mille  pieds  nouvellement  plantés,  on  peut  évaluer  la 
réussite  à  80  po^r  cent,  malgré  la  sécheresse  de  Tété  at 
grâce  à  l'eau  dé  son  grand  réservoir  qu'il  a  presque  to^te 
coqfacrée  à  la  nouvelle  jplantatiQn,  beureusement  vivifilé4 
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par  trois  arrosages  effectués  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

La  vigne  plantée  par  H.  Fage,  il  y  a  deux  ou  trois. ans, 
est  des  plus  prospères.  A  Tépoque  où  nous  l'avons  visitée, 
le  raisin  était  en  pleine  maturité  et  en  grappes  abondan- 
tes. 

'M.  Fage  se  propose  d*agrandir  sa  plantation  viticote, 
ce  qui  prouve  qu'il  considère  son  entreprise  comme  sus-' 
ceptible  d*un  bon  rapport. 

Notons  en  terminant  que  ce  propriétaire  soigneux  à  ré- 
paré parfaitemsnt  les  parties  de  murs  de  clôture  qui  étaient 
dans  un  mauvais  état,  et  que  les  matériaux  employés 
proviennent  des  défoncements  qu'il  a  faits  pour  amélio- 
rer ses  terrains. 

M.  Masseguin  (Victor),  ouvrier  maçon  à  Monde,  pos» 
sède,  au  quartierde  Grouzas,un  champ  de  13  ares  68  cent, 
qu'il  défonça,  il  y  a  trois  ans,  à  75  cent,  de  profondeur. 
A  la  même  époque,  il  le  complanta  en  vigne  en  observant 
une  distance  de  1  mètre  entre  chaque  cep.  Les  matériaux 
provenant  du  défoncement  lui  ont  servi  à  construire^  à 
l'entrée  de  sa  vigne,  une  maisonnette  qu'il  se  propose 
d'agrandir  et  qui  lui  servira  de  demeure  pendant  la 
saison  de  maraudage. 

La  vigne  de  M.  Masseguin  est  d'une  belle  venue  et  les 
iruits  qu'elle  donne  depuis  deux  ou  trois  récoltes,  pro- 
mettent  des  résultats  satisfaisants  pour  l'avenir. 

M.  Masseguin  a  été  lé  premier  à  introduire  la  vigne 
au  quartier  de  Crouzas,  et  son  exemple  n'a  pas  tardé  à 
avoir  des  imitateurs. 

M.  Oziol  [Pierre),  dit  Robert,  est  propriétaire,  à  Crouzas, 
d'un  important  domaine  qu'il  a  exploité  jusqu'ici. 
Dans  un  champ  parfaitement  abrité,  situé  au-dessous 
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de  son  habitatioDi  et  d'ane  contenance  de  SS  ares  en?iron, 
il  a  planté  4000  pieds  de  figne.  L'espacement  de  ces 
fiants  est  de  1  mètre  en  tout  sens. 

L'espèce  est  du  Négret  de  la  Canourgue  et  du  gamai 
d'Auvergne. 

La  plantation  ayant  été  faite  en  a?ril  dernier,  après 
un  défoncement  de  50  centimètres  de  profondeur»  la  sè- 
•eheresse  exceptionnelle  de  Tété  a  nui  considérablement  à 
la  reprise  des  plants,  dont  la  moitié  à  peu  près  devra 
être,  remplacée.  M.  Oziol  est»  du  reste,  tout  disposé  à 
compléter  sa  plantation  Tannée  prochaine,  la  vigueur 
des  ceps  qui  ont  résisté  à  la  sécheresse  lui  donnant  les 
les  meilleures  espérances  pour  l^avenir. 

Quelques  arbres  de  plein  vent,  notamment  un  gros 
noyer,  nuiraient  à  la  propriété  de  la  vigne.  M.  Oziol  les 
fera  dnparattre  au  plus  tôt. 

M.  Cordesse  (Etienne-Privat),  &  qui  la  Société  a  donné 
un  enconragement,  Tannée  dernière,  pour  la  plantation 
qu'il  a  faite  dans  le  même  quartier  de  Grouzas,  a  aug- 
menté, cette  année,  son  périmètre  de  deux  cents  sujets  qui 
ont  parfaitement  réussi.  Se  conformant  aux  recommanda-, 
tiens  qui  lui  furent  adressées  par  M.  Noël,  dans  sa  visite 
de  1880,  il  a  repris  son  ancienne  vigne,  autant  qu'il  a  pu 
le  faire  après  une  première  plantation  déjà  opérée,  tan- 
dis que  dans  le  principe  il  s'était  contenté  de  faire  un 
défoncement  incomplet  et  de  planter  chaque  cep  dans 
un  trou. 

La  partie  basse  de  sa  vigne  était  abondamment  pour- 
irue  de  terre  végétale,  tandis  que  la  partie  haute  en  souf ^ 
Irait.  L'hiver  dernier,  il  a  remonté  lui-même  la  terre,  et 
tojourd'  but  la  partie  supérieure  renferme  une  épaisseur 


r 


dé  Wtté  luffidAntè  i^r  tkifé  fiàipifef  léS  flMhtt  (féi, 
fiàtiée  ûétnxité,  éihitM  éû  nbUBtBMé. 

La  figne  de  M.  CordèMë  éM  bôi^déè  iÊttr  eèUntitis  poléffi 
éë  àèyetB  qui  doivent  dfspaffëltfè,  ^tl  tiéât  à  ol^^ir  de 
bons  résultat!.  Nous  espérons  qu'il  suivra  le  oèûsdt  ^d6 
ttàixi  lui  avons  donné  dé  leé  érfàdièr. 

M.  B^rbut  (Eugàne),  propriétair^i  à  Mende,  possède^  k 
Ramilles,  un  moulin  a  blé  et  un  pré  attenant  de  la  eonte^ 
nanee  de  plus  d'un  hectare; 

Ne  pouvant  pas  utiliser  les  eaux  du  béai  de  son  ndouliii 
pour  arroser  là  prairie^  à  cause  de  la  trop  (frande  difé^ 
rence  des  niveaux  >  il  a  réuni  plusieurs  soorctà  nais^ 
sa&t  au  bas  du  mur  de  soutèàement  du  èhemio  qui  ièn- 
ddit  à  Bamiilles,  et  lei  a  andenées  dané  tin  réservoir  spé- 
•ial  qu'il  a  fait  construire  dans  les  IdimensioBa  suivantes  i 
8  mètres  de  longueur  intérieure  sur  k  mètres  de  largeur 
et  9  ihëtres  dé  profondeuK 

L^édU  qui  ahiiiehte  ce  tésëi'voir  étant  cbnsbtnfhèHt  éhM 
êk  limlpidè  sert  fi  làVet  îe  blé  q[a*oti  ptiiié  dit  inàttfin,  iHfH 
ta  que  précédemment  ûh  était  obligé  de  tcftijèùi'i  émi^lbifè^ 
pbui^  cette  opération  léii  èéUï  dit  Lot,  ^Ui  ààRi  piirtbii  trbU"* 
blèëil  où  inalproprés  en  été,  lidtttmiiiént  à  là  iûiïe  d*bfè^â 
Mtt  flés  fiilrtés  piliies. 

Qe  réservoir  a  été  céàstroit  de  ttiàttièré  1  pélrtaiétti^  &à' 
&isét  k  l'irrigaiibti  de  la  pràirib  SO  eëhtimêlréé  dé  hàUtetit 
Mil^riéiiré  dé  l'eàd  dé  ce  îlàsèin  ;  et  éé  èld  tdiil  tèinpé,  mèkbè 
durant  les  mois  de  grande  sécheresse. 

Aihsïi  ëù  biomédt  o&  àôixk  àitiui  Visité  ték  iréVàtii  de  kl. 
Buirbtat,  b'ëSt^-dlHJ  dhnS  U  l^l^efàiéré  qliîiiiiàlitè  dé  beîilëttr 
hte,  là  prfaiMé  ttVait  déjft  ibtardi  deux  ibUpèà  Ûë  HDgàiii; 
tu  pîii'éll   rëndéiiiétitp  ^til  i  tié  ibàlbéuMuteA^ébt  tMà 
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rir«  cette  année,  démontre  qne  M.  Barbut,  indèpenr 
damtnentde  I'œa?re  utile  dont  il  est  le  premier  à  pro6ter» 
a  donné  un  exemple  que  pourront  f uirre  les  propriétairei 
dont  les  terrains  se  trouvent  dans  des  conditions  à  peu  près 
analogues. 

Le  sommet  du  pré  voisin ,  de  la  digue  du  moulin» 
étant  un  peu  surélevé,  les  eaux  du  bassin  récemment  cons- 
truit ne  peuvent  pas  l'atteindre.  M.  Barbut  se  propose  de 
construire  dans  celte  partie  du  pré  un  autre  bassin  qui  sera 
également  alimenté  par  les  eaux  de  source  qu'il  a  captées 
sous  la  partie  supérieure  du  chemin  de  Ramilles,  allant 
joindre  la  route  nationale. 

Noos  estimons  que  les  pnopriélairea  aus^nommés  ont 
droit  aux  encouragemeoti  de  la  Société  dans  la  nesnrt 
des  travaux  qu^ilê  ont  exéeiiiéi. 


RAPPORT  sur  les  trmaux  de  viUculturà  exécutés 
à  Balsiège$ par  M.  Biujoif,  Jean-Pierre^  domicUU 
ions  la  dite  oomnrnne,  par  M*  Frédéric  Graus- 
$eti  «tH>caC  à  Mende. 

Balsièges,  le  2  octobre  1881. 

Monsieur  le  Président, 

Chargé  par  la  Société  d'Agriculture  de  visiter  la  vigne 
récemment  plantée  par  le  sieur  Brajon  (Jcan*Pierre],  ^e 
Balsièges,  j'ai  Tbonneur  de  vous  adresser  ci-après  le  résul- 
tat de  la  visite  que  j'ai  laite  en  compagnie  de  M.  Vincens, 
secrétaire  de  la  Société,  le  dimanche  S  octobre  courant. 

Le  sieuf  Brajon  n'en  est  pas  à  ses  débuts  en  fait  de  plan- 
tation de  vignes.  Il  y  a  près  de  dix  ans,  ce  propriétaire,  in- 
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lelligent  et  laborieux,  fut  le  premier,  dans  la  commune  de 
Balsièges  et  dans  les  communes  environnantes,  qui  essaya 
de  planter  la  vigne  sur  un  coteau  situé  au-dessus  de  la  route 
allant  de  Balsièges  à  Florac.  Les  cultivateurs  de  Tendroit  ne 
pouvaient  pas  se  faire  è  Tidée  que  la  vigne  prospérerait  à  Bal- 
sièges. Aussi  ne  se  faisaient-ils  pas  faute,  toutes  les  fois  que 
l'occasion  se  présentait,  de  plaisanter  sur  les  essais  de  viti- 
culture entrepris  par  Jean-Pierre  Brajon.  Celui-ci,  persis^ 
tant  dans  ses  projets,  ne  se  laissa  pas  décourager  par  les 
moqueries  de  ses  voisins.  Des  résultats  satisfaisants  ne  tar- 
dèrent pas  i  couronner  ses  travaux  et,  en  1874,  la  Société 
lui  accordait  un  encouragement  en  lui  décernant  une  mé- 
daille d'argent  et  une  prime  de  50  fr. 

Aujourd'hui,  le  lauréat  de  1874,  qui  n'a  pas  tardé  à  avoir 
des  imitateurs,méme  parceuxqui,dansle  principe,  riaient 
de  ses  essais,  vient  vous  présenter  une  nouvelle  vigne  qu'il 
a  établie  au-dessus  de  sa  maison  d'habitation,  sur  le  versant 
de  la  montagne  à  la  crête  de  laquelle  se  voit  l'hermitage 
dit  de  Sainl  ChaouBou. 

Cette  nouvelle  vigne  est  située  au-dessus  du  sou- 
terrain qui  vient  d'être  construit  pour  le  passage  de  la 
Toie  ferrée.  Le  terrain  a  été  préalablement  défoncé  à  66  cen- 
timètres de  profondeur.  Les  plants  employés  sont,  notam- 
ment, le  gamai,  le  négret,  le  corbeau,  l'œillade,  le  monastel. 
lis  ont  été  plantés  à  un  1  mètre  de  distance  l'un  de  l'autre, 
au  nombre  de  3,000  et  ont  produit,  cette  année,  deux  quin- 
taux de  raisin. 

Nous  estimons  que  ce  propriétaire  soigneux,  qui  a  été  le 
premier  à  donner  l'exempte  de  la  culture  de  la  vigneau  tour 
de  lui,  et  qui  se  propose  d'agrandir  considérablement  la 
vigne  que  nous  venons  de  visiter,  mérite  de  la  part  de  la 
Soeiété  un  nouvel  aneouragement; 
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RAPPORT  sur  les  travaux  de  viticulture  exécutés 
par  M*  Boyer  (Jeaii)^  filsj  propriétaire  à  Rouf-- 
fiacj  commune  de  St-Bauzile^  canton  de  Mende. 

Sûat-Baazile,  4  octobre  1881, 

A  eofiroD  huit  cents  mètres,  et  i  TOuest  du  fillage  de 
&oulBae,  où  il  réside ,  M.  Boyer,  Jean,  possède  plu- 
sieurs parcelles  d'un  seul  tènement;  ces  parcelles,  dites 
Beaume,  Gflle  frech  et  Combe,  sont  inscrites  à  la  matrice 
cadastrale  delà  Commune  de  Saint-Bauzile^  F^*  840,  avee 
une  contenance  de  3  hectares,  32  ares  70  centiares  et 
un  re?enu  de  48  fr.  04  cent.  Elles  sont  désignées  au  plan, 
section  A,  sous  les  n<»  90,  91,  92,  119,  120. 

Les  travaux  de  fiticulture  que  nous  avons  à  étudier  ont 
été  exécutés  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  parcelles, 
c'est-à-dire,  celle  qui  offre  le  plus  de  déclivité  :  Texcédant 
de  la  propriété,  qui  s'étend  en  pente  modérée  jusqa'èla 
route  nationale  n®  107,  est  occupé  par  des  cultures  cé- 
réales ou  fourragères  et  comptante  par  de  nombreux  ar- 
bres fruitiers  (pommiers,  poiriers,  cerisiers)  en  bon  état 
d'entretien  et  de  production. 

En  terrain,  argilo-calcaire,  i  sous  sol  perméable,  ex- 
posée an  Sud,  abritée  de  TEst  et  de  TOuest  par  de  légers 
Moidents  de  terrain,  du  Nord  par  le  versant  abrupte  du 
eausse  de  Mende,  quoique  i  l'altitude  moyenne  de  787  mè- 
tres, la  propriété  de  M.  Boyer  réunit  les  conditions  les 
plus  favorables  à  la  culture  de  la  vigne  dans  le  Valdonnez. 

La  superficie  actuellement  cultivée  en  vigne,  prélevée  sur 
les  parcelles  sus-désignées,  est  de  0  hectare ,  36  aras, 
00  centiares;  elle  est  subdivisée  en  cinq  terrasses  super- 
posées de  cent  mètres  de  longueur  sur  sept  de  largeur. 
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Chaque  (errasse  est  soateoue  par  ud  mur  construit  atee 
!és  pierres  provenant  da  déFoncement.  Toutefois,  dans  la 
pwtAt  ïùtérietitè,  \eê  murs  ènt  Due  batilatrr  innilBsttnte 
pottf  ttMidtmiir  le  terrain,  modérer  h  petM  et  empêdber 
la  couche  végétale  d'être  entraînée  par  les  eaux  ;  inconvé- 
nients auxquels  le  propriétaire  compte  remédier  sous  peu 
en  safélevant  les  murs,  sort  k  l'aide  des  pierres  qu'il  doit 
èttvaire  en  agrandissant  son  vignoble  vers  la  partie  sopé- 
riettre,  soit  par  des  talus  gatonnës  qu'il  veut  planter  en 
arbres  fruitiers. 

te  défoncemeut  des  terrasses  a  été  effectué,  suivant  la 
qualité  du  soUi-sol,  à  des  profondeurs  variant  entré  0  met. 
66  ei  0  m.  80  cent,  et  même  un  mètre. 

Le  Cépage,  choisi  avec  soin  dans  les  vignobles  de  Bé- 
floués,  Ptorac  et  laCanourgue,  est  varié;  if  est  composé 
de  Gamai,  Corbeau  t)oir,  Cocq,  ftobert,  lloneàtel,  jnsté*^ 
tnéttt  estimés  dans  ces  localités. 

La  plantation,  assez  régulièrement  espacée  &  un  mètre 
de  distance  sur  la  ligne,  et  un  mètre  entre  lignes,  a  été  ettëc* 
tuée  en  tiîà,  1879  et  Hit  ;  le  nombre  de  pieds  existant 
jiettt  être  très  approximativement  évalué  k  trois  mille  cent, 
soit  environ  six  cent  vingt  par  terrasses. 

La  taille  est  très  soignée  ;  elle  est  prati^ée  sur  trois  yeux 
et  sur  tige  deO  ^.  15  k  0  ^.  18  de  hauteur. 

Cette  étktture  reçoit  annuellement,  fin  mars,  une  pre- 
tftière  faiçott  au  bident,  et,  vers  )uin,  un  vigoureux  sarclage  ; 
tû  Cinquième  est  fumé  par  déchaussement  k  raison  de 
chiq  kilos  de  fumier  de  ferme  par  sonehe. 

HBoyer»  etfeetoant  lui-même  avec  sa  famtlle  tous  les 
traitaux,  ne  peut  établir  exactement  te  chiffre  des  dèpen- 
set  qu'il  a  faites,  sdit  potur  premier  établissement,  iùït  pour 
la  culture  annudle.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  représente 


oae  flomaie  uiex  élevée^  par  iuile  de  l'augmeMatiod  dans 
la  k)ca}ité  des  prix  de  naie-d'œaTre  él  de  la  rardé  dëi 
hnSf  ocoasienoées  en  partie  par  TeaVerture  des  obentian 
du  ebemÎQ  de  fer  à  Baliliègei^  oa  lés  gtàéià  fravan  de  re** 
lioisemefil  effecieés  en  merte-saisoa  sir  les  périmètres  fo- 
restiers foisins. 

Les  deux  elûquiètaes^  e'eit-à-direy  lès  déui  tei*rasses  plan- 
tiea  ea  1878«  offreot^  eette  annéè^  tioeréooUe  peu  abus* 
dante,  sans  doute,  mais  qui  tout  en  aeoiisant  la  parfaite  me^ 
tarîté  du  raisin  et  la  bonté  des  cépages  eboisis,  ne  permettra 
pas  d'apprécier  les  procédés  de  tinilication  adoptés  par 
Texploitânt 

Les  deux  cinquièmes»  plantés  en  1879,  portent  d es  jeu« 
nés  souches  d'une  vigoureuse  t égëtatioo,  qui  témoignent, 
du  reste,  des  excellents  soins  qu'elles  reçoivent. 

Le  dernier  cinquième  enfin,  planté  en  1881,  a  eu  à  souf» 
fHr  flè  U  èéttiéresse  eitéptbtitièfl»  de  èètié  ànftèè  ;  tad  dU 
littM  ii^troii  dtt  jeahé  ^àût  «éttiblë  (tM  èbtifpfèttffk  et 
aer»  remplacé,  en  1888»  àVeé  des  prbvins  o«  par  deabddtu- 
res  non  enracinées  pris  sur  place. 

Les  travaux  de  viticulture  exécutés  par  M.  Boyer 
ne  Mit  poiiit  lei  seuU  qni  existent  au  terrèii^  dé  RdttBtàc; 
litanlMre  de  U  vigntd  j[Hrënd^  ébttijUé  anùéé,  dan»  le  tàtà*- 
riitiilide  Saint  Bàuzilè,  Hiie  ceiftiiine  éktebsiéti  :  Mh  Èeû\*^ 
•Mm  «le  eoiit^nandé  qtam  Teil  ne  peW  tifop  évaluer  k  WtAê 
faUtar^B  a  été  plantée^  dispnis  peu.  par  divers  partiéulièM, 
mais  encore  lui  Ooibtntanàùtéà  dé  Rèbfeàc  et  des  Potids  ôkil 
lié  autorisées  à  prélever,  sur  des  terrëiil*  èonbnitttoaujK,  peur 
là  plilitatfdû  des  vigéeè  nbè  superficie  qta*i1  eët  peirMiè  d'(M^ 
tiiMir',«  tléibut  de  dèctlMMts  r^g^liërèèt  c^értaikil,  à  4  hëet. 
90  ares,  OO  èëùk.  ;  superficie  Étar  laquelle  dittjMHànU 
tfUMrtik  dé  défobeietnèint  6nt  8té  bjpélreir,  et  i|oi  pétti  ilre 
plantée  dès  l'année  prochaine. 


\ 
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Arboricalteur  soigneux,  M.  Boyer  a  donné  des  preavei 
de  figneron  intelligent  ;  il  n'est  pas  douteux  que,  placé 
au  centre  d'une  culture  nouvelle  et  peu  connue  dans 
la  localité  qu'il  habite,  il  ne  soit  de  bons  conseils  et  d'exem- 
ple i  ses  Toisins,  qui  seront  s&rs  d'obtenir  un  plein  suc- 
cèSf  s'ils  marchent  dans  la  voie  qu*il  leur  trace. 

Je  crois  donc  devoir  appeler  l'attention  bienveillante  de 
la  Société  sur  ce  candidat  et  espérer  qu'elle  voudra  bien 
lui  accorder  un  sérieux  encouragement. 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

E.  Â.  DB  Tauruc. 


RAPPORT  de  M.  GHâLMETOiv  sur  les  travaux  d*a- 
méliorations  agricoles  exécutés  par  M.  Faxïgousk 
(Pierre)  y  propriétaire  à  Tartaronne^  commune 
fTEstables. 

Désigné,  le  huit  septembre  dernier,  par  la  Société  d'A- 
griculture, dont  j'ai  Thonneur  d'être  membre  titulaire, 
pour  visiter  les  travaux  d'améliorations  agricoles  diverses, 
exécutés  par  M.  Fangeuse  (Pierre),  de  Tartaronne»  je  me 
suis,  aussitôt  après  avoir  eu  connaissance  de  ma  nomina- 
tion, mis  en  devoir  d'accomplir  mon  mandat. 

A  cet  effet,  je  me  suis  adressé  à  M.  le  Secrétaire  de  la 
mairie  d'Estables,  lequel  a  bien  voulu  me  délivrer  l'extrait 
oi  joint,  de  la  Matrice  cadastrale  de  cette  commune,  section 
D,  folio  92,  article  Fangeuse  (Pierre),  de  Tartaronne. 

Muni  de  cette  pièce,  je  me  suis  transporté  à  Tartaronne, 
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le  deux  octobre  courant.  M.  Fangouse  m'a  accompagné 
dans  ses  diverses  possessions  agricoles.  Les  améliorations  de 
différente  nature,  que  j'ai  été  heureux  de  constater  et  de 
vérifier,  peuvent  se  rapporter  aux  numéros  1  et  3  du  pro* 
gramme  des  primes  à  distribuer  en  encouragements  aux 
agriculteurs  ;  c'esl-i-dire  aux  :  Reboisement-Plantations 
en  bordure  et  à  TEmmagasinement  et  utilisation  des  eaux, 
épierrements» 

M.  Fangeuse  a  pratiqué  ces  travaux  variés  de  la  manière 
et  sor  les  propriétés  indiquées  ci-dessus. 

II  résulte  de  l'examen  de  l'extrait  de  la  matrice  cadas- 
trale ci-inclus  que,  sur  une  contenance  totale  de  neuf  bec- 
tares,  quatre-vingts  ares,*vingt-trois centiares,  M. Fangeuse 
possède,  en  chiffres  ronds,  trois  hectares  un  quart  de  prai- 
ries, un  hectare  et  demi  en  bols,  essences  pin  et  fayard, 
et  plus  de  cinq  hectares  en  champs,  jardins,  sol  de  mai- 
sons, terres  vaines.  Telles  étaient,  du  moins,  ses  posses- 
sions à  l'époque  de  la  rédaction  du  plan  et  de  la  ma- 
trice cadastrale  qui  existent  encore.  Mais,  aujourd'hui, 
grâce  au  labeur  opiniâtre,  aux  soins  intelligents  et  conti- 
nuels d'un  robuste  et  tenace  cultivateur,  les  prairies, 
les  champs  ont  changé  d'aspect  et  augmenté  considérable- 
ment de  valeur.  Ce  qui  n'était  qu'une  mauvaise  pâture  est 
devenu  une  prairie  fertile,  bien  arrosée,  donnant  du  bon 
foin.  Plusieurs  endroits  marécageux  sont  assainis  par  de 
petits  drainages  bien  construits. 

Des  terres,  autrefois  rocailleuses,  au  point  d'être  pour 
ainsi  dire  impraticables  aux  bétes  attelées  pour  le  labour, 
offrent,  aujourd'hui,  un  parcours  entièrement  libre  et  sans 
danger. 

Mais,  de  préférence,  entrons  dans  quelques  détails  ;  ar* 
rivons  aux  preuves,  voyons  des  faits  palpables,  en  temps  et 


ê 


% 
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m^(  #f  ^5  P^oiUationi  «n  l^r4ure^  puisque  tel  esi  l'ordfe 
suîyi  daD3  Ifi  f Ma^liofi  4«  prpgmmssje. 

M«  FAQfpii^Q  a  Mmii,  iveo  de  U  greloe  4e  bouleap,  bm 
terre^  fermant  1^  n^  91h  oeoupée  jadii  par  qa  bois,  eft^ 
sen^  ptfi.  CfS  jseipis  out  u^e  douiaiM  d'aiiDiee  d'existenoe, 
mail  w  pwrajf^pl  pw  devoir  dieouer  de  produits  aériens» 
Les  soins  du  cultivateur  onl  été  plus  fructueusement  récooi«> 
pWi^a  pur  les  saoïip  de  gn^i^ea  d'oi^e  et  de  frêne,  même 
de  celles  de  pommier  et  d9  poirier,  yé  vu^  dans  un  jardin» 
dem  grandi  poÂf  iorpi»  portint,  i^algré  l»  temps  pen  propice 
de  ^t^  WB^to»  de  ko^9  l^viifi,  M  en  quantité  ahondaikte. 
Un  grand  nombre  4ê  p^lita  arbres,  poiriers  etpcmpiere» 
peuplent  le  vm^^Wlt  i^t^iiCttr  d' w  jardin.  Dans  uo  aAti» 
petit  enclos,  a^  trçp^vefit  Ie9  plants  d'ormes,  de  frênes  et.de 
sortiiers.  C'est  de  U  ^oe  le  propriétaire  induatrieux  a  tiré 
les  arbres  qu'il  a  vendu?  à  aee  concitojensi  -r^  notamment 
à  Ijl,  St-^'Lèger,  de  la  Spdesae-Baise,  au  prix  de  un  frane  le 
sujetf  --^  et  ceux  qu'il  a  plantés  autour  de  ses  prairies,  de 
ses  champs,  le  loAg  des  chemins*  Plusieurs  de  ses  pro? 
priétéa  ep  sont  liitéri^lçmeAt  bordées.  Citons,  entre  autrei » 
la  FaissQ^  h  Cou^flhf  q\A  en  çqiQptent  cent  quarante, 
tous  de  belle  4beiiue,  étei^it,  (Cioipome  du  reste  toee  les  autres, 
à  9*"  50  de  distanfse  Twe  de  Veulre. 

RivayreUfi$,  pré  o<wplaAté  de  quaraate  frêoes. 

La  Toumbo,  plants  de  semis,  dont  les  tertrea  août  occu- 
pés par  quinze  frênes  ; 

Combelles,  lou  Term^^  pr^s,  ou  Ton  voit  plus  de  trente 
frêpijs  ou  orme^. 

Lande/,  terre  voisine  de  Tartaronne,  et  longeant  le  chor 
min  qui  conduit  à  ^stables.  Les  bords  de  ce  champ  nour- 
rissent amplement  ciiiquaptf  8orbiei:s  aauvages,  sur  l<9a* 


quels  le  chuseur  habile  ei  rasé  se  fait,  en  temps  d'au- 
tomne et  dlilfer,  on  revenu  considérable  de  gibier. 

M.  Fangeuse  n'a  presque  pas  de  pièces  de  terrain 
qii  jnanquent  d*»rbffeâ.  Partout  où  la  nature  du  sol  l'a  p^r- 
mis«  rioteUigeiU  cuitiTateur  a  placé,  tantôt  un  frêne;  lan^- 
tôt  on  oroi0,  Là  un  bouleau,  ici,  un  cerisier,  ailleura,  quel* 
que  autreteepècCf  choisissant  toujovs,  et  appropriant  la  na- 
ture de  l'arbre  à  celle  du  soi. 

Cesiliverses  plantations  sontâgées,  en  moyenne,  de  «ingt 
ans •  tes  arbres  de  feuille  proprement  dits,  sont  soumi^^ 
tout  ici  trois  MB,  à  l'élagage  en  sa  conformant  &  la  méthode 
belge,  au  en  eatenoe.  Les  arbres,  ainsi  traités,  sont  cens*- 
titnésde  maoi&re  à  former  une  espèce  de  colonne,  de  teUe 
sorte  qfàe  les  ramifications  ne  sont  pas  réunies  au  sommet 
de  Varbce,  mais  distribuées  sur  toute  l'étendue  de  la  tige, 
excepté  sbt  la  partie  inférieure,  qui  en  est  privée  sur  une 
hauteur  tariant  de  1  m.  75  à  3  m«  2S.  Les  arbres  soumis 
è  cette  méthode  d*élag9ge  n'offrent  au  regard  rien  de  disi* 
gracieux  ;  c'est,  à  mon  humble  avis,  une  méthode  Irès-ra* 
tioiielle  d'élagage,  tant  au  point  de  vue  de  la  décoration  des 
arbres  que  relativement  à  raboodance  du  produit  en  feuilles 
et  menu  bois»  Ou  IS  août  à  la  mi-octobre,  M.  Fangouse 
nourrit  an  partie  ses  bestiaux  avec  de  la  feuille  de  pre« 
mière  et  de  deuxième  année.  Chaque  trois  ans  le  produit 
de  l'élagage  entretient  les  bétes  i  laine  et  alimente  le  foyer 
domestique.  Après  un  grand  nombre  d'années,  le  tronc 
de  l'arbre  est  encore  bon  pour  bois  de  chauffage,  tandis 
que  si  on  Texploite  en  temps  favorable,  il  donne  d'excel- 
lentes pièoes  aux  charrons,  charpentiers,  etc.  Voilà  pour  le 
Reboisement  et  planicUions  en  bordure.  Passons  mainte- 
nant à  ce  qui  a  trait  au  n^  3  du  programme. 


# 
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Emmagasinement  et  utilisation  des  eaux,  drainage^ 

épierrements. 

Dans  un  peiit  pré,  formant  le  n**   566  du  plan  cadastrai, 
H.  Fangouse  a  pratiqué  plusieurs  drainages  pour  Técoa- 
lement  des  eaux.  Cette  parcelle  de  terrain,  autrefois  noyée 
dans  Teau  croupissante  d*un  marais,  est,  aujourd'hui,  con- 
venablement desséchée  ;  on  y  recolle  du  foin  nssez  nutritif, 
tandis  qu'un  champ  voisin,  portant  le  même  nom  et  repré- 
senté au  plan  avec  le  n°  567,  transformé  de  prime  abord  en 
prairie  artificielle,  produit,  à  cette  heure,  du  foin  de  pre- 
mière qualité.  Mais  c'est  surtout  sur  les  n^'  222, 223  et  22fi, 
la  Coustello,  la  Faisso,  que  M.  Fdngouse  a  déployé  ses  apti- 
tudes agricoles.  La  Goustello,  comme  plusieurs  de  ses 
autres  terres  labourables,  était  couverte  de  cailloux  aigus, 
qui  rendaient  le  labour  très-pénible.  Ces  difficultés  natu- 
relles jointes  à  la  déclivité-  rapide  du  sol,  étaient  trés-dange* 
reuscs  pour  le  laboureur  et  pour  son  attelage.  A  l'époque 
actuelle,  les  pierres  ont  disparu,  et  la  surface  des  champs 
présente  un  aspect  uni  et  agréable.  De  plus,  M.  Fan- 
gouse a  transformé  en  prairie  la   meilleure   partie  de  ce 
champ,  et  cela,  réuni  à  la  pâture  appelée  la  Faisso,  devenue 
elle  aussi  un  pré,  forme  une  contenance  herbacée  considé- 
rable. Des  rigoles  de  niveau  et  de  déversement,  pratiquées 
d'une  manière  horizontale,  et  superposées  entre  elles,  prea- 
Dent  Feau  qui  provient  du  ravin  partageant  ces  propriétés, 
et  la  conduisent^  des  deux  côtés,  jusqu'aux  aux  extrémités  de 
la  prairie.  De  petites  rases  retiennent  l'eau  pluviale,  en  re- 
tiennent l'écoulement,  et  en  facilitent  l'infiltration  dans  la 
terre. 

La  Couslelto  et  la  Faisso  offrent  au  voyageur  un  aspect 
charmant.  Le  nombre,  la  beauté  des  arbres,  l'abondanea 
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de  la  feuille,  la  multitude  de  petites  rigoles,  qui  serpentent 
en  arrosant  la  prairie  bonifiée  par  des  engrais  de  ferme» 
;iouTent  renouvelés,  l'heureuse  exposition  au  midi,  font 
de  ce  terrain,  aux  yeux  du  connaisseur,  un  site  agréable  en 
même  temps  que  très-rémunérateur. 

Tel  est  le  résumé  assez  détaillé  des  résultats  de  ma 
ifisite  aux  propriétés  de  M.  Fangeuse.  Qu'il  me  soit  permis, 
en  terminant,  d'émettre  une  considération  générale  succin- 
tement  exprimée  sur  la  conduite  agricole  de  ce  cultivateur. 

J'estime  son  mode  de  culture  très- rationnel,  et  très-con- 
forme à  la  proportion  de  ses  ressources.  Je  trouve  la  preuve 
de  mon  assertion  dans  les  résultats  obtenus.  Si  M.  Fan- 
geuse n'a  pas  l'avantage  de  posséder  une  vaste  étendue 
de  terrain,  il  a  certainement,  en  sa  faveur,  le  mérite 
réel  et  incontestable  d*avoir,  avec  des  moyens  très-res- 
treints,  et  sans  faire  d'acquisitions  très-importantes,  nourri, 
élevé  et  retiré  une  nombreuse  famille,  et  plus  que  triplé  le 
montant  de  ses  revenus.  Cet  homme,  qui,  à  son  entrée 
dans  la  vie,  avait  hérité  seulement  d'un  peu  plus  de 
deux  hectares  de  prairie,  à  porté  ce  nombre  à  plus  de 
de  cinq.  En  outre,  sous  sa  main  vigoureuse  et  ioteIIigem« 
roenl  dirigée,  tout  a  été  transformé.  La  meilleure  preuve  de 
sa  bonne  conduite  agricole  et  privée,  c'est  que  ce  petit  pro- 
priétaire qui  d'abord  avait  peine  à  nourrir  une  maigre  paire 
de  vaches,  en  tient  aujourd'hui  quatre  belles,  et  une  bonne 
jument  poulinière.  Même,  souvent^  il  achète  et  engraisse 
quelques  brebis  suitées.  Leur  toison  lui  fournit  ses  vête- 
tements,  tandis  que  les  agneaux  et  le  surplus  de  chair  lui 
paient  surabondamment  le  foin,  la  feuille,  le  grain  dont  il 
les  nourrit. 

Veuf,  privé  de  deux  doigts  d'une  main,  presque  septua* 

Partit  agricoU,  etc.  21 
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génaire,  ii  est  digne  par  sa  position,  aussi  bien  que  par  ses 
mérites,  d'attirer  la  bienveillante  attention  de  notre  Société. 
Aussi,  crois-je  être  dans  le  vni»  en  priant  Messieurs  les 
Membres  du  Jury  de  bien  vouloir  accorder  à  cet  honnête 
cultivateur  la  somme  de  cent  francs,  avec  une  médaille 
de  bronze. 

Fait  el  cios  à  Halassagnc,  le  douze  octobre  mil  huit  cent 
quatre-vingt-un,  par  le  soussigné, 

Chalmbton  P-Hte. 
Membre  tilulaire  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Lozère. 


CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  D'AIJBEMS 

dn  samedi  99  avril  an  laiidl  S  mal  1S8S. 

Nous  donnons  ci-après  l'analyse  du  programme  de  ce 
Concours  qui  comprend  les  départements  de  l'Ârdèchc,  de 
la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère,  du  Puyde- 
DAme  et  du  Rhône. 

Espèce  bovine.  —  9  catégories  :  1®  race  du  Mézcnc  ; 
2®  race  tarentaise  ;  3®  race  d*Aubrac;  4'' race  de  Salers; 
5^  race  charolaise  ;  6*^  race  durhara  ;  7°  races  françaises 
diverses  ;  8^  races  étrangères  diverses  ;  9^  bandes  de  vaches 
laitières. 

Espèce  ovine.  —  4  catégories  :  V  race  des  monlagnes 
du  Vivarais  et  du  Mézcnc  ;  2<>  races  françaises  diverses  ;  3** 
races  étrangères  diverses  ;  4°  croîsemenis  divers. 

Espèce  porcine.  —  3  catégories  :  1®  races  indigènes 
pures  ou  croisées  entre  elles;  2®  races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles;  3^  croisements  entre  races  étrangères 
et  races  françaises. 
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Animaux  de  basse-cour.  —  7  catégories  :  l""  coqs  et  pou* 
les  ;  2®  dindons  ;  3^  oies  ;  k"^  canards  ;  5°  pintades;  G''  pi- 
geons ;  7  lapins  et  lépori  les. 

Instruments.  —  Extérieur  de  ferme,  3  catégories  :  !• 
charrues  tourne-orcrlK^  pour  terrains  en  pente  ;  2^  appareils 
pour  mesurer  le  débit  des  eaux  dans  les  rigoles  d'irrigation 
3°  instruments  pour  le^reffagede  la  vigne.  —  Intérieur  de 
ferme,  4-  cathégories  :  1°  hache*feuilles  de  mûriers  ;  2®  ba- 
rattcs  a  bras  ;  3°  appareils  pour  le  dévidage  des  cocons 
(moyennes  et  petites  magnagneries)  ;  4®  concours  pour 
l'emploi  du  microscope  dans  le  grainage  des  vers  à  soie. 

Produits  agricoles,  —  8  catégories  :  V  fromages  de 
lait  de  chèvre  ;  2"  huile  d'olive  de  la  région  ;  3°  vins  de  la 
région  (1879,  1880,  1881)  ;  4°  fruits  frais  et  conservés  de 
la  région  ;  l^  produits  de  l'horticulture  ;  6°  produits  séri- 
cicoles  ;  7°  expositions  scolaires  ;  8^  expositions  collectî- 
ves. 

Nota.  —  On  peut  se  procurer  gratuitement  des  program- 
mes de  ce  concours,  au  Ministre  de  rAgriculture,  à  la  Pré* 
fecture  et  aux  Sous-Préfectures  de  la  Lozère. 


INSTITUTION  de  la  Prime  d'honneur  et  des  prix 
culturaux  de  la  Lozère  pour  Vannée  1883. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  que  le  Concours  régional 
agricole  aurait  lieu  dans  le  département  de  la  Lozère  en 
t883. 

Nous  donnons  ci-après  les  principales  dispositions  de 
Tarrèté  ministériel  relatif  ï  la  Prime  d^'honneur^  aux  prix 
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cuUaraui  et  autres  récompenses  qui  pourront  être  décer- 
nés, à  l'occasion  de  ce  Concours,  auc  propriétaires,  fermiers 
et  autres  agriculteurs  de  notre  département  : 

ARTICLE  PRIIIIBR. 

L'institution  de  la  prime  d'bonneor  est  établie  ainsi  qu'il 
suit,  pour  les  années  1883  à  1890,  inclusivement  : 

L  PRIX  CDLTURAUX. 

i'^*  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  leurs  domai- 
maines  directement  ou  par  régisseurs  et  maîtres  valets  : 

Un  objet  d'art  de  500  francs  et  une  somme  de  2,000 
francs  ; 

Une  somme  de  500  francs,  trois  médailles  d*argeDt  et 

trois  médailles  do  bronze  aux  divers  agents  de  Texploita- 
tion. 

2*  Catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  rede- 
vances Cxesen  nature,  remplaçant  le  prix  de  ferme;  cuUi- 
vateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs 
terres  en  culture  ;  métayers  isolés  (domaines  au-dessus  de 
20  hectares)  : 

Un  objet  d*art  de  500  francs  et  une  somme  de  2,000 
francs. 

Une  somme  de  500  francs,  deux  médailles  d'argent  et 
trois  médailles  de  bronze  aux  divers  agents  de  l'exploita- 
tion. 

3*  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  do- 
maines par  métayers: 

Un  objet  d'art  de  500  fr.  au  propriétaire  et  une  somme 
de  2,000  fr.  à  répartir  entre  les  métayers* 

4*  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  se  présentant  avec 
l'assentiment  de  leurs  propriétaires,  ou  petits  cultivateurs, 
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propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  aa-dessus  del5  hec- 
tares et  D^excédaDt  pas  20  hectares  : 

Mn  objetjd'art  de  200  fr.  et  une  somme  de  600  fr.  ; 

Une  somme  de  200  fr.,  deux  médailles  d'argent  et  deux 
médailles  de  hronze  aux  divers  agents  de  l'exploitation. 

II.  PRIME  D'HONNEUR. 

ART.  2 

Une  prime  d'honneur,  consistant  en  un  objet  d'art  de  la 
valeur  de  3.600  fr.,  pourra  être  décernée  à  celui  des  lau- 
réats des  catégories  ci-dessus,  reconnu  relativement  supé* 
rieur,  et  ayant  présenté,  dans  sa  catégorie,  le  domaine  qui 
aura  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  pro* 
près  &  être  offertes  comme  exemple. 

Dans  le  cas  d'attribution  de  la  prime  d'honneur,  l'objet 
d'art  spécial  à  la  catégorie  ne  sera  pas  décerné. 

ART.  S 

Tout  agriculteur  ayant  obtenu,  dans  un  précédent  con- 
cours, l'un  des  prix  culturaux  mentionnés  à  l'article  1*^, 
pourra  toujours  se  présenter  dans  un  concours  subséquent 
pour  disputer  la  prime  d'honneur,  mais  il  ne  recevra  cette 
récompense  qu'autant  qu'il  aura  obtenu  à  nouveau  un  prix 
cultural. 

Dans  le  cas,  toutefois,  où  le  jury  lui  accorderait  une  se- 
conde fois  un  prix  cultural  de  même  catégorie,*sans  attri- 
bution de  la  prime  d'honneur,  il  ne  pourrait  obtenir  qu'un 
rappel  de  ce  prix. 

Tout  agriculteur  ayant  obtenu  la  prime  d'honneur  dans 
un  précédent  concours  ne  pourra  la  disputer  de  nouveau; 
mais  il  pourra  demander  que  sa  propriété  soit  visitée  parle 
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jury,  et  obtenir  un  rappel  de  prime  d'honneur,  si  la  dite 
propriété  a,  au  moins,  conservé  la  supériorité  qui  lui  a  valu 
la  précédente  récompense.  Il  pourra,  en  outré,  si  son  do- 
maine présente  des  améliorations  spéciales,  effectuées 
depuis  le  premier  concours,  obtenir  Tun  des  prix  de  spé< 
cialités  mentionnés  ci-après  dans  rarlicle  5  du  présent 
arrêté. 

m.  PRIX  SPÉCIAL  DES  ÉCOLES  PRATIQUES 
D'iGRICULTORE  ET  DES  FERMES  ÉCOLES. 

ART.  4. 

Les  directeurs  des  écoles  pra;iqu(S  d'agriculture  et  des 
fermes-écoles,  qui  demaîîderont  que  leurs  oxploilalions 
soient  visitées,  pourront  recevoir  un  prix  spécial  sur  la  pro- 
position du  jury. 

Des  médailles  et  une  somme  d'argent,  destinées  aux  di  • 
vers  agents  de  l'école  et  de  Texploitation,  pourront  être 
ajoutées  à  la  récompense  décernée. 

IV.  PRIX  DE  SPÉCIALITÉS. 

ART.  5. 

Des  prix,  dits  de  spécialités,  consistant  en  médailles  d'or, 
grand  et  petit  modules,  et  en  médailles  d'argent,  continue- 
ront è  éire  attribués,  comme  par  le  passé,  pour  des  amélio- 
rations partielles  déterminées,  telles  que  :  Viticulture.; 
Sériciculture;  Cultures  spéciales;  Syvicnllure,  travaux  de 
plantation  et  de  reboisement  ;  Horticulture  et  arboricul- 
ture et  arboriculture  ;  Pisciculture  ;  Apiculture,  etc. 

Lorsqu'il  s'agira  d'améliorations  importantes,  la  médail- 
le d'or  grand  module  pourra,  sur  la  demande  du  jury,  être, 
remplacée  par  un  objet  d'art. 
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PRIX  AUX  AGENTS, 
CONTRE-MAITRES  ET  OUVRIERS  AGRICOLES. 

ART.   6. 

Des  médailles  d'argent  et  des  médailles  de  bronze  pour- 
ront être  attribuées  par  le  jury  aux  divers  agents,  contre- 
maîtres et  ouvriers  qui  auront  coopéré  i  l'exécution  des 
améliorations  primées  en  vertu  de  Tarticle  précédent.  Le 
jury  pourra,  en  outre,  proposer  d-ajouter  S  ces  médailles 
des  récompenses  en  argent. 

ART.  7. 

Les  dispositions  des  articles  5  et  6  sont  applicables  aux 
communes  qui  auront  effectué  des  travaux  de  plantation  ou 
do  reboisement. 

ART.  8. 

Les  mémoires  à  fournir  par  les  (concurrents,  ainsi  que 
les  plans,  notes  et  autres  documents  à  l'appui,  devront  être 
adressés  à  la  préfecture  du  département  où  le  concours 
aura  lieu,  au  plus  lard  le  V^  mars  de  Tannée  qui  précède 
celle  du  concours. 

Les  concurrents  devront,  à  cet  effet,  remplir  un  ques- 
tionnaire dont  ils  pourront  réclamer  des  exemplaires,  soit 
au  ministère  ùo  Tagriculture,  soit  dans  les  préfectures. 

Les  candidats  (levront  indiqnor  la  catégorie  dans  laquelle 
ils  ent'.MvJent  concourir,  et  (l/ciarer  en  môme  temps  s'ils 
prennent  ))art  nu  ooiicours  de  i'uti  des  prix  culturaux,  ou 
bien  s'ils  so  réservent  seulement  de  disputer  les  médailles 
de  spécialités. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COHUUKIQDÉKS 

Far  M.  riagénieur  en  chef  des  poDts  el  chaussées,  à  Uende. 


HKutevra  de  plate  tembée  pendunt  lc«  mais  de 
l'année  cenrante  cl-aprèa  déslcnéa,  ebser- 
■véem  aas    dlfférenles    «latlona   da    départe- 

■lent  de  la  Iioxère.  (Totaux  par  nMtls.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


âu  plD- 

NOTSliilirB 

lionèln 

mu, 

:273 

16.50 

159.. 

ftwl 

U4.eo 

IIIKI 

73.25 

500 

61.25 

Il  Ml 

51.50 

9O0 

79.45 

710 

8.60 

5SI 

17.10 

1041 

850 

12.60 

1080 

1.. 

91Q 

722 

lO.lO 

670 

3.70 

870 

19.50 

1016 

13.80 

12uO 

29.30 

129D 

28.. 

1150 

33.. 

16.70 

n-do 

79.80 

Les  LlUBIES  (Chassi!zac,  afOncnl  de  l'Ardèche^ 

TiLLEFaRT  (Allinr,  afanent  du  Chassézac) 

TllLii  (Cète,  bassin  du  BhÛne) 

ts  IiORT  [bassin  duRbÔnel 

Siiht-GermaiH'De-Calbebte  ibassin  du  Gard). 

SïlT  (enlre  Tarn  et  HérsnU) 

Le  Pont-de-Montteri  (Tara/ 

Hetrueis  Uanle) 

FlOHUc (Tarnon) 

■OHTHifiaT  [entre  Tarn  et  Lot) 

Le  HisSEGROS  (AveyroD) 

Le  Blethabd  (Loi) 

BionoEs  (Lot) 

■eITDE  (Lot) 

■àBVEJOLS  [Conlu^ne,  affinent  du  Loi] 

8T-L£aEH-DD'IiLiiEn  iTraeyre.aOlDenldD  Loi) 
St-CbëeT'D'Afcbeb  (Truejre,  afflaenl  da  Lot) 

RjtSfiiHiLS  {Bet,  ainuent  de  la  Trueyre) 

Cbjiteaunedf  (Cha(>auroui,arflneDl  de  l'Allier) 
Chetlard-l'EtEdue  (Alliei) 

LtBGDERE  (Alljer) .'. ) 

KoiaE-DAME-DES-HEiGES(eiilre  Allier  BtArdéche. 


■Mda,  iapr.  di  C.  PIITAI,  m*  Btu*. 
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SÉARGE  DD  8  DÉCEMBRE  1881. 


■  j  1 1 1  ■ 


Préëidéiice  de  tÊ.  H0Nt£lL8,  Président. 

PWscnts  :  MM.  André,  archiviste,  Batle  Saint- 

SETIERi  BOCCHITTÉ,   GHSTALtEB  (Louîs),  FaBRE,  Mo- 

irEJ^TiBRyOziOLdit  RoBiEaT,PAPAEBc,  Perret  (Amans), 
Ttoi3ra&  et  VmcENs. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séadce,  il  est  donné  lecture  de  lettres  envoyées 
par  divers  lauréats  des  derniers  concours  d^autorane 
remerciant  la  Société  pour  les  prix  ou  médailles  qui 
leur  ont  été  accordées.  Ces  lettres  ont  été  envoyées 
par  MM.  Benoit,  de  Aleyrueis,  Osly,  de  Ghapciniès, 
Gonort,  de  St-Frézal-d'Albuges. 

-^  La  Société  adopte  le  projet  de  Budget  pour 
Tannée  1883. 

—  Le  programme  du  concours  d^animaux  de 
boucherie,  fixé  au  Samedi  4  février  prochain,  est 
approuvé  dans  les  conditions  des  années  précéden- 
tes, avec  cette  modification,  proposée  par  le  Jury 
du  dernier  concours,  qull  ne  pourra  être  décerné 
de  prix  ex-aequo,  et  que  si  des  animaux  sont  recon. 
nus  d^nn  mente  égal,  les  plus  jeunes  seront  préférés 

—  La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  adressé 
à  M.  le  Président  une  circulaire  à  TefFet  d'obtenir 
des  renseignements  relativement  à  Tensilage  des 
fourrages  verts  dans  notre  déparlement. 

Ce  mode  de  conservation  des  fourrages  étaût 
malheureusement  trop  peu  usité  dans  la  Lozère, 

Pirtlt  agricole,  etc.  22 
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la  Société  regrette  de  ne  pouvoir  fournir  dMne 
manière  approximativement  exacte  les  renseigne- 
meuts  demandés. 

Elle  exprime  le  vœu  que  cette  pratique,  qui  offre 
des  avantages  réels  aux  cultivateurs,  s'introduise  et 
se  propage  activement  dans  tous  nos  cantons.  A 
cet  effet,  Fensilage  devra  être  consigné  dans  le  pro- 
gramme des  concours  de  Tautomne  prochain. 

—  M.  le  Président  expose  que  le  Concours  ré- 
gional agricole  qui  doit  se  tenir,  en  1 882,  à  Aube- 
nas,  et  dont  la  circonscription  embrasse  le  dépar- 
tement de  la  Lozère,  est  le  seul  de  toute  la  France 
oùTcspèce  chevaline  ne  sera  pas  représentée. 
Sur  sa  proposition,  le  vœu  suivant  est  adopté  : 
«  La  Société  d'Agriculture  de  la  Lozère,  esti- 
((  mant  que  Tadmîssion  au  concours  régional  qui 
('  doit  se  tenir  à  Aubenas,  le  29  avril  i  882,  des  ra- 
ce ces  chevaline,  mulassière  et  asine  constituera  un 
((  puissant  encouragement  pour  Télève  de  ces  di- 
<(  verses  catégories  d'animaux  dans  le  département 
«  de  la  Lozère,  émet,  auprès  de  M.  le  Ministre  de 
((  TAgriculture,  le  vœu  qu'il  daigne  décider  cette 
<(  admission,  et  prie  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien 
«  le  transmettre  à  l'administration  centrale  et  lui 
«  accorder  l'appui  de  sa  haute  recommandation.  » 


NOUINATIONS 

Membre  titulaire. 

M.  Bergounhe,  commis  Principal  des  Postes  et 
Télégraphes,  propriétaire  à  Mende. 

Membres  associés. 

MM .  Perret  fils ,  à  Mende . 

Arnal  (Jacques) ,  jardinier  à  Mende. 
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REVUE  AGRICOLE 


UN  RODYEL  ANIMAL  DOHESTIOIIE 

G*est  le  Gabiai  (Hydrochœras  capybara),  qu'on  rencon- 
tre le  long  des  rivières  de  toute  rAmériqup  du  Sud,  où  il 
vit  quelquefois  en  troupes  si  nombreuses  que  les  bords  sont 
couverts  de  ses  crottins.  C'est  le  plus  grand  des  rongeurs, 
puisquil  atteint  la  taille  du  porc  commun  lorsqu'il  a  ac- 
quis tout  son  développement.  Sa  forme  rappelle  celle  du 
cochon  de  race  ;  sa  peau  est  rose,  couverte  de  poils  rudes 
brun  canelle.  Bien  que  ses  pieds  ne  soient  pas  palmés,  il 
nage  passablement  en  ne  tenant  que  son  museau  au-dessus 
de  l'eau  ;  il  plonge  sans  peine  et  peut  rester  pendant  quel* 
ques  secondes  sous  l'eau.  Contre  l'opinion  générale,  le  ca- 
biai  n^est  pas  un  animal  aquatique,  et  si  on  ne  le  voit  que 
le  long  des  rivières,  c'est  uniquement  parce  qu'il  ne  peut 
se  défendre  contre  ses  nombreux  ennemis  qu'en  se  jetant 
à  l'eau.  Cet  animal  inoffensif  vit  dans  les  roseaux  où  il  se 
fait  une  espèce  de  nid  en  les  piétinant  de  manière  à  former 
un  plancher  assscz  solide  sur  lequel  il  passe  les  heures  les 
plus  chaudes  du  jour.  Il  en  sort  matin  et  soir  pour  aller  à 
la  recherche  de  sa  nourriture  consistant  eu  herbes  et  raci- 
nes de  toutes  espèces.  Ses  gigantesques  incisives  lui  per- 
mettent  de  couper  sans  peine  les  bois  les  plus  durs  ;  je  n'ai 
jamais  entendu  dire  qu'il  les  emploie  pour  sa  défense  ; 
une  seule  fois,  j'ai  vu  deux  mâles  se  battre,  et  l'un  déchirer 
la  cuisse  de  l'autre  du  haut  en  bas,  et  d'un  seul  coup.  Sa 
voix  est  douce  et  fl&tée,  ses  allures  brusques  lui  ont  valu  son 
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nom  yuljjaire  de  cochon  d*ean.  Gros  à  sa  naissance  cpmmç 
un  lapin,  le  cabiai,  à  un  an,  a  la  taille  d'un  chien  d'arrêt» 
et  à  troisi  celle  du  porc  ;  les  jeunes  femelles  n*ont  qn'un 
petit,  et  les  vieilles,  trois  à  quatre,  à  ce  qu'on  m*a  assuré. 
Pris  jeune,  cet  animal  s'apprivoise  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, et  ne  quitt^  pas  U  maison  où  on  l'a  élevé  ;  il  connaît 
vite  son  mattre,  qu'il  suit  partout,  et  dont  il  recherche  avi* 
dément  les  caresses;  i^  aime  surtout  qu'qn  le  gratte  et,  popr 
y  provoquer,  s'étend  tout  de  son  long  sur  un  côté.  Très 
propre»  il  ne  salit  jamais,  sa  loge  et  n'en  détruit  pas  le 
bois. 

On  Ic)  chasse  beaucoup  pour  en  avoir  la  peau  avec  laquelle 
on  fait  des  cuirs  souples  et  imperméables  ;  on  dédaigne  sa 
chair  parce  qu'elle  a  un  goût  d'huile,  sensible  surtout 
c|iez  les  vieux,  et  provenant  de  la  mauvaise  qualité  de  leur 
nourriture  qui  conserve  l'odeur  saumâtre  du  sol  sur  lequel 
el|e  croit.  Pour  le  tuer,  il  faut  Tatleindre  à  la  tète  ;  sans 
quoi,  il  échappe,  tant  sa  vie  est  dure  et  sa  peau  épaisse  et 
lisse. 

Par  ses  formes,  le  cabiai  réalise  le  type  normal  de  l'api- 
noal  producteur  de  viande,  puisque  son  corps  est  un  cjljn* 
dre  presque  parfait,  sans  cou,  avec  des  membres  cour|3  et 
déliés,  pas  de  queue»  et  des  oreilles  très  courtes;  laté|(ei 
seule  est  grosse.  Son  csiractère  apathique  lui  fait  utiliser 
toute  la  nourriture  qu'il  absorbe,  ep  sorte  qu'il  n^s^fa 
pa^  nécessaire  de  l'epgraisser,  et  qu'on  pourra  eq  teqir  sans 
peme  beaucoup  dans  un  espace  restreint. 

Le  cabiai  ne  craint  pas  le  froid,  puisqu'on  le  trouva  s^p 
Sud  de  BuenoS'Ayres,  dans  des  parages  op  il  g^lç  souvent 
à5oi:|6  degrés  centigrades  an-dessaus.  de  0  ;  cependant 
alors,  il  se  réfugie  dans  les  fourras  les  plus  touffus,  dont  il . 
ne  sort  que  quand  le  soleil  vient  un  peu  réçhaqffei;  l'^tipos-; 


phère.  DiMnl  fcs  fortes dnleurs  ât  fétd,  il  passe  lé  groî 
do  joolr  sons  Pemo,  entre  les  roseaux. 

Eà  eaplitiié,  od  le  tient  dans  une  écurie  sèche  oà  on  le 
nourrit  de  végétaux  de  toutes  espèces,  herbes  et  racines  ;  il 
âisiereSau  propre,  et  une  litière  tendre.  Il  mange  remarqua- 
htéînent  peu  pour  sa  taille. 

Ce  sera  une  excellente  acquisition  pour  toutes  les  fermés 
él  maitoûs  de  camfpagne  où,  sans  demander  plus  de  soins 
que  les  lapins,  il  fournira  autant  de  chair  qu'un  mouton, 
i^àtos  être  sujet  k  autant  de  maladies,  et  sans  être  aussj 
déliicat  pour  la  nourriture.  Je  pense  que  le  cabiai  prendra, 
éfn  Europe,  une  place  entre  le  mouton  et  le  porc,  et  que, 
daiis  bien  dés  cas,  on  pourra  le  substituer  à  ce  dernier 
animal  Aoittéstï^ue.  Sacc. 

(Extrait  du  Journal  de  l'Agriculture). 


COUCHAGE  DES  TIGES  DE  POHHES  DE  TERRE  «> 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

Datls  Un  étlitWj  extrait  de  ta  Gazette  du  village,  inséré 
dans  le  numéro  18,  —  5  mai  dernier  —  du  Journal  d'A-- 
grieuUure  pratique^  M.  P.  Joigneaux  recommande  un 
moyen  d'augmenter  le  retidement  des  pommes  de  terre 
ddiit  il  a  obteniu  d'etcellents  résultats.  Ce  moyen  consiste 
liéôucher  lès  tiges suffisaihment  développées  pour  contra, 
ri^  la  sève  au  profit  des  tubercules  :  où  renverse  les  tiges 
avec  le  pied,  on  butte  sur  la  touffe,  de  façon  &  ne  làisker 


y  '  ''  • j  *     j  ■    ' 

(D  VoirBolletïn  1881,  page  99. 


passer  que  les  eitrémités  des  tiges  en  question  qui  se  relè* 
vent  an  bout  de  S4  heures  et  continuent  de  pousser  verti- 
calement. Mais  le  coude  est  formé,  la  sève  circule  moins 
vite  dans  les  parties  aériennes,  c'est  ce  que  Ton  veut. 

Nsus  avons  employé  le  moyen  dont  parle  M.  P.  Joigneaux 
dans  une  pièce  de  terre  de  26  ares  59  centiares,  sise  au 
lieu  dit  le  haut  du  chemin  de  Serbonnes,  commune  de 
Montignyle  Guédier  (Seine-et-Marne).  Je  désire  vous  faire 
connaître  le  résultat  obtenu. 

La  plantation  des  pommes  de  terre  a  été  faite  suivan| 
les  procédés  ordinaires  de  la  grande  culture,  dans  de  bon- 
nes conditions.  La  terre,  de  consistance  légère,  à  sous-sol 
perméable,  a  reçu,  en  temps  utile,  une  suflisante  fumure  de 
boues  de  ville  parfaitement  décomposées.  En  octobre,  l'ar- 
rachage a  été  fait  par  un  temps  sec. 

Après  la  plantation,  nous  avons  divisé  un  espace  de  68 
m.  9,  pris  au  milieu  du  champ,  en  deux  parties  égales  :  la 
première  a  été  traitée  comme  le  reste  de  la  pièce,  d'après 
la  méthode  ordinairement  suivie  ;  sur  la  seconde,  le  moyen 
indiqué  par  M.  P.  Joigneaux  a  été  employé. 

Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

Poids  moytn         Gros  Petits  Tottl 

des  talles       tabercales     tubtrcales     des  taberenles 

Caltare  ordinaire lk.810        14.42        13.14  27.56 

—     recommandée...    1     875        14.18        13.80         27.98 

(Moyenne  résultant  de  pesées  faites  sur  90  talles). 

On  voit,  en  examinant  les  chiffres  qui  précèdent,  que, 
dans  les  conditions  de  l'expérience,  la  culture  recommandée 
augmente  le  poids  moyen  des  talles.  Elle  favorise  le  déve- 
loppement des  tubercules  de  moyenne  grosseur. 

En  comparant  les  deux  méthodcF,  on  trouve,  en  faveur 
de  celle  qui  a  été  recommandée,  un  excédant  en  poids  de 
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860  kil  i  rheclare;  à  10  fr.  les  100  kiiogrammes.on  troave 
un  béoéfice  de  85  fr.  (il  s*agit  de  la  pomme  de  terre  rouge 
de  HollaDde). 

Dans  uo  jardin,  nous  avons  obtenu,  avec  la  pomme  de 
terre  Chardon,  des  résultats  analogues;  la  terre  avait  été 
fumée  avec  des  boues  de  chemins. 

Voici  quelques  chiffres  sur  la  composition  physique  de  la 
terre  et  sur  celle  des  boues  de  chemins  : 

Gros  cailloux    Petits  cailloax    Gros  cailloax       Petits  oaiOovx 
calcsires  calcaires         non  calcaires    non  calcaires  p.  10# 

Terre  de  jardin 5.7  7.28  3.12  1.54 

BoHes  de  chemin...    5.7  7.6  8.8  8.1 

Il  serait  intéressant  de  répéter  Texpérience  en  cultivant 
différentes  variétés  de  pommes  de  terre  dans  des  conditions 
bien  déterminées  et  de  rechercher  les  effets  du  buttage 
dans  des  sols  dont  on  connaît  la  composition  physique. 

Le  nom  de  M.  P.  Joigneaux  nous  garantissait  le  succès  : 
nous  désirions  le  remercier.  * 

Gables  Fasqdellb» 

Diplômé  de  TEnseignement  supérieur  de  rigricnltore' 
cultivateur  à  Bray-sur-Seine. 

(Extrait  du  Journal  d'agriculture  pratique) . 


MOYEN  D^ÉLOIGNER  LES  VERS  BLANCS 

ht  Journal  de  la  Société  d'Horticulture,  du  canton  du 
Vaud,  donne  le  moyen  suivant  d'éloigner  les  vers  blancs  : 

Uo  jardinier,  M.  Louis  Schmidt,  voyait  ses  plates-bandes 
ravagées.  Elles  étaient  plantées  particulièrement  en  frai- 
iiers.  Le  ravage  était  Tœuvre  du  ver  blanc.  H.  Schmidt 
etsaja  un  mélange  d'eau  et  d^aetde  phénique  cristallisé, 
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dans  la  proportion  de  16  grammes  de  celui-ci  dans  16  lit^ 
très  d'eau,  soit  1  gramme  par  litre.  Il  laboura  ses  plates- 
bandes  et  les  arrosa  avec  cette  dissolution  :  les  fraisiers 
reprirent  avec  vigueur.  Les  laitues  et  les  choux  qu'il  y  plaça 
ensuite  poussèrent  également  à  merveille.  Apercevant  plus 
tard,  au  mois  d'août,  les  mêmes  ravages  dans  une  autre 
partie  de  son  jardin,  il  employa  le  même  procédé  et  ras- 
sit pareillement. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Société  des  Sciences 
et  Arts  agricoles  et  horiicoles  du  Havre), 


MOYEN  DE  DÉTRUIRE  LES  ENNEMIS  DES  ASPERGES 

Les  jeunes  asperges  ont  besoin  d'une  protection  inces- 
sante contre  les  larves  des  criocères,  les  limaces  et  divers 
insectes  quHèvorent  \^s  tiges  ,  contre  les  vers  blancs  et  les 
vers  gris  qiii  s'attaquent  aux  racines. 

Un  moyen  infaillible,  dit-on,  de  détruire  ou  d'éloigner 
ces  armées  d'affamés  consiste  dans  l'emploi  du  chlorhy^ 
drale  d'aniline,  substance  dont  le  prix  n'est  pas  élevé.  Elle 
s'emploie  en  solution  dans  de  l'eau  d'arrosage,  i  la  dose 
minimum  de  6  millièmes,  soit  60  grammes  par  10  litres 
d'eau,  capacité  ordinaire  des  arrosoii*s.  Celte  faible  quan- 
tité respecte  les  racines  et  les  tiges  délicates  des  jeunes  plan* 
tes,  et  tue  sûrement  tous  leurs  ennemis,  qu'ils  vivent  aux 
dépens  des  racines,  des  tiges  ou  des  feuilles* 

L'eau  de  savon  détruit  les  insectes  extérieurs»  la  chuux 
éteinte  rend  les  mêmes  services  et  se  trouve  comme  TeAU 
df)  savon  à  la  portée  de  tous.  (Idem,) 


»  I  «" 
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L'ÉLEVAGE  DU  TEAU  EN  FRANGE 

Aq  comice  de  Bétfaane,  M.  Deleporte-Bayard  a  fait  une 
iotéressanle  conféreDce  sur  l'élevage  du  veau.  Nous  eo 
relevoD9  les  détails  suivants  pour  la  gouverne  des  éleveurs. 

D'abord  M.  Deleporte-Bayard  blâme,  avec  raison,  la 
vente  du  veau  âgé  de  quinze  jojrs  à  un  mois.  C'est  une 
mauvaise  opération  pour  le  cultivateur  et  pour  le  consom- 
mateur.  Le  cultivateur  aurait  beaucoup  plus  d'intérêt  à 
flourrir  son  veau  jusqu'à  trois  mois,  et  è  le  livrer  en- 
graissé alors  qu'il  pèse  100  kiiog.  de  poids  vif. 

U  nW  prànt  nécessaire  pour  cela  de  prolonger  Fallaite- 
ment  au  delà  de  trois  à  quatre  jours.  Jusqu'à  trois  mois,  on 
leur  donne  le  lait  écrémé  et  dont  le  beurre  est  vendu  à  part. 
A  Ifois  semaines,  on  mélange  le  lait  caillé  avec  du  bouillon 
de  graine  de  lin  ;  à  5  ou  6  semaines,  on  délaie  de  la  farine 
de  maïs,  d'avoine,  de  sarrasin,  de  fève  ou  d'orge»  et  on  en 
fait  une  bouillie  qu'on  donne  tiède  au  jeune  veau  ;  enfin 
dans  le  dernier  mois,  on  fait  cette  bouillie  plus  épaisse,  on 
la.  réduit  en  pâtons  de  volume  d'un  œuf  de  pigeon  qu'on  fait 
avaler  en  y  mettant  un  peu  de  lait  tiède  pour  les  rendre 
plus  glissants  et  plus  sapides.  Ou  en  donne  de  cinq  à  dix 
par  repas,  suivant  la  taille  du  veau  qui  fait  ainsi  trois  ou 
quatre  repas  par  jour«  Une  fermière  peut  nourrir  ains^ 
quatre  ou  cinq  veaux  à  la  fois,  et  douze  par  an,  avec  le  lai 
de  trois  vacbes  ;  elle  fait  une  opération  lucrative,  et  elle  at 
en  outre,  le  bénéfice  de  son  beurre. 

Le  maïs,euit  surtout,  est  un  alindent  excellent  el  profita- 
blfrenire  tous.poar  les  veaux  à  Tengrais. 

M.  Daleporte  décrit  ainsi  le  système  d'élevagie  pratiqué 
pac  Iva  babiles,  fermiers  anglais^ 


/ 
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De  leur  naissance  i  trois  mois,  les  veaux  reçoivent  de  6 
à  9  litres  de  lait  écrémé  et  mêlé  à  un  quart  d'eau  chaude^ 
avec  foin  sec,  betteraves  saupaudrées  de  1  i  2  litres  de  fa- 
rine d'orge,  le  tout  formant  trois  rations.  Ils  sont  libres 
dans  des  box  libres  et  bien  aérés.  A  six  mois  on  les  case 
deux  par  deux  dans  des  box  plus  larges  attenant  i  un  petit 
préau  où  ils  paissent  en  liberté.  Le&  portes  sont  ouvertes 
en  hiver,  le  jour  de  9  i  4  heures,  en  été  de  4  heures  du 
soir  à  9  heures  du  matin.  Dans  celte  saison  les  veaux  préfè- 
rent coucher  dehors. 

De  six  mois  à  un  an,  les  veaux  reçoivent  de  4  i  4  1/2 
pour  100  de  leur  poids  vif,  à  raison  de  5/6  de  foin  sec  en 
été;  en  hiver  2/5  de  betterave  et  3/6  de  trèfle  et  luzerne 
mêlés.  —  Ceci  est  pour  les  veaux  d'élevage. 

Les  Américains  suivent  la  méthode  que  voici  : 

Au  bout  de  trois  jours,  ils  séparent  les  veaux  des  mères 
et  ils  les  nourrissent  avec  un  litre  de  farine  d'orge  et  d'à- 

* 

voine  bouillie  dans  12  litres  d'eau  et  mélangé  avec  uû  litre 
de  lait  chaud.  A  deux  mois,  ils  donnent  de  la  verdure. 

Le  maïs  concassé  cuit  est  une  nourriture  supérieure  à 
toutes  les  autres  pour  les  veaux  à  l'engrais.  Les  engrais- 
seurs  qui  approvisionnent  le  marché  de  la  Villette  recon- 
naissent que  cette  nourriture  donne  au  veau  plus  de  poids 
et  de  taille  que  les  autres  régimes,  et  que  la  viande  en  est 
de  qualité  supérieure. 

Il  est  donc  désirable  qu'on  renonce  i  la  mauvaise  babi- 
tude,  trop  répandue  en  France,  de  sacriGer  au  bout  de  quel- 
ques semaines  des  jeunes  veaux  dont  la  chair  est  sans  valeur 
alimentaire,  et  qu'on  s'habitue  à  les  nourrir  jusqu'à  trois 
mois  au  moins,  par  les  procédés  indiqués  el-dessus.  Il  y 
aurait  profit  pour  tous,  éleveurs  et  consommateurs. 
(Extrait  du  Bulletin  d$  la  Soeiiié  éFagrieuliure  de  Poligny) 


—  295  — 

L£  POISON  DES  POMMES  DE  TERRE 

La  plupart  des  habitants  des  campagnes  oublieût  ou  igno' 
rent  que  la  pomme  de  terre  en  yoie  de  germination  renferme 
une  substance  vécéneuse  nommée  solarine»  qui  cause  par- 
fois des  empoisonnements  dont  on  cherche  en  vain  ailleurs 
la  cause. 

C'est  ainsi  que  souvent  des  porcs  et  des  volailles,  vaguant 
dans  les  cours  et  dans  les  champs,  sont  empoisonnés  vers 
la  fin  de  Thiver.  C'est  surtout  le  germe  qui  contient  cette 
substance  dangereuse. 

L'animal  empoisonné  ne  périt  pas  toujours,  mais  lorsque 
le  poison  ne  le  tue  pas,  il  l'affaiblit  et  Tamaigrit.    Il  y  a  ' 
toujours  un  grave  préjudice  pour  Téleveur. 

Lo  bulletin  de  la  Société  agronomique  de  la  Somme  pu- 
blie h  ce  sujet  un  avis  opportun  ;  il  parait  que,  dans  ce  dé- 
partement, un  grand  nombre  de  porcs  ont  été  victimes  de 
cet  aliment  vénéneux. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  éleveurs  qui  nour- 
rissent leurs  porcs  ou  d'autres  animaux  avec  les  pommes 
de  terre,  d'enlever  avec  soin  les  germes  avant  do  les  don- 
ner k  manger. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


Haiitears  de  pluie  tombée  pendant  lc«  mois  de 
Tannée  courante  ci-après  déslsnés,  olisev- 
Téc«  au3K  différentes  «latlon«  du  départe- 
ment  de  la  lioacère.  (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  affinent  de  l'Ardèche). 

YiLLEFORT  (Altier,  affinent  da  Chassézac) 

YlALAS  (Gèze,  bassin  da  Rhône) 

Le  Thort  (bassin  daRhône) 

Saivt-Gerhaih-de-Calberte  (bassin  da  Gard). . 

Sezt  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poht-de-Hohtyert  (Tarn^ 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HONTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Baghols  (Lot) t 

Hende  (Lot) 

Haryejols  (Goalagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Haleieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
8t-Chèlt-d*Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot) . 

Hasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  TAIlier) 

Gretlard-l'Eyêque  (Allier). 

Lasgoghe  (Allier) ) 

ROTRE-DAHE-DES-NElGES(entre  Allier  et  Ardèche. 


Altitnde 

da  plu- 

Dôrenibrfi 

riomètre 

mm. 

1273 

7.30 

600 

42.50 

520 

67.50 

1100 

32.75 

500 

45.50 

1150 

84.50 

900 

67.65 

710 

64.80 

551 

71.70 

1041 

39.30 

850 

73.20 

1080 

29.» 

910 

60.80 

722 

38.65 

670 

61.30 

870 

74.40 

1016 

43.10 

1200 

89.80 

1290 

87.25 

1150 

48.» 

920 

40.02 

1120 

43.60 
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Châtaignier  [De  la  greffe  du)  sur  le  chêne,  97. 

Chaux  utilisée  comme  enduit  sec  sur  les  plfttres^  HZ. 

Chêne  (Greffe  du  châtaignier  sur  le),  97. 

Cheval  (Guérison  de  la  couronne  dn),  107. 

Chevaux  (Ce  qu*on  fait  des  vieux}^  102. 

Chlorose  des  arbres  guérie,  108. 

Choux  de  Bruxelles,  204. 

Choux  (Mode  d*enlever  aux)  leur  mauvaise  odeur,  164. 

Cidre  (le},  155. 

Comité  de  la  Pépinière^  6. 

Comité  de  publication  de  la  Société,  \6. 

Comité  de  questure  de  la  Société,  5. 

Concours  d'animaux  reproducteurs  en  1881  >  90»  —  Pro- 
gramme de  celui  de  Chêteauneuf,  91»  —^  Nomination 
du  Jury,  135.  —  Compte-rendu,  189.  —  Procès-verbal 
du  concours,  180. 


—  m  — 

Concours  d'animaux  de  boucherie  de  1881.  (Nomination 
de  membres  du  Jury),  26.  —  Compte-rendu  et  procès- 
verbal  de  oe  concours,  28,  29. 

Concours  d'automne.  —  Programme,  136.  —  Nombre  de 
concurrents,  215.  —  Formation  du  Jury,  217.  —  Ré- 
compenses accordées,  247.  —  Rapports  divers  sur  les 
travaux  des  lauréats,  264,  258,  260,  367,  269,  272, 
276. 

Concours  ouvert  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
entre  les  instituteurs  de  la  Lozère  et  d'autres  départe- 
ments, 89. 

Concours  régional  agricole  dans  la  Lozère  en  1883  et  1889. 
(Arrêté  relatif  à  Tinstitution  de  la  prime  d'honneur],  39. 

Concours  régional  agricole  de  Montbrison.  —  Vœu  pour 
que  Tespèce  chevaline  y  soit  représentée,  25.  —  Déci- 
sion ministérielle  donnant  satisfaction  à  ce  vœu,  37,  66* 
—  Nomination  d'un  délégué,  92,  111, 

Concours  régional  agricole  d'Âubenas  en  1882,  278.  — 
Vœu  pour  que  l'espèce  chevaline  soit  représentée  à  ce 
concours,  286.  ^ 

Concours  régionaux  de  1883  (Prime  d'honneur  et  prix 
culturnux  des),  186.  —  Concours  régional  agricole  de 
la  Lozère  en  1883.  (Institution  de  la  Prime  d'Honneur 
et  des  prix  culturaux),  279. 

Conseil  d'administration  de  la  Société^  6. 

Coquilles  d'œufs  (Utilisation  singulière  des),  147. 

Couronne  de  cheval  (Guérison  de  la),  107. 

Cresson  de  fontaine  (Culture  bourgeoise  du),  201. 

Culture  des  plantes  sans  terre,  119, 


—  IV  — 


Dahlias  (Conseryation  des  tubercules  de),  2D9« 

Décbaumages  (Les],  40. 

Dons.  —  Par  Mlle  Companyo,  de  Perpignan,  d*une  birp- 
chure  publiée  par  son  frère  sur  le  service  de  santé  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Panama,  26.  —  Par  M.  le  Mi- 
nistre de  rag;ricttlture  et  du  commerce,  d'un  exemplaire 
de  l'Introduction  aux  rapports  sur  l'Exposition  ti>)t- 
verselle  de  1878,  par  M.  J.  Simon,  27.  —  Par  M.  Res- 
souche,  de  Mende,  d'un  jeton  en  cuivre,  92.  —  Par  M. 
le  comte  de  Bernis,des  Mémoires  et  Lettres  de  François 
Jaachim  de  Pierre,  cardinal  de  Bernis,  112.  —  Par 
M.  Eugène  Joly,  conseiller  général,  de  divers  ossements 
de  VOurs  des  Cavernes^  112.  —  Par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  des  fascicules  parus  de  la  Uissiofk 
scientifique  at«  Mexique  et  dans  V Amérique centrale^lHd. 
—  Par  M.  Guérin  de  la  Houssaye,  d'un  exemplaire  de 
son  Essai  pour  arriver  à  la  connaissance  des  temps 
pour  tous  et  par  tous^  159.  —  Par  M.  de  RouYÎIIe, 
sous-inspecteur  des  forêts  à  Mende ,  d'un  poème  en 
manuscrit  intitulé  La  Jérusalem  délivrée,  par  M.  de 
Puygrenier,  167.  —  Par  M.  le  docteur  Monteils,  de 
Florac ,  d'un  exemplaire  de  sa  brochure  intitulée  : 
Des  sources  du  vaccin.  -  Vaccine  normale.  -  Vaccine 
anormale,  215.  —  Par  M.  Eugène  de  Rozière,  d'une 
nouvelle  collection  d'ouvrages,  216.  —  Par  M.  Eugène 
Joly,  d'un  mémoire  sur  les  gisements  miniers  des 
environs  de  Meyrueis  et  de  Florac,  245. 


Effevii^o  (1*)  de  la  figne,  196. 

Empoiaonnemeot  par  rAmomam ,  99.  —  Par  TAcoDil 
Napel,  130.  —  Par  les  pommes  de  terre,  295. 

Engrais.  —  Ameodemeots,  186. 

EaiiiffliMiiiiT  AcaicoLi.  —  Des  ouvrages  agricoles  sont 
aeeofdés  à  MM.  Chaptal  et  Emile  Atger,  institoteurs 
publics,  24,  36.  —  Bemerclroents,  112.  —  CoDCoars 
de  1881,  138.  —  Récompenses  accordées,  251. 

Ensilage  des  fourrages  verts  ea  Lozère.  Demande  de  ren- 
seignements; VŒU  exprimé  par  la  Société,  285. 

Espèce  chevaline  (!')  aax  concours  régionaux,  26,  37,  66. 

ExFosmoH^isBiÀUx-AiTS  ni  1878.  —  Récompense  accor- 
dée à  M«  André,  archiviste,  membre  de  la  Société,  IIS. 

Exposition  d'Electricité  à  Paris.  —  Nomination  d'un  repré- 
sentant de  la  Société,  63,  92,  134. 

ExposniON  maviRSELLi  db  1878.  —  Envoi,  par  M.  le  Pré- 
sident, d'un  exemplaire  de  l'Introduction  aux  rappoxts 
sur  cette  Exposition,  par  M.  J.  Simon,  27.  -»  Récom- 
pense accordée  à  M.  Noël,  pour  son  exposition  de  pom- 
mes de  terre,  2&6. 

F 

Farine  (Gomment  on  reconnaît  la  bonne),  S6. 

Fièvre  aphtheuse  (Un  remède  contre  la),  139. 

Fourmis  (les)  chassées  par  le  pétrole,  238. 

Fourrages.  —  Le  Sorgho  sucré,  114.  —  Amélioration 
des  herbages,  146.  —  Sur  les  fourrages  complémen- 
taires, 149.  —  Le  Maïs -fourrage,  229.  —  Ensilage  en 
Lozère;  demande  de  renseignements,  285. 

Fumiers.  —  De  Temploi  du  buis  en  agriculture,  84. 


—   VI   — 


Gleditschia  triacanthos  employé  pour  baie  vive,  44. 

H 

Haie  vive  [Un  boD  modèle  de],  4i. 

Herbages  (Amélioration  des),  145. 

HiiTOiRB  BB  France.  —  Renseignements  réclamés  par  Tad- 
ministration  supérieure  sur  l'existence  dans  les  IVfusées 
et  dans  les  collections  particulières  de  tableaux  rebtifs 
à  rbistoire  de  France^  64.  —  Rappel  de  cette  demande, 
216. 

HoRTicuLTURB.  —  Moyen  de  réparer  les  arrosoirs,  60.  — 
Culture  des  asperges,  d'après  le  système  d'Ârgenteuil, 
82.  —  Destruction  des  limaces,  83.  —  Moyen  d'aug- 
menter le  rendement  des  pommes  de  terre ,  99.  -^ 
Moyen  de  prévenir  la  dégénérescence  des  Jacinthes,  105. 

—  Un  verger  improductif^  116.  —r  Culture  des  plantes 
sans  terre,  119.  -»  Utilisation  siogultère  des  coquilles 
d'œufs,  147.  —  Les  arbres  trop  enterrés,  162.  —  Le 
cidre,  165.  —  Culture  bourgeoise  du  cresson  de  fon- 
taine, 201.  —  L'asperge  du  pauvre,  203.  —  Choux  de 
Bruxelles,  204.  -^  Les  abris  ne  doivent  pas  toucher  le 
sol,  206.  —  Moyen  pour  faire  grossir  les  artichauts,  206. 

—  Le  Sorghom,  208.  —  Conservation  des  tubercules  de 
Dahlias,  209.  —  Le  Riciu  comme  plante  d'appartement 
et  insecticide,  234.  —  Plantation  des  arbres  fruitiers, 
236.  —  Le  pétrole  et  les  fourmis,  238.  —  La  sangsue 
des  pT)iriers,  239.  —  Exposition  de  M.  Fabre,  maître 
d'hôtel  à  Mende,  24'6.  —  Récompenses  accordées  aux 
jardiniers^  263.  —  Moyen  de  détruire  les  ennemis  des 
asperges,  S92. 


—  VII   — 


Insectes  (Des  piqûres  d'],  122. 

Insecticide  (Le  RieÎD),  234.  —  Le  pétrole  et  les  fourmis, 
238.  —  Emploi  de  la  chaux,  de  la  nicotine  etc.  contre 
la  sangsue  des  poiriers,  239.  —  Moyen  d'éloigner  les 
vers  blancs,  291.  —  Moyen  de  détruire  les  ennemis  des 
as|)erges,  292. 

Irrigation  (Concours  d),  137.  — Récompenses  accordées) 
260, 


Jacinthes  (Moyen  de  prévenir  la  dégénérescence  (des),  105. 
JuRisPBUDiNCE  RURALE.  —  Assurauce  contre  Tincendie,  69. 


Limaces  (Destruction  des),  83. 

Liste  des  Membres  de  la  Société,  6. 

Liste  des  Sociétés  correspondantes,  21,  92. 


Maïs-fourrage  (le),  229. 

Marronniers  à  fleurs  doubles,  200. 

Mercuriales.  —  Janvier, 6 J.  —  Février,  87.  —  Mars,  109. 
—  Avril,  131.  —  Mai,  167,  —  Juin,  210.  —  Août  et 
septembre,  242,  2i3.  —Juillet,  296.  —  Octobre,  297. 

Météorologie.  —  Demande  d'un  baromètre  adressée  par 
M.  Chaptal,  instituteur  au  Pont-de-Montvcrt,  24.  — 
Même  demande  présentée  par  M.  Alger  (Emile),  insti- 


Raisins  (Gisèlemenl  des),  151. 

Reboisement  (Concours  de),  136.  —  Bécompenses  accor- 
dées, 247. 

Réunion  des  délégués  des  Sociétés  Savantes  et  des  Beaux- 
Arts  à  la  Sorbonne,  63.  —  Nomination  de  délégués, 
63,  92.  —  Demande  de  renseignements  par  M.  le  Mi- 
nistre sur.  les  modifications  à  apporter  aux  réunions 
ultérieures,  163.  —  Programme  des  séances  pour  1882, 
165.  —  Rappel  de  cette  liemande,  216. 

Revue  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
Savantes ,  créée  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux- Arts,  63,  64. 

Ricin  (le)  comme  plante  d'appartemeut  et  insecticide,  234. 

Routes  (Plantation  d'arbres  fruitiers  sur  les),  236. 


S 


Sangsue  (la)  des  poiriers,  239. 

SfiANCBS  DKLÂ  SociÉTÉ.  —  Séaucc  du  13  janvier,  24.  — 
10  février,  27.-3  mars,  63.  —  7  avril,  89.  —  5  mai, 
111.— 2  juin,  133.  —  7  juillet,  159.  —  4  août,  160. 
—  8  septembre,  213.  —  6  octobre,  215.  —  10  no- 
vembre, 246.  —  8  décembre,  285. 

Sel  (le),  232. 

Semences  (les ^  améliorées  par  l'aloès,  193. 

SfiRicicuLTORE.  *—  Euvoi  gratuit  de  graines  de  vers  à  soie, 
par  Mlle  Gompanyo,  26. 

Société  d'agriculture  de  la  Lozère.  —  Renseignements  ré- 
clamés par  le  Ministre  sur  sa  fondation,  etc.  etc.,  160, 


Société  philomatique  de  Bordeaux  (12'  exposition  de  la), 

214. 

Société  poaiologiqae  de  France  (Session  annuelle  de  la), 

169. 

Sorgho  sucré  (le)  cultivé  comme  fourrage,  114. 

Sorghum  (le),  plante  rivale  de  la  canne  à  sucre,  208. 
Souscriptions.  —  Essai  de  biographie  Aveyronnaisej 
par  M.  H.  Affre,  91,215. 

Sdbyei^tions.  —  Lellres  do  M.  le  Ministre  de  l'Inslruction 
publique  et  de  M.  E.  de  Rozîère,  111.  —  Subvention 
de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  134.  —  Lettre  de 
M.  E.  de  Rozière,  159.  —  Allocaiion  de  500  fr.  par 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  160. 


Trichinose  (de  la),  126. 


Vaccination  charbonneuse,  190,  221.  —  Lettre  ministé- 
rielle, 245. 

Vaches  laitières.  <—  Moyen  facile,  économique  et  pratique 
d'augmenter  leur  rendement  en  hiver,  48.  —  L'art  de 
traire  les  vaches,  93.  —  Les  vaches  trop  vieilles,  103. 
I  Veau  (L'élevage  du)  en  France,  293. 

Verger  improductif  (un),  116. 

Vers  blancs  (Moyen  d'éloigner  les),  291. 

ViAiiDB.  —  Prix  moyen  du  kilogramme  pendant  l'année 
1880,  115. 

[Viande  (I»)  de  porc  et  la  trichine,  61, 


—   XII   — 

ViTicuLTURK.  —  Graines  de  vignes  du  Soadaa,  25.  —  Soa- 
frage  contre  Toïdium,  43.  —  La  vigne  du  Soudan,  80. 
—  Cisèlement  des  raisins,  161.  —  L'effeuillage  de  le 
vigne,  196.  —  Préservation  des  vignes  des  gelées  prin- 
tanières,  198.  —  Le  phylloxéra,  66,  199.  —  La  culture 
des  vignes  américaines,  237.  —  Récompenses  accordées 
au  concours  d'automne,  248. 


MeBde,  impr.  de  C.  PRIVAT,  rue  Basse. 
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1882 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ 


Président  d'honneur. 

Edouard  I^ËBOëUF,  Préfet  da  ^épwtement. 

Bureau. 

MM.    MONTEILS  ijjr,  ancien  dépaté.  Président  ; 

L'abbé  POLGE,  TÎcaire-général)  Kke-J^résidmt  ; 
C**  DE  Lescure,  propriétaire,         id,  ; 
L'abbé  Bossk,  aamônicr  de  Phosp.,  Secrétaire  général; 
Ai^DRÉ,  archiviste  du  département^  Secrétaire  adjoint; 
ViNCENS,  chef  de  division  de  préf.  bpp.         id*  ; 
YïmKi  Second,  Trésorier. 

Comité  de    questure;* 

MM.  André,  bibliothécaire-archiviste  \ 
L'abbé  Boissonade  ; 
Gros  JEAN  9  conservateur  des  forêts  5 
L'abbé  Bosse,   membre  honoraire  y 
ÏGNON  (Edouard),  juge  de  paix,  id. 

Comité  de  Publication. 

MM.  MM. 

André,  Secrétaire  du  Comité;  Barbot,  docteur- médecin  ; 
A^RICOSTE  5  L'abbé  Boisço^î^Apï:  ^ 

L'^bhé  Baldit  :  Bonnefous  ; 
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MM.  MM. 

L'abbé  BossE  ;  Mof^TEiLs  ^ 

BouNiOL  (C),  reccTear  de  Moulin,  conseiller  à  la  Cour 

rhospîce  de  Mende  ;  d*appel  de  Nîmes  ^ 

Fabre,  soas-insp.  des  forets^  Noël,  adj.  principal  da  Génîe^ 

GrosjeAN  ;  L*abbë  SOLÂNET  ; 

LeFRANC  ;  ViNCENS . 

Comité  de  la  Pépinière. 

MM.  C**DE  Lescvre  ,  Président  ; 

Bonnefous  (Emile),  négociant  ; 

Bourbillon  (X.),  dépoté  5 

BoTER,  conservatear  des  hypothèques  en  retraite  ; 

DE  CharpAl  (J.),  propriétaire  5 

Grosjean  ', 

MONESTIER,  propriétaire  ; 

KOEL,  adjoint  principal  da  Génie  y 

ViNCENS,  chef  de  division  honoraire,  Secrétaire. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

AVEC  L'ANNEE  DE  LEUR  NOMINATION 


Membres  titulaires  résidant  à  Mende. 

MM. 
1836  Baldit  (l'abbé)  (I  ||^),  archiviste  honoraire. 

1842  Roussel  (Théophile)  ^,  sénateur,  conseiller  général. 

1844  De  CharpAL  (Odilon)  ^,  notaire  bon.,  ancien  maire» 


—  7  — 

MM. 

1849  C  De  Lesgure  (Edmond],  propriétaire^  ancien  maire. 

1850  BOURRILLON  (Henri),  propriétaire^  ancien  maire. 

1851  MONTElLS   (Amëdëe]  ^,  ancien  dëpaté,  médecin  de 

l'hospice,  membre  de  la  Socie'té  nationale  de  chirur- 
gie, conseiller  général. 

1855  Bosse  (Pabbé),  aamônier  de  Thospice. 
BoumoL  (Charles)  (Ai^l),  recevenr  de  l'hospice. 
ViNCENs,  chef  de  division  honoraire. 

1856  POLGE  (l'abbé),  yicaire  général. 

1 857  C**  De  Corsàg  (Clément),  conseiller  général,  maire  de 

SerTières. 
Barool,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
BiMBÂUO  [A  ^),  juge  au  tribunal  de  Mende. 
BArbot  (Fernand),  docteur -médecin,  ancien  maire. 
André  (Jules],  propriétaire,  ancien  adjoint  au  maire 
de  Mende. 
1859  Boissonade  (l'abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire. 
1861  Bourbillon  (Xavier),  propriétaire,  député,  conseiller 
général . 

1863  Privât  (Camille^,  imprimeur. 

Rivière  de  Larqde,   propriétaire,  ancien  conseiller 

général,  ancien  maire. 
BoNNEFOUS  (Emile),  négociant. 

1864  André  (A  lyf),  archiviste  départemental. 

1868  Agulhon,  avocat. 

1869  AURICOSTE,  chef  de  division  à  la  préfecture. 
Grotjsset,  (Frédéric),  avocat. 

1872  Boyer,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 
Carbonnier  (Maurice],  propriétaire» 

Noël,  adjoint  principal  du  Génie. 

1873  Par ADAN  (Joseph],  avocat,  ancien  conseiller  de  préfect. 


r 


—  a  — 

MM. 
1875  Second,  nëgociant,  ancien  maire. 

JOURDAN,  aToaé-Ucensië . 

BiUBY  ^9  ingénlear  en  chef  des   ponts-et-chaossées. 
1 878  Germer-Durand,  architecte  da  département. 

Fabre,  maître^d'hôtel. 

Trodpel,  ve'lérinaire. 
1877  BarANDON,  docteur-médecin,  conseiller  ge'néral. 

1880  Perret,  propriétaire. 
Chevalier  (Louis),  propriétaire. 
Delmas,  docteur-médecin. 

BouRRiLLON  (Mauriac),   docteur-médecin,    conseiller 
darondissement. 

1881  Grousset  (Paul),  avoué. 

Bayle  Saint-Setier,   directeur  de  la  succursale  de  la 

.Banque  de  France. 
Bergounhe,  commis  principal   des  Postes  et  Télégra- 
phes. 
Caupert  (Jules),  propriétaire. 

1882  CosTE  (rabbé),  professeur  au  Petit-Séminsire. 


Membres  titulaires  résidaDt  hors  da  chef-lieu. 

MM. 

1849  Teissonnièbe  [0  ^),  président  de  Chambre  hono- 

raire à  la  cour  d'appel  de  Nimes,  propriét.  à  Florac. 

1850  De  MALAFOsse  (Paulin),  propriétaire  à  Marvejols. 

De  RozfÈRE  (Eugène}  (0  ^),  sénateur.  Membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France,  conseil- 
ler général^^  maÎFe.  du  M^lziea-Vilie. 


—  9  — 
MM. 

1851  B^*^  De  Chapelain,  propriétaire  aa   Champ,  ancien 

conseiller  gëndral. 

Ignon,  jage  de  paix  h  Miilan. 

1855  De  Baumefort,  propriétaire      à  Soulages,  commune 

d'Auroux. 

DaudÉ  (Jules),  docl. -médecin 5  maire  à  Marvejols. 

Moulin,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Nimes,  pro- 
priétaire à  Mende. 

1856  MONTEILS  (Eugène),  ejjj,  docteur-médecin  à  Florac. 
D'Espinassodx  (Henri),  conseiller  ge'néral  à  Marvejols. 
Ollier  (Paulin),  manufacturier  h  Marvejols. 
ViNCENS,  notaire  honoraire,  secrétaire  du  Comice  agri- 
cole, à  Marvejols. 

Lefrang  ^^  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Rodez. 

1857  Abinal,    ancien    conseiller   d'arrondissement,   ancien 

juge  de  paix,  docteur- médecin  h  laCanourgue. 

V*"  De  FrAMOND  (Alfred),  propriétaire,  conseiller  gé- 
néral, ancien  maire,  à  Marvejols. 

M"  De  Brion,  conseiller  général,  aiicien  maire  de 
Fonrnels, 

Rodier,  percepteur  à  Marvejols. 

Des  Molles  (Calixte),  propriétaire  au  MalzIeu-VIlle. 

M'*  De  Cabot  de  la  Fahe,  ancien  sous-préfet,  proprié- 
taire à  Arigès,  maire  de  Bédoués. 

RouviÈRE  (J.),  lieutenant  de  louveterie,  greffier  au 
Blejmard. 

1858  CoNSTANS,  conseiller   général,  ancien  juge  de  pals,  à  la 

Canourgue. 
Râmadier,  notaire  li  Serverette. 

1859  Salanson,  juge,  ancien  président  du  Comice  agricole 

de  Florac. 
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1860  De  FeNOUILLET,  propriétaire,  ancien  lieutenant  de  loa- 

veterie^  aux  Fons,  commune  de  Bassarels. 
TALAnsier  (Camille],    manufacturier,  conseiller  d*ar« 

rondissement,  président  de  la  Société  de  Secours 

mutuels,  à  Marvejois. 
MayrAN  (O  i^),   sénateur,    propriétaire  à  la  Baume, 

commune  de  Prînsuéjols. 
C*  De  Bernis,  propriétaire  à  Saïgas,  commune  de  Ve- 

brou. 

1861  Benoit,  notaire,  maire  de  Villefort. 

JOLY   (Eugène),  conseiller  général,  ancien  maire  de 
Meyrueis. 
1462  POLGE  DE   CoMBRET,  juge  de  paix  k  Nîmes,  proprié- 
taire à  Villefort. 

RODSSET  DE  POMARET  ^,  ingénieur  en  chef  du  service 
de  la  navigation,  à  Clermont«Ferrand. 

COMBET,  propriétaire,  maire  de  Saint-Michel-de-Dèze.. 

Lahondès  de  la  Borie,  ancien  maire  de  Grandrien. 

Bonnet,  notaire,  conseiller  général,  maire  de  Châtean- 
neuf-de-Randon. 

1863  De  Charpal  (Jules),  juge  de  paix  à  Chanac. 

1864  SlAU,  notaire  a  Villefort. 

Levradlt,  ancien  contrôleur  des  contributions  direc- 
tes, propriétaire,  ancien  maire  de  Lanucjols. 

OûILON  Barrot  ,  propriétaire  à  Planchamp ,  ancien 
président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
des  Vans. 

MONESTIER  (Léopold),  propriétaire  à  Banassac. 

SAury,  ancien  maii^e  de  Banassac. 

1865  Baron  Louis  Brun  DE  Villeret,  ancien  conseiller  gé- 

néral, au  Malzien- Ville. 
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Yalcboze^  conseiller  général^  ancien  maire  de  Saînt- 
Martîn-de-Boubanx  • 

1868  ÂRTÂTJLT  DE  TauriAG,  propriëtaîre^   ancien  maire  de 

Saint-Banzile. 
DeMâlâfosse  (Loaîs),  proprlëtaire  à  Marvejols. 
SALyAt,    docteur- médecin 9    à  Saint'Germain*de-Cal- 

berte. 
Bertrand,  ancien  conseiller  d'arrondissement ,  juge  de 

paix  à  Grandrieu. 

1869  Banquet  (P.),  au  Pont-des-Estrets,  maire  de  Kimeize. 
De  C0LOMBET9  ancien   sénateur,   conseiller   général, 

ancien  maire  de  Langogne. 
RODIER  (Joseph),  propriétaire  à  Langogne. 
Garnier,  directeur  des  mines,  ancien  mai|'e  de  Vialas. 

1870  JOURDAN  (A  i||),  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  proprié- 

taire, maire  dlspagnac. 

1871  Paulet  fils,  ingénieur  des  mines  à  Marvejols. 
Mathieu,  vérificateur  de  i*enregistr.  à  Uzès  (Gard). 

1871  Crueize,  conseiller  général,  juge  de  paix  à  Serverette. 
De  Verdelhan  des  Molles,   propriétaire  à  Barre, 

commune  de  Langogne. 
Sanguinède,  propriétaire,  ancien  maire  de  Florac. 
Denisy,  à  Marvejols. 

De  Malafosse  (Gaston),  avocat,  propriét.  à  Marvejols. 
1873  Serodes,  conseiller    d'arrondissement,  ancien    maire 
d*  Arzenc-de-Randon . 
C®  De  Nogaret,  ancien  maire  de  la  Canourgue. 
Reversât,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Saint- 
Pierre-de-Nogaret . 

Teissier  (Emile),  conseiller  général, maire  de  Molezon* 
1875  Barroux,  propriétaire  au  château  de  Mercoire 


r 
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1878  V®  De  Lesccre,  ancien  maire  de  Saint  Denis. 
Caupert,  propriélilire,  a  Mencle,  conUôleur  des  contri- 
butions directes,  an  Puj  (Haute  Loire). 

Albâret,  propriétaiaire,  ancien  maire,  à  Saint-ÂlbaD. 
Bruyebre  ^,  architecte  diocésain,  à  Paris. 
Mazoyer,  notaire  à  Vialas. 

1879  M"' veuTC  Paul  de  Froment,  propriétaire  à  Ferrus- 

sac,  commune  de  Meyrueis. 
MALVEZY,  ancien  notaire,  maire  du    Monastier,  à  Màr' 

vejols. 
Remize,  notaire  à  Marvejols. 
GuiN,  notaire,  maire  à  Saint-Germain-de  Calberte. 

1880  Gaillardon,    notaire,    conseiller   d'arrondissement,  à 

St-  Ch»îly-d' Apcher . 
Blapjc  (l'abbé),  professeur  au   collège  de   St-Affriqae 

(Avevron). 
RouviÈRE,  notaire,  conseiller  ge'ne'ral,  nu  Bleymard. 
Chalmeton   (Hippoljte^,  proprie'taire  à  Malassagnes^ 

commune  de  Rieutort-de  Raudon. 
Jour  DAN  (l'abbe'),  propriétaire  à  Mende,  au  château  de 

la  Froraentinière  (Vende'e). 

1881  Seguin  (Casimir),  propriétaire  à  la  Roquette,  commune 

de  La  Canourgue. 
Turc  (Louis)  (O  ^),  es-consul  de  Fra  :ce,  propriétaire 

à  la  Liquière,  commune  de  St-Germain-de-Calberte. 
DucLAux- Vincent,  juge  de  paix  k  Saint-Germain  de- 

Calberte. 
Pages  (Henri),  notaire  à  Langogne. 
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Membres  associés* 

MM. 

1850  LAURENS   (Paulin),  cbef  de  division  en  rcfraîte,  à  h 

Roavière,  commune  de  Buisson. 
PapAREL,  percepteur  en  retraile,  à  Mende. 
Granier  (André),  propridtaîre  à  Kientort-de-Randon. 

* 

PORTAL,  notaire  honoraire,  conseiller  général,  maire  de 

Javols. 
Raffie  (Etienne],  conseiller  général,  ancien  maire  de 

la  Panonse. 
Crouzet,  conseiller  d'arrondissement,  ancien  maire  à 

Anroux. 
Malet,  agent-voyer  principal  honoraire,    à  Mar^ejols. 

1851  FiLHON  (Jules),  notaire  à  Fournels. 
De  Marnhag,  juge  de  paix  à  Aumont. 

SllitèGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  de  Trélans. 
De  Labarthë  ^ ,  propriétaire,  maire  de  Montrodat. 
1855  Valentin,  vétérinaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
Breschet,  propriétaire  à  Saint- Chélyd'Apcher. 
Blanc  (rabbé),  curé  de  la  cathédrale  de  Mende. 
Charbonnel  (l'abbé),  chanoine  à  Mende. 
Coste,  vicaire  général  à  Mende. 
Roussel  (Pabbé),  curé  à  Marvejols. 
Albaret,  propriétaire  à  Rouges*Parets,  commune  de 

La  Canourgue. 
Rigal  (rabbé),  desservant  à  Brenoux. 
FouRNiER,    propriétaire  h  TArbùssel,  marre  des   Sa- 

1  elles. 
Gély  (Frédéric),  propriétaire  à  la  Blatte,  commune  de 

Saint*Laurent-de-Mnret. 
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1855  C  DE  More  de  PRéviALA,  proprîdiairc,   membre  de 

plusieurs  Soclëtds   saTaoles,   ancien  conseiller  gêne- 
rai, ancien  maire 9  ^  Serverette. 

1856  Almérâs,  agent*TOjerà  Mende. 

MAGÀRY9  propriétaire  h  Chassagnes,  commune  de  Ri-> 

bennes. 
Chapelle  (rabbë],  cure  à  Langogne. 
OziOL  [Pierre] 9  propriétaire  à  Crouzas,  commune  de 

Mende. 
Pansier  (Fortuné) 9   propriétaire,  ancien  maire,  à  La 

Garde,  commune  de  Prévencbères. 
COMANDRÉ,  cirier  à  Mende. 

1857  Pelatan,  Tétérinaire  à  Florac. 
Zdzitowieckj,  docteur-médecin  àFournels. 
BrAJON,  propriétaire   à  Changefège,   ancien  maire  de 

Balsièges. 
Michel- Ventodx,  propriétaire,  ancien  maire,  à  Ser- 
Tière. 

1859  Jacques,  propriétaire,  ancien  maire  de  Laval-du-Tarn. 

1860  Olier  (Pabbé),  curé  au  Blejmard. 

Buisson  (l'abbé),  desservant  à  Saint-Laurent  de-Muret. 
Pautel  ^j  ancien  conseiller  général,  au  Pont-de-Mont- 

Ter  t. 
Meynadier,  expert,  ancien  adjoint,  h  Molezon. 
Cordesse,  propriétaire  à  Recoules-dc-Fumas* 

1 86 1  Laurens  (l'abbé) ,  desservant  ^  Montbrun . 
Bouvière  [l'abbé],  desservant  auxHermaux. 
TARDiEU,pt'opriétaire, ancien  instituteur  à  Ghasseradès. 

1862  Yalgalier  (l'abbé),  desservant  à  Quézac. 
Savguinède,  propriétaire  à  Cros-Garnon,  commune 

« 

de  Vebron. 
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1862  GuÉRiN,  notaire,   soppléant  de  la  justice  de  paix,  aa 

CoUet-de-Dèze. 

1863  Fraisse,  conseiller  d'arrondissement,   juge  de  paix  à 

Villeforl. 

Martin,  propriëtaîre,  ancien  maire,  à  Cubières. 

Gaillard  (Jacques),  propriétaire  à  Froidviala,  com- 
mune d'Estabies. 

1864  Paris    (i'abbë},  desservant  à  la  Bastide,  commune  de 

Pujlaurent. 
Bangilhon,  propriétaire   au  Vergouguons,  commune 

de  Barre. 
Saix,  propriétaire  àBougezet,  commune  de  Cassagnas. 
Buisson,  propriétaire,   ancien  maire  de  Saint-Hélène, 

h  Mende. 
Boux^  expert-géomètre,  aux  Combes,  maire  de  Chan- 

deyrac. 
Masseguin,  libraire  à  Mende. 
BoissEROLLE,  propriétaire,  maire   da  St-Frézal  d'Al- 

buges. 
COUMOUL  #,  juge  à  Privas. 

1865  Navegh,  juge  de  paix  à  St-Germaîn-dd-Teil. 
SOLANET  (labbé),  à  Mende. 

1866  Terrasson  (l'abbé),  desservant  àFontanes. 
Arzalier  (l'abbé),  desservant  à  Lajo« 
Aragon,  propriétaire  à  Saint-Pierre-des-Tripieds. 

1867  Thérond  (Prosper),  propriétaire,  maire  des  Bessons. 
Baret,  contrôleur,  premier  commis  de  direction  des 

contributions  indirectes,  à  Perpignan. 

1 868  PUEL,  desservant  à  Saint- Amans. 

Valette,  propriétaire  au  Giraldés,  commune  d'Arsenc- 
de-Randon. 
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1868  De  SableT)  ancien  maire  an  Pompidoa. 
Mâgâry,  yerificatear  des  poids  et  mesares,  à  Mende. 
LâURiOL)  ancien  maire  de  St-Martin-de^Lansnscle. 
ViGiER  (Pierre),  propriétaire  an  Malziea. 

1869  Le  sapërieur  du  gratid  séminaire  de  Mende. 

De  Laeastide  (Henry),  pisopriëtaîre,  ancien maire  de 
Saint-Denis 9  à  la  Souche  (Ardèche). 

Sâltet,  agent-'toyér  d'arrondissement,  à  Mende. 

Maurin,  agent-voyer  d'arrondissement,  h  Florac. 

Barathteu,  (A  ^)j  professeur-économe  à  Técole  nor- 
male de  Mende. 

Blai(GHArd  (A||f),  profes.  à  l'école  normale  de  Mende* 

1871  RABATfiT,  dess:<^rTant  an  Collet-de-Déze. 

AussET,  propriétaire  au  Mazel-de-Mort,  commune  de 
St-Julien-d'Arpaon . 

1872  BoucHiTTÉ  (Charles),  propriétaire  à  Mende. 
Clavel,  maire  de  Luc. 

1873  Rauzier,  instituteur  à  Cassagnas. 

Crespin  (Charles],  à  Berlière,  commune  de  Montrodat. 
Benoit  (Cyprien),  propriétaire,  à  Mende. 

1874  Favier,  propriétaire,   à   Chapchiniès,    commune   de 

Saint-Sauveur-de-Peyre . 

1875  Reversât  (l'abhé),  vicaire  au  Malzieu. 
ChAMPAGNAG  (l'abbé),  curé  h  Ghàteauneuf. 
Ferrand  (l'abbé),  professeur  au   Pelit'-Séminaire  de 

Marvejols. 
VlTROLLES  (l'abbé),  professeur  au  Petit- Séminaire  de 

Mende. 
Gharbonnel    (Iridore),    conseiller  d'arrondissement, 

propriétaire  h  iCoulagnettes,  commune  de  St- Amans, 
BoussuGE,  sculpteur  ii  Mende. 
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Le  Directear  de  l'Orphelinat  de  Ste-Marie-de-Choisi- 
nets. 

1876  GkAL  (l'abbë),  vicaire  aaMalziea. 
Fourcher,  desservant  à  St-Martin-de-Bonbanx. 
Kessaire,  condacteur  des  ponts  et  chaassées,  à  Mende* 
Vidal  (Joseph-Marie),  maire  de  Cubiérettes. 
Bessière  (Jean),  propriétaire  à  St-Bonnet-de-Ghirac« 

1877  BrAJON,  propriétaire-fermier,  à  Mende. 

1878  RAMADIER,  pharmacien  ii  St-Ghély-d'Apcher. 
Chirac,  notaire  an  Malzien. 

OziOL,  fils,  propriétaire  à  Mende. 
Hours-Marchand,  propriétaire,  maire  de  Barre. 
BoNAFOUX,  propriétaire,  maire  de  Ste-Croix. 
Breschet,  notaire,  maire  de  Nasbinals* 
Platon,  géomètre  à  Vialas. 
TrAUGHësseg  (l'abbé),  desservant  aax  Salses. 

1879  Privât,  notaire,  maire  de  la  Canourgne. 

Vincent  (Jnles)  ^,  négociant,  ancien  conseiller  géné- 
ral, maire  de  Mejrneis. 

HuGONNET  (Antoine),  propriétaire  h  la  Valette,  com- 
mune de  Chirac. 

Coulomb,  propriétaire  aux  Cajres,  oommnne  de  Bar- 
îac. 

AuGADE  (Pierre  j,  propriétaire  à  Cbangefège,  commune 
de  Balsièges. 

BoissiER  (l'abbé),  vicaire  à  Mende. 

1880  Crueize   (l'abbé),   desservant  au    Cheylard-l'Evêque, 

commune  de  Chandeyrac. 
Cabiron  (l'abbé),   professeur   au  Petit- Séminaire  de 
Marvejolsr 

Partie  agricole ^  etc.  2 


f 


-18  - 
MM. 

1881   BoUNiOL  (Jollen),  h  Pradassoux,  commune  de  Palhers. 
Mallet,  maîre  de  Grandrieu. 
Boulin,  entrepreneur  à  Mende. 
Fâge,  propriétaire,  mluotier,  ^  Mende. 
ArnâL  (Louis),  aine,  jardinier  h  Meude. 
NÈGRE  (Pierre-Jean),  jardinier  à  Mende. 
Arnal  (Jacques),  cadet,  jardinier  à  Meude. 
Perret  (André),  fils,  h  Meode. 
ChABBERT    (Paulin) ,    à    Arboussous  ,    commune    de 

Saint-Sauveur-de-Pevre. 
OsTY  (Pierre- Jean),  à  Chapciniès,  commune  de  Sainte 

Sauveur-de-Peyre . 


membres  correspondants. 

MM. 

1836  D*H0MBRES  (Charles),  propriétaire  à  Alais. 

De  MonseignAt  ^,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l*Ave7ron,à  Rodez. 
1849  Aymard,  ancien  président  de  la  Société  académique  du 

Puy. 
18K1  BOULANGIER  (Paul),  ingénieur  citil,  à  Lyon. 

D*Albignag,    président  de  !a  Société  d'agriculture,  k 
Avignon* 

1855  DONIOL  (Henri),  (C ij^) ,  préfet  ie  la  Gironde. 

1856  Oje  Kos^ière  (Ë.nest),  au  château  de^PIippeneaa^.prè^ 

Blols. 
.Bergerqn  (Jules)  (G  ^],  docteqr-médeclj),  à   Paris, 
GiROU  (l'abbé),  À  Paris. 
GazAlis,  directeur  du  Messagar  agricole  du  Midi. 


HM. 

1857  De  Roquetaillàde  ^,  jcapitaîjae  en  retrQÎ^e^  aa  Otm- 

)>oo,  près  la  Cresse  (Avejron). 
Dumas  (l'abbé),    curé  de  Notre-Dame-de-Lorclte,  k 

Paris. 
M'"  De  ChAnaleilles  (OîJJs),  ancien  officier  sapérieur, 

à  Paris. 
BOUTEILHE  (l'abbé),  yicaîre  à  Noire  Dame  de  Bercy,  à 

à  Paris. 

1859  Seguin,  arocat,  à  Nantes. 

KoTHEN,  homme  de  lettres,  h  Marseille. 
Dubois,  ancien  magistrat,  à  Tlmeyts  (Ardèche.) 

1860  Vidal,  principal  au  colle'ge  de  Grasse  (Alp. -Maritimes). 
Lagrange,  ingénieur,  à  Montpellier. 
PoussiELGUE,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  en 

en  retraite,  à  Montpellier. 

1 86 1  Grosjean,  conservateur  des  forets,  li  Nîmes. 

1862  Durand  (Charles),  propriétaire   h  S évérac- le- Château. 
Mgr  Maret  (0  ^J,    évêque  de   Sura,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  prîmlcîer  du  Chapitre  de  Saint- 
Denis,  à  Paris. 

Benoit,  négociant  ^  Caen  (Calvados). 

Laffitte  ,    directeur-médecin  de  Tasile  d'aliénés  des 

Basses-Pyrénées,  à  Pau. 
BerthebAND)  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Pollgny  (Jura) . 
1863  Cavène  fils,  horticulteur,  à  Bagnols-surrÇèze  (Gard). 
De  FjiAMOND    (Adrien),    conservçitçiir  des  forêts,  k 
Anrillac. 
I865>6auriN9  propriétaire  à  Marseille. 
1866  .Pagésy,  ancien  sénateur  de  l'Héraalt,  k  Montpellier. 
Du  ViNOUX  (O  ejj^),  ancien  maire  de  Guélmà,  prorince 
de  Constaniine. 


/ 
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1867  SoucAiLLE,  !icencië  ès-lettres,  à  Bëzîers. 

Lafayolle,  ancien  naagistrat,  an  Chajlard  (Ardèche). 

1868  Etiévant,  côndacteur  des  ponts  et  chaussées ,  àMire- 

beaa-sur-Bèze  (Côte-d'Or) . 

1869  Farre,  soas-înspectear  des  forets,  à  Alals. 

1870  Grousset   (Régis),  professeur  de  mathématiques,   h 

Paris. 

1875  De  Lapierre,  recereur  de  l'enregistrement,   h  Saulge 

(Nièvre)  . 

1876  BOREL  (Odilon),  professeur  an  collège  de  Privas . 

1877  Triollet,  sculpteur,  au  Pny  (Haute-Loire). 

1879  G.  DE  Lapierre,  avocat  à  Mejrneis. 

Lequeutre  ^,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savan- 
tes, à  Paris. 
MoNTGiNOUX,  notaire  à  Saint-Lattier  (Isère) . 

1880  Fabre  (l'abbé),  à  Saugues  (Haute-Loire j . 

J.  Eue  GauCuet  (A  i||f],  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Paris. 


Membres  honoraires. 

MM.    GUYOT  (C  ^),  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  président, 

Janvier  de  Lamotte  (0  ^)         id.  id. 

DeFledry(C^)  id.  id. 

TOURANGIN  ^,  id.  id. 

DePebeyre^,  id.  id. 

De  Loisnk  ^,  id.  id. 

C  DE  ROCHEFORT,  id .  id. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  GOBRESPOHDAHTES- 


Alsace-  Lorraine  • 

Académie  de  Metz. 

Sociétés  des  Sciences 9  Agricultatcre  et  Arts  de  la  Basse-Alsace^ 
à  Strasbourg. 

Amérique. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Boston. 
Société  smithsonnienne  de  Washii^ton. 

Pays  Bas. 

Société  néerlandaise  poar  le  progrès  de  l'industrie^  à  Haarlem» 

France. 

Ain.  Société  d'Emulation,  Agriculture,  Sciences,  Lettres  et 

Arts  dn  département  de  TAin,  h  Bourg. 
Aisne.  Société  académique  de  l'Aisne,  à  Laon. 

—  Société  académique  des  Sciences,  Arts  et  Belles*Lettres 

de  Saint-Quentin. 
Allier.  Société  d'horticulture  de  TAUier,  à  Moulins. 

—  Société   d'Emulation  du  départemeat   de  l'Allier,  à 

Moulins. 
Ardèche.  Société  d'x\griculture,    Industrie,  Sciences,  Arts 

et  Lettres  de  l' Ardèche,  à  Privas. 
AVEYRON.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron, 

à  Rodez. 
Bouches -du-Rhône.   Académie  des  Sciences,  Agricaltare^ 

Arts  et  Belles*Lettres  d'Aîx. 

—  ^  Revue  agricole  et  forestière  de  Pro- 

Tcnce,  à  Alx. 

—  Académie  des   Sciences,  Belles-Let* 

très  et  Arts  de  Marseille. 
— -  Société  de  statistique  de  Marseille. 
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GântâL.  Sbclëtë  centrale  d'Agrlcnltare  du  Cantal,  à  Àùrillac» 
•  Cote«d*Or.    Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Dijon. 
DouBS.  Société  d'Ëmalation  de  Monlbcliard. 
Gard*  Académie  du  Gard,  à  ^Nîmes. 

—  Société  d'Agriculture  du   Gard,  à  Nîmes. 

—  Société  scientifique  et  lilléraire  d'Alals. 
-—  Comice  agricole  d'Alais. 

Garonne  (Haute).  Académie  des   Sciences,  Inscriptions  et 

Belles -Lettres,  a  Toulouse. 
—  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

HÉRAULT.  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  et  des  Comices  agri- 

coles du  département  de  l'Hérault,  h  Montpellier. 

—  Société  d'études  pour  les  langues  romanes,  à  Mont- 

pellier. 
Jura.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Poligny. 
Loire  (Haute).  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com- 
merce du  Puy. 
Loire.  Société   d'Agriculture,  Industrie,   Sciences,    Arts  et 

Belles-Lettres  de  la  Loire,  à  Salut-£tienne. 
Meurthe-et-Moselle.  Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
Nord.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai. 
—     Société  d'Agriculture,  Sciences    et  Arts    de  Valen- 
ciennes. 
Puy-de-Dôme.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Clermont-Ferrand. 
Saône  (Haute).  Société  d'Àgricultare  delà  Haute-Saône,  à 
Vesoul. 

J    ......  4  • 

Sarthe.  Société  historique  et  archéologique   du  Maine,  aa 
Mans. 
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Seine.  Associât ioa  scientifique  de  France. 

— -  Société  d'acclimatation. 

—  Société  des  agriculteurs  de  France. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
— -  Société  protectrice  des  animaux. 

TÀRN-Ët-GÂROnilB.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montanban. 
—  Société    d'Agriculture     de    Tarn-et-Ga- 

ronne,  à  Montanban. 
Var.  Société  d'horticulture    et    d'acclimatation    du    Var,  à 
Touh>:Q« 

YïBNN'E.  Société  académique  d^Agriculture ,  Belles-Lettres^ 

Sc^nces  et!  Arts  de  Poitiers. 
Vosges.  Société  d^Ëmulàtion  du  département  des  Vosges,  à 

Epinal. 
Yonne.  Société    des   Sciences  historiques  et  naturelles  de 

F  Yonne,  à  Auxerre. 
Alger.  Société  d^Agiiculture  d'Alger. 
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SÉANCE  DD  5  JARVIER  1882. 


Présidence  de  H.  B/IONTEIL8,  Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste,  Brajon,  Grous- 
SET,  avoué,  Ozioi,  père,  dit  Robert,  Oziol  fils, 
Perret  (Amans),  Troupel  et  Vingens. 

Le  procès  -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

—  M.  le  Président  expose  que,  diaprés  une  com- 
munication qu'il  a  reçue  de  M.  le  Préfet,  M.  le  Mi- 
nistre de  rÂgriculture  a  bien  voulu,  comme  les 
années  précédentes,  accorder  à  la  Société  une  sub- 
vention de  1,300  fr.  pour  la  tenue  du  prochain 
concours  d^animaux  de  boucherie  de  Mende. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  delà  circulaire 
ci-après,  que  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  vient 
d'adresser  à  MM.  les  Préfets,  relativement  à  la  créa- 
tion de  pépinières  de  vignes  américaines. 

«  Monsieur  le  Préfet, 

«  L'administration,  qui  se  préoccupe  sans  cesse 
«  des  besoins  des  viticulteurs,  si  cruellement  éprou- 
«  vés  par  le  phylloxéra,  ne  borne  pas  ses  eflforts  à 
«  lutter  contre  Tinvasion  de  l'insecte  ;  elle  cherche 
«  également  à  venir  en  aide  aux  départements  les 
«  premiers  frappés  et  qui,  aujourd'hui,  voient  dans 
«  l'emploi  des  cépages  résistants  un  moyen  de  re- 
«  constituer  les  vignobles  détruits. 

«  Les  travaux  et  les  recherches  entrepris  à  l'Ecole 
«  d'agriculture  de  Montpellier  ont  permis  de  faire 
«  une  étude  à  peu  près  complète  des  vignes  améri- 
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«  caines,  et,  depuis  plusieurs  anndes,  des  dîstrî- 
«  butions  de  cépages  provenant  de  cet  établissement 
<(  ont  été  faites  entre  les  départements,  les  com- 
«  munes  et  les  sociétés  qui  en  ont  fait  la  demande, 
a  D'autre  part,  des  crédits  ont  été  mis  à  la  disposi- 
«  tion  des  départements  qui  ont  organisé  des  pépi- 
«  nières  affectées  à  la  culture  des  vignes  étrangères- 

«  Tai  résolu,  Monsieur  le  Préfet,  de  donner  un 
«  nouveau  développement  à  cette  nature  d'encou- 
<(  ragements  ;  et,  dans  ce  but,  je  vous  serais  obligé 
«  de  vouloir  bien  appeler  Tattention  du  conseil  géné- 
«  rai  de  votre  département,  des  comités  d'études 
«  et  de  vigilance  et  des  associations  agricoles  sur 
«  l'utilité  de  créer  de  semblables  pépinières,  s'il 
((  n'en  existe  pas  encore  dans  le  département  ;  et 
«  de  donner  une  plus  grande  importance  à  celles 
<(  déjà  installées,  de  façon  à  pouvoir  livrer,  chaque 
«  année,  à  des  conditions  de  prix  peu  onéreuses 
«  et  presque  gratuites  pour  la  petite  culture,  des 
«  plants  éprouvés  et  offrant  toutes  les  garanties 
«  d'authenticité  et  de  reprise  possible. 

«  Je  me  ferai  un  devoir  de  concourir  dans  la 
«  plus  large  mesure  à  la  prospérité  de  ces  pépi- 
«  nières,  par  des  subventions  spéciales  et  même 
«  par  des  dons  de  plants  provenant  des  établisse- 
«  ments  de  l'Etat,  et  je  puis  vous  assurer,  dès  a 
«  présent,  que  le  gouvernement  ne  marchandera 
«  pas  ses  subsides  pour  encourager  de  ce  côté  l'ini- 
«  tiative  qui  sera  prise. dans  votre  département. 

«  Recevez,  etc. 

('  Le  Ministre  de  V Agriculture^ 

«  DEVÈS.  » 


M 
dons 


.  le  Président  rappelle  que,  grâce  aux  subven- 
\  accordées  par  le  Conseil  général  pour  l'intro- 


r 


ductîon  dans  le  d(^partement  de  pfants^  de  vignes 
amérîcaînes^  la  Société  a  déjà  opéré,  à  la  pépinière 
départementale,  des  semis  dont  la  réussite  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et  qai^elle  se  propose  de  les  augmenter 
dans  la  mesure  des  ressources  qui  seront  mises  à  sa 
disposition. 

La  Société,  se  trouvant  dans  les  conditions  vou- 
lues pour  pouvoir  prendre  part  aux  subventions 
spéciales  ainsi  qu^aux  distributions  de  plants  dont 
fait  mention  la  circulaire  ministérielle,  émet  le 
vœu  que  des  démarches  soient  faites  dans  ce  but, 
en  priant  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  appuyer  la 
demande  qui  sera  adressée  à  M.  le  Ministre  de 
TAgricultur  e . 

—  Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  avait  émis 
le  vœu  que  les  races  chevaline,  mulassière  et  asine 
fussent  représentées  au  concours  régional  agricole 
qui  doit  avoir  lieu  à  Âubenas  en  1882,  et  auquel 
la  Lozère  est  appelée  à  prendre  part.  Ce  vœu, 
transmis  à  Tadminislration  supérieure,  a  été  Fobjet 
d'une  réponse  de  M.  le  Ministre  de  FAgriculture , 
de  laquelle  il  résulte  que  si  ces  races  ne  figurent 
pas  dans  le  programme  du  concours  d' Aubenas, 
c'est  parce  que  cette  ville  n'a  pas  alloué  une  sub- 
vention convenable  pour  donner  l'extension  néces- 
saire à  toutes  les  exhibitions. 

La  Société  exprime  le  vœu  que  le  concours  ré- 
gional agricole,  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  Losàère 
en  1883,  comprenne  l'exhiTbition  des  races  cheva- 
line, mulassière  et  asine. 

—  Mv  Grôs)él»i,  conservateur  des  forêts  à  Nimes, 
membre  correspondant  de  notre  Société,  a  adressé 
à  M.  lé  Président  Utf  nûtmérô  ât  l^Avèmfdè  la  Haute- 
Sâônêy  Contenant  Mût  thtàîAqné  jttdiÈÎàîf  é  relative 


à  une  fausse  didclaratîon  faîte  par  un  lauréat  de 
concours  d^anîmaux  reproducteurs. 

La  Société  remercie  M.  Grosjean  de  cette  com- 
munication et  décide  que  l'article  signalé  sera  in- 
séré au  Bulletin. 

—  M.  de  Verdelhan  des  Molles,  propriétaire  à 
Barre,  commune  de  Langogne,  membre  titulaire  de 
la  Société,  a  adressé  à  M.  le  Président  une  lettre 
dans  laquelle  il  rend  compte  d'un  essai  d'ensilage 
qu'il  a  pratiqué  avec  succès.  —  Remercîments  à 
M.  des  Molles,  pour  l'envoi  de  cette  lettre,  qui  sera 
insérée  au  Bulletin  • 

—  M.  Perret  (Amans)  et  Chevalier  (Louis),  sont 
nommés  membres  du  Jury  du  Concours  d'animaux 
de  boucherie  qui  doit  se  tenir  à  Mende,  le  samedi 
4  février  pr  och  ain . 

—  M.  Voitellier,  directeur  gérant  du  nouveau 
journal  Y  Aviculteur  y  qui  se  publie  à  Mantes  (Seine- 
et-Oise),  a  envoyé  les  trois  premiers  numéros  de 
cette  publication  hebdomadaire  ,  en  demandant 
l'échange  avec  le  Bulletin  de  la  Société.  L'échange 
est  décidé. 

On  s'abonne  à  V Aviculteur  moyennant  1 2  francs 
par  an. 


NOMINATION. 

M.  Caupert  (Jules),  propriétaire  à  Chaldecoste, 
èomùiùnè  dé  Méâdc,  é^t  ûoinmé  ïneïnbré  tifulaii^É 
de  la  Société. 
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ENSILAGE  DES  REGAINS. 

Barre,  commune  de  Langogne,  le  22  décembre  1881 

Monsieur  le  Président, 

La  conservation  des  fourrages  au  moyen  de  l'ensilage  est 
un  fait  connu  depuis  longten^ps  ;  malheureusemenf,  cette 
pratique  est  inusitée  dans  nos  campagnes.  Comme  elle  pré- 
sente, surtout  pour  la  préparation  des  regains,  si  difficiles  à 
sécher  sous  notre  climat,  une  économie  considérable  de 
main-d'œuvre,  et  que,  de  plus,  elle  permet  de  distribuer 
pendant  Thiver  des  fourrages  frais  aux  animaux,  j'ai  cru 
devoir  Soumettre  à  la  Société  d'Agriculture  les  résultats 
d'un  essai  que  je  viens  de  faire. 

Il  y  a  plusieurs  années,  que  j'ai  fait  construire  un  silos; 
mais  n'ayant  pas  une  absolue  confiance  dans  le  succès,  j^a- 
Yais  reculé  chaque  année,  dans  la  crainte  de  perdre  mes  re^ 
gains.  Enfin,  cet  automne,  ma  résolution  étant  prise,  le  3 
octobre  et  le  4,  jusqu'à  midi,  j'ai  employé  8  hommes  à  fau- 
cher du  regain;  dans  lasorée,  on  le  réunit  en  petits  tas, 
afin  de  pouvoir  le  charger  plus  facilement,  et  le  5,  dès  le 
matin,  malgré  la  rosée,  on  le  transportait  au  silos;  le  soir, 
l'opération  était  terminée.  Le  8  décembre,  j'ai  fait  ouvrir  le 
silos  et,  sauf  une  couche  de  7  à  8  centimètres  d'épaisseur, 
la  conservation  du  regain  est  parfaite.  Il  dégage  une  légère 
odeur  de  dréche,  et  les  vaches  qui  le  mangent  avec  avidité 
donnent  sensiblement  plus  de  lait. 

Mon  silos  a  3  mètres  de  haut  —  3  de  large  —  et  10  de 
long.  —  Il  contenait  80  mètres  cubes  de  fourrage,  qui, 
après  quelques  jours  de  compression,  étaient  réduits  à  35 
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màtres.  Je  pourrai,  atec  ces  35  mètres,  donner  une  ration 
quotidienne  de  trois  kih  par  tète  à  60  vaches,  pendant 
£0  jours. 

Pour  Tensilage,  j'ai  suivi  exactement  les  prescriptions 
données  par  M.  Goffart.  Toutefois,  Tanuée  prochaine,  j'en- 
silerai le  regain  en  deux  reprises,  afin  de  laisser  le  tasse- 
ment se  produire,  ce  qui  me  permettra  de  mieux  utiliser  la 
plaice.  J'espère  également  obvier  à  la  petite  perte  du  four- 
rage de  la  surface  en  mettant  une  couche  de  paille  et  en 
comprimant  plus  énergiquement. 

J'ajouterai  que  le  regain,  à  sa  sortie  du  silos,  est  assez 
humide  pour  attendrir  la  paille  qu'on  peut  y  mêler,  et  que 
la  pâture,  préparée  â-l  heures  à  Tavance,  et  comprimée 
avec  quelques  planches,  est  parfaitement  mangée  par  les 
animaux. 

J'espère,  Tannée  prochaine,  pouvoir  ensiler  des  regains 
de  luzerne,  et  j'aurai  l'honneur  d'informer  la  Société  du 
résultat  que  j*aurai  obtenu. 

Veuillez  agréer,  etc. 

DE  VERDELHâN  des  MOLLES. 


FAUSSE  DÊCL4BATI0N  DTN  LAURÉAT  M  CONCOURS 

M.  Nicolas  Beneux,  adjoint  au  maire  de  La  Demie,  a 

présenté  au  Comice  de  Vesoul,  qui  s'est  tenu  en  notre  ville 

le  26  septembre  dernier,  un  jeune  taureau   qu'il  a  déclaré 

comme  ayant  quatorze  mois.  II  a  obtenu  une  prime  de  70 
francs. 

Dès  le  lendemain,  le  bureau  du  Comice  acquérait  la  cer- 
titude que  le  Uureau  primé  était  d'un  âge  plus  avancé. 
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H.iBeneux,  iovité  h  reistituer  la  prime  qa*il  avait  top- 
cbée,  s'y  est  refusé  formellement. 

Le  fait  coDStituant  une  escroquerie,  la  justice  en  a  été 
saisie. 

LaGTaiie  est  venue  une  première  fois  devant  le  tribunal 
de  Vesoul  qui,  après  avoir  entendu  les  témoins,  Ta  ren- 
voyée, ordonnant  un  complément  d'informations. 

Le  jeudi  29  décembre,  l'afifaire  est  revenue  devant  le 
tribunal.  Il  est  résulté  des  déclarations  des  témoins,  tant 
de  ceux  qui  avaient  déposé  une  première  fois  que  de  ceux 
qui  ont  été  cités  depuis  la  première  audience,  et  notam- 
ment des  déclarations  de  quatre  vétérinaires,  qu'au  25  sep- 
tembre dernier  le  taureau  primé  avait  plus  de  dix  sept 
mois,  et  que,  par  conséquent,  la  déclaration  faite  au  Co- 
mice par  M.  Beneux  était  fausse  et  mensongère. 

AL  Nicolas  Beneux  a  été  condamné  à  150  fr.  d'amende 
et  aux  dépens. 

La  restitution  de  la  prime  qu  il  a  frauduleasement  tou- 
chée va  de  soi,  ce  nous  semble. 

(Extrait  de  VAvenir  de  la  Haute-Saône) 
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VITIGULTUBE. 

1®  Du  choix ^  comme  porte-greffe,  des  cépages  amé- 
ricains  d'après  la  composition  du  sol  à  complanter 
en  vigne. 

%^  De  leurs  affinités  pour  telle  ou  telle  greffe  fran- 
çaise. 

1®  La  plantation  de  ceps  do  vîgne  américaine  semble  être 
définilivemeui  le  seul  moyen  de  reconstituer  nos  vignobles 
et  de  les  mettre  dans  des  conditions  favorables  de  résistance 
aux  attaques  du  phylloxéra. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  que  présente  la  vigne  amé- 
ricaine, les  unes  se  développent  et  prospèrent  dans  cer- 
tains terrains,  alors  que  d'autres  y  dépérissent.  Il  im- 
porte donc  de  connattre,  à  l'avance,  les  relations,  les 
affinités  qui  existent  entre  la  composition  des  terrains  à 
mettre  en  vignobles,  et  l'espèce  préférable  de  ceps  à  y 
complanter. 

Dans  le  but  d'éviter  aux  viticulteurs  lozériens  les  tâton- 
nements d'une  expérimentation  longue  et  coûteuse,  nous 
empruntons  au  savant  Rapport  de  M.  Dejardin,  secrétaire 
de  la  Commission  centrale  du  Phylloxéra  dans  (e  Gard,  le 
tableau  suivant,  donnant  par  ordre  de  mérite  le  nom  des 
cépages  qui  ent,  jusqu^en  1879- Î880,  fourni  les  meilleurs 
résultats  dans  les  différents  terrains  du  Gard  : 


r 
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NOTA.  —  Le  résumé  qui  précède  permet  do  s'assurer 
de  la  valeur  de  chaque  cépage;  toutefois,  avant  de  jeter  un 
dévolu  dcCnitif  sur  une  variété  déterminée,  il  est  utile, 
suivant  que  le  terrain  où  Ton  veut  la  planter  est  sec,  hu- 
mide, argileux  ou  sablonneux,  de  s^assurer  si  elle  occupe 
une  bonne. place  dans  une  des  quatre  dernières  lignes  de 
ce  même  résumé. 

2*  L'espèce  du  porte  greffe  à  planter  étant  déterminée, 
la  lâche  du  viticulteur  n'est  pas  finie  ;  il  a  encore  à  recher- 
cher la  greffe  française  qui  s'add|»tera  le  mieux  au  cépage 
choisi  et  donnera  la  récoUe  la  plus  précoce  et  la  plus  abon- 
dante. La  situation  de  cette  question  a  été  poursuivie* 
sinon  complètement  obtenue,  dans  des  conférences  pu- 
bliques données,  en  Mars  188),  par  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  THérault.  Les  honorables  membres  de 
cette  doclc  assemblée  sont  venus  tour  à  tour  exposer  les 
résisltats  de  leur  expérience  personnelle.  On  peut  ainsi  les 
résumer.  ' 

Le  Riparia  a  fourni  un  excellent  porte-greffe  pour  les 
greffes  françaises  proveaant  du  Terret-Bourrct,  du  Petil- 
Bouschet,  do  TAramon  »  de  TAlicante-Bouschet ,  du 
Muscat  de  Hambourg. 

Le  Taylor  convient  aux  greffes  de  Carignan  et  d'Alicante. 

Le  C'ialon,  aux  greffes  d*Aramon  ,  de  TOEillade,  du 
Terret-Bourret,  du  Chasselas. 

LeJacquez,  plant  de  production  directe,  n'a  guère  été 
greffé.  Il  s'adapte  parfaitement  aux  greffes  de  Carignan, 
d'Aramin,  du  Chasselas. 

L'Herbcmont,  qui  produit  directement,  comme  le  Jac- 
quez,  a  complètement  réussi  avec  des  greffes  de  Carignan 
et  de  Malbec. 

Partie  agricole,  etc.  3 
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L'Age  auquel  il  faut  greffer  la  vigne  ;  la  plantatioa 
deg  greffes  boutures,  des  eoracinés  greffés,  le  (greffage  en 
pépinière  ;  Findication  de  l'époque  la  meilleure  pour  gref- 
fer ;  les  divers  systèmes  de  greffe  à  employer  ;  la  profon- 
deur i  laquelle  il  faut  greffer  ;  le  choix  des  ligatures  et  du 
revêtement  pour  la  fixation  des  greffes  ;  les  soins  à  leur 
donner;  Tespacementdes  plantations  sont  autant  de  ques- 
tions que  la  Société  d'Agriculture  de  l'Hérault  a  débattues 
et  sur  lesquelles  nous  aurons  èi  revenir.  A.  M. 


DK  Là  SDBSTiïDTIOH  DU  IBSURiGI  AU  PISiGI  DES  iNHiliX 

POUR  l'appréciation  approximative  de  leur  poids. 

L'habitude  d'acheter  au  poids,  plutôt  qu'à  la  simple  ins- 
pection les  animaux  de  boucherie,  tend  de  plus  en  plus  i 
se  répandre. 

Aussi  les  éleveurs  lozériens,  désireux  de  connaître  ap- 
proximativement, avant  la  vente,  le  poids  de  l'animal  qu'ils 
se  proposent  de  livrer  au  boucher,  liront  avec  intérêt  la 
description  du  procédé  simple  et  facile  qui  leur  donnera 
ce  renseignement. 

Il  appartient  à  Mathieu  de  Dombasie,  et  se  trouve  rap- 
porté dans  l'ouvrage  le  Bon  Fermier  de  M.  Barrai. 

Lorsqu'on  veut  procéder  au  cubage  d'un  bœuf,  dit  Ma- 
hieu  de  Dombasie,  celui  qui  opère  se  place  près  de  l'épaule 
gauche  de  l'animal,  et,  tenant  d'une  main  Tune  des  extré- 
mités d'un  cordon  divisé  en  centimètres  sur  le  garrot  du 
bœuf,  il  pose  l'autre  extrémité  entre  les  deux  jambes  du 
bœuf,  par  exemple,  derrière  la  jambe  gauche  et  en  avant 
de  la  jambe  droite;  un  aide,  placé  de  l'autre  côté  du  bœhf. 
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prend  cette  dernière  extrémité  de  la  mesure,  en  avant 
de  la  jambe  droite,  et,  la  faisant  remonter  sur  le  plat  de 
l'épaule  droite,  la  donne  au  premier  qui  réunit  les  deux 
extrémités  sur  le  garrot,  entre  les  parties  les  plus  élevées 
des  deux  omoplates.  Du  cAté  où  la  mesure  passe  en  arrière 
d'une  des  deux  jambes,  elle  doit  remonter  immédiatement 
derrière  Pépaule,  et,  du  côté  où  elle  passe  en  avant,  elle 
remonte  sur  le  plat  de  l'épaule.  » 

La  lecture  de  la  division  métrique,  placée  à  Tendroitoù 
le  cordon  a  rejoint  l'extrémité  zéro  étant  faite,  on  n'a  qu'à 
la  chercher  dans  la  table  suivante,  et,  en  regard,  on  lira, 
exprimé  en  kilogrammes,  le  poids  vif  qu'on  désirait  avoir. 

On  pourra  faire  une  autre  épreuve,  en  opérant  en  sens 
inverse  du  premier  mesurage,  c'est-à-dire  que,  si  la  pre- 
mière fois,  on  a  passé  derrière  la  jambe  droite  et  en  avant 
de  la  gauche,  on  passe,  la  seconde  fois,  en  avant  de  la  jambe 
droite  et  en  arrière  de  la  gauche. 

On  a  fabriqué,  pour  simplifier,  des  cordeaux  divisés  en 
centimètres  d*un  côté,  et  portant,  de  l'autre  côté,  les  poids 
cherchés  en  regard  de  chaque  division. 

Mathieu  de  Dombasie  pense  que  sa  table  pourrait  être 
appliquée  aux  moutons,  quoique  le  croit  de  la  laine  oppose 
une  certaine  difTiculté  à  un  mesurage  exact.         A.  M 
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TABLE  DE  M.  PARANT.  —  M.  Parant,  fermier 
à  Nogent-sur-Vernisson  (Loiret),  a  l'ait  connaître,  dans  le 
Journal  d'agriculture  pratique,  une  table  qui  rend  appli- 
cable aux  veaux  le  procédé  de  mesurage  de  Mathieu  de 
Dombasie.  Voioi  celle  tuble,  vérifiée  un  grand  nombre  de 
fois  par  M.  Parant. 

TABLE  DE  M.  PARIWT  POUR  LA  DÉTERMINATION  DU  POIDS 
DE  VIANDE  NETTE  DES  VEAUX  PAR  LE  MESURAGE. 


Mesure 


Poids 


métrique,      du  veau. 
UèUre.  Kil. 

0.81 18.4 

082 19. 3 

0.83 20.3 

0.84 21.3 

0.85 22. 2 

086 23. 1 

0.87 24.0 

0.88 25.0 

0.89 25.9 

0.90:.. ...26.8 
0.91 27.7 


Mesure 


Poids 


métrique,      du  veau. 

Vètre.  Kil. 

e 

0.92 28. 7 

0^83 29.5 

0.94 30. 5 

0.95 31. 4 

0.96 32.2 

097 33. 0 

0.98 33.9 

0.99 34. 6 

1.00 35.3 

1  01 36.5 

102 37.7 


Mesure 


Poids 


métrique,      du  veau. 

Mètre.  Kil. 

1.03 38.6 

l.Oi 39.6 

105 40.6 

1.06 41.6 

1.07 42.5 

108 43.5 

109 44.5 

1.10 45.6 

111 46.7 

112 47.8 

113 48.9 


r^ 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  riDgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


HaQf  ear0  de  plaie  tombée  pentlaiit  le«  mois  de 
Tannée  conrante  ci-après  désignés,  oliser- 
Tées  ans  difflTérenles  stations  du  départe- 
ment  de  la  liozère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  affluent  de  l'Ardèche'. 

¥lLLEFORT  (Altier,  affluent  da  Chassézac) 

¥lALAS  fCèze,  bassin  da  Rhône) . . . . 

Le  Thort  (bassin  du  Rhône) 

Saiht-6ermain-de-Galberte  (bassin  du  Gard).. 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poht-de-Hontvert  (Tarn^ 

Metrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HOHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Baghols  (Lot) c 

Hehde  (Lot) 

BIarvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Malzied  (Trueyre,  affluent  du  Loi). 
St-Chélt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot) . 

Nasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Gbapauroux,  affluent  de  i'Aliier) 

Cheylard-l'Evêqde  (Allier) 

Lahgogns  (Allier) , } 

NOTRE-DAHE-DES-NElGESfentre  Allier  et  Ardéche. 


Altitade 

▼         • 

da  pla- 

Janvier 

Tidmètre 

mm. 

1273 

5.80 

60} 

88.50 

520 

93.50 

1100 

51.50 

5'^0 

63. ï' 

1150 

92.60 

HOO 

93.» 

710 

30.20 

551 

33.» 

1041 

9.90 

85(i 

48.7^- 

1080 

10.50 

910 

25.50 

722 

23.85 

670 

25.10 

870 

13.30 

1016 

4.60 

12u0 

24.20 

129.'; 

3.75 

1150 

30.60 

920 

24.10 

1120 

44.» 

mm, 
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SÉANCE  DD  16  FÉVRIER  1882. 


Présidence  de  H.  MONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  de  Lescure,  vice-prësîdent,  Andbé, 
archiviste,  Bayle  Saint-Setier,  Emile  Bonnefous, 
BoYER,  Joseph  Paradan,  Nègre,  Tabbé  Vitrolles  et 
VmcENs. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

M.  Bonnefous  demande  si,  en  présence  des  diver- 
ses maladies  qui  affectent  la  pomme  déterre,  il  n'y 
aurait  pas  lieu  d'instituer  des  primes  ou  récompen- 
ses qu'on  accorderait  aux  personnes  qui  s'occupe- 
raient de  la  régénération  de  ce  tubercule  par  se- 
mis. La  Société  prend  en  considération  cette  propo- 
sition qui  sera  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

M.  Boyer  annonce  que  son  fils,  le  docteur  Boyer , 
a  déjà  fait  un  essai  de  régénération  par  semis  de 
pommes  de  terre.  La  Société  serait  heureuse  de 
connaître  les  résultats  de  cet  essai  et  prie  M.  Boyer 
de  vouloir  bien  réclamer  à  son  fils  un  rapport  à  ce 
sujet. 

M.  Noël,  adjoint  principal  du  Génie,  qui  s'est 
occupé  spécialement  de  cette  question,  sera  égale- 
ment invité  à  faire  un  rapport  sur  le  même  sujet. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre 
ci-après  que  lui  a  adressée  M.  Fabre,  sous-inspec- 
teur des  Forêts,  à  Alais,  membre  correspondant  de 
notre  Société  : 
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Alais,  le  8  février  1882. 
MonMf  ar  le  Président^ 

M.  Grosjean  m'écrit  poar  me  demander  qaelqaes  con- 
seils an  sujet  d'une  pépinière  de  vignes  américaines  que 
TOUS  TOtts^  préposez  de  créer. 

^janttoute&obosjBs,  il  faudrait.  «aTOÎr  dans^açl.dim^t  v^s 
comptez  lasteHei:  eelt»  pépinière, 

Cw  Vâéfntab  dont  il  coari^nt  de  teniir  le  pli^  de  complets 
c'est  le  climat)  bien  plus  encore  que  le  sol.  — Il  yotis  Çnijb 
pno^orirç  tputes;les  crpèctes  à  matuitition  tardive» 

Voici  ce  qui  me  semble  indiqué  poni?  votre  pépinière  : 

1^  Ne  propager  dao^  le  publie  que  des  espèoes^  parfiEiîte- 
ment  éprouvées.  S^  annexer  à  la  pépinière  une  collection  aussi 
complète  que  possible  (2  pieds  par  espèce)  de  toutes  les  es- 
pèces^  afin  de  voir  si 9  au  bout  de  4  ou  5  ans,,  certaines  d*entce 
elles  ne  se  recommanderaient  pas  d'une  façon  particulière. 

1^  Pour  la  première  catégorie,  j'estime  qu'il  fauit,  poux:  le 
gros  public,  être  fort;  réservé  et  ne  patroner  que  ce  qui  est 
absolument  éprouvé.  —  C'est  l'avis  de  M.  Léodce  Destremx^ 
que  je  viens  de  consulter  aujourd'hui.  -— •  Tout  se  résume  donp 
de  Ift  façon  suivante  : 

Porcte-grefifes. 

Riparia^  convient  partout. 

Fùrck  Madeira^     spécial  aux  sols  peu  profonds  eC  pierreux . 

Production  directe. 

Jacquex^^  Vin  très  coloré,  alcoolique,  plat. 

Norton\s  Firglnia^  Vin  très  fin,  petite  quantité. 

Personnellement,  je  conseillerai  surtout  les  porte-greffes 
pour  la  Lozère,  car  je  ne  suis  pas  persuadé  qu'à  la  Canourgue, 
le  Jacquez  ou  le  Norton's  puisse  mûrir.  •—  C'e^t  à  yoî*". 
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3*  Tout  aQtOQr  àa  teirain  de  la  pépinière,  j'ëtabUrais  oae 
ireHify  disposée  de  feçon  li  supporter  la  taille  longue  ^  et  com- 
posée de  la  plupart  des  yariétés,  comprenant  même  du  vitU 
Lahrusca^  c'est-à*dlre  les  types  à  goût  foxë. 

Je  pense  en  effet  que  dans  les  Labrnsca  on  pourra  trouver 
des  espèces  assez  robustes  pour  bien  mûrir,  sous  le  ciel  de  la 
Lozère,  et  que  d'autre  part  le  goût  foxé,  si  aflreux  au  pre- 
mier abord,  se  laissera  dissimuler  quand  on  mélangera  la  ven- 
dange aux  raisins  français.  —  L'avantage  des  Labrnsca,  c'est 
la  merveilleuse  abondance  des  récoltes. 

Je  me  mets  à  votre  disposition  pour  vous  envoyer  2  ou  3 
plants  racines  des  20  ou  25  espèces  principales,  ce  sera  ua 
soavew  que  jje  serai  bien  aise  de  léguer  à  la  Société  d'agri* 
culture. 

Si  tons  voulez  bien,  Monsieur  le  Président,  me  donner  quel- 
ques détails  sur  le  terrain  cboisi,  et  sur  son  étendue^  je  pour- 
rai vo.ns  indiquer  la  manière  dont  je  comprends  son  utilisation 
rationnelle,  au  point  de  vue  des  intérêts  locaux. 

Agréez,  etc. 

G.  FABRE. 

ta  Socîétë  accepte  avec  reconnaissance  les  offres 
de  M.  Fahre,  et  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien 
lui  transmettre  ses  remerciements  en  lui  faisant  par- 
venir les  renseignements  demandés. 

—  CoNcotms  D^iRRiGATioN.  —  M.  le  Président 
expose  comment  la  Lozère,  par  Taltitude  de  ses 
montagnes,  la  déclivité  de  leurs  pentes,  le  peu  dM- 
paisseur  de  la  couche  de  terre  végétale  qui  recouvre 
ses  causses,  la  superficie  minime  de  ses  vallées  à 
sol  profond,  se  trouve  dans  Timpossibilité  d'utiliser 
la  plupart  des  perfectionnements  agricoles  récem- 
mentintroduits. 


r 
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Il  estime  que  la  principale  cause  de  richesse  pour 
le  dëpartement  consiste  dans  la  création,  à  Taide 
dérogations,  de  nouveaux  pâturages  et  dans  Tex- 
tension  consécutive  de  Télève  du  bétail. 

Dans  ces  conditions,  M.  le  Président  propose 
à  la  Société  d'émetbe  le  vœu  suivant  : 

La  Société  d^Agriculture, 

Considérant  les  avantages  que  le  déparlement  de 
la  Lozère  peut  retirer  de  la  pratique  des  irriga- 
tions ; 

Considérant  les  résultats  remarquables  obtenus 
dans  le  canton  de  Villefort,  où  la  construction  de 
74  kilomètres  de  canaux  dHrrigation  a  porté  la  fécon- 
dité et  Taisance,  dans  une  région  que  la  privation 
d'^eau  avait,  jusqu'alors,  rendue  stérile  et  pauvre  ; 

Vu  la  lettre,  en  date  du  1 6  novembre  1880,  par 
laquelle  M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  répondant 
à  la  demande  du  Président  de  la  Société  d'admet- 
tre la  Lozère  à  prendre  part  au  concours  interdé- 
partemental d'irrigation,  assure  que  la  Lozère  ne 
ne  sera  pas  oubliée  dans  le  programme  d'une  des 
plus  prochaines  années^ 

Prie  Monsieur  le  Ministre  de  décider  l'admission 
du  département  de  la  Lozère  au  concours  d'irriga- 
tion pour  Tannée  1882,  et,  dans  le  cas  d'impossi- 
bilité absolue  cette  année,  pour  l'année  1 883,  épo- 
que, où  aura  lieu,  àMende,  la  tenue  du  concours 
régional  agricole. 

La  Société  d'Agriculture  émet  ce  vœu  et  prie 
M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  le  transmettre  à  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  et  lui  prêter  l'appui  de  sa 
haute  recommandation. 

—  M.  Joseph  Paradan  entretient  la  Société  des 
expériences  téléphoniques  qu'il  a  faites^  dernière- 
ment, entre  Marvejols  et  Mende,  à  42  kilomètres  de 
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distance.  Ces  expériences  ont  parfaitement  réassi. 
La  Société  prie  M.  Paradan  de  vouloir  bien  la 
gratifier  dMn  rapport  qu'elle  serait  heureuse  de 
pouvoir  insérer  au  Bulletin  et  dont  tous  ses  mem- 
bres pourraient  prendre  ainsi  connaissance . 

—  M.  Tabbé  Boissonade  fait  don,  pour  la  Biblio- 
thèque, d'une  petite  brochure  qui  a  été  imprimée 
au  Puy  et  qui  est  intitulée  :  Panégyrique  deSaint* 
Jean  de  Dieu  prêché  à  Mende^  devant'  les  Frères 
de  la  Charité^  dans  F  église  des  Pénitents^  Van  1 822, 
le  8  marSj  par  M.  Vahhé  Ginestière^  diacre. 

Là  Société  vote  des  remcrcîments  à  M.  Pabbé 
Boissonade  pour  le  don  de  cette  brochure,  qui  pren- 
dra place  dans  le  compartiment  de  la  bibliothèque 
réservé  aux  auteurs  lozériens,  M.  Tabbé  Ginestière 
étant  originaire  de  notre  département. 


NOMINATIONS 

M.  Tabbé  Coste  (Alexandre),  professeur  au  Pe- 
tit-Séminaire de  Aîende,  est  nommé  membre  titu- 
laire de  la  Société. 

«    Membres  associés. 

M.  Chabbert  (Paulin),  propriétaire  à  Arbous- 
sous,  commune  deSaint-Sauveur-de-Pcyre. 

M.  Osty  (Pierre-Jean),  propriétaire  à  Chapciniès, 
même  commune. 


r 
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SÉARGE  DU  9  MÂBS  1882. 


^^MM*^i 


Présidence  de  H.  MONTEIL8,  Président. 

Présents  :  MM.  Bergounhe,  Tabbé  Bossb,  Fâbre 
(Casimir),  Nègre,  Noël,  Oziol  fils,  Joseph  Paradai7 
et  VmcENS. 

Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

Par  une  circulaire  du  24  février  dernier,  M.  le 
Ministre  de  Finstruction  publique  a  fait  connaître 
à  M.  le  Président  que  le  20*  réunion  des  Sociétés 
savantes  aurait  lieu  à  la  Sorbonne  les  1 1 ,  12,  1 3  et 
1 5  avril  prochain.  Notre  Société  est  invitée  à  dési- 
gner les  délégués  qui  seront  appelés  à  la  représen- 
ter à  cette  réunion.  —  MM.  Théophile  Roussel, 
Eugène  deRozière,  Xavier  Bourrillon  et  Régis  Grous- 
set  sont  nommés  à  cet  effet. 

M.  le  Directeur  général  des  Beaux-Arts  à  égale- 
ment adressé  une  circulaire  relative  à  la  6*  réunion 
des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  qui  aura 
lieu  aussi  à  la  Sorbonne  du  12  au  15  avril.  — 
MM.  Bruyerre,  architecte  diocésain,  et  Lequeutre, 
sont  désignés  pour  représenter  la  Société  à  cette 
réunion. 

: —  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Fabre,  Sous-Ins- 
pecteur des  Forêts  à  Alais,  membre  correspondant 
de  la  Société,  une  lettre  dont  il  donne  lecture  et  dont 
suit  un  extrait  : 

Alais,  le  6  mars  1882. 
MoDsiear  le  Président, 

Mes  TÎgaes  étaient  taîUcTes  et  les  boatnres  plantées,  quand 
j'ëcrWîs  pour  vous  en  reserrer  5  néanmoins,  j'ai  pa  vous  faire 
mettre  de  côte  quelques  plants  racines  et  quelques  boutures 
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qui  snfib^nt  pour  toqs  C0DSti£iièr  atie  petite  collection  de  cario- 
site.  Je  la  compléterai  l*an  prochain.  — -  Ajez  soin  de  faire 
disposer  les  plants  qai  doiyent  rester  en  place  ^  titre  de  spéci* 
men^  dans  Tordre  de  leurs  affinités  botaniques  9  comme  je  l'ai 
indique. 

Voilà  pour  la  partie  technique  de  TOtre  pépinière  d'ëtudes. 
Pratiquement^  si  tous  voulez  répandre  autour  de  tous  à  prix 
coûtant  des  plants  de  vignes,  il  faut  vous  borner  à  ceux-ci  : 

Producteurs  directs,  (yitis  œstivalis,) 

Jacques. 

Norton's  Virginia. 
Herbemont. 

Porte^greffes, 

Cordifolia  sauvage  on  Riparia. 
YorksMadeira. 

Je  vous  conseillerais  spécialement  d'insister  sur  les  porte- 
greffes  qui  seuls  permettront  de  maintenir  les  cépages  français 
acclimates  à  la  Lozère  et  remarquables  par  leur  prëcocîté. 

Vous  pourriez  donc  acheter  une  provision  de  boutures  des 
deux  espèces  ci-dessus,  les  faire  raciner  en  pépinière  en  188 S, 
en  greffer  une  partie  en  IBBS,  et  donner  l'exemple  du  mode 
le  plus  certain  de  reconstitution  de  vignobles  indemnes. 

Pour  être  bien  servi,  et  à  bon  compte,  je  vous  conseillerails 
de  vous  adresser  )i  M,  Couderc^  à  Auhenas,  Vous  aurez  chez 
lui,  en  toute  confiance,  de  très  belles  boutures  Yorks  Madeira, 
à  80  fr.  le  mille,  des  Riparia  d'Ame'rique  à  60  fr.  (etc.) 

(Voici  la  liste,  par  ordre  d'affinitës  botaniques,  des  plants  et 
boutures  envoyés  par  M.  Fabre)  : 
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Cordifolia  • 

Plants.        Bootores. 

Black  Pearl '• »  8 

Cordifolia  saatage (/?i/?arîa.) 4  » 

Clinton 9  1  paquet 

Marion •••• 3  ^^ 

Solonis 3  6 

Taylor  perfectionné 2  1  paquet 

Tajlor  ordinaire  (des   pépinières  du 

Comité) 2  » 

Franklin ^  » 

Vialla ••  »  6 

Labrusca, 

Creveling 2  15 

Harkford  prolifîc • 4  12 

Concord •  •  • • 13  » 

Yorks  Madeira •••  3  » 

fff  brides. 

Alvey 2  10 

Delaware  .  •  •  •  • »  5 

^stivalis. 

Herbemont  ••• 3  » 

£nmélan •••  4  » 

Ralander 5  » 

Canningham  ..•...•••• 12  » 

Jacqaez 1  20 

Salem  Gnirand •  • •  •  •  •  2  » 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M,  Fabre 
pour  les  renseignements  intéressants  contenus  dans 
sa  lettre  du  6  mars  ainsi  que  pour  son  envoi  de 
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boatares  et  plants  enracines  de  vignes  américaines > 
que  la  Société  a  déjà  reçus  en  très  bon  état  de  con- 
servation. 

—  M.  Tabbé  Bosse  donne  lecture  du  rapport  quHl 
a  dressé,  diaprés  le  vœu  du  Conseil  général  et  la 
lettre  préfectorale  du  23  janvier  dernier,  concer- 
nant rétablissement  d^un  Observatoire  raétéréologî- 
que  régional  sur  le  Mont-Lozère, 

La  Société  donne  sa  complète  approbation  à  ce 
rapport  qui  sera  inséré  à  la  suite  du  présent  Procès- 
verbal  et  transmis  à  M.  le  Préfet,  avec  prière  de 
vouloir  bien  le  soumettre  au  Conseil  général. 

—  M.  Joseph  Paradan  donne  lecture  d^un  mémoire 
qu'il  a  rédigé  sur  les  expériences  téléphoniques 
qull  a  faites  entre  Mende  et  Marvcjols. 

La  Société  remercie  vivement  M.  Joseph  Paradan 
pour  la  communication  qu'il  vient  de  lui  faire  et 
émet  le  vœu  que  Tintércssante  notice  dont  elle  vient 
d'entendre  la  lecture  soit  insérée  au  Bulletin. 

—  M.  de  Verdelhan  des  Molles,  membre  titu- 
laire, est  délégué  pour  représenter  la  Société  à  la 
réunion  spéciale  qui  aura  lieu  à  Aubcnas,  à  l'oc- 
casion da  Concours  régional  agricole,  et  dans  la- 
quelle seront  étudiées  et  proposées  les  modifica- 
tions qu'il  conviendrait  d'apporter  aux  arrêtés 
réglant  le  concours  de  l'année  suivante. 

—  M.  le  Président  désire  arrêter  encore  Tatten- 
tîon  des  membres  de  la  Société  d'agriculture  sur  la 
question  des  irrigations.  C'est  en  effet  celle  qall 
importe  le  plus  à  l'agriculture  lozérienne  de  voir 
discuter  et  résoudre. 

U  Lozère,  sous  les  efforts  combinés,  d'une  part 
de  Tadministration,  d'autre  part  des  représentante 
de  ses  divers  corps  électifs,  aura  dans  peu  d'au- 
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bées  ses  roules  Bàtionales  achevées  ;  elle  sëira,  à  la 
même  ëpoque,  traversëe  du  nord  au  sud,  de  Test  à 
Fouest,  par  quatre  ligues  ferrées  dont  deux  oM 
iear  construction  très  avancée,  la  troisième,  à  la 
veille  d'être  adjugée,  et  la  quatrième  à  Tétude  ;  elle 
possède  déjà  un  inventaire  complet  de  ses  richesses 
métallurgiques  dressé,  à  la  demande  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Lozère,  en  1 849,  aux  frais  de  TEtat,  par 
M,  Lan,  actuellement  professeur  à  FEcoIe  des  mi- 
nes de  Paris,  et  publié  en  1 853, 

Que  reste-t-il  à  faire,  sinon  de  multiplier  lé  nom- 
bre de  produits  agricoles  et  industriels  locaux  que 
ces  voies  de  communication  pourront  facilement 
transporter  ? 

Le  moment  est  donc  opportun  d^vîter  la  Société 
d'agriculture  à  faire  un  nouvel  appel  à  la  bienveil- 
lance des  pouvoirs  publics  en  faveur  de  Tagriculture 
et  de  rindustrie  lozériennes  au  point  de  vue  de  Fa- 
ménagement  et  de  Futilisation  des  eaux,  soit  comme 
moyen  d'arrosage  et  de  création  de  prairies,  soit 
comme  producteur.de  force  motrice. 

Sur  les  plateaux  des  contre-forts  qui  arcboutent 
le  sommet  de  nos  montagnes,  il  peut  se  cous* 
truire  des  réservoirs  considérables  qui  emmagasi- 
neront, pendant  Fhiver,  et  à  la  fonte  des  neiges,  ou 
dans  les  saisons  pluvieuses,  les  masses  d'eaux  pro- 
venant'de  ces  hauteurs.  En  temps  opportun,  métho- 
diquement évacuées,  ces  eaux  serviront  à  Fîrriga- 
tion  pendant  la  sécheresse,  et  ne  seront  plus,  comme 
aujourd'hui,  par  leur  écoulement  torrentiel,  uûe 
cause  de  désastres  pour  les  terrains  inférieurs. 

Sur  d'autres  points  à  la  rencontre  des  vallées,  d'i- 
négale hauteur  et^que  sépare  un  véritable  couloir, 
un  étroit  passage  formé  par  le  brusque  rapproche- 
ment des  montagnes  riveraines,  il  sei'a  avantageux 
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de  cotistruire  des  barrages  peu  dispendieux  qui  re- 
tiendront les  eaux,  en  élèveront  le  niveau,  per- 
mettront d'agrandir  la  zone  inférieure  arrosable  et 
donneront  en  outre  à  Tindustrie  de  plus  puissantes 
et  plus  nombreuses  forces  motrices. 

Ailleurs,  ce  sont  des  cours  d'eau  qui  vont  se  per- 
dre sans  profit  dans  les  rivières  voisines,  par  suite 
de  la  disposition  défavorable  ou  de  Taridité  des  ter- 
rains qu'ils  parcourent.  Déviés  de  leur  direction  ac- 
tuelle, soit  par  une  simple  tranchée,  soit  par  un  tun- 
niel,  ces  ruisseaux  pourraient  se  répandre  dans  des 
vallées  adjacentes,  pourvues  de  terre  profonde,  et 
en  décupler  le  rendement. 

Ce  ne  sont  pas  des  hypothèses  que  je  vous  expose  ; 
C^fest  rexpression  de  faits  existants.  Les  réservoirs 
en  montagne,  les  barrages  de  ruisseaux  dans  les 
tallées  secondaires  ont  fait,  en  1 856,  de  la  part  de 
TÈtat,  Tobjèt  d'études  et  de  travaux  très  importants. 

Dans  la  Lozère  même,  vers  cette  époque,  un  pro- 
jet de  dérivation  d'un  affluent  du  Chapeauroux,  le 
Chastanier,  a  été  dressé  pour  lui  faire  franchir  le 
petit  col  de  Broux,  dans  la  commune  de  Rocles,  et 
l'employer  à  l'arroscment  de  la  vallée  de  la  Pon- 
teyre . 

Mais  pour  procéder  à  de  pareilles  études  les  res- 
sources communales  et  même  départementales  sont 
insuffisantes  dans  la  Lozère.  Seul,  l'Etat  a  les  fonds 
nécessaires  pour  les  entreprendre  et  les  achever. 
Loin  de  reculer  devant  cette  tâche,  l'Etat  comprend 
qu'il  est  de  son  devoir  de  la  remplir. 

C'est  le  sentiment  que  M.  de  Freycinet,  alors  mi- 
nîs(tre  des  travaux  publics,  exprimait,  le  4  septem- 
bre 1878,  dans  son  Rapport  au  Maréchal  Président 
de  la  République,  quand  il  lui  demandait  la  créa- 
tion d'une  commission  supérieure  pour  l'aménage- 
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ment  et  Tutilisation  des  eaux,  ce  Cette  commission^ 
disait  M.  le  Ministre,  pourrait  tracer  un  programme 
à  TAdministration  en  l'invitant  à  faire  rechercher 
sur  la  surface  du  territoire  les  principales  opérations 
qui  se  pre'sentent  avec  des  conditions  d'importance 
et  de  chanses  de  réussite  convenables.  On  arrive- 
rait ainsi,  comme  on  l'a  fait  pour  les  voies  de  com- 
munication, à  dresser  l'inventaire  méthodique  des 
des  améliorations  à  poursuivre  dans  Taménagement 
et  l'emploi  des  eaux.  » 

C'est  encore  la  même  pensée  du  rôle  tutélaire 
et  paternel  de  PEtat  qui  inspirait  celte  partie  du 
Rapport  du  Directeur  des  routes  et  de  la  naviga- 
tion, l'honorable  M.  Rousseau,  aujourd'hui  député 
et  Sous-Secrétaire  d'Etat  au  Ministère  des  Travaux 
publics,  adressé,  le  8  octobre  1 878,  à  M.  de  Freyci- 
net,  et  dans  lequel,  parlant  des  services  rendus  par 
la  Section  hydraulique,  créée  en  1 848,  il  s'exprimait 
ainsi  :  «  Le  concours  gratdit  des  ingénieurs  était 
mis  à  la  disposition  des  particuliers  ou  des  associa- 
tions syndicales  qui  désiraient  entreprendre  des 
travaux  de  drainage  ou  d'irrigation  d'un  intérêt  plus 
restreint.  » 

Ainsi  donc,  vaste  ou  petit,  tout  projet  relatif  à 
l'aménagement  et  à  l'utilisation  des  eaux,  dès  qu'il 
offre  un  intérêt  public,  l'Administration  supérieure 
veut  bien  le  faire  étudier  gratuitement  par  les  fonc- 
tionnaires expérimentés  dont  elle  dispose. 

C'est  dans  ces  conditions  que  j'ai  l'honneur  de 
demander  à  la  Société  d'Agriculture  d'émettre  le 
vœu  suivant  : 

«  La  Société  d'Agriculture,  organe  des  intérêts 
agricoles  et  industriels  de  la  Lozère,  émet  le  vœu 
que  M.  le  Ministre  veuille  bien  confier  à  un  ingé- 
nieur du  Service  hydraulique,  ou  à  un  agent  des  Fo- 
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rets,  momentanément  distrait  de  son  service,  la 
mission  de  parcourir  les  diverses  régions  de  la  Lo- 
zère et  dresser  une  carte,  avec  projets  à  Tappui,  des 
localités  où  pourraient  être,  avec  avantage,  établis 
des  réservoirs  en  montagnes,  des  barrages  dans  les 
vallées  secondaires  et  des  dérivations  utiles  de  cours 
d'eau. 

((  Ces  documents  seraient  gratuitement  mis  à  la 
disposition  des  particuliers  ou  des  associations 
syndicales. 

((  La  Société  espère  que  M.  le  Ministre  voudra  bien 
lui  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  bienveil- 
lance habituelle  en  faisant  un  accueil  favorable  à 
sa  demande.  » 

La  Société  adopte  ce  vœu  et  prie  M.  le  Préfet  de 
vouloir  bien  le  transmettre  à  M.  le  Ministre  de 
TAgriculture  et  à  M.  le  Ministre  des  Travaux  pu- 
blics, en  lui  accordant  Tappui  de  sa  haute  recom- 
mandation. 

—  M.  Emile  Âtger,  instituteur  à  Grisac,  commune 
du  Pont-de-Montverl,  a  adressé  des  remercîments 
à  la  Société  pour  la  nouvelle  récompense  qui  lui  a 
été  accordée  au  dernier  Concours  d'automne. 


NOMINATION. 


M.  J.  Elie  Gauguet,  Officier  d'académie,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Paris,  est  nommé 
Membre  Correspondant. 
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CONCOURS  D'ANlIftAOX  DE  BQUCHERrE 

Venu,  à  Bend«,  le  S  février  IMf  • 


■^^w» 


PROCÈS-VERBAL. 

L'an  Qiil  boit  cent  quatre-vingt-deux  et  le  4  féYrier.  ea 
exécution  du  programme  dressé  par  la  Société  d^agrioul- 
tuvede  la  Lozère  le  11  décembre  dernier,  le  Jury  chargé 
de  procéder  à  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les 
primes  à  décerner  au  concours  d'animaux  de  boucherie  de 
Ueixde,  institué  au  moyen  des  subventions  accordées  par 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  par  le  Conseil  général,  par 
le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Mende  et  par  la  Société 
d'agriculture  du  département,  s'est  réuni  à  Mende  pour 
remplir  la  mission  qui  lui  a  été  confiée. 

Etaient  présents  : 
MM.  de  Lescure,  vice  président  de  la  Société,  président  ; 

Monteils,  conseiller  général,  désigné  par  la  Commis- 
sion  départementale  ; 

V*  de  Framond,  vice-président  du  Comice  agricole 
de  Marvejols  ; 

Chevalier  (Charles),  désigné  par  le  Conseil  munici- 
pal de  Mende  ; 

Chevalier  (Louis)  et  Perret  (Amans),  désignés  par 
la  Société  d'agriculture  ; 

Troupel,  vétérinaire. 

M.  Salanson,  désigné  pour  représenter  le  Comice  agri- 
cole de  Florac,  s* est  fait  excuser  comme  étant  dans  l'impos- 
sibilité de  se  rendre  au  concours. 
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Après  que  M.  le  Prèiident  a  ea  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  do  Concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  les 
lîeuXy  où  des  emplacements  avaient  été  assignés  i  chaque 
catégorie  d'animaux.  Les  certiGcats  dont  la  production 
avait  été  prescrite  ont  été  examinés  et  véri6és  ;  ensuite 
l'examen  des  animaux  exposés  a  eu  lieu  dans  Tordre  ci* 
après: 

f  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE. 

V*  Catégobis. 
Bœufs. 

Il  a  été  admis  au  concours  douze  bœufs  appartenant  à 
onze  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1"  prix  de  120  fr.  avec  une  médaille  Je  vermeil, 
un  bœuf  signalé  race  d*Âubrac,  poil  roux,  appartenant  à 
M.  Crespin  (Charles)^  demeurant  à  Berlière,  commune  de 
Montrodat.  (Poids  872  kilos.) 

Pour  le  2*  prix  de  110  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  poil  rouge,  appartenant  à 
M.  Gastanier  (Pierre-Auguste),  demeurant  à  Uzanges, 
commune  de  Prinsuéjols.  (Poids  789  kilos.) 

Pour  le  3*  prix  de  100  fr.  avec  unemèdaillle  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  poil  gris  clair,  appartenant 
à  M.  Courtes  (Jean),  demeurant  aux  Faux,  commune  de 
St-Etienne  duValdonnez.  (Poids  830  kilos.) 

Pour  le  4*  prix  de  90  fr.  avec  une  médaille  debronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  poil  rouge,  appartenant  à 
M.  Boussuge  (Etienne),  demeurant  au  Bouchet,  commune 
de  Prinsuéjols.  (Poids  878  kilos.) 
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Pour  le  o*  prix  de  80  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  poil  gris,  appartenant  à  M. 
Meyrueis  (Etienne),  demeurant  aux  Laubies,  commune  de 
St-Etienne-du  Valdonnez.  (Poids  870  kilos  ) 

Pour  le  6^  prix  de  70  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Âubrac,  poil  blaireau,  appartenant 
è  M.  Fotcher  (Victor),  demeurant  à  la  Brousse,  commune 
de  Fraissinet  de  Lozère.  (Poids  900  kilos.) 

Pour  le  7"  prix  de  50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Âubrac,  poil  froment,  appartenant 
à  M.  Pégorier  (Jean  François],  demeurante  la  Baume, 
commune  de  Prinsuéjols.  (Poids  837  kilos.) 

Pour  le  8^  prix  de  40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  poil  rouge,  appartenant  a 
&1.  Gibelin  (Jules),  demeurant  au  Py,  commune  de  Prin- 
suéjols. (Poids  716  kilos.) 

2®  Càtégorib. 
Vaches. 

Il  a  été  admis  au  concours  neuf  vaches  appartenant  à  huit 
propriétaires  différents  : 

Ont  été  désignées,  savoir  : 

Pour  lel^'  prix  de  60  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  poil  gris,  appartenant  i 
M.  Gimbert  (Louis),  demeurant  au  Villeret,  commune  de 
Mende.  (Poids  645  kilos.) 

Pour  le  2"  prix<le  50  fr.  avec  une  médaille  d'argent,  une 
vacher  signalée  race  d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à 
M.  Gaupert  (Antoine-Eugène) ,  demeurant  à  Séjalan , 
commune  de  Mende.  (Poids  622  kilos.) 

Pour  le  3^  prix  de  40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
une  vache  signalée  race  du  pays^  poil  châtain^  appartenant 
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à  M.  Roi  (Jean-Baptiste),  demeurant  à  Mende.  (Poids  602 
kilos.) 

Pour  le  4*  prix  de  30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze^ 
une  vache  signalée  race  du  pays,  poil  gris  clair,  apparte- 
nant  à  M.  Brajon  (Basile),  demeurant  à  Mende.  (Poids 
545  kilos.) 

V  CLASSE.  —  ESPÈCE  OVINE. 

f  Gâtëgorib. 

(Lots  de  3  moutons  ou  de  3  brebis  ayant  TAge  de  3  ans 
au  moins). 

I"  Section. 

Bace   de  Hontagne. 

11  a  été  admis  au  concours  24  moutons  ou  brebis  appar- 
tenant à  huit  propriétaires  différents  : 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^^  de  65  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil,  trois 
moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Meyrueis 
(Etienne),  demeurant  aux  Laubies,  commune  de  Saint- 
Etienne  duValdonnez. 

Pour  le  S®  prix  de  45  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Ma- 
zoyer  (Lonis),  demeurant  à  la  Brousse,  commune  de  Frais- 
sinet-de- Lozère. 

Pour  le  3'  prix  de  3S  fr,  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Bros 
(Basile),  demeurante  la  Combe,  commune  de  Prinsué- 
jols. 

Pour  le  4^  prix  de  25  fr.  aveo  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M. 

Psrtio  afritolf ,  f u.  5 
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Folcher  (Victor),  demeurant  à  la  Brousse,  commune  de 
Pratssinet-de-Lozère. 

V  Section. 

Il  a  été  admis  au  concours  15  moutons  ou  brebis  appar- 
tenant à  cinq  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  f  prix  de  65  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  è  M.  Gra- 
nier  (Louis),  demeurant  à  Àigas,  commune  de  la  Rou- 
vière. 

Pour  le  2'  prix  de  45  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Tar^ 
dieu  (Jules),  demeurant  à  Estables. 

Pour  le  3*  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  Maurin 
(Âugusle-Jean-Baptiste),  demeurant  à  la  Prade,  commune 
d'Àllenc. 

Pour  le  4*  prix  de  25  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche^  appartenant  à  M.  Roi 
(Jean-Baptiste),  demeurant  à  Mende. 

3*  Section. 

Race  dite  de  RlTière,  croisée  de  la  race  de 
noMtagne  et  de  celle  do  Caoeee. 

II  a  été  admis  an  concours  20  moutons  ou  brebis  appar- 
tenant à  six  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1"  prix  de  55  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
trois  moutons  signalés   robe  blanche,   appartenant,  à  H. 


Salles  (jRfnlifijy  ,denieuraDt  au  ]E(e{QUi;del^  ccpm^Dne  ^e 
Chii|ap* 

Pour  ïeZ^^vix  de  .46  fr.  avee  yne  .médaille  d^nfgentf 
cinq  moutons  signalés  robe  blanche^  appartenant  à  AI*  ^pn- 
nemaire  (Privât], demeurant (luPont-de-Ghanac,  commune 
de  Ghanac« 

Pour  le  3^  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  ^igpalés  robe  blanche,  appartepapt  à  M.  I^^- 
pierre  (Olivier),  demeurant  aux  Combes,  commune  des 
Bondons. 

Pour  le  4^  prix  de  S6  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche^  appartenant  à  M.  Va.. 
lantin  (Antoine)^  demeurant  à  Pelouse,  commune  de  la 
Bouvière. 

Une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze  a  éié 
accordée  à  M.  Paradis  (Etienne),  demeurant  à  Chaldecoste, 
commune  de  Mende. 

2*  Catégorie. 

(Mandes  composées  de  huit  animaux  au  moins,  soit  mou- 
tons soit  brebis,  ayant  l'âge  de  3  ans  au  moins  et  n'ayant 
pas  concouru  pour  les  autres  prix). 

!'•  Section. 
Race  de  Montagoe. 

Il  a  été  admis  au  concours  sept  bandes  de  8  et  9  moutons 
appartenant  à  sept  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Potur  le  1"  prix  de  75  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
neuf  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Vei- 
rès  (Vincent),  demeurant  à  Trémouloux,  commune  de 
Prinsuéjols. 
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Pour  le  S*  prix  de  66  fr.  avec  une  médaille  d*argent, 
huit  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Cha- 
pelle (Jean-François),  demeurant  à  Finiels,  commune  du 
Pont-de-Montfert. 

2«  Seclion. 

Baee  ûu  Caosse. 

II  a  été  admis  an  concours  trois  bandes  de  huit  moutons, 
appartenant  à  trois  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*''  prix  de  75  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
huit  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire,  appartenant 
à  M.  Fabre  (Casimir),  demeurant  è  Monde. 

Pour  le  2'  prix  de  66  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
huit  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire,  appartenant  à 
M.  Oziol  (Jean-Pierre],  demeurant  à  Mirandol,  commune 
Mende. 

S'  Section. 

0 

Race  de  RlTière. 

Il  a  été  admis  au  concours  quatre  bandes  de  huit  mou- 
tons, appartenant  à  quatre  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  V^  prix  de  75  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
huit  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Va- 
lantin  (Etienne},  demeurant  à  Pelouse,  commune  de  la 
Rouvière. 

Pour  le  2*  prix  de  65  fr.  avec  une  médaille  d'argent,  huit 
moutons  signalés  robe  blanche  et  noire,  appartenant  à  M • 
Hugonnet  (Antoine),  demeurant  à  la  Valette,  commune  de 
Chirac. 


—  81  — 

3*  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 
Races  fraoçalaes  pares  oa  croisées. 

Il  a  été  admis  au  concours  33  cochons  mâles  oa  femelles, 
appartenant  iâS  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  i*'  prix  de  75  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che, appartenant  à  M.  Jourdan  (Camille),  demeurant  à 
Fraissinet-de-Lozère.  (Poids  297  kilos.) 

Pour  le  2*  prix  de  65  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blanche, 
appartenante  M.  alla  (Jean 'Baptiste),  demeurant  à  Mari* 
joulet,  commune  d'Auxillac.  (Poids  262  kilos.) 

Pour  le  3^  prix  de  55  fr  • ,  un  cochon  signalé  robe  blanche, 
appartenant  i  M.  Delmas  (Justin),  demeurant  à  Grèzes, 
(Poids  335  kilos). 

Pour  le  4®  prix  de  45  fr.,  un  cochon  signalé  rpbe  blan- 
che et  noire,  appartenant  à  M.  Paradan  (Auguste),  demeu- 
rant à  Ispagnac.  (Poids  280  kilos). 

Pour  le  6*  prix  de  45  fr,,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che, appartenant  à  M.  Bonhomme  (Jean-Louis),  demeurant 
à  Mende.  (Poids  283  kilos). 

Pour  le  6*  prix  de  40  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che, appartenante  M.  Mézy  (Auguste),  demeurant  à  Barjae, 
(Poids  270  kilos). 

Pour  le  7^  prix  de  30  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che, appartenant  à  M.  Gosse  (Jean  Baptiste),  demeurant  è 
Mende.  (Poids  186  kilos). 

Pour  le  8^  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che et  noire,  appartenant  à  M.  Bessière  (Jean-Baptiste)  de- 
meurant à  St- Bonnet-de-Chirac.  (Poids  288 kilos). 

Pour  le  9^  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  noire, 


appartenant  à  Vtj  Giral  (iGbfflrlei),  ctettyearont  à  GlujanSi 
commune  deGrèzes.  (Poids  245  kilos). 

Pour  le  10*  prix  de  20  fr.,  on  coc&on  signalé  rb&e  blan- 
che,'appartenant  à  M.  Avignon  (Loais},  demearanti  Mande. 
(Poids  240  kilos]. 

Pour  le  11*  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan* 
chcy  appartenant  à  M.  Oziol  (Jean-Pierre),  demeurant  à 
Mirandol,  commune  de  Mende.  (Poids  181  kilos.) 

Des  mentions  honorables  avec  médailles  de  bronze  ont 
été  en  outre  accordées  : 

1*  à  M.  Fabre  (Casimir),  de  Mende  ; 
2®  à  M.  Fontogne  (Jean),  de  Mende  ; 
3®  à  M.  Plan  (Antoine),  de  Badaroux. 

Le  Jury  reconnaît  avec  satisfaction  que  Tinstitufion  du 
Concours  d'animaux  gras  de  Mende  produit,  d'âdnéè  en 
année,  de  très  bons  résultats  en  ce  que  Tengraissement 
proprement  dit  tend  à  se  propager  dans  des  cantons  qui^ 
précédemment,  ne  pouvaient  rivaliser  que  très  difficile- 
meilt  avec  les  éleveurs  et  engraisseurs  des  montagnes 
d'Aubrac,  en  ce  qui  concerne  les  espèces  bovine  et  ovine. 

Cette  année,  Texhibition  de  l'espèce  porcine  a  offert  un 
ensemble  hors  ligne,  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  belle 
qualité  des  animaux  exposés. 

Le  Jury  émet  le  vœu  que  le  concours  d^animaux  de 
boucherie  de  Mende  soit  encouragé  de  plus'  en  plus  au 
moyen  des  subventions  de  TEtat  et  du  département. 

Et  ont  les  membres  du  Jury  signé  le  présent  prëcès- 
yërl)al  les  jouo  moist  et  an  que  dessus. 

De  tëscure,  A.  Monteils,  Y^  de  Framond,  G.  Chevalier^ 
L.  Chevalier,  Perret,  t^roupel. 
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iTAfeitSSEIENT  D'UI  OBSERYATOIBE  RÉGIOlVAL 

SUR 

LE   MONT-LOZÈRE. 


Dans  sa  séance  du  28  août  1881 ,  le  Conseil  général  de 
la  Lozère  a  émis  un  vœu  invitant  notre  Société  d*Agricul- 
tore  à  lui  présenter  ses  observations  au  sujet  de  la  création 
d'un  Observatoire  régional  sur  un  point  déterminé  de  la 
chaîne  des  Gévennes. 

Ce  vœu  a  été  émis  à  la  suite  d*une  lettre  de  M.  le  Préfet 
duGard^  proposant  à  M.  le  Préfet  de  la  Lozère  de  faire 
voter  une  subvention  pour  l'établissement  de  cet  Observa- 
toire sur  TÂigoual. 

La  communication  de  cette  lettre  au  Conseil  général 
avait  amené  M.  le  Sénateur  Roussel  à  traiter  la  question 
dans  la  séance  du  28  août.  Dans  son  rapport,  il  a  étudié 
la  question  à  tous  ses  points  de  vue,  mais  surtout,  il  a  su 
l'élever  au-dessus  des  intérêts  particuliers,  et  Ta  portée  à 
son  point  de  vue  véritable,  celui  des  intérêts  généraux* 

Il  ne  conteste  pas  Tutilité  d'un  Observatoire  sur 
TÀigoual,  le  Mézenc,  le  Mont-Ventoux,  etc;  mais  il  a  été 
étonné,  avec  raison,  qu'aucun  projet  n  ait  encore  fait  men- 
tion du  Mont-Lozère. 

Pour  répondre  au  vœu  du  Conseil  général,  la  Société  ne 
peut  mieux  faire  que  d'adopter  ce  rapport  en  tout  son 
ensemble,  et  l'appuyer  d'un  vote  unanime,  en  y  joignant 
les  quelques  développements  qui  vont  suivre. 

La  situation  du  Mont-Lozère  s'impose  en  effet  forcément 


—  6i  ~ 

à  toute  élude  sérieuse,  pour  la  création  d'un  point  central 
d'observation  sur  la  chatne  des  Cévennes. 

Du  côté  du  Nord,  il  semble  projeter  Aqmx  longs  bras  : 
à  gauche,  TAubrac,  avec  des  altitudes  de  1471  mètres  ;  à 
droite,  la  Margeride,  avec  des  altitudes  de  1651  mètres, 
formant  un  triangle  Quvert  qui  lui  amènent  les  courants 
du  Plomb  du  Cantal,  du  Puy-de-Dôme,  çt,  par  la  vallée  de 
TAUier,  une  partie  de  ceux  du  Forez. 

A  TEst  et  Sud-Est,  il  domine  les  coupures  du  Ghassézac 
et  de  la  Cèze  qui  amènent  à  ses  pieds  les  courants  des 
plages  de  la  Provence. 

Au  Sud,  ses  gradins  des  Cévennes  s'abaissent  jusqu'aux 
plaines  du  Gard. 

A  l'Ouest,  viennent  s*appuyer  sur  lui  les  vastes  plateaux, 
dits  Causses^  avec  leurs  encaissements  dans  lesquels  les 
eaux  du  Lot  et  du  Tarn  ont  hâte  de  rouler  leurs  eaux  vers 
rOcéan  ;  plateaux  et  encaissements  qui  donnent  une  di- 
rection pour  ainsi  dire  forcée  aux  courants  océaniens,  et 
trop  souvent,  à  des  orages  désastreux. 

Ce  simple  coup  d'œil  suffit  pour  faire  entrevoir  qu'au- 
tour de  ce  sommet,  nettement  détaché  sur  la  chaîne  des 
Cévennes,  formant  un  massif  de  plus  de  26^  de  longueur, 
doivent  se  passer  des  phénomènes  curieux  à  étudier,  et 
d'une  importance  majeure  pour  les  trois  grands  bassins 
dans  lesquels  il  envoie  ses  eaux. 

Nous  nous  permettrons  d'apporter  ici  le  peu  d'expérience 
que  nous  a  permis  d'acquérir  la  rédaction  des  observations 
météorologiques,  faites  en  Lozère,  depuis  1865  jusqu'en 
1880. 

Pour  les  pluies,  son  eztrémité-E^t  marque  la  ligne  que 
ne  dépassent  guère  les  pluies  ordinaires  venant  de  TOcéan. 
Pour  celles  venant  de  la  Méditerranée,  il  y  a  des  différences 
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énormes,  fournies  par  les  stations  pluviométriques  établies 
autour  de  la  base  de  ce  massif.  Alors  qu'à  St-Etienne* 
Vallée-Française,  Vialas  et  Villefort,  il  y  a  .100  mm.,  sur 
le  versant-nord,  il  y  a  à  peine  10  mm.  Souvent  la  pluie  bat 
ses  flancs  Sud  et  Est  pendant  trois  jours,  avant  de  pouvoir 
dépasser  ses  sommets.  Elle  est  torrentielle  è  Villefort,  tan- 
dis qu'elle  ^n'est  que  bruine  au-delà  d*Altier  et  nulle  au 
Bleymard.  C'est  ce  que  nous  avons  éprouvé  personnellement 
le  3  octobre  1872. 

Ses  sommets  sont  souvent  couverts  de  brouillards  ;  et, 
selon  les  saisons,  d'après  leur  aspect  et  l'heure  de  leur  for- 
mation, les  cultivateurs  savent,  d'une  manière  presque 
certaine,  s'ils  auront  du  vent  seulement,  ou  de  la  pluie, 
ou  de  Torage» 

Pour  les  orages,  le  Mont-Lozère  offre  une  telle  résistance 
à  ceux  qui  viennent  par  le  S.  E.  des  plaines  du  Rhône, 
qu'il  est  rare  de  les  voir  pénétrer  sur  son  versant-Nord  ; 
très  souvent,  il  fait  infléchir  ceux  du  Sud  vers  le  Nord- 
Est,  et  sa  masse  fait  souvent  partager  en  deux  courants 
ceux  qui  viennent  de  TOaest.  Quant  à  leur  formation  spon- 
tanée sur  ses  sommets,  nous  ne  pouvons  en  douter  après 
ce  qui  nous  est  arrivé  le  22  juin  1861.  Nous  nous  étions 
donné  le  plaisir  d'assister  au  lever  du  soleil  sur  son  point 
le  plus  élevé.  La  matinée  fut  splendide;  vers  midi,  apparut 
une  ligne  de  petits  cumulus  parfaitement  alignés  et  corres- 
pondant presque  au  nombre  des  mamelons  qui  couronnent 
le  faite.  Une  heure  après,  les  cumulus  formaient  un  vaste 
chapeau  fournissant  un  orage  des  plus  forts. 

Pour  les  vents  ou  courants,  le  triangle  ouvert  aux  deux 
bouts  de  l'Âubrac  et  de  la  Margeride,  lui  amène,  comme 
nous  l'avons  dit,  ceux  qui  se  forment  sur  les  pics  du  Cantal 
et  du  Puy-de-Dôme.  Souvent  il  nous  a  été  donné  d'obser- 
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ver,  par  on  ciel  pur  au  Sud.  les  nuages,  amenés  par  les 
yenls  de  N.  0.  i  N.-E  ,  s'arrêter  sur  la  coupure  du  Loi^ 
c'est-è  dire  i  la  base  du  Mont-Lozère,  s'y  fondre,  ou  bien 
se  relever  en  arrière  comme  des  vagues.  Que  se  passait-il 
sur  ses  sommets  ?  Un  observatoire  aurait  pu  nous  le  dire. 
Pour  ces  courants,  nous  nous  bornerons  à  citer  quelques 
observations  qui  ne  pourront  manquer  de  peser  dans  la 
balance  pour  le  choix  du  point  où  doit  être  créé  l'Observa- 
toire régional. 

il  est  de  notoriété  que,  de  loin  en  loin,  il  y  a  des  luttes 
terribles,  autour  du  Mont-Lozère,  entre  le  vent  S.-E.,  dit 
parmi  nous  Vayalas,  et  le  vent  S.  0.,  dit  le  narbonnais, 
et  que  ces  luttes  n'ont  lieu  que  lorsque  la  rencontre  entre 
les  deux  vents  se  faite  l'abri  du  versant  Nord  du  Mont  Lo- 
zère. Quelque  menaçants  que  soient  les  nuages  amoncelés 
par  le  S.  0.^  les  riverains  du  Lot  se  disent  qu'ils  n'ont  rien 
à  craindre  de  l'inondation.  Iklais  s'ils  les  voient  refoulés  par 
le  S-E.,  ils  savent  qu'un  drame  se  passe  sur  le  Mont-Lozère, 
et  ils  commencent  à  trembler  pour  leurs  propriétés. 

On  a  uni  par  découvrir  la  cause  de  la  lutte  de  ces  deux 
vents,  lutte  si  désastreuse  pour  notre  région.  On  sait  que, 
des  profondeurs  du  Golfe  de  Gascogne,  arrivent  des  tour- 
billons dont  la  marche  s'infléchit  de  S.  0.  à  N.  E.  en  s'ap- 
puyant  sur  la  chaîne  des  Gévennes.  D'autres  tourbillons 
nous  arrivent  en  sens  contraire  du  S.  E.  de  la  Méditerra- 
née, et  nous  sont  envoyés  parles  Alpes-SIariiimes  et  les 
autres  massifs  de  la  Pro\ence.  Il  n'arrive  pas  souvent  que 
ces  tourbillons  se  rencontrent,  mais  lorsque  la  rencontre  a 
lieu,  le  choc  est  terrible,  et  c'est  le  Mont-Lezère  qui  sert 
presque  toujours  de  champ  de  bataille.  Nous  en  avons  subi 
les  désastreuses  conséquences,  pour  ne  pas  remonter  bien 
haut,  en  1846,  1856,  1866,  1872  et  1875.  Alors,  ce  ne 
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lontflus  des  plaies-dites  torrentielles  ou  tropicale»,'  oe  sent 
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des  lAasftes  d'eau  qui,'  de  8  beufbs  dn  maiin  à  11  heures, 
dut  élevé  de  4  iBètres  le  niveau  du  Lot,  comme  nous  l'a- 
vous  vu,  notamment  en  1866. 

En  parcourant  les  sommets  du  Mont-Lozère,  on  est 
étonné  d*y  trouver  des  terrains  profundénàent  ravinés,  et, 
à  lemr  base,  de  larges  bancs  de  sable  (1).  Tout  cela  ne 
s'explique  que  par  ces  masses  d*eau  amenées  et  compri* 
mées  par  les  tourbillons  méditerranéen  et  océanien. 

Si,  sur  un  de  ces  sommets,  edt  existé  un  observatoire, 
quels  services  n'aurait-il  pas  rendus  au  loin,  dans  les  trois 
grdnds  bassins  vers  lesquels  se  précipitaient  ces  masses 
d'efiitt  ! 

Nbus  bornons  là  le  résumé  de  nos  observations.  La  der- 
nière doit  surtout  donner  à  réflécbir  dans  le  choix  que  Ton 
ne  i^eut  manquer  de^faire  sur  un  des*points  de  la  chaîne 
de^  Cévennes,  si  bien  placées  pour  des  observations  sur  les 
p&énomènes  qui  peuvent  se  passer  sur  la  région  qu'elles 
partagent  ;  et  nous  terminerons  en  exprimant,  au  nom  de 
la  Société,  le  vœu  unanime  que  le  rapport  de  M.  le  Séna- 
teur Roussel,  adopté  par  elle,  soit  adressé  à  M.  le  Ministre 
de  rinslruclîon  publique,  pour  que  des  éludes  soient  faites 
sur  le  Mont  Lozère  en  vue  d'en  faire  le  point  central  des 

observations  météorologique?  à  faire  sur  la  chaîne  des  Cé- 
vennes. 

Le  Secrétaire  général, 

l'abbé  L.  Bossi. 


O)  UtUiâés  ïéoemment  pottt  l'ë  Viaduc  itir  l'AItier- 
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NOTICE  sur  les  expériences  téléphoniques  faites 
en  février  1882,  entre  Mende  et  Marvejolsj  par 
M.  Joseph  Paradanj  membre  titulaire  de  la 
Société. 

Mbisiburs, 

Suivant  le  désir  qui  m*a  été  exprimé  par  la  Société,  daos 
sa  séance  du  mois  de  février  dernier,  j*ai  rédigé  quelques 
Dotes  sur  Texpérience  de  transmission  téléphonique  que, 
grâce  au  bienveillant  concours  de  H.  le  Directeur  des  Pos- 
tes et  Télégraphes  et  des  employés  de  cette  administration, 
j*ai  pu  exécuter  entre  Mende  et  Marvejols.  Sans  entrer  dans 
des  détails  trop  scientifiques,  j'ai  cependani  cru  devoir 
donner,  duns  ce  court  résumé^  quelques  explications  tech- 
niques qui,  je  l'espère,  pourront  suffire  à  donner  une 
idée  assez  complète  de  cette  merveilleuse  invention.  Qu'il 
me  soit  d'abord  permis  de  remercier  la  Société  de  vouloir 
bien  donner  asile  à  ces  quelques  lignes  dans  son  Bulletin. 

Le  11  février  dernier,  je  me  suis  transporté  à  Marvejols, 
muni  des  appareils  téléphoniques  qui  me  servent  journelle- 
ment à  faire  des  expériences  à  courte  distance^  soit  dans 
l'intérieur  de  ma  maison,  soit  entre  celle-ci  et  des  maisons 
éloignées  seulement  de  quelques  centaines  de  mètres. 
J'avais,  avant  mon  dépar  t,  installé  au  bureau  télégraphique 
de  Mende  des  appareils  en  tout  point  semblables  à  ceux 
que  j'emportais. 

Les  (^ux  postes,  organisés,  à  Mende  et  à  Marvejols,  de 
la  même  manière,  se  coipposaient  dans  chacun  d'eux  de 
trois  téléphones  simples,  inventés  par  M.  Graham  Bell»  et 
d'un  appareil  microphcnique  dont  la  sensibilité  est  beau- 
coup plus  grande  que  celle  des  téléphones.  Tous  ces  appa- 
reils ou  presque  tous  ont  été  construits  par  moi  sur  des 
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iDdications  trouvées  dans  diverses  publications  scientifiques. 
Leurs  imperfections,  résultant  de  l'inexpérience  d'un  ama- 
teur, ne  les  ont  pas  empêchés  de  fonctionner  convenable- 
ment. 

Le  Téléphone  Bell  se  compose  de  trois  parties  principa- 
les d'une  grande  simplicité  :  V  Un  barreau  aimanté  d'en- 
viron un  centimètre  de  diamètre  sur  12  à  13  centimètres 
de  long  :  2*  Une  bobine  en  bois,  sur  laquelle  est  enroulé  un 
fil  très  fin  de  cuivre  recouvert  de  soie,  d'un  diamètre  d'en- 
viron deux  centimètres  i/i  sur  deux  centimètres  d'épais- 
seur. Le  nombre  de  tours  que  fait  le  fil  de  cuivre  sur  la  bo- 
bine est  très  considérable;  3*  Une  plaque  de  tôle  de  fer 
très  mince. 

La  bobine  est  percée,  en  son  centre,  d'un  trou  permet-* 
tant  à  l'un  des  pôles  de  l'aimant  de  s'y  fixer  en  la  traver- 
sant ;  la  plaque  de  (Ole  est  placée  au-dessus  de  ce  pôle  et  de 
la  bobipe  qui  l'environne,  sans  toutefois  les  toucher,  et  le 
tout  est  enfermé  dans  un  étui  en  bois  organisé  de  façon  à 
ne  retenir  la  plaque  de  tôle  que  par  ses  bords  extrêmes  et 
à  fixer  les  autres  pièces  de  l'appareil  d'une  façon  invaria- 
ble. Une  vis,  pénétrant  dans  l'autre  pôle  de  l'aimant,  per- 
met cependant  de  régler  l'appareil  en  faisant  plus  ou  moins 
se  rapprocher  cet  aimant  de  la  plaque  de  tôle.  —  Les  deux 
extrémités  du  fil  enroulé  sur  la  bobine  sont  continuées  par 
deux  fils  plus  gros,  soit  en  cuivre  soit  en  fer  galvanisé, 
qai  se  prolongent,  en  principe^  tous  les  deux,  jusqu'au 
poste  correspondant  muni  d'un  appareil  identique  i  celui 
qui  vient  d'être  décrit. 

Pour  correspondre,  il  suffit  de  parler  à  haute  voix  devant 
la  plaque  de  tôle  par  l'embouchure  de  l'étui  percé  d'une  oa- 
Tertare  en  face  du  centre  de  cette  plaque.  La  personne  pla- 
cée aa  posté  correspondant  tient  le  téléphone  contre  l'oreille, 
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perçpit  très  dUtiDCtement  les  mots  et  sons  articolès,  et 
peut  très  bien  reconDaltre  le  tiitibre  de  la  voix  qoi  laj  parle. 
Cet  appareil  sert,  k  volonté^  de  transmettear  et  de  récep- 
teur. 

Telle  est  la  composition  du  téléphone  Bell^ettels  sont  les 
effets  produits  par  cet  appareil.  La  théorie  scientifique  est 
loin  d'Atre  aussi  bien  fixée  que  les  constatations  du  fait,  et 
les  savants  sont  encore  fort  indécis  pour  la  doimer  d'une 
manière  bien  certaine.  Voici,  en  résumé,  cçlle  qui  f^t  don- 
née dès  le  premier  moment  de  Tinvention  : 

Elle  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes,  que  Ton 
étudie  le  poste  transmetteur  ou  le  poste  récepteur. 

Au  poste  transmetteur  :  V  Action  de  l'aimant  sur  la  bo- 
bine qui  entoure  un  de  ses  pôles  ;  2*^  Action  de  la  plaque 
de  tôle  sur  l'aimant  et  sur  le  courant  électrique  qu'il  engen- 
dre dans  la  bobine.  —  L'action  de  l'aimant  sur  la  bobine 
est  de  faire  naître,  par  influence  ou  induction,  dans  le  fil 
de  cette  bobine,  un  courant  électrique,  ou  mieux  tm  état 
électrique  qui,  se  propageant  sur  tout  le  fil  qui  relie  les  deux 
postes  avec  la  rapidité  de  tous  les  courants  électriques, 
envahit  la  totalité  de  la  ligne  et  des  deux  appareils.  —  L'ac- 
tion de  la  plaque  de  tôle  à  l'état  de  repos  est  d'attirer,  à  l'ex- 
trémité ou  pôle  de  Paimant,  une  quantité  de  magnétisme 
d'autant  plus  grande  que  l'aimant  est  plus  rapproché  d'elle. 
Cette  quantité  de  magnétisme  engendre  dans  la  bobine  et 
dans  la  ligne  un  état  électrique  proportionnel  à  elle-même. 
Si  donc,  par  une  cause  quelconque,  la  plaque  de  tôle  s'ap- 
proche de  l'aimant,  l'état  électrique  de  la  bobine  augmente  ; 
si  la  plaque  s'éloigne  de  l'aimant,  l'état  électrique  diminue 
d'intensité.  Supposons  une  série  rapide  de  rapprochements 
et  d'éloignements  de  la  plaque  de  tôle  :  il  est  facile  de  corn- 
prendre  que. la  même  rapidité  existera  dans  le$  modifica- 


—  71  — 

UoDSy  soit  da  ma^jnétisme  de  Taimapt,  soit  de  l'état  électri- 
que qui  eu  résulte,  et  que  ces  modificatioas  seront  variables 
de  la  même  manière  que  les  mouvements  de  la  plaque. 
L'action  des  sons  ou  de  ]a  voix  sur  la  plaque  de  tôle  est 
toute  mécanique  ;  les  ondes  sonores  tendent  k  la  rapprocher 
d'une  manière  constamment  variable  de  l'aimant,  et  ces 
variations  se  transmettent  dans  la  bobine  et  sur  la  ligne 
jusqu'au  poste  récepteur  qui  nous  reste  à  examiner. 

Dans  le  poste  récepteur^  il  y  a  lieu  d'étudier  :  1"^  Quelle 
est  l'action  du  courant  ou  état  électrique  modifié  sur  l'ai* 
mant;  S^  Quelle  est  l'action  de  l'aimant  sur  la  plaque  de 
tôle  T  Ces  actions  sont  de  môme  nature  que  dans  le  poste 
transmetteuri  mais  se  produisent  en  sens  inverse.  Grâce  à 
la  prodigieuse  rapidité  avec  laquelle  l'électricité  se  transmet 
à  travers  un  conducteur  convenable,  les  modifications  élec- 
triques qui  se  produisent  dans  la  bobine  de  départ  se  pro- 
duisent instantanément  dans  celle  d'arrivée.  Ces  varia- 
tions agissent  sur  Paimant  et  en  augmentent  ou  diminuent 
la  force  attractive,  et  ces  variations  de  force  attractive  font 
constamment  varier  l'attraction  de  l'aimant  sur  la  plaque  de 
tôle  qui  lui  est  opposée.  Celte  plaque  de  tôle,  étant  attirée 
suivant  les  mêmes  variations,  vibre  d'une  manière  analogue 
et  isochrone  à  celle  du  poste  de  départ.  Du  nombre  des  vi- 
brations imprimées  par  Taimant  à  la  plaque,  viforatiojis 
transmises  par  elle  à  l'air  ambiant,  naissent  des  sons  qui  re- 
produisent ceux  du  poste  transmetteur  avec  toutes  leurs 
modulations. 

Telle  est  la  théorie  la  plus  répandue  du  téléphone  Bell, 
qui  fonctionne  sans  Taide  d'aucune  source  d'électricité  au- 
tre que  les  aimants  quMl  contient,  mais  qui  exige,  de  la 
part  de  la  personne  qui  parle,  qu'elle  dirige  de  très  près  isa 
voix  sur  la  plaque  de  tôle. 


/ 


—  72  — 

Les  appareils  microphoDÎques,  en  général,  et  celui  qui 
m^a  servi  à  exécuter  Texpérienee  du  il  février,  en  parti- 
culier, sont  un  peu  plus  compliqués  et  basés  sur  d'autres 
principes  dans  le  transmetteur.  Quant  au  récepteur,  le 
téléphone  Bell  est  le  plus  simple  i  employer. 

Le  microphone,  ou  appareil  qui  transmet  les  sons  les 
plus  faibles,  è  la  condition  d'être  réglé  convenablement,  est 
basé  sur  la  propriété  q.ue  Ton  a  découverte  dans  le  char- 
bon, (l'on  emploie  en  général  dû  charbon  provenant  des 
cornues  à  gaz  ou  un  charbon  préparé  spécialement,  mais 
offrant  à  peu  près  les  mômes  caractères),  de  varier  de  con- 
ductibilité électrique,  c'est-à-dire  de  se  laisser  plus  ou  moins 
traverser  par  un  courant  électrique,  suivant  qu'il  est  plus 
on  moins  comprimé  contre  un  conducteur  relié  avec  une 
source  d'électricité.  Cette  propriété  est  si  grande,  que  Ton 
a  pu,  dit-on,  très  distinctement  percevoir  le  bruit  des  pas 
d'une  mouche  circulant  sur  un  appareil  de  ce  genre.  Pour 
ma  part,  j'ai  pu  entendre  les  battements  du  cœur  d'une 
grenouille  mise  en  relation  avec  un  microphone,  celui-ci 
communiquant  avec  un  téléphone  Bell.  Le  tic-tac  d'une 
montre  est  transmis  à  distance  avec  puissance  et  netteté  ; 
j'emploie  d'ordinaire  ce  moyen  bien  simple  pour  vériGer 
Télat  de  mes  appareils. 

Les  microphones  des  différents  systèmes  sont  composés 
d'un  ou  de  plusieurs  morceaux  de  charbon  de  différentes 
formes,  mis  en  communication  avec  une  pile  et  avec  une 
bobine  d'induction.  Le  courant  de  la  pile,  après  avoir 
traversé  le  charbon,  passe  dans  le  circuit  intérieur  de  la 
bobine  et  retourne  à  la  pile  par  l'autre  pôle.  Ce  courant  in- 
ducteur fait  naître, dans  le  circuit  induit  ou  enveloppant  de 
la  bobine,  un  courant  induit  qui  subit  toutes  ies  variations 
du  circuit  inducteur.  Dans  cet  appareil,  l'aimant  du  télé* 
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pbone  simple  est  r^fenplaeé  par  la  pile,  parle  eircuit  imluc- 
tear  et  par  le  barreau  de  fer  doux  soumis  à  son  action,  et  le 
eircuit  enveloppant  ou  induit  remplace  la  bobine  du  télé- 
pbone  simple.  Le  courant  induit,  mis  en  communication 
avec  les  fils  reliant  les  deux  postes,  traverse  les  téléphones 
et  leur  transmet  toutes  les  variations  qu'il  subit  lui-même. 

Si  donc,  par  une  disposition  convenable,  les  ondes  sono- 
res agissent  sur  le  charbou  de  manière  a  faire  varier,  sui- 
vant leurs  modulations,  sa  conductibilité,  les  mêmes  varia- 
tions se  reproduisent  dans  le  courant  inducteur,  dans  le 
courant  induit,  et,  à  travers  les  fils  de  la  ligne,  dans  les  té- 
léphones. Tous  les  sons,  si  petits  qu^ils  soient,  agiront  sur 
les  divers  éléments  des  appareils  et  seront  reproduits  au 
poste  récepteur  avec  fidélité  et  intensité. 

Tel  est  le  principe  des  appareils  qui  ont  servi  à  Texpé- 
riencedu  11  février.  Les  postes  ayant  été  organisés  et  mis 
en  communication  avec  le  fil  télégraphique  qui  relie  Mende 
et  Marvejols  sur  une  longueur  de  42  kilomètres,  è  l'heure 
indiquée,  c'est-à-dire  après  la  clôture  des  transmissions  té- 
légraphiques, les  premières  paroles  ont  été  échangées  et 
parfaitement  perçues  dans  ces  deux  villes.  Les  quelques 
personnes  qui  assistaient  à  Texpérience  ont  pu  tour  à  tour 
et  trois  à  la  fois  dans  chaque  poste,  entendre  soit  les  pa- 
roles, soit  les  bruits  de  la  salle,  soit  les  conversations  faites 
à  haute  voix,  soit  les  chants  et  morceaux  de  musique  exé- 
cutés <lans  le  poste  correspondant.  Les  voix  se  reconnais- 
saient bien,  et  j'ai  été  témoin  de  l'émotion  ressentie  par 
une  mère  et  un  père  en  entendant,  à  cette  distance,  la  voix 
de  leurs  enfants  leur  parlant  à  l'autre  bout  d'un  simple  fil 
de  fer. 

Plusieurs  faits  remarquables  sont  à  signaler  dans  cette 

Partie  agricole,  etc.  ,  6 
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expérience  :  1*  La  eommanication  d'an  poste  à  l'autre,  qui 
se  fait  habitaellement  à  raide  de  deux  fils^  ji*a  eu  lieu  que 
par  un  seul  fil  ;  la  terre  à  laquelle  était  relié  un  des  pôles 
de  l'appareil  remplaçait  Tautre  fil  ;  la  pile  employée  était 
cependant  des  plus  faibles  ;  deux  éléments  Leclancbé 
suffisaient  pour  la  transmission  ;  il  est  même  i  noter  que  ces 
éléments  étaient  en  fonction  depuis  longtemps  et  avaient 
perdu  une  partie  de  leur  puissance. 

2^  L'influence  électrique  du  fil  télégraphique  qui  relie 
les  filles  de  Lyon  et  Toulouse  est  si  grande  sur  les  télé- 
phones, que  les  signaux,  qui  ne  cessent  d'être  échangés 
entre  ces  deux  villes,  étaient  tous  reproduits  dans  les  télé- 
phones des  deux  postes,  sans  que  ce  fil  f&t  en  aucune  façon 
en  communication  avec  celui  de  Mende  à  Marvejols. 

3^  Enfin  un  téléphone  ayant  été  mis  en  communication, 
d'un  côté,  avec  le  fil  qui  relie  Mende  et  Ghanac,  isolé  éga- 
lement de  celui  de  Mende  et  Marvejols,  et  de  l'autre, 
avec  la  terre,  la  conversation  qui  se  faisait  entre  Mende  et 
Marvejols  a  été  aussi  clairement  entendue  à  Mende  h  l'aide 
de  ce  téléphone  qu'avec  ceux  placés  sur  le  fil  principal.  Ces 
deux  derniers  phénomènes,  qui  prouvent  l'excessive  sen- 
sibilité des  téléphones,  est  due  à  l'induction  qui  se  produit 
toujours  entre  deux  conducteurs  électriques  parallèles. 

Ne  pourrait-on  pas  trouver,  pour  notre  département, 
dont  les  communes  et  villages  sont  souvent  si  éloignés  et 
privés  des  ressources  des  grands  centres,  un  côté  pratique  à 
de  semblables  expériences  ?  Le  téléphone  ne  serait-il  pas  un 
moyen  économique  et  à  la  portée  de  tous  de  relier  ces  villa- 
ges entre  eux  et  avec  les  chefs-lieux  ?  Le  maître  d'école  reçoit 
des  notions  de  physique  suffisantes  pour  le  rendre  apte  à 
entretenir  les  appareils  qui  seraient  confiés  à  sa  garde;  l'en* 
tretien  en  est,  d'ailleurs,  peu  compliqué.  Aucun  employé 
spécial  ne  serait  nécessaire^i 
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Ces  appareils  sont  peu  coûteux  et  fort  simples,  et  les 
eommuDes  seraieot  amplemeot  dédommagées  du  petit  sa- 
crifice qoe  nécessiterait,  de  leur  part,  rétablissement  de  la 
ligne  par  la  possibilité  de  demander  rapidement  aux  cen- 
tres populeux  des  secours  de  tonte  nature,  en  cas  de  mala- 
die, d'incendie,  d'inondation,  etc.  La  Société  ne  pourrait-* 
elle  appeler  sur  point  Tattention  et  la  sollicitude  de  TAd* 
ministration  ? 

J.  Pababan. 


REVUE  AGRICOLE 


DES  SOINS  A  DONNER  AUX  FORÊTS 

On  semble  généralement  ne  pas  croire  à  la  possibilité 
d'améliorer  les  bois  à  Tinstar  des  cultures  agricoles.  Il  nous 
répugne  d'admettre  que  les  forêts  exigent  autant  les  soins 
et  plus  de  surveillance  peut-être  que  ces  dernières.  Et  ce- 
pendant, les  éclaircies,  les  nettoiements,  les  semis  et  les 
plantations,  le  reboisement  des  vides  et  les  fossés  d'assai- 
nissement doivent  sans  cesse  occuper  le  propriétaire  sou- 
cieux de  la  prospérité  de  ses  bois.  Tous  ces  travaux  doivent 
se  faire  pendant  la  saison  froide,  de  l'automne  au  prin* 
temps,  quand  les  céréales  sont  confiées  à  la  terre. 

La  culture  rationnelle  de  forêts  peut  exercer  sur  la  ri- 
chesse publique  une  influence  considérable  si  nous  songeons 
(ce  que  Ton  ne  saurait  trop  répéter^,  qu*il  nous  faut  chaque 
année  acheter,  à  l'étranger,  pour  cent  cinquante  millions  de 
francs  de  gros  bois. 

D'ailleurs,  si  les  travaux  nécessaires  au  bon  entretiea 
des  bois  étaient  exécutés  avec  soin,  les  propriétaires  ne  se 
plaindraient  plus  de  leur  trop  faible  rapport. 
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La  forôt  donne  généralement  un  maigre  revenu  parce 
qu*elle  est  délaissée^  abandonnée  aux  seules  forces  de  la 
nature,  qui  peut  beaucoup  ;  mais  à  laquellOi  cependant, 
l'homme  doit  venir  en  aide. 

Un  doit  s'attacher  tout  d'abord  à  combler  les  vides  qui» 
par  le  pacage^  le  vice  des  exploitations  et  les  dégftts  du  gi- 
bier,  tendent  chaque  jour  à  s'accroître  en  nombre  et  en 
étendue.  *-  L'importance  du  reboisement  des  clairières 
\  n'a  pas  échappé  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
qui  n^it  au  concours  le  meilleur  mémoire  sur  cette  ques^ 
tion.  Le  rapport  qu'elle  couronna  trace  méthodiquement 
les  différents  procédés  auxquels  le  sylviculteur  devra  se 
soumettre  dans  les  diverses  conditions  de  sol  et  de  climat. 
Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  trop  recommander  aux  particu- 
liers d'élever  Tâge  de  défensabilité  de  leurs  bois,  et  lors 
même  que  leur  taillis  serait  ègé,  ils  devraient  en  interdire 
absolument  l'entrée  aux  moutons  et  aux  chèvres  qui  ron- 
gent l'écorce  des  jeunes  tiges  et  les  exposent  au  dépérisse- 
ment. Ces  délinquants  inconscients  doivent  être  chassés  de 
la  forét«  ainsi  que  des  maraudeurs.  —  Ceux-ci  (dans  certai- 
nes régions  de  la  France  du  moins),  s'arrogent  le  droit  au 
bois  mort,  et  sous  ce  prétexte,  ils  pénètrent  en  forêt  avec 
une  hache,  coupent  le  bois  vert  et  l'emportent.  La  tolé- 
rance à  l'endroit  du  bois  mort  est  nn  encouragement  tacite 
au  vol,  et  on  ne  redira  jamais  assez  aux  particuliers  qu'il  est 
de  leur  devoir  de  mettre  à  ce  pillage  un  frein  de  tous  les 
instants.  C'est  au  garde-chasse  qu'incombe  celle  rude  beso- 
gne. II  unit  à  ces  fonctions  une  autre  tâche  qu'il  accomplit 
rarement  :  je  veux  parler  des  semis  partiels  et  des  élaga- 
ges. 

Quel^  services  rendrait  un  garde  particulier  (et  c'eslà 
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ceox-là  seulement  que  nous  dous  adressons,  car  les  gardes 
forrestiers  de  TEtat,  par  raccomplissement  régulier  et  strict 
de  leur»  devoirs ,  sont  au-dessus  de  tous  éloges)  qui, 
dans  ses  tournées  en  forêt,  sèmerait  ici  un  gland  ;  là,  une 
poignée  de  graines  de  bouleaux  ou  d'acacias  ;  plus  loin,  fe- 
rait une  bouture  de  peuplier  ou  une  marcotte,  raviverait 
une  source  que  les  feuilles  mortes  ont  recouverte,  établi^ 
rait  un  barrage  rustique  pour  s'opposer  aux  ravinages 
des  eaux  pluviales,  etc.  I  Les  soins  d'un  bon  garde  sont  de 
tous  les  instants  et  sa  tâche  est  bien  laborieuse.  Aussi  les 
Sociétés  d'Agriculture  décernent*elles  chaque  année  des 
récompenses  aux  gardes  particuliers  qui  apportent  les  plus 
grands  soins  à  la  surveillance,  ainsi  qu'à  l'entretien  des  pro« 
priétés  boisées  qu'on  a  confiées  à  leur  vigilance. 

Qu'ils  sont  variés  en  effet  les  travaux  d'entretien  qu'exi' 
ge  un  simple  taillis  I  A  ceux  que  nous  avons  déjà  énumérés, 
il  faut  ajouter  la  taille  des  baliveaux,  l'élagagc  des  branches 
gourmandes  qui,  en  déplaçant  la  sève,  provoquent  le  dépé- 
rissement des  réserves,  la  surveillance  des  limites,  qui  ne  se 
perdent  que  trop  souvent  par  l'abandon  dans  lequel  on  les 
laisse,  l'élagage  des  chemins,  des  lignes  de  coupe  et  d'amé- 
nagement ;  les  éclaircies  et  les  nettoiements  enfin  qui  cons- 
tituent ce  que  l'on  nomme,  ajuste  raison,  les  coupes  d'a- 
mélioration. 

Sur  ce  point,  on  ne  saurait  assez  attirer  l'attention  des 
propriétaires  de  forêts.  —  En  effet,  c'est  par  les  nettoie- 
ments qu'on  donne,  en  étêtant  les  brins  d'essences  tendres, 
une  avance  salutaire  aux  bois  durs  étouffés  par  les  bois 
blancs.  Sans  cette  opération,  ceux-là  ne  tarderaient  pas  à 
succomber  et,  lors  de  la  vente  du  taillis,  le  propriétaire  se- 
rait fort  étonné  du  vil  prix  de  l'adjudication.  —  Par  les 
éclaircies,  les  brins  recevant  avec  abondance  l'air  et  la  lu- 
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mière  qui  les  vivifient,  Tacide  carboniqDe  qui  les  Dourrit, 
prospéreroDt  plus  vite  et  donneront  plus  tôt  et  plus  large- 
ment un  revenu  que  le  propriétaire  attend  toujours  avec 
impatience.  En  même  temps  que  les  coupes  d'amélioration, 
les  gardes  n'oublieront  pas  de  procéder,  dans  les  vides  com- 
blés par  des  semis  de  pins,  à  une  opération  généralement 
inconnue  ou  négligée. 

Les  branches  latérales  des  résineux  laissent,  après  Tex- 
ploitation^  des  nœuds  qui  facilitent  la  décomposition  du 
bois  et  en  diminuent  la  durée.  Pour  obviera  cet  inconvé- 
nient, il  suffit  d'enlever  h  la  main  la  verticille  de  bourgeons 
qui  entoure  la  pouise  terminale.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
croire  qu'une  seule  opération  de  ce  genre  conduise  au  résul- 
tat cherché  :  on  doit  la  continuer  jusqu'à  la  coupe  de  Tar- 
bre,  dont  l'accroissement  est  plus  rapide  et  l'exploitation 
plus  facile.  On  supprime  ainsi  les  interruptions  entre  deux 
pousses  successives  et  on  prolonge  la  durée  du  bois. 

Les  gardes  doivent  encore  tracer  les  fossés  d'assainisse- 
ment et  les  entretenir.  Jusqu'à  ce  jour,  les  particuliers  ne 
semblent  pas  avoir  bien  compris  l'immense  intérêt  qu'ils 
pourraient  retirer  de  Tassainisscment  de  leur  bois.  La  solu- 
tion de  cette  question  importe  tout  d'abord  au  point  de  vue 
du  bien-être  général  ;  car  les  marécages  sont  toujours  un 
foyer  de  miasmes  délétères,  premières  causes  dés  fièvres 
pestilentielles.  D'autre  part,  les  eaux  qui  sortent  de  ces  ter- 
rains, pleins  de  hautes  herbes  et  de  roseaux,  sont  plutôt  nui- 
sibles qu'utiles  à  l'agriculture  par  leur  âcreté  persistante. 
Au  lieu  des  quelques  aunes  et  des  chétifs  bois  blancs  qu'on 
y  rencontre,  les  chênes,  les  charmes  et  les  hêtres  prendront 
place  sur  ces  sols  étanchés^  et,  s'il  faut  par  hectare  une  dé- 
pense première  de  500  francs  environ,  pour  l'ouverture 
des  fossés  et  le  régalage  des  terres,  le  propriétaire  intelli- 


—  79  — 

gent  ne  devra  pas  reculer.  Le  revena  moyea  des  taillis 
n'est-il  pas  d'environ  25  francs  par  hectare  et  par  an  ?  Le 
capitaliste  trouvera  donc,  dans  cette  opération^  un  place- 
ment à  gros  intérêts,  et,  en  travaillant  pour  lui,  il  rendra 
à  la  salubrité  publique  un  service  signalé. 

François  Caquet, 
Garde-général  des  Forêts. 

(Extrait  du  Journal  d  Agriculture  pratique.) 


EMPLOI  PRATIQUE  DE  LA  CHAUX. 

POUR   LA  DISTRCGTION    DES    LOCHES,  LIMAGES,    ESCARGOTS. 

Chacun  sait  que  la  chaux  fait  périr  les  limaces  et  escar- 
gots qui  en  éprouvent  le  contact.  Donc  en  saupoudrant  de 
cette  matière  les  endroits  infestés  de  ces  mollusques  au  mo- 
ment où  ils  cherchent  leur  nourriture,  on  parvient  à  en 
diminuer  beaucoup  le  nombre.  Ce  moyen  est  cependant 
peu  employé  à  cause  de  la  difliculté  de  saupoudrer  conve- 
nablement à  la  main,  pour  les  atteindre  tous,  soit  sous  les 
feuilles,  soit  dans  les  touffes  de  plantes.  Il  y  a  deux  ans, 
j'eus  la  pensée  de  me  servir,  pour  employer  la  chaux  à  la 
destruction  des  limaces,  d'un  soufflet  à  soufrer  la  vigne  ; 
les  résultats  ont  été  si  complets  que  je  crois  utile  de  dé- 
crire mon  procédé,  aussi  simple  que  pratique. 

On  fait  éteindre  de  la  chaux  à  la  manière  ordinaire, 
mais  sans  la  réduire  en  bouillie,  laquelle,  après  avoir  été 
bien  séchée  et  tamisée,  est  bonne  à  employer.  On  en  met 
one  à  deux  poignées  dans  le  soufflet,  et  on  manœuvre  celui- 
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ci  comme  s*il  s'agissait  de  soufrer  de  la  yigne.  La  chaux  se 
trouve  ainsi  projetée  très  régulièrement  et  forme  un  brouiU 
lard  qui  se  répand  dans  les  touffes  des  plantes,  même  les 
plus  serrées,  et  quand  la  chaux  qu'on  emploie  a  été  bien 
séchée  (condition  essentielle],  elle  reste  même  quelques 
instants  en  suspension  dans  Tair.  Toutes  les  loches  et  lima* 
ces  qui  se  trouvent  hors  de  terre  périssent  ;  et  il  en  est  de 
même  des  escargots  qui  sont  sortis  de  leurs  coquilles.  Le 
meilleur  moment  pour  opérer,  est  à  la  nuit  tombante,  et 
mieux  encore  de  grand  matin  par  la  rosée,  alors  que  ces 
insectes  sont  en  grand  repas.  Aussitôt  une  pluie  douce  pré- 
cédée de  sécheresse,  on  devra  profiter  pour  faire  le  tour 
du  jardin  avec  son  soufflet  ;  car  c'est  dans  un  tel  moment 
que  les  limaces  et  escargots  cherchent  leur  nourriture  dans 
leur  plus  grand  nombre. 

Quelques  poignées  de  chaux  en  poudre  et  une  demi- 
heure  suffiront  pour  saupoudrer  un  jardin.  La  même  opé- 
ration, répétée  deux  ou  trois  fois,  délivrera  des  ravages  de 
ces  insectes  pendant  plusieurs  semaines.  Très  souvent  deux 
opérations,  l'une  faite  le  matin,  l'autre  le  soir,  suffiront 
pour  sauver  un  semis,  qui  sans  cela  eClt  été  entièrement 
anéanti. 

La  chaux  ne  fait  périr  les  mollusques  qu'au  moment  où 
elle  est  projetée  ;  car  après  quelques  heures  à  Tair,  elle 
n'a  plus  autant  d'effçt  ;  c'est  pourquoi  il  faut,  pour  réussir, 
choisir  le  moment  qu'ils  soient  sortis  de  leurs  retraites. 

En  saupoudrant,  le  soir,  de  la  chaux  sur  les  pépinières  de 
plantes  nouvellement  repiquées,  on  les  préserve  d'être 
coupées  ou  arrachées  par  les  vers.  Ainsi,  l'année  dernière, 
je  perdis  les  trois  quarts  de  mon  plant  d'œillet  d'Inde,  zin- 
nias, etc.  ;  durant  les  premiers  jours  de  repiquage,  les  lom- 
brics coupaient  les  plantes  sur  terre.  Cette  année,  j'ai  sau- 
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poudré  mes  répiquages  peqdant  quelques  jours  et  je  n'ai' 
pas  perdu  une  seule  plante.  Deux  minutes»  le  soir,  me  suf- 
fisaient. 

On  peut  employer  très  ayantageusement  le  soufflet  pour 
saupoudrer  de  la  suie  ou  de  la  cendre  de  bois  sur  les  plan- 
tations de  choux,  etc.,  attaquées  par  Taltisse  ou  par  leç 
chenilles.  L'opération  se  fait  aussi  yite  que  le  cendrage  à 
la  main,  mais  elle  est  supérieure,  et  la  force  produite  par 
le  soufflet  fait  adhérer  la  cendre  ou  la  chaux,  aussi  bien 
sous  les  feuilles  que  dessus. 

À  ceux  qui  douteraient  de  l'efflcacité  de  la  chaux  pour 
la  destruction  des  limaces  et  escargots,  je  dirai  qu'ils  veuil- 
lent bien,  au  printemps  prochain^  emplir  un  pot  à  fleurs, 
par  exemple,  d'escargots,  et  qu'ils  y  mettent  une  petite  pin« 
cée  de  chaux  récemment  éteinte  ou  qui  ait  été  conservée 
à  l'abri  de  l'air  après  avoir  été  éteinte,  et  ils  s'assureront 
ainsi  que,  pas  un  seul,  petit  ou  gros,  n'en  sortira. 

G.-D.  HoET. 

(E&trait  du  Jtnumal  dt  FAgriculture.) 


LA  SUPPRESSION  DU  FUMIER  DANS  LES 

BASSES-COURS. 

De  tout  temps  on  a  pensé  que,  pour  obtenir  une  ponte 
abondante,  il  est  nécessaire  de  placer  les  poules  sur  un  tas 
de  fumier. 

Le  fumier  n'a  qu'un  seul  avantage,  c'est  de  procurer  de 
la  chaleur  aux  poules.  Mai»,  à  côté  de  cela,  il  présente  de 
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grands  inconyénients  ;  il  est  toujoun  entouré  de  purin  dans 
lequel  les  poules  vont  se  mouiller,  ce  qui  annule  la  chaleur 
du  fumier.  Le  service  que  l'on  attend  est  donc  illusoire. 

De  plus,  en  recherchant  les  insectes,  les  poules  étalent 
le  fumier  et  en  détruisent  les  propriétés  fertilisantes. 

Enfin,  la  cour  est  salie  par  cette  paille  étendue  partout, 
ce  qui  donne  h  la  basse-cour  cet  aspect  repoussant  qui  fait 
détourner  la  tête. 

En  outre,  les  remarquables  travaux  de  M.  Pasteur,  l'émi- 
nent  expérimentateur,  nous  apprennent  qae  le  choléra  des 
poules  est  produit  par  des  parasites  microscopiques  qui  se 
développent  dans  les  intestins,  où  leur  multiplication  de- 
vient infinie*  Ces  parasites  sont  évacués  par  la  fiente  et  con- 
tinuent à  se  multiplier  dans  le  fumier  et  surtout  dans  le 
purin. 

Il'est  donc  indispensable  de  réformer  les  basses-cours  et 
d'en  éloigner  le  fumier.  On  ne  perdra  pas  en  le  suppri- 
mant, et  l'on  obtiendra  une  ponte  aussi  abondante  en  pla- 
çant les  poules  sur  un  sol  sec  et  calcaire. 

Cette  cour,  dans  laquelle  se  trouveront  une  partie  de  pré, 
des  arbres  fruitiers,  des  allées  sablées  et  des  oiseaux  tenus 
sainement,  fera  plaisir  à  voir,  elle  sera  même  un  orne- 
ment. 

Si  le  fumier  est  supprimé  de  la  basse^cour,  où  doit-on  le 
mettre  ?  Quand  on  ne  peut  le  transporter  de  suite  dans  les 
champs,  sa  place  est  près  des  écuries,  des  étables  et  sur  un 
sol  imperméable,  ou  pavé  ou  bétonné,  et  entouré  d'un  pe^ 
titmur  qui  empêche  les  eaux  pluviales  de  le  laver  et  d'an- 
nuler sa  richesse. 

Et  môme  il  est  essentiel  que  les  toitures  des  bâtiments 
qui  avoisinent  le  fumier  soient  munies  de  gouttières  qui  en 
rejettent  les  eaux  au  loin. 
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En  résumé,  en  éloignant  le  fumier  on  évite  certaines  ma- 
ladies contagieuses,  on  a  une  basse- cour  propre  et  le  fumier 
garde  toutes  ses  propriétés. 

Supprimer  la  cause  du  mal,  quand  on  le  peut,  est  beau* 
coup  plus  simple  et  plus  expéditif  que  de  guérir  le  mal 
quand  il  s*est  déclaré. 


VÉRONIQUE  SEMPERFLORENS. 

Une  plante  toujours  en  fleurs,  à  priori  un  désir  difficile 
è  satisfaire,  cependant  cette  plante  existe,  on  peut  dire  du 
Yeronica  specîosa,  que  celle  espèce  est  semperflorens  I 
Elle  supporte  très  bien  une  température  de  3  à  8  degrés 
centigrades  au-dessous  du  zéro  ;  on  la  voit  fleurir  en  plein 
décembre.  La  culiure  en  est  facile  et  tous  les  sols  lui  con- 
viennent. La  persistance  du  feuillage,  la  beauté  et  Tabon- 
dance  des  fleurs  en  font  une  plante  précieuse  à  tous  égard. 

{Journal  de  VAgricitUure.) 


CULTURE  DU  RÉSÉDA  EN  ARBUSTE. 

Généralement,  en  France  on  ne  cultive  le  réséda  que 
comme  piaule  annuelle  ou  bisannuelle  ;  il  n'en  est  pas  ainsi 
en  Angleterre  où  cette  plante  est  en  grande  faveur.  Les  An- 
glais font  du  réséda  (Mignonnette,  comme  ils  rappellent) 
de  véritables  arbustes.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  sème  en 


r 
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pots  le  Réséda  odorata  dans  de  la  terre  de  bruyère  ou  d^ns 
du  bon  terreau^  au  priulemps  ;  comme  le  réséda  se  prdte; 
difficilemeut  è  la  transplaDtatioa,  on  sème  deux  ou  iroU 
graines  dans  le  même  pot  et  dès  que  la  première  feuille  est 
développée,  on  ne  conserve  que  la  plante  la  plus  vigoureuse. 
On  favorise  le  développement  de  la  plante  durant  l'été  en 
pinçant  vigoureusement  les  boutons  à  fleurs  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  se  présentent.  Il  faut  que  le  pot  soit  assez 
grand  pour  pouvoir  y  laisser  la  plante  pendant  plusieurs 
années.  On  élague,  pour  commencer  la  formation  delà  tète; 
on  donne  un  tuteur  bien  droit  ayant  la  hauteur  de  la  tige 
qu'on  destine  à  la  plante.  On  arrose  fréquemment,  surtout 
avec  des  engrais  liquides,  par  exemple  du  guano  qu'on 
laisse  macérer  dans  l'eau,  ou  encore  du  crottin  de  cheval. 
Une  terre  mélangée  en  parties  égales  avec  du  crottin  de 
cheval  est  très  favorable  pour  la  culture  du  réséda. 

Pendant  l'hiver,  le  réséda  exige  la  serre  tempérée  près 
de  la  lumière.  Au  printemps  suivant,  on  supprime  les  bour- 
geons latéraux  au  fur  et  à  mesure  de  leur  développement, 
et  lorsque  la  tige  atteint  la  hauteur  désirée,  on  commence 
à  former  la  couronne.  C'est  alors  qu'on  enlève  le  tuteur  et 
qu'on  le  remplace  par  un  bàlon  sur  lequel  est  dressé  un 
treillage  en  Gl  de  fer,  imitant  une  pyramide  ou  une  sphère, 
ou  toute  autre  forme  que  l'on  préfère.  La  plante  formée,  on 
conserve  les  boutons  à  fleurs  qui  se  présentent  continuelle- 
ment pendant  plusieurs  années  ;  il  faut  avoir  grand  soin  de 
les  enh;ver  à  temps  pour  empêcher  la  fécondation.  On  crée 
ainsi  de  véritables  arbustes  qui,  arrivés  à  leur  complet  dé- 
veloppement, se  couvrent  d'une  quantité  innombrable  de 
fleurs,  parfumant  l'atmosphère. 

(Extrait  dd  Journal  de  V Agriculture.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées^  à  Mende. 


Hantenr*  de  plaie  tombée  pendant  le«  moi*  de 
l'année  courante  ei-aprè*  démlgnéM^  obser- 
Tée»  aux  différente»  stations  du  départe- 
ment  de  la  liozère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Cbassézac,  afflaent  de  l'Ardèche). 

TiLLEFORT  (Altier,  afflaent  du  Ghassézac) 

TiALAS  fCèze,  bassin  du  Rhône) ^ 

Le  Thort (bassin duRhône) 

Saiht-Germain-de-Galberte  (bassin  da  Gard}.. 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Mohtyert  (Tarnj '. . .. 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HOHTMiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) . .  : 

Baghols  (Lot) r . . .  c 

Hehoe  (Lot) 

Haryejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Maleieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot) . 

Hasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Gbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlaro-l'Eyêque  (Allier] 

Lahgogne  (Allier) ) 

llOTRE-DAME-OES-NEiGES(entre  Allier  et  Ardèche. 


AliitDde 

du  plu- 

F67rier 

Tiomètre 

mm. 

1273 

5.80 

600 

99.70 

52^ 

122.10 

1100 

41.25 

500 

64.» 

1150 

131.30 

900 

125.70 

710 

44.80 

551 

48  75 

1041 

29.80 

850 

27.30 

1080 

8.50 

910 

49.50 

722 

39.80 

670 

42.30 

870 

4v>,.» 

1016 

37.90 

]2u0 

27.50 

129. 

43.» 

1150 

35.90 

920 

29.37 

1120 

71.40 

• 
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SÉANCE  DU  13  AVRIL  1882. 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste,  àuricostb, 
Paparel,  Troupel  et  Vincens. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  \fi  Président  s^exprîme 
ainsi  : 

«  J'ai  le  regret  d'annoncer  à  la  Société  d'agrî- 
«  culture  le  décès  d'un  de  ses  menibres  titulaires. 

«  M.  Vincens  (Frédéric),  notaire  honoraire  à 
«  Marvejols,  est  mort  le  2  mars  dernier,  à  Tâge 
«  de  81  ans. 

w  Je  ne  vous  dirai  pas  les  services  qu'il  a  ren- 
<(  dus  durant  son  long  notariat  ;  son  rôle  actif 
«  dans  la  fondation  de  la  Caisse  d'épargne  à  Mar- 
«  vcjols  et  dans  la  solution  des  nombreuses  affaires 
«  que  ses  fonctions  de  Conseiller  municipal,  adjoint 
«  au  Maire  de  cette  ville,  lui  permirent  de  traiter. 

«  Je  me  bornerai  à  signaler  brièvement  à  votre 
«  attention  Finflucncc  considérable  qu'il  a  exercée 
«  dans  l'arrondissement  de  Marvejols,  sur  une  des 
«  branches  les  plus  florissantes  de  l'agriculture 
«  Lozérienne,  l'élève  du  bétail  et  l'industrie  fro- 
«  magcre. 

«  Devenu  propriétaire,  en  1820,  dans  le  canton 
«  de  Saint-Germain-du-Teil,  du  domaine  de  Salles- 
«  Basses,  qu'il  agrandit,  en  1835,  de  manière  à 
«  lui  donner  une  contenance  de  409  hectares,  dont 
«  75  hectares  de  prairies  et  330  hectares  de  pâ- 
«  turages,  M.  Vincens  a,  pendant  30  ans,  pour- 

Partit  a|rifolt,  ttt.  7 
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«  suivi  avec  persévérance  et  atteint  avec  bonheur 
«  le  but  qu^il  s'dtait  proposé. 
«   Ce  but  fut  le  suivant  : 

«  Augmenter  retendue  des  prairies  et  leur  ren- 
«  dément  par  le  nivellement  et  Tépicrrcment  du 
«  sol,  le  drainage  des  parties  marécageuses,  le 
«  captage  des  eaux  et  leur  conduite  sur  les  terrains 
«  par  trop  secs,  les  fumures  abondantes  et,  à  Taide 
«  de  ces  divers  moyens,  substituer  un  herbage 
«  savoureux  à  la  bruyère  qui,  primilivcment,  oc- 
«  cupait  la  plus  grande  étendue  du  domaine  ; 

«  Construire,  à  une  altitude  de  1,336  mètres, 
«  dans  des  régions  dépourvues  de  toute  habitation, 
a  de  vastes  écuries  avec  granges  ^spacieuses  pour 
«  emmagasiner  les  fourrages  jusqu'alors  vendus, 
«  à  la  récolte,  à  vil  prix,  et  les  faire  consommer 
<(  sur  place  par  les  animaux  du  domaine  mis  dé- 
((  sormais  à  Tabri  des  nécessités  de  Témigralion 
<(  pendant  la  période  hivernale  ; 

«  Améliorer,  par  une  sélection  continue  dans 
«  le  choix  des  reproducteurs,  les  qualités  qui,  chez 
i[<  les  femelles,  fournissent  un  lait  plus  abondant  et 
«  plus  crémeux,  et  chez  les  mâles  donnent  Tarn- 
f  pleur,  la  lorce  et  la  robusticité  ; 

«  Perfectionner  enfin  les  procédés  de  fabrica- 
((  tion  du  fromage,  en  substituant  à  la  routine  les 
a  procédés  que  la  science  indique,  et  utilisant  les 
w  résidus  pour  Tentretien  d'une  importante  por- 
«  chérie. 

«  Ce  programme  était  vaste  ;  il  a  été  complë- 
ct  tement  rempli. 

«  Aussi  Iç  Jury  du  Concours  régional,  en  1 874, 
ti  fut-il  unanime  pour  décerner  le  prix  d^onneur  au 
a  propriétaire  du  domaine  de  Salles-Basses.  Il  voû- 
te lut  ainsi  à  la  fois  rendre  hommage  à  la  direction 
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«  intelligente  de  M.  Vînceiis,  qui  avait  créé  le  do- 
«  mainc,  et  recompenser  M.  Durand,  son  gendre 
«  et  successeur,  des  améliorations  que,  depuis  Tan- 
<'  née  1850,  celui-ci  y  avait  apportées. 

«  M.  Vincens  n'^a  pas  été  simplement  un  agri- 
«  cultcur  qui  a  su  exploiter  lucralivement  son  do- 
((  maîne.  C'est  un  véritable  chef* d'école,  et  c'est  en 
«  imitant  ses  exemples  et  en  suivant  ses  conseils, 
«  comme  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Marve- 
«  jols,  que  les  agriculteurs  Lozcriens,  dans  TAu- 
«  brac,  sont  arrivés  à  un  si  haut  degré  de  prospé- 
«  rite. 

«  La  Société  d'agriculture  adresse  donc,  à  juste 
u  titre,  à  la  mémoire  de  son  ancien  membre  titu- 
be laire,  M.  Vincens,  cet  hommage  public  d'estime 
«  et  de  reconnaissance.  » 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la 
lettre  ministérielle  suivante  qui  lui  a  été  commu- 
niquée par  M.  le  Préfet  : 

Paris,  le  24  mars  1G82. 

Monsieur  le  Préfet, 

Voas  in*iivoz  transmis,  avec  un  rapport  de  M.  le  Président 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  un  \œu  par  lequel 
cette  association  exprime  le  desîr  d'être  comprise  au  nombre 
de  celles  qui  doivent  he'ndficier  dos  dispositions  contenaes 
dans  raa  circulaire  relative  aux  divers  encouragemenis  que 
TAdminisiialion  sapërieure  accorde  pour  rétablissement  ou 
Texlension  des  pépinières  de  vignes  rmér'ca'ics. 

J'ai  riionnear  de  vous  infirmer,  M.  le  PreTeî,  que  le  dé- 
partement de  la  Lozère  n'élaat  pas  compris,  par  1  s  arf  dtéft 
^lîaisteriels,  au  nombre  da  ceux  q  li  jenent  recevjir  dçs 
tîgnçs  étiaiigcrej  et  de  proTenance  d'arr^cdi^semea  s  pbyWo- 
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zër^s,  il  ni*esl  impossible  de  prendre  en  considdratlon  la  pr^- 

teote  demande. 

Recevez 9  etc. 

Le  Ministre  de  V Agriculture^ 

Signé  :  DE  Mahy. 

A  .ce  propos,  M.  le  Président  cite  la  circu- 
laire de  M.  Devès,  Minisire  de  TAgriculture,  insé- 
rée au  Bulletin  de  janvier  dernier,  et  diaprés  la- 
quelle des  subventions  spéciales  et  même  des  plants 
provenant  des  établissements  de  VElat  seraient  ac- 
cordés aux  départements  éprouvés  par  le  phylloxéra 
pour  les  encourager  dans  la  création  ou  dans  Tex- 
tension  de  pépinières  de  vignes  américaines.  Il  est 
incontestable  que  les  arrondissements  de  Florac  et 
de  Marvcjols  sont  atteints  par  le  terrible  insecte,  et 
le  Conseil  général  n'a  pas  hésité  à  voter  des  fonds 
dans  la  limite  de  ses  ressources,  en  vue  de  remédier 
à  un  mal  qui  s'étend  de  jour  en  jour. 

—  M.  Lequeutre,  Membre  correspondant,  adresse 
des  rcmercîments  à  la  Société,  qui  Ta  désigné  pour 
la  représenter  à  la  6^  réunion  des  délégués  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 

—  M.  Xavier  Bourrillon  a  écrit  à  M.  le  Président, 
pour  lui  faire  connaître  que,  devant  se  Irouvcr  dans 
la  Lozère  pour  prendre  part  aux  travaux  du  Con- 
seil général,  il  regrette  vivement  de  ne  pouvoir 
représenter  notre  Association  à  la  20^  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements. 

—  M.  de  Verdelhan  des  Molles  écrit  également  à 
M.  le  Président  pour  Finformer  quïl  accepte  le  man- 
dat que  la  Société  d'agriculture  lui  a  confié  de  la 
représenter  à  la  réunion  spéciale  qui  aura  lieu  à 
Aubenas,  à  roccasion  du  Concours  agricole  régie* 
nah 
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—  Le  2  mars  dernier,  M.  le  Prdfct  de  la  Lozère 
avait  éié  prie,  par  M.  le  Président,  de  vouloir  bien 
transmettre,  avec  un  avis  favorable,  à  M.  le  Ministre 
de  ragriculture  le  vœu  émis  par  la  Socîclé,  dans  sa 
séance  du  16  fcvrier  précèdent,  en  vue  d'ohienir  la 
réalisation  de  la  promesse  faite  par  TAdininislralion 
supérieure,  en  novembre  1880,  de  coni|^rendrc 
prochainement  la  Lozère  dans  le  programme  du 
Concours  interdéparlementil  d'irrigalion. 

M.  le  Président  ayant  reçu,  comme  membre  du 
Conseil  général  de  la  Lozère,  un  cxcni|)laire  du 
rapport  imprimé  que  M.  le  Prcfct  a  adressé  à  cha- 
cun des  membres  de  ce  Conseil,  donne  Um  Ini'c  de 
Parlicle  relatif  au  Concours  d'irrigation.  Ccl  arliclc, 
ainsi  conçu,  est  suivi  de  la  réponse  de  M.  le  Mi- 
nistre, l\  la  date  du  20  mars  : 

CoiscoLins  d'irrigations.  —  La  SorirI  '  (VaiM-irul- 

i.  ' 

ture  du  de  arUMiicnl  av:/il  maiii'c:.!;',  à  dificrcnles 
reprises,  le  dcsir  de  voir  la  Lozère  ('(nr-Misc  dans 
le  prograrii;,ie  d^s  Coiîcours  inlci*  1 ':::.i  I;  lacnlaux 
d'irrigalions.  Dans  sa  séance  du  mois  de  Irvrier 
dernier,  celte  association  a  renouvelé  le  ninne  voeu 
en  me  priant  de  le  transmettre  à  M.  le  .Ministre  de 
Vagriculture. 

M.  le  Ministre  m'a  répondu,  à  la  date  du  20 
mars,  la  lellre  suivante,  dont  je  suis  heureux  de 
vous  donner  communication  : 

Monsieur  le  Phéfet, 
Par  TOiré  leUre  du  4  de  ce  mois,  vous  m'avrz  transmis,  en 
Tappajant,  un  extrait  d'une  délibération  de  la  Sociélé  d'agrî- 
caltare  du  département,  par  laquelle  cette  association  a  émis 
qu'an  Concours  d'irrigations  soit  ouvert  en  1882,  ou,  en  ca* 
aimpossibililé,  en  1 883,  dans  le  dëpartcœent  de  la  Lozère. 
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J'ai  rhonnenr,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  informer  qu'en 
l'SSS,  voire  dc^piirlement  est  de'signé,  par  arrêté  iiiinistériel  do 
S1K  Evril  1881  pour  recevoir,  en  même  temps  que  le  concours 
pour  les  prix  culluraux,  un  concours  d'irrîgali<»iis. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet.  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion lu  plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Agriculture^ 

DE  MaHY. 

—  Vaccittation  CHARBOîmEUSE.  —  La  Société 
d'agriculture,  persuadée  que  la  pratîtiiic  de  la  vac- 
cination charbonneuse  dans  la  Lozère  rendrait  de 
signalés  services  aux  agriculteurs. 

Émet  le  vœu  que  les  trois  vétérinaires  diplômés 
du  dcparlement  reçoivent  du  Conseil  général  une 
indemnité  qui  leur  permettrait  de  se  rendre  à  Nîmes 
pour  assister  aux  expériences  de  vaccination  char- 
bonneuse que  M.  Pasteur  doit  faire  lui-incnic  dans 
cette  ville  le  26  avril  cour?nt  et  le  8  mai  prochain. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Auricosfe,  présent 
à  la  séance,  la  Société  émet  le  vœu  suivant: 

Considérant  que  le  Concours  régional  agricole 
aura  lieu  dans  le  département  de  la  Lozère  au 
printemps  de  1883;  qu'il  importe,  dans  Tintérêt 
de  cette  solennité,  de  donner  aux  producteurs 
toutes  les  facilités  de  transport  ; 

Considérant  que  Touverture  pour  celle  époque 
du  chemin  de  fer  de  Mende  à  Sévérac  donnerait 
satisfaction  à  un  grand  nombre  de  producteurs 
qui  pourraient  très  avantageusement  employer  cette 
voie, 

La  Société  d'agricultune  s^associc  au  Conseil  gé* 
néral  de  la  Lozère ,  à  la  Commission  départemen- 
tale, aux  Conseils  municipaux  à^s  villes  de  Mendé, 
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Miservejols,  La  Canourgue,  Meyrueîs,  etc.,  etc., 
pour  demander  avec  la  plus  vive  instance  que  la 
ligne  ferrée  de  Mende  à  Sévérac-le-Châtcau  soit 
livrée  à  la  circulation  pour  Tépoque  où  se  tiendra 
le  Concours  régional  agricole  de  1883,  et  prie 
M,  le  Préfet  de  vouloir  bien  transmettre  à  Tadmî- 
nîstration  supérieure  ce  vœu  en  Pappuyant  de  sa 
haute  et  bienveillante  recommandation. 

—  M.  Elie  Xîauguet,  de  Paris,  récemment iiommë 
Membre  correspondant,  a  fait  parvenir  à  la  Société 
une  collection  de  livres  classiques  élémentaires  avec 
la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  25  miars  1882. 

Monsieur  le  Président, 

En  l'absence  de  M.  J.  Elîe  Gaogiiet  et  par  son  ordre,  je 
Tons  adresse  gratuitement  et  franco  un  paquet  contenant  lejf» 
onirrages  qu'il  a  publies*  tant  en  son  véritable  nom  qu'au  noni 
dé  J.  A.  Eugène  GauUië  et  de  comtesse  de  Boissieux. 

Je  me  permettrai  de  vous  faire  remarquer  que  J.  A.  Eugène 
(jaultie'  est  lanagramme  de  Jean  Elie  Gauguet. 

Profitant  de  l'occasion,  je  vous  envoie  daus  les  mêmes  con* 
ditions  quelques  ouvrages  dont  M.  Gaugoet  est  simplement 
réditeor. 

Si  ces  livres  ne  vous  convenaient  point  pour  votre  Biblio- 
thèque, vous  pourriez  en  disposer  comme  bon  vous  semble- 
i^it. 

Agtééz,  été. 

P.  Mf.  J.  ElîiB  Gaugoet, 

iiEGÂT. 
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Voici  la  liste  des  ouvrages  envoyés  par  M.  Elîe 

GaugQCt  : 

Premiers  cléments  de  la  Grammaire  française^ 
par  Jean  Elic  Gaiigact.  —  LEcole  'primaire  :  Pre- 
mière année  de  Grammaire  française^  par  François 
Combes.  —  Les  lectures  enfantines^  par  L.  A.  Bour- 
guin.  —  Lectures  enfantines  sur  manuscrits^  par 
L.  A.  Boiirguîn.  —  Abrégé  de  riiisloire  de  France j 
par  Jean  Elle  Gauguct.  —  Abi'égé  de  rhisloire  ecclé- 
siastique^ par  le  même.  —  Ab)'égé  de  l'hisloire  Ro- 
maine^  par  le  même.  —  Petit  traité  d'analy^^e  (frani' 
maticale^  par  le  même.  —  Abrégé  de  rhisloire  an- 
cienne^  par  le  même.  —  Abrégé  de  rhisloire  sainte^ 
par  le  même.  —  Petite  histoire  sai)ite.  par  L.  A. 
Bourguin.  —  Cours  méihodi([uo  de  lecture^  par  Jean 
Elîe  Gangiicl.  —  Cours  méthodique  de  lecture  cou- 
rante, })ar  le  même.  —  iXouvcau  répertoire  des  mots 
et  lodttioiis  techniques  le  j)ln^  en  usftge.  par  le  lucme. 
- —  Itccuvil  gnidiii  de  dictées  f'avçaiscs^  par  A.  L. 
Pencl-Beaufln.  —  Recueil  de  dictées^  par  M,  F.  Cho- 
qaeL  —  Recueil  gradué  de  dictées  françaises^  d\tprès 
le  nouveau  dictionnaire  de  IWcadéniie,  par  A.  L.  Pe- 
nel-Bcaufin.  —  Cent  dictées  préparatoires  a}i  cours 
d'^Alexaiulre  Eyssette^  par  J.  Elic  Gaugiicl.  —  Dic- 
tées françai^es^  Cours  supé.}ieur^  par  Al.  Eyssette. 

—  Recueil  de  dictées  d^orthographe  nouvelle^  édition 
revue  par  J.  Elie  Gauguet.  —  Thèmes  français^  par 
Alex  Eysselte.  —  Abrégé  de  mythologie^  par  J.  Elie 
Gauguel.  —  Abrégé  de  géographie^  par  le  même. 

—  Traité  d'' analyse  logique^  par  le  même.  —  Cours 
abrégé  des  premiers  principes  de  littérature^  par  E. 
de  Reinbourg.  —  Cou7j|  abrégé  de  style  épistolaire^ 
par  la  O^^^  de  Boissieux.  —  Premiers  éléments  d'' his- 
toire naturelle^  par  J.  Elie  Gauguet.  —  Nouveaux 
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exercices  de  calcul j  par  le  même,  -r-  Nouveau  re- 
cueil de  problèmes  et  d"" exercices j  pa7^tie  du  maître 
et  partie  de  Vélève^  par  le  même.  —  Cours  abrégé 
d^  arithmétique  décimale^  parle  même.  —  Eléments 
du  système  métrique ^  par  le  môme.  —  Manuel  de 
civilité^  par, F.  Choquet.  —  Nouveau  manuel  du 
savoir-vivre^  par  la  O^^^  de  Boissieux.  —  La  poli- 
tesse du  jeune  âge^  par  le  même.  —  La  gerbe  poé- 
tique^ par  J.  Elle  Gauguet.  —  Nouveau  choix  de 
fables  françaises  en  vei^s^  par  le  même.  —  V abeille 
poétique^  par  le  même.  —  Orthographe  de  mots 
divers  diaprés  le  Dictionnaire  de  V Académie^  par  A. 
L.  Penel  de  Beanfin.  —  Petit  livre  de  morale  en 
préceptes  et  en  exemples^  par  L.  A.  Bonrgnîn.  — 
Les  promenades  du  jeudis  par  la  C'^^^^  I)roliojo- 
woskn.  —  Les  dimanches  de  ma  tante  Emélie^  par 
Auguste  Hiimbcrt.  —  Moiisiciir  LcsdCjC  ou  cnlr.  tiens 
d'un  insiiiuteur  avec  ses  élèves  sur  les  aninutux  vtiles 
et  sur  llujfjiène^  par  L.  A.  Bourguin.  —  Fables^  par 
le  même.  —  Les  premiers  principes  de  la  langue 
allemande^  par  J.  B.  Kîstcr. 


REVUE   AGRICOLI 


EMPLOI  DES  FEUILLES  DANS  LES  JARDINS. 

Les  feuilles  mortes  peuvent  être  utilisées  de  mille  ma- 
nières. 

Le  cultivateur  qui  en  ramasse  pour  en  faire  de  la  litière 
ne  perd  pas  son  temps. 

Au  jardin,  elles  ne  rendent  pas  moins  de  services  qu'à 
la  ferme* 


ê 
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Atec  des  feoilles,  on  peut  faire  des  couches  capables  dé 
donner  une  chaleur  éleyèe  et  durable. 

On  en  fait  surtout  des  abris  impénétrnbles  a  la  gelée  pour 
les  plantes  qui  doivent  passer  Thiver  en  pleine  terre. 

A  ce  titre,  elles  sont  particulièrement  utiles  dans  le  po- 
tager. 

Quand  on  dispose  d*une  provision  suffisante  de  feuilles, 
U  n'est  pas  nécessaire  de  lier  les  salades  pour  les  faire  bian- 
chir;  les  salaJes  liées  pendant  l'hiver  sont  souvent  expo- 
sées à  pourrir  ;  sous  un  lit  de  feuilles,  elles  blamchissent 
pai'failemenr,  déGant  les  plus  grands  froids  et  ne  pourris- 
sant pas. 

Au^  lieu  de  mettre  les  céleris  en  fosse,  ce  qui  nécessite^ 
une  nriain-d'œuvre  assez  longue  et  rend  la  récolte  difficile 
par  les  temps  de  gelée  intense,  couvrez-les  de  feuilles  ;  ils 
blanchiront  aussi  bien  que  s'ils  étaient  sous  terre,  el  voù» 
pourrez  les  arracher  sans  peine  en  tout  temps. 

Toujours,  avec  les  feuilles^,  vous  pourrez  étioler  la  chi- 
corée, et  protéger,  pendant  l'hiver,  les  semis  de  persil  et 
de  cerfeuil  tout  aussi  bien^  sinon  mieux,  qu'avec  du  fumier 
pailleux. 

On  n'ignore  pas  cela  dans  les  campagnes,  et  pourtant 
combien  y  a-t-il  de  cultivateurs  qui  se  donnent  la  peiue  de 
ramasser  les  feuilles  ? 

(Extrait  du  Bulletin  de  lu  Socirii  (Thorliculiure 
pratique  du  Rhône.  —  1''  mai  1882); 
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EKPLOI  DES  OS  POUR  LA  BASSE-GOÏÏR. 

Ûd  correspondant  de  V American  PouHry  Yard  donne  le 
moyen  d'uiili'^er  les  os  pour  la  nourriture  des  volailles  ; 
nous  approuvons  complètement  son  idée,  et  nous  la  trou- 
vons tellement  pratique  que  nous  nous  empressons  do  la 
communiquer  à  nos  lecteurs  ; 

«  Quand,  dit-il,  je  brûlais  des  os  jusqu*&  la  blancheur  de 
Tivoire,  que  je  les  réduisais  en  poudre  fine,  comme  de  la 
farine,  pour  en  donner  de  temps  en  tenips  à  mes  poules, 
j*avais  dans  l'idée  que  je  leur  fournissais,  sou?  une  forme 
très  convenable,  la  matière  de  la  coquille  des  œufs  ;  mais 
j'oubliais  que  la  gélatine,  la  graisse,  Tammoniaque  et  au- 
tres éléments  constitutifs  des  os,  qui  en  étaient  expulsés 
par  la  torréfaction,  très  intense,  laissant  seulement  de  la 
chaur,  étaient,  en  réalité,  la  nourriture  la  plus  riche  pour 
les  poules  et  le  meilleur  aliment  pour  la  production  des 
œufs  qu'il  f&l  possible  de  leur  donner.  A  présentée  me 
contente  de  les  faire  cuire  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent 
plus  ou  moins  bruns,  sur  une  plaque  de  fer-blanc  ou  sur  la 
grille  supérieure  d'un  four. 

Cette  torréfaction  dégage  une  odeur  peu  agréable,  il  est 
vrai,  mais  on  peut  s'en  défendre  en  opérant  dans  un  lieu 
retiré  ;  on  se  réconcilie  d'ailleurs  bientôt  avec  ce  léger  in- 
convénient, lorsque  des  crêtes  d'un  beau  rouge,  le  caque- 
tage  continuel,  la  santé  luxuriante  des  poules,  et  les  cor- 
beilles tous  les  jours  remplies  d*œufs  montrent  le  résultai 
extraordinaire  de  ce  procédé.  Aucune  autre  nourriture, 
qoelle  qu'en  soit  la  quantité,  si  vous  excluez  les  os  ainsi 
préparés,  ne  donnera  autant  de  profiu  ;  et  ces  os  grillés, 
broyés  sur  une  pierre  dans  le  poulailler  et  distribués  avec 
Ja  noarritore  ordinaire,  donneront  des  résaltats  de  nature 


—  98  — 

è  salisfaire  les  plas  difficiles.  Les  poules  s^attroupent  au- 
tour du  moulin  i  os  primitif,  avalant  avec  gloutonnerie  et 
avec  un  plaisir  évident  cette  riche  nourriture,  et,  comme 
les  principes  nécessaires  à  la  production  des  œufs  leur  sont 
fournis  par  cet  aliment,  il  n*y  a  pas  d'efforts  exagérés  des 
fondions  vitales,  pas  d*a(faiblissement  de  Torganisme  ;  il 
sudit  d'une  attention  journalière  à  la  basse-cour  pour  ren- 
dre complète  la  satisfaction  des  poules  et  de  leurs  proprié- 
taires. Vous  donnerez  facilement  trop  d'os  brûlés  à  vos 
poules  pour  leur  fournil'  la  quantité  de  chaux  nécessaire 
pour  la  coquille  de  leurs  œufs. 

Ces  os,  vous  vous  les  procurerez,  le  plus  souvent,  sans 
autres  frais  que  ceux  de  transport,  dans  les  hôtels  et  res- 
taurants voisins  de  votre  habilalion. 

Les  poules  les  mangent,  quand  ils  sont  concassés  en 
niorccuix,  aussi  avidement  que  du  blé  égrené,  et  ils  four- 
nissent les  matériaux  do  la  coquille  d'une  façon  plus  com- 
plète qu'aucun  outre  aliment. 

(ExiToil  du  journal  VAvicuUeur,  —  8  avril  1882). 


MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION 

dans  le  département  de  la  Lozère 
pendant  l'année  1830. 


M.  le  Ministre  du  Commerce  vient  de  publier,  dans  le 
numéro  du  24  avril  courant  du  Journal  officiel,  un  tableau 
du  mouvement  de  la  population  de  la  France  pendant  Tan- 
née 1880. 

Nous  y  trouvons  mentionnés  les  faits  suivants  qui  inté- 
ressent la  Lozère  : 
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Dans  le  département,  le  nombre  des  naissanees  s'est  éle? é  : 
Poar  les  enfants  légitimes  da  sexe  masculin  à.  •     9,381 
Et  pour  les  enfants  du  sexe  féminin  è  •••••••  •     1,165 

Celui  des  naissances  des  enfants  naturels  a  été» 

pour  ceux  du  sexe  masculin,  de .•••••••••  90 

Et  pour  ceux  du  sexe  féminin,  de.  ••..•••••  •         68 

Soit  un  total  de  naissances  de 4,704 

On  a  compté  un  nombre  d'enfanls  morts-nés,  du  sexe 

masculin  de 101 

Et  du  sexe  féminin  de 69 

Soit  un  total  de 170 

Le  chiffre  des  décès  de  personnes  appartenant  au  sexe 

masculin  a  été  de ••••••     1 ,8S8 

Et  celui  du  sexe  féminin  de 1,744 

Soit  un  total  de 3,597 

L'excédant  des  naissances  sur  les  décès  est  de     1,107 
La  Lozère  voit  donc  sa  population  s'accroître,  alors 
qu'elle  baisse  dans  36  départements  français,  où  le  chiffre 
des  décès  l'emporte  sur  celui  des  naissances, 
n  y  a  eu  dans  la  Lozère  1 ,057  mariages. 

A.  M. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende. 


natitenrfl  de  plaie  tombée  pendiint  les  molfl  de 
l*aunée  courante  el-aprèd  désig^uës,  obser- 
Técs  anxL  dliféreutes  «sCatious  du  départe- 
ment  de  la  liozère.  (TolanxL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


iES  Laubies  Chassézac,  affluent  de  i'Ardéchc'. 

ViLLEFORT  (Allier,  affluent  du  Chassézac) 

VlALAS  (Céze,  bassin  du  Rhône) . . .. 

Le  Thort  (bassin  du  Rhône) 

Saint-Germain-de-Calberte  bassin  du  Gard). . 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Montvert  (Tarnj 

Heyrueis  (JoMe) 

Florac  (Tarnon) 

HONTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Bleyjsard  (Lot) 

Bagnols  (Lot) 

Hehde  (Loi) 

Harvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-dd-BIalzieu  (Trueyre,afllucnt  du  Lot). 
St-Chèly-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Loi) . 

Rasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  TAIller) 

Cheylard-l'Evéque  (Allier) 

LAM606NS  (Allier) ) 

lfOTR£-DAHE-DES-NEi6ES(emre  Allier  et  Ardèche. 

-■^  ■  »  ■  •  ■    " 


Ahitude 

du  plu- 

Mars 

viomètre 

mm. 

1273 

4.20 

60' 

30.50 

52^ 

21.40 

1100 

21.75 

5'^0 

20.» 

1150 

32.60 

^.'O-^' 

37.80 

710 

35.80 

551 

22.60 

1^41 

21.70 

850 

46.40 

1080 

4.35 

910 

37.50 

7-22 

25.» 

670 

25 .  50 

870 

28.40 

1016 

31.40 

12n0 

80.50 

129 

9.50 

1150 

26.60 

920 

41.91 

1120 

36.75 
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NOTES  sur  la  construction  de  maisons  pour  petites 
exploitations j  munies  de  citernes  ne  recevant  que 
de  Veau  filtrée^  par  M.  Noël  y  adjoint  principal 
du  génie  à  Mende. 

\jL  plupart  des  localilés  siluées  en  pays  montagneux,  sur 
des  plateaux  ou  causses,  sont  privées  d'eau  pendant  une 
grande  partie  de  Télé,  et,  en  hiver,  les  neiges  ou  les  glaces 
empêchent  souvent  d'aller  chercher  Teau  au  dehors.  De  là 
une  gr«inde  gène  à  laquelle  on  ne  remédie  que  fort  impar- 
faitement, à  l'aide  de  puits  et  de  petites  citernes,  mal  ins- 
tallées et  recevant  l'eau  directement  des  toitures  qui  en- 
traîne ainsi  avec  elle  les  feuilles,  la  poussière,  des  graines, 
ainsi  que  les  di>joc(ions  des  oiseaux,  notamment  celles  des 
pigeons.  La  fermentation  de  tous  ces  corps  doit  nécessaire- 
ment vicier  la  nature  de  Teau,  et,  par  suite,  nuire  à 
la  santé  des  consommateurs. 

Nous  avons  essayé,  à  plusieurs  reprises,  en  voyant  faire 
des  constructions  nouvelles  ou  d'importantes  réparations, 
de  faire  construire  des  ciierneaux,  dans  lesquels  Teau 
passe  en  allant  du  toit  dans  la  citerne  ;  citemeaux  dans 
lesq'icls  l'eau  laisse  tons  les  corps  étrangers  qu'elle  ra- 
masse sur  la  toiture  ;  mais,  jusqu*ici,  nous  n'avons  pas  trop 
réussi.  Est-ce  parce  que  nous  n'avons  pas  su  nous  faire 
comprendre,  ou  parce  que  l'on  ne  croit  pas  à  la  nécegsilé 
de  celte  précaution  ;  ou  hien  encore  pirce  que  les  habitudes 
séculaires  se  modifient  diflîcilemeni?  C'est  parce  que  nous 
sommes  convaincu  que  nous  n'avons  pas  su  nous  faire  bien 
comprendre  que  nous  nous  sommes  décidé  à  publier  des 
croquis  qui  montrent  la  manière  de  construire  des  citernes 
ne  recevant  que  de  l'eau  parfaitement  filtrée,  après  avoir 
traversé  des  citerneaux  qui  la  reçoivent  directement  des 
loitares.  (Voir  la  planche  ci-jointe.) 


r 
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Le  filtrage  de  Teau  se  fait  d'une  manière  fort  simple.  On 
met  dans  le  fond  des  citerneaux  une  couche  de  charbon  de 
bois  grossièrement  concassé,  occupant  environ  les  deux 
cinquièmes  de  la  hauteur  ;  une  couche  de  môme  hauteur  de 
gravier  ou  gros  sable  bien  tamisé  et  lavé  ;  puis,  une  couche 
de  gros  gravier,  également  débarrassé  de  toute  partie  ter- 
reuse. 

L'eau  descendant  du  toit  tombe  du  tuyau  de  descente 
dans  le  premier  citerneau,  traverse  les  couches  sus-dési- 
gnées  et  arrive  au  fond,  puis  elle  va  dans  le  deuiiième  ci- 
terneau  en  passant  par  les  trous  ménagés  dans  le  fond  du 
mur  de  séparation,  remonte  à  la  surface  du  deuxième  ci- 
terneau,  d'où  elle  se  jette  dans  la  citerne  en  passant  par 
l'orifice  pratiqué  un  peu  au-dessous  de  la  couverture  des 
citerneaux. 

On  pourrait  simplifier  cet  appareil  en  employant  deux 
tonneaux  qui  seraient  mis  en  communication  par  le  bas,  à 
l'aide  d'un  tuyau  quelconque. 

Un  simple  tonneau,  rempli  de  gravier  ou  de  mousse  qu^on 
renouvellerait  de  temps  à  autre,  suffirait  même  pour  dé- 
barrasser Teau  des  corps  étrangers  qu'elle  entraîne  toujours 
au  commencement  d'une  pluie.  Noël, 
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MINES  DE  LA  LOZÈRE 


^^^>^^^n^t>^^^i^m0t^t»ttm0*m 


Tous  les  faits  qui  indiquent  Timportance  des  ressources 
de  la  Lozère,  en  facilitent  le  développement  et,  comme 
conséquence,  concourent  è  augmenter  la  fortune  publique^ 
ont  leur  place  marquée  dans  notre  Bulletin. 

C'est  è  ce  titre  que  nous  insérons  un  extrait  de  himpor- 
tant  ouvrage  sur  certaines  mines  de  la  Lozère,  rédigé  par 
M.  Fuchs,  professeur  è  l'Ecole  nationale  des  Mines,  et  pu- 
blié aui  frais  de  M.  Joly,  de  Meyrueis,  membre  titulaire  do 
la  Société,  qui  a  bien  voulu  en  offrir  gracieusement  un 
exemplaire  pour  notre  Bibliothèque. 

CONCESSION  DE  METRUEIS  ET  GATUZIÈRES. 

§  I.    —    TOPOGRAPHII   ET   GéOLOGII. 

A.  —  Topographie. 

La  concession  de  Meyrueis  et  Gatuzières  est  située  au 
Nord-Est  de  celle  de  Saint-Sauveur  et  reste  en  contact  avec 
eette  dernière  depuis  la  Croix-de-fer  jusqu'à  la  Pierre- 
Plantée. 

Elle  occupe  une  superficie  totale  de  plus  de  100  kilomè- 
tres carrés,  dont  la  délimitation  est  établie  :  au  Nord,  par 
le  moulin  de  Capelan,  le  hameau  des  Aures  et  les  villages 
de  Fraissinet  et  des  Rousses  ;  a  TEsf,  par  les  hameaux  do 
Marquaïrèset  la  Malte-Lousialet  ;  au  Sud,  parla  Croix-de** 
fer  et  la  Pierre-Plantée,  enfin  è  TOuest^  par  la  ligne  qui 
joint  ce  dernier  point  au  moulin  de  Capelan,  à  TOuest  de 
Meyrueis. 

Elle  embrasse,  comme  la  concession  de  Saint-SauTeur^ 

Partie  Sfrifole,  ttf •  8 
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une  contrée  trës*moptagncuse,  décoopée  par  plusieurs 
cours  d>au  dont  les  principaux  sont  :  la  Jonte  et  ses  deux 
affluents,  1^  Brézé  et  le  Béluzon  ;  ces  deux  deri^iars  tra- 
versent la  concession  de  TEst  à  i*Ouest,  suivant  une  direc- 
tion sensiblement  parallèle  à  celle  de  la  Jonte  ;  mais,  à 
rOaest  de  Gatuzières,  la  Jonte  s'infléchit  brusquement  vers 
le  Sud  et  reçoit  ses  deux  affluents  tout  près  de  la  petite  ville 
de  >1eyrueis. 

Les  gisements  métallifères  de  la  concession  se  trouvent 
ainsi  tout  naturellement  partagés  en  trois  groupes  corres- 
pondant aux  vallées  de  ces  trois  cours  d'eau,  sur  les  flancs 
escarpés  desqtiels  apparaissent  les  afflj^urements  des  filons. 

'Dans  chacun  de  ces  groupes,  on  pourra,  lors  de  Tinstal  • 
lation  ultérieure  des  usines,  compter  sur  Tenoploi  de  mo- 
teurs hydrauliques  pour  les  besoins  du  travail,  car  les  trots 
rivières  suivent  des  pentes  rapides  qui  permettent  d'amé- 
nager sans  difficulté  des  chutes  d*eau  importantes,  et  leur 
débit,  sans  avoir  une  constance  que  Ton  ne  peut  rencontrer 
dans  un  pays  de  montagnes,  conserve  pourtant,  en  général, 
une  réguLrité  sufliàante  pour  assurer  l'alimentation  des 
forces  motrices  exigées  par  une  usine. 

,  Les  moyens  de  communication  dont  on  dispose  sont  en 
majeure  pnrlie  établis  dans  les  vallées  mêmes  où  affleurent 
les  gisements  métallifères. 

,  On  rencontre  d'abord,  vers  le  Nord,  la  grande  routfii 
départementale  de  ftleyrueis  à  Florao,  qui  suit  loDgtempa 
la, vallée  de  la  Jonte  avant  de  s'infléchir  au  nord  sur  Fruits 
sinet.  Elle  doit  être  reliée  proohainement  au  village  de 
Gabrillac  par  une  route  d'intéri^t  local  qui  suivra  eett^ 
fmme  valléa  et  traversera  toute  (9  oonce^sion. 

Une  autre  route  fort  bien  entretenue  s'enfonce  4l^9  lu 
X^Ué^  4MBréf^  jusqu'à  t^^m^an^s;  «pSa,  fim^n  Syd»Ja 
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^raïKle  roule  de  Meyrueis  au  Vigao  commence  par  s'élever 
sur  le  fl>nc  oceidental  de  ta  vallée  du  Béluz^n,  qu'elle 
abandonne  ens^uUe,  pour  se  diriger  vers  la  créip  de  la 
Pierre- Plaïuée,  au-dessus  et  un  peu  au  delà  du  château  de 
JEUiquedols. 

En  dehors  de  ces  voies  principales,  nous  citerons  encore 
la  roule  de  iMeyrueis  à  Cabrillac  qui  Veste  sur  ta  li<{ne  den 
crêtes,  entre  les  deux  vallées  de  la  Jonte  et  du  Bnzéy  et 
tout  un  ré>eau  de  chemins  d'intérêt  local  qui  assurent,  pour 
l'exploitaiion  des  gttes  métallifèreSy  des  communications 
très-su  (lisant  es. 

Disons  d  ailleurs,  en  terminant,  que  ces  divers  moyens 
de  trau'iport  sont  surtout  réunis  dans  la  partie  orcirlentale 
de  la  conees>i()n,  que  la  constitution  essentiellentort  schis- 
teuse de  son  sol  permet  de  considérer  comme  le  siège  pro« 
bable  des  principales  richesses  métallifères. 

B.  —  Géologie. 

Au  point  (le  vue  géologique,  la  concession  de  Meyrueis 
comprend  surtout  des  terrains  qui  rentrent  dans  la  forma- 
tion de<  schistes  cristallins;  on  rencontre  cependant,  vers 
sa  limi!e.  orient  tie,  des  granités,  formant  une  longue  et 
étroite  bande  qui  s'étend  depuis  les  Rousses  jusqu'^  hi  Croix- 
de-fer.  C'est  le  versant  occidental  d'un  grand  ma«  if  grani- 
tique que  l'on  retrouve  aux  villages  des  Rousses  ^t  de  Bas- 
aurels,  qui  se  prolonge  jusqu'aux  montagnes  de  I  M'i^ouai 
et  qui  se  relie  enfin^  vers  l'extrémité  Est  de  la  concession 
de  Saint-Suuveur,  à  un  autre  massif  granitique,  plus  im- 
portant  encore,  dont  le  centre  est  vers  la  me  ''ai^ne  delà 
PiftC  et  dont  les  contreforts  s'avancent  jusque  dai.s  les  en- 
irirons  du  V^igan. 

La  région  dçs  Gaasses,  aveo  les  terrains  sédiaiealaires 


^ 
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qui  la  cooftitueni,  est  également  représentée  ani  environt 
de  Meyrueis  el  de  Galuzîères.  On  y  trouve  d'abord  les  grèt 
infraliasiqufSt  puis  les  calcaires  du  lias  qui  «ont  sorloot 
abondants  au  Nord  et  à  l'Ouest,  entre  les  deui  rivières  de 
la  Jonte  et  du  Brézé,  et  qui  forment,  en  outre.  au*des8us  da 
granité,  un  petit  ilôt  complètement  isolé,  dans  les  environs 
du  village  de  Cabrillac  ;  enfin  les  marnes  supraliasiques, 
elles-mêmes  surmontées  par  les  assises  iiiféripures  de  Too?» 
lite,  constituent,  aux  environs  de  Meyruris  même,  les  es* 
earpements  du  Causse  Noir  et  du  Causse  >l«Jean. 

§    II.    —    DsSGKlPTIOH   DIS   GlSimilTS   ■ÉTALLlPtlU. 
A.  —  CoDiidératioDS  fénérAlM. 

L^  concession  de  Meyrueis  embrasse  trois  groupes  mè» 
tallifères  dont  les  affleurements  sont  inc^galoment  répartit 
dans  les  trois  grandes  vallées  du  Bétuzon,  du  Br^zé  et  de  la 
fonte,  et  que  nous  désignerons,  d'après  leurs  reptésentants 
principaux,  par  les  noms  de  Ferrossac,  de  Pourcarès  et  de 
Gatuzières. 

(Suit  le  tableau  qui  définit  et  résume  les  éléments  cons* 
titutifs  des  filons  de  ces  trois  groupes.) 

B.  —  Groupe  de  Ferrossac. 

La  vallée  du  Bétuzon  est  tout  entière  creusée  dans  dea 
scbistes  micacés.  Les  filons  qui  y  afileurcnt  conserveront 
donc  les  mémrs  roches  encaissantes  dans  1 1  profondeur  et 
seront,  par  suite,  è  l'abri  des  variations  «ratinre  qui  pour«» 
raient  résulter  du  changement  de  ces  dernières.  Parmi  les 
directions  diverses  affectées  par  les  fractures  itc  c  ette  vallée^ 
nous  citerons  d'abord  celles  qui  oscillent  entre  N.  fiO^'E»' 
etN.  75  E.  ^Uffi). 

Elles  sont  le  plus  souvent  stériles  et  correspondent  à  de 
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«impies  fissures  dans  les  schistes,  mais  elles  ont  parfois 
«assi  unXaible  remplissage  formé  lantAt  de  quartz  laiteux, 
Ianl6t  de  baryiiae  rose  atee  quelques  rares  mouches  de 
galène. 

Tels  sont  :  le  peut  filon  dont  raffleurement  b'obserye 
sur  la  rive  droite  du  Bétuzon^  dans  le  lit  d'un  étroit  torrent 
qui  se  jette  dans  cette  rivière,  en  aval  de  Villarel,  et,  plus 
i  l'Ouest,  le  piuon^sque  rocher  du  Camel,  bien  qu'il  fasse 
partie  d'un  grand  filon,  dont  la  direction  générale  est  dif- 
férente de  c^\W.  qui  nous  occupe. 

Cette  direction  est  celle  de  l'heure  VIII  è  laquelle  cor- 
respond, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  remplissage 
quarizo-cuivreiix  dont  le  type  est  donné  par  les  fiions  de 
la  Mouline  et  des  Cornbels.  Le  grand  filon  de  Ferrussac 
(n*  27  pi.  1),  dont  les  afileurements  comprennent  le  rocher 
du  Camel,  prt^sente  les  mêmes  caractères  généraux  :  Son 
orientation  est  N.  105"*  E.  et  son  remplissage,  dont  la  puis- 
sance atteint  plusieurs  mètres,  est  compo^é  <)e  quartz  et  de 
minerais  eiiivriMix.  Il  a  été  Tobjet  de  deux  petits  travaux 
de  reclierclie  :  Une  petite  galerie  d'allongement,  percée 
au-dessous  du  rocher  du  Camel,  a  constate  la  présence  de 
mouches  de  jjyriie  de  cuivre  et  de  fer,  avec  un  peu  de  cui- 
vre gris  ;  le  tout  noyé  dans  dans  un  quanz  bleuâtre;  un 
autre  petit  travail  analogue,  installé  à  400  métrés  environ 
à  rOuest  du  f>recêdent,  au  point  où  le  filon  franchit  le 
premier  ravin  à  I  Ouest  de  Ferrussac,  a  retrouvé  le  même 
quartz  bleuâtre,  moucheté  de  pyrites  sulfurée  et  arsenicale. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  de  nature  à  faire  conclure  à 
l'exploitation  immédiate  ni  même  prochaine  du  filon  de 
Ferrussac  ;  mais  si  l'on  se  rappelle  que  les  afileurements 
de  ce  filon,  des^sinent  sur  le  flanc  nord  de  la  vallée,  une  crête 
Millante  ayant  pi  us  de  3  kilomètres  de  long,  on  est  amené 
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à  eondorn  qu*il  y  aura  lieu  allérieuremenl  d^  fMnpreodie 
rexploratîoD  complète  da  Glon  da  Ferru>sac  parmi  Im 
grandit  iravaux  de  reclierebe  et  d'avenir  de  la  concesaîoD 
deMe}ruei!:. 

C.  —  Groupe  de  Pourcarés. 

La  vallée  du  Brézé  possède  un  nombre  de  filons  beau- 
coup plus  considérable  que  ce'le  du  6<autoii  ;  «inns  presque 
tous  le«  lavins  qui  découpent  ses  flancs  escarj  es,  on  ob- 
serve des  afllc'urements  de  veinules  ou  ni^me  de  fllons^ 
dont  q'iplques-uns  ont  des  dimensions  tout  â  fiiit  excep- 
tionnelles, tels  que  le  filon  de  Pourcarés  ei  le  grand  filon 
de  quHrtz  qui  longe  la  rive  droite  du  Bréz(^  Te  ilcrnier  est 
encore  à  t'xplorer.  Sa  direction  N.  110-1  IJ^'E,  (IItih-ix)  le 
fait  rentrer  dans  le  groupe  des  filons  quartzeux  anquei  se 
rattache  également  le  filon  de  Ferrussac,  et  son  exploration 
sera  en  quelque  sorte  le  parallèle  et  l'équivalent  de  celle 
de  ce  dernier.  Le  filon  de  Pourcarés,  au  contraire,  a  été 
l'objet  de  travaux  importants  sur  lesquels  nous  allons  main- 
tenant donner  quelques  détails. 

]•  Filon  de  Pourcarés*  Direction  E.-O. 

Le  filon  de  Pourcarés  est,  dans  la  concession  dp  Meyrueis, 
rbomologue  du  filon  de  Villemagne,  dans  la  concession  de 
Saint-Sauveur.  Comme  ce  dernier,  il  est  è  peu  près  ver- 
tical, avec  une  légère  plongée  vers  le  Nord,  et  sa  direction 
moyenne  se  confond  presque  rigoureusement  avec  la  ligne 
Est-Ouest.  Mais  ses  afflenremeni  ont  une  netteté  beau- 
coup plus  grande  ;  grâce  au  peu  de  résistance  des  schistes 
fuî  rencaissent,  les  déoudations  aimospbériques  ont  mia 
en  relief  sa  crête  quarlzeuse»  et  cette  demiàre  dessine  sof 
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lei  flancs  escarpés  de  la  vallée  une  saillie  sinueuse  fongue  ^9 
plus  de  4  ki'omètres.  Cède  saillie  prend  naissance  au- 
dessus  du  hameau  de  Campredon,  sur  la  rive  septentrio- 
nale du  Brézé^  se  dirige  en  droite  ligne  sur  Pourcarès, 
traverse  le  ruisseau  sous  le  pont  même  qui  relie  le  vilLige  k 
la  route  tracée  sur  la  rive  gauche,  et  va  s'enfoncer  dans  le 
ravin  de  TEscroujade. 

Toute  la  partie  de  ce  vaste  filon,  située  au  Nord  du 
ruisseau,  est  encore  à  peu  près  inexplorée,  la  portion  située 
dans  le  ravin  de  TEscroujade  a  été,  au  contraire,  Tohjet  de 
travaux  de  recherche  et  d'exploitation  assez  importants. 

Dans  le  voisinage  des  affleurements,  une  galerie  haute 
complétée  par  une  descenderie  verticale,  —  arrêtée,  au 
dire  des  anciens  documents,  en  p'ein  minerai,  a  permis 
l'enlèvement  des  richesses  métaliiTères  voisines  de  la 
surface.  Un  peu  plus  tard,  une  deuxième  galerie  d'allon- 
gement suivie  de  travaux  d'abatage  fut  installée  à  77  mètrei^ 
au-dessous  des  premiers  travaux.  Enfin,  les  concessionnaires 
actueU  rejoignirent  le  filon  par  une  galerie  à  iravers-bancs, 
longue  de  150  mètres  au  niveau  de  780  mètres,  soit  à  plus 
de  50  mètres  au-dessous  des  anciens  travaux. 

Cette  galerie  suivit  d'abord  un  filon  orienté  Nord  74  de- 
grés Est,  et  incliné  de  45  degrés  vers  le  Nord,  puis  une 
fracture  légèrement  miméralisée  appartenant  au  groupe 
des  H  r . 

Cette  dernière,  qui  est  située  sensiblement,'  comme  nous 
l'avons  fait  observer  déjà^  sur  le  prolongement  de  celle  à 
laquelle  on  attribue  Tenrichissement  de  la  galène  du  GIoq 
dis  Montjardin,  exercé  une  infl-ueneé  non  moins  heuréu'se 
siïr  le  filon  de  Pourcafès.  A  son  intersection  livec  ce  dér* 
nier,  on  trouva,  comme  h  Monijaidin,  une  gilène  avec 
gangue  de  baryline  rose  dont  la  teneur  en  argent  variait  de 
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600  à  700  grammes  (1).  Mais  cette  richesse  ne  darapag 
et  la  galerie  d'allongement,  è  mesure  qu'elle  s'éloignait  du 
croisement,  retrouvait  les  minerais  et  les  gangues  caracté* 
ristiques  des  filons  Hm,  savoir  :  de  la  galène  à  grandes  fa« 
cettes  avec  du  quartz  et  de  la  barytine  blanche,  tenant  de 
80  à  100  grammes  d'argent  seulement  par  100  kilogram- 
mes de  plomb. 

Quelques  veinules  minces  de  barytine  rose,  la  présence 
d'une  galène  h  30i)  grammes  d*argent  environ,  enfin  un 
nouvel  enrichissement  au  front  de  taille  de  la  galerie  d'al- 
longement semblent  annoncer  un  mélange  entre  les  deux 
remplissages,  et  indiquer,  à  la  fois,  un  rejet  de  la  fracture 
Ht  par  le  filon  de  Pourcarès,  c'esti  dire  une  réouverture 
des  H  TU,  et  rantériorité  de  cette  réouverture,  à  Tarrivée 
du  remplissage  enrichisseur  des  Ht  . 

A  côié  de  ces  conclusions  toutes  théoriques,  les  travaux 
que  nous  venons  de  décrire  permettent  d'en  formuler  une 
autre  au  moins  aussi  importante  qu'elles  :  c'est  l'exploita- 
bilité  de  la  portion  du  filon  de  Pourcarès  qui  affleure  dans 
le  ravin  de  l'Escroujade,  et  dans  laquelle  la  nouvelle  galeritî 
à  travers  bancs  permettra  Tabatage  du  massif  haut  de 
50  mètres  environ,  et  s'étendanl  sur  une  longueur  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres. 

Quelques  travaux  de  recherches  complémentaires  sont 
encore  nécessaires  pour  arriver  à  l'évaluation  numérique 
de  la  valeur  de  ce  massif^  et  permettre  son  utilisation  in- 


(1)  Différentes  analyses  faites  à  Meyrueisont  donné  :  509,  595,  625. 
665  grammes  ;  à  Yialast  715  grammes  d'argent  aux  100  kilog.  de  plomb, 
—  Au  bureau  d'essai  de  l*Ecolo  des  mines  (n^  3613),  on  a  obtenu 
678  grammes  d^argent  aux  100  kilog.  de  plomb, 
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dnstrietle.  Ce  sont  :  le  prolongement  de  la  galerie  d'allon- 
gement, sa  jonction,  par  un  paits  sur  le  filon,  avec  les  tra- 
vaux supérieurs  et,  subsidiairement,  rétablissement  d'une 
galerie  intermédiaire  et  l'exploration  du  prolongement  de 
la  fracture  enrichissante. 

Ces  divers  travaux  devront  être  entrepris  à  bref  délai, 
et  leur  achèvement  dotera  la  concession  de  Meyrueis  d*un 
centre  de  production  comparable  à  celui  du  filon  de  Saint- 
Sauveur. 

Enfin,  disons  tout  de  suite  que  si  ces  travaux  de  re- 
chercbiî  sont  couronnés  du  plein  succès  sur  lequel  on  es^ 
en  droit  de  compter,  il  y  aura  lieu  de  cht>rcher  à  utiliser  la 
hauteur  totale  du  filon  au-dessus  de  la  vallée,  par  le  perce- 
ment d'une  nouvelle  galerie  à  travers  bines,  dont  l'orifice, 
placé  un  peu  au  dessous  deRivevenès,  sérail  à  la  cote  766, 
tandis  que  les  affleurements  du  filon  dans  celle  même  ré- 
gion sont  à  l'alliluJe  moyenne  de  9lô  mètres. 

Celte  galerie,  dont  la  longueur  loiale  sera  de  3  à  (^00 
mètres,  permettra,  par  suite,  l'explcitation  d  un  massif 
minéral  ayant  150  mètres  de  hauteur,  et  cela  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  puisqu'elle  déhouche  dans  la 
vallée  da  Brézé,  précisément  au  point  où  celle  dernière 
s'élargil  et  offre,  sur  sa  rive  gauche,  un  emplacement  qui 
est  tout  naturellement  désigné  pour  la  construction  des 
usines  nécessaires  à  l'élaboration  des  minerais  de  la  con- 
cession. 

D.  Groupe  de  Gatoziéres. 

La  vallée  de  la  Jonte  renferme  des  filons  moins  nom- 
breux que  ciîlle  du  Brézé,  ces  filons  ofi'rent  de  plus  ce  ca- 
ractère particulier  qu'ils  appartiennent  presque  tous  au 
aystèroe  des  fractures  dirigées  de  l'Est  SudEst  à  TOueit- 
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Nord-Ouest  (nr,i..n,  ou  N.  110  à  125*  E.)  Leor  remplis- 
sage est  è  la  fois  cuivreux  et  plombeui,  quarlzeux  et  bary* 
tique,  mais  les  métaux  ainsi  que  les  gangues  ne  sont  que 
rarement  mélangés;  ils  se  remplacent  par  grandes  zone* 
et  ne  paraissent  se  réunir  qu^aux  points  de  rencontre  de 
ces  dernières. 

!•  Pilons  de  Gatuxières.  Direction  :  N,  120"  E. 

Les  principaux  représentants  de  ce  groupe  sont  les  deux 
filons  dits  de  Gatuzières  (n*^  36  et  37,  pi.  I),  dont  les  af- 
fleurements sont  plusieurs  fois  recoupés  par  la  route  de 
Meyrueis  à  Florac,  et  qui  s'obserTcnt  sur  une  longueur  to- 
tale de  près  de  3  ktomètros. 

Le  plus  septentrional  de  ces  filons  a  été  Tobjet  de  quel- 
ques recberches  ;  une  galerie  d'une  quinzaine  de  mètres 
dans  le  filon  a  rencontré  un  minerai  essentiellement  cui- 
vreux avec  du  sulfate  de  baryte. 

Le  second,  plus  voisin  du  fond  de  la  vallée,  a  présenté 
une  composition  un  peu  différente  ;  au-dessous  de  Gato- 
zièreset  des  lacets  de  U  route,  dans  le  ravin  de  Fayot,  ude 
petite  galerie  percée  dans  le  filon  a  donné  un  minerai  con- 
tenant 3  pour  lOO  seulement  de  pyrite  de  cuivre,  mais  en 
revanche,  lô  pour  100  d'une  galène  à  la  teneur  de  360 
grammes  d'argent  aux  100  kilos  de  plomb  ;  la  gangue  étant 
à  la  fois  quartzeuse  et  barytique  (1). 

Â  600  mètres  plus  à  l'est,  une  nouvelle  galerie  dé  re- 
cherche fut  établie  dans  le  ruisseau  de  Malbosc,  au-dessus 
de  Plombels.  Le  filon  y  apparut  encore  avec  une  propor« 

-'-•—•■•-'     -  ■  •        ' ;  .  .       .     ■ ■■■.••  •  •    «  ^    ■  1 1  ■  .  t     f  , .    ,   ■ 
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(1)  Ecole  des  milles^  n*  3344  :  346  graoHnes  d'argent  aax  100  kilos 
de  plomb. 


—  113  — 

lioft  prédominante  de  galène.  De  plus,  la  teneur  en  argent 
Vêtait  aeerue  subitement  et  atteignait  500  et  700  grammeg, 
enrichissement  que  nous  avons  déjk  eu  Toccasion  de  signa- 
ler plusieurs  fois  (I). 

2*  Couches  cuprifères  de  Gatuzières. 

Nous  devons  rappeler  ici  un  phénomène  d'imprégnatiofi 
que  nous  avons  indiqué  dans  l'étude  générale  des  fractures 
et  qui  nous  a  paru  se  relier  intimement  à  la  période  de 
remplissage  des  liions  cuivreux  de  Gatuzières.  On  ren  on^ 
tre  auprès  du  village  du  même  nom,  au  milieu  des  calcai- 
res du  lias,  un  banc  tout  imprégné  de  minerais  de  cuivre. 
Il  comprend  d'abord,  à  la  partie  supérieure,  un  petit  lit 
de  pyrite  de  cuivre  ayant  2  à  3  centimètres  d'épaisseur,  et 
contenant  un  mélange  de  barytine  et  de  quartz  très  analo- 
gues i  ceux  que  Ton  rencontre  dans  les  filons  de  Gatuzières 
eux-mêmes. 

Au-dessot)s  de  cette  zone,  où  la  minéralisation  a  été  con- 
densée, on  a  une  couche  plus  puissante  d'environ  0'",20, 
formée  par  une  sorte  de  silex  phthanite  avec  mouches  de 
chalcopyrite  et  de  barytine  radiée. 

Ce  gisement  a  été  exploré  par  une  petite  galerie  dont 
Torifiee  fst  à  la  cote  de  803  mètres,  mais  les  résultats  ob- 
tenus ne  paraissent  pas  de  nature  à  permettre  une  exploi-* 
tation  immédiate.  Il  y  aurait  toutefois  intérêt  à  reprendre 
ces  recherches  si  les  filons  cuivreux,  rencontrés  près  de  la 
Mouline,  devenaient  définitivement  l'objet  dé  travaux  ré- 
guliers d*exploitation. 


(1)  ïeole  des  minèft,  n*  3279  ;  917  gr^numes  d'ai^eat  aa  100  MHot 
4o  plomb. 


/ 
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Dans  tout  les  cas,  ces  recherches  défraient  Aire  établies 
loat  d  abord  vers  le  croisement  de  cette  couche  af  ec  le  filon 
de  Gatuzières  qui  est  au  Nord-Est  de  la  galerie  actuelle  ; 
c'est  évidemment  là  que  le  maiimum  de  richesse  doit  être 
concentré  ;  c'est  donc  en  ce  point  aussi  que  Ton  doit  trou- 
Ter  les  données  qui  permettront  d*apprécier  l'avenir  du 
gisement. 

Quant  è  la  reprise  de  Texploratlon  du  second  filon  de 
Gatuzières,  dont  la  richesse  en  plomb  et  en  argent  a  été  si 
remarquable,  il  ne  parait  pas  douteux  que  de  nouvelles 
recherches  ne  doivent  être  considérées  comme  le  complé- 
ment normal  des  travaux  que  Ton  entreprendra  sur  le  filon 
de  Sdint-Sauveur  et  de  Pourcarès. 

3*  Filons  des  trois  Chemins.  Direction  :  N,  103*  E. 

Les  deux  filons  des  Trois-Chemins  (n^*  25  et  26,  pK  I] 
qui  recoupent  le  calcaire  liasiquc  au  sud  de  l\leyrueis^  sur 
la  rive  gauche  du  Bétuzon^  doivent  être  rattachés,  par  leur 
composition,  au  groupe  de  Gatuzières.  Ils  renferment,  en 
efi*et,  comme  ces  derniers  filons,  à  la  fois  de  la  pyrFle  cui- 
vreuse et  do  la  galène  argentifère  avec  une  gangue  quarlzo- 
barytique. 

L'un  d'eux  (n*  25)  a  été  autrefois  l'objet  d'un  travail  de 
recherche  assez  considérable ,  consistant  en  un  travers- 
bancs  de  25  mètres,  complété  par  une  galerie  d'allonge^ 
ment  de  60  mètres  environ.  Le  résultat  principal  de  ces 
travaux,  abandonnés  depuis  longtemps,  a  été  d^  fournir  un 
exemple  de  la  constance  et  de  la  régularité  du  double  rem- 
plissage des  filons  Hviii-ix  (1). 


(1)  ËMle  des  mines,  n*  3244  :  303  grammei  d'argent  au  100  làL  de 
plomb. 
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V  nUm  d$  Cûknilac,  Dirtetiên  :  H.  IfO*  B. 

Le  filon  de  Cabrillac  (n*  39,  pi.  I)  est  situé  toat  ft  fait  l 
rextrémité  de  la  f  allée  de  la  Jante,  et  franchit  le  col  qui  êi* 
pare  cette  vallée  de  celle  du  Tarnon.  Il  traTcrse  le  massif 
granitique  qui  occupe  cette  région  et  recoupe,  vers  sa  par- 
tie centrale,  un  petit  Ilot  de  terrains  sédimentaire;)  apparte* 
nant  aux  calcaires  du  lias  inférieur  ;  on  le  retrouve  aussi 
dans  les  schistes,  au  Nord-Ouest  du  village  de  Cabrillac. 

Ce  filon  a  été  exploré,  à  plusieurs  époques,  par  les  habi* 
tants  du  pays  qui  ont  extrait,  sans  aucune  méthode,  è  diffé* 
rentes  reprises,  quelques  tonnes  de  galène  employées  au 
vernissage  de  poteries  grossières  ;  nous  avons,  en  partica* 
lier,  visité  Tune  de  ces  petites  exploitations  situées  au 
milieu  du  calcaire,  dans  un  ravin  non  loin  du  village  ;  le 
remplissage  du  filon,  dont  la  puissance  atteint  environ 
1  mètre,  y  est  constitué  par  de  la  galène  è  grosses  facettes, 
avec  un  peu  de  blende,  disséminée  sous  forme  de  petites 
veines  de  2  à  3  centimètres  au  milieu  d'une  gangue  quart- 
zeuse,  avec  un  peu  de  barytine  blanche  (I).  Les  richesses 
métalliques  de  ce  filon  ne  sont  pas  susceptibles  d*étre  uti* 
Usées  à  bref  délai.  Leuréloignemenl  des  centres  d*élal)ora* 
tion  et  leur  élévation  (supérieure  à  1000  mètres)  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  obligent  à  les  ranger  parmi  les  réserves 
dont  l'utilisation  est  liée  au  sort  de  ^exploitation  des  autres 
filons  de  la  concession.  Leur  exploration  même  ne  pourra 
être  sérieusement  entreprise  qu*après  Techèvement  du  cb^ 
min  qui  doit  relier  Cabrillac  à  la  vallée  de  la  Jonte,  en 


(1)  Une  analyse  faiie  à  Mfyraeis  a  donné  :  69  grammes  d'argent  aux 
100  kil.  de  plomb.  Au  barean  d'essai  de  l'Ëcole  des  minet  (a*  3312/,  oa 
a  trouvé  :  126  gramaet  d'argent  aox  100  kil.  de  plomb. 


8*éleTant  sar  le  flanc  Nord  de  cette  dernière,  dans  la  région 
même  que  traverse  le  prolongement  du  filon. 


CONCESSION  DE  BÉDOUÈS  ET  GOCURÈS. 

§    I.  —  TOPOGRAPHIB    ET   GéOLOG^E. 
A.  —  Topographie. 

La  eoncession,  dite  de  Bédouès  et  Cocurès  ou  de  Florae, 
est  ^(uée  au  Nord  des  concessions  de  Saint-Sauveur  et  de 
Meyrueis  et  tout  auprès  de  la  ville  de  Florac.  EHe  s^étend» 
.  au  Nord-Est  de  cette  localité,  sur  une  supeificie  de  1460 
hectares,  délimites  par  une  ligne  polygonale  dont  les  sooi* 
mots  sont  :  au  Nord,  Issenges,  Colas,  Bourlande;  h  TEst, 
Lavernède  et  le  Puech  du  Froumentaict  ;  au  Midi,  Tlmpè* 
sous  et  Ârigès;  à  TOuest,  Arîgès  et  Issenges. 

Elle  s'étend»  comme  les  précédentes  concessions,  sur  un 
pays  extrêmement  montagneux  dont  les  points  culminanls 
ont  des  altitudes  comprises  entre  800  et  1000  mètres,  tan- 
dis que  le  fond  des  valltes  descend  h  des  inveaux  variant 
entre  550  el  600  mètres  ;  nous  citerons  comme  exf^mple  la 
cote  de  560  qui  est  celle  des  terrains  acquis  près  du  pool 
sur  le  Tarn,  pour  Tinst^llationdes  usines. 

La  concession  est  traversée  de  TEst  i  lOuest  par  la 
rivière  du  Tarn  qui  la  divise  en  deux  portiom*  à  peu  prëi 
équivalentes  el  qui  y  reçoit  plusieurs  affluents  ;  les  uns 
descendent  du  Nord  au  Sud  et  viennent  arroser  la  rive 
droite,  comme  les  ruisseaux  de  Conslancy  et  dt*  Kriançon  ; 
les  8u!res  descendent  des  ravins  escarpés  qui  forment  la 
rive  gauche,  comme  les  torrents  de  Foussanivots  et  de  V^U 
longe,  ce  dernier  ^tnnt  girasM  de  çqlulde  FI^MTis  q^i  le  r^^* 


-  tl7  - 

joint  non  loin  d*un  afileurennent  remarquable  qui  porte  le 
même  nom. 

Parmi  ces  divers  cours  d'eau,  le  Tarn  est  le  seul  qui  soit 
vraiment  susceptible  Je  fournir  une  force  motrice  régulière, 
et  la  nature  accidentée  du  pays  qu'il  traverse,  à  I  Est  de 
Cocurès,  permet  la  création  d'une  chute  de  10  mètres  de 
hauteur. 

La  vallée  du  Tarn  est,  dans  les  limites  de  la  concession/ 
sillonnée  par  la  grande  route  départementale  de  Florac  à 
Poni-de-)lontvert  ;  en  même  temps  plusieurs  chemins  d'in- 
térêt local,  installes  dans  les  ravins  secondaires,  et  en  par- 
ticulier dans  celui  du  Briançon,  relent  celte  graiide  voie  de 
commnnieation  avec  les  points  où  seront  établis  les  centres 
d'eilraction. 

On  est  donc  assuré  d'un  transport  relativement  facile  du 
minerai  extrait  aux  usines  d'élaboration,  en  supposant  que 
celles-ci  soient  installées  sur  les  bords  du  Tarn,  dans  les 
terrains  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  situés  entre  la 
rtvière  et  la  grande  route. 

B.  —  Géologie. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  concession  de  Florac  offre, 
comparée  aux  précédentes,  quelques  partieuiaritt^s.  D'Hhord 
le  granité  ne  s'y  rencontre  qu'accidentellement,  sous  forme 
d'un  témoin  isolé,  situé  près  de  rintersection  du  ruisseau 
de  Fleuris  avec  celui  de  Vallonge;  la  roche  est  un  granité 
porphyr  j'Je  qui  apparaît  surtout  dans  le  fond  du  ravin,  et 
qui  est  lecoupé  par  plusieurs  filons  métallifèfes  importants. 

Les  massifs  montagneux  sont  en  majeure  partie  consti- 
tués par  des  schistes  micacés,  et  l'on  ne  retrouve  les  ter- 
rains sédimentaires  que  sur  les  sommets  situés  au  Nord* 
Ouett  et  ftu  Sud  de  la  concession.  Ces  terrains  appartien- 
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neni  tous  an  lias  supérieur  el  à  l'oolite  ;  uulle  pari  on  m 
Toil  affleurer  les  couebes  ioférieurei  du  lias  ou  les  grèi 
triasiques. 

Hous  ajoQferonty  en  terminant,  que  retendue  de  eelto 
coneession  peut  être  augmentée  et  que  plusieurs  travaux 
de  recherches  ont  été  déjà  exécutés;  enfin  nous  Terons  re* 
marquer  que»  pour  Taliroentation  ultérieure  des  usines,  H 
est  possible,  sinon  probable,  que  l'on  trouve,  à  une  très, 
faible  distance  de  la  concession,  des  couches  d*un  eombus- 
tib'e  analogue  è  celui  que  nous  avons  étudié  dans  les  envi- 
rons de  Lanuéjols. 

S   11.  —  ÉtDDI  DBS  aiSEMBNTS  MÉTALUFaRBS. 

A.  —  CoDsidératioDS  générales. 

Les  filons  compris  dans  la  concession  de  Bédouès  cl 
Cocuiès  sont  eitrémement  nombreux,  mais  presque  tous 
réunis  vers  la  partie  centrale,  autour  du  village  de  Cocurès, 
sur  une  superficie  de  4  kilomètres  carrés  environ,  La  plu* 
part  d*entre  eux  sont  encaissés  dans  les  schistes,  et  présen* 
teraieiit  dans  leur  allure  une  régularité  et  une  constance 
eilrémes,  si  la  multiplicité  même  des  fractures  n*avail  pas 
donné  naissance  à  de  nombreux  rejets  qui  apportent  de 
grandes  complications  à  l'étude  et  à  l'exploration  de  ces 
gisements. 

Ces  difficultés,  heureusement,  sont  atténuées,  dans  la 
pratique,  par  le  lait  que  les  analogies  qui  existent  entre 
les  filuns  de  Florac  et  ceux  de  Vialas  sont  plus  grandes  en- 
core que  celles  déjà  signalées  entre  ces  derniers  et  les  filons 
de  Meyiueis  et  de  Saint-Sauveur.  Par  une  gradation  suivie 
de)»uis  Saint-Sauveur  jusqu'à  Florac,  les  éléments  carfcté* 
ristiques  des  filons,  gangue,  nature  du  minerai  métallique, 
teneur  en  argent  des  galènes,  arrivent,  en  efiet,  peu  è  peu 
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à  s'identifier  avec  ceux  qui  ont  été  si  bien  étudiés  i  Viali^ 
par  M.  Rivot. 

Dans  la  concession  de  Saint-SauTeur,  la  r gangue  def 
filons  de  tout  ordre  est  généralement  quarfzeuse  ;  elle  l'est 
encore  en  grande  partie  dans  celle  de  Meyrueis  ;  elle  de« 
tient  au  contraire  barytique  comme  h  Vialas  dans  les  eavi- 
rons  de  Florac  ;  de  même  les  minerais  de  cuivre  dont  l'im- 
portance égale  celle  de  la  galène  dans  quelques  points  da 
district  de  Saint-Sauveur,  sont  relégués  au  second  plan 
dans  celui  de  Meyrueis,  bien  que  l'on  y  rencontre  encore 
des  filons  où  la  galène  joue  un  rAle  secondaire  ;  près  de 
Florac,  la  pyrite  cuivreuse  ne  se  rencontre  plus  qu>xcep- 
tionnellement  à  l'état  de  mouches  isolées  :  le  minerai 
dominant  est,  comme  à  Vialas,  la  galène  aigentifère. 

£n  même  temps  l'argent  devient  plus  abondant  dans  la 
concession  de  Florac»  et  la  galène  de  remplissage  normal 
y  atteint,  dans  chaque  groupe,  une  teneur  moyenne  voisine 
de  la  teneur  correspondante  observée  à  Vialas;  ainsi»  par 
exemple,  dans  les  filons  Est-Ouest,  la  richesse  en  argent, 
qui  était  de  120  grammes  seulement  i  Meyrueis,  atteint 
300  grammes  aux  100  kilog.  de  plomb  d'œuvre  dans  le 
filon  des  Agudes;  elle  varie  de  325  è  fiOO  grammes  dans 
lef  filons  complexes  du  groupe  Hviimx,  orientés  au  Nord- 
Ouest. 

Enfin  cet  enrichissement  correspond  à  une  augmentation 
dans  le  nombre  et  à  un  changement  dans  l'allure  des  frac- 
tures de  direction  IIv.  Tandis  que,  dans  les  centres  de 
Meyrueis  et  de  Saint-Sauveur,  ces  fractures,  rarement 
apparentes  à  la  surface,  sont  surtout  révélées,  grâce  aux 
enrichissements  qu'elles  entroinent,  par  les  travaux  d*ex-« 
ploitatioo,  ici  au  contraire,  les  filons  Hv  possèdent  fré^ 
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quemmenl  des  affleurements  IrèsHiets  de  barjtine  rose 
af  ee  mouches  de  galène  fortement  argentifère,  en  même 
temps  que  leur  influence  enriehissante,  postérieure  à  tous 
les  phénomènes  de  fracture  et  de  remplissage  de  la  contrée, 
s*étend  à  un  nombre  considérable  de  fiions  de  tout  Age  et 
de  toute  direction. 

En  revanche,  la  puissance  et  les  dimensions  longitu- 
dinales des  Glons  sont  moins  considérables  i  Florac  qu'aux 
environs  de  Meyrueis;  aussi  ont-ils  généralement  passa 
inaperçus,  sauf  le  filon  de  Fleuris,  et  aucun  d*entre  eux 
n'a  été  encore  le  siège  de  travaux  comparables  i  ceux 
du  filon  de  Saint-Sauveur. 

Les  explorations  récentes  dont  ils  ont  été  Tobjet  ont  tra- 
versé deux  phases  très-distinctes;  dans  une  première  pé- 
riode, les  recherches  éparpillées  sur  les  divers  Glons  ont 
été  exécutées  par  iflionnements  et  souvent  au  hasard  ;  dans 
la  seconde,  les  travaux,  systématiquement  groupés  suivant 
les  principes  qui  découlent  des  observations  recueillies 
dans  les  exploitations  de  Vialas,  ont  un  intérêt  collectif  et 
s^appliquent  à  toute  une  série  de  filons  que  leur  réunion 
dans  une  région  restreinte  permet  de  soumettre  à  un  sys- 
tème dinvestigations  communes. 

Nous  avons  donc  pensé  qu*il  serait  préférable  de  suivre 
ici  Tordre  géographique  de  préférence  i  tout  autre,  et  nous 
décrirons  successivement  de  l'Ouest  à  TEst  les  principaux 
filons  que  Ton  rencontre  dans  la  concession  de  Florac. 

Ces  divers  filons  se  rattachent  tous  i  trois  des  groupes 
que  nous  avons  ét&blis  dans  l'étude  générale  des  fractures. 
Savoir  :  le  groupe  de  filons  E^t-Ouest  (Hti-vii),  celui  des 
filons  enricbifseurs  Hv,  et  celui  plus  complexe  des  filons 
dirigés  an  Nord-Ouest  (Hyiimx). 

Les  principaux  représenlaots  du  groupe  Est-Ouest  sont  : 
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1*  Le  filon  des  Agudes  (q*  56,  pi.  Il),  qai  est  déji  asset 
exploré  pour  que  Ton  puisse  assurer  que  son  exploitation 
pourra  être  entreprise  avec  succès  ; 

2""  Le  filon  du  Pont  (n^"  117,  pi.  II),  dont  Timportance 
métallifère  e^t  moindre;  mais  dont  la  sittjation,  au  bord 
même  de  la  route,  donne  un  intérêt  tout  spécial  aux  re- 
cherches dont  il  serait  Tobjet  ; 

S^  Une  partie  des.fractures  si  riches  du  ravin  de  Fieurii 
en  face  du  ruisseau  de  ce  nom  ; 

k^  Enfin  un  groupe  de  petits  filons  avec  affleurementi 
minéralisés  dans  le  ravin  de  Vallooge  et  quelques  autres 
dans  celui  du  Briançon. 

Le  groupe  des  fractures  Hv,  a  pour  représentant  princi- 
pal  le  filon  de  Fleuris,  qui  présente  tous  les  caractères 
affectés  è  Vialas  par  les  filons  types  de  ce  groupe,  et  qui  a 
une  importance  de  premier  ordre  pour  l'avenir  de  la  con- 
cession. Après  lui  il  faut  citer  encore,  sur  la  rive  droite  du 
Tarn,  un  gtanil  nombre  de  petits  filons,  orientés  Nord  56* 
Est,  dont  les  plus  intéressants  apparaissent  :  Tun  dans  le 
ravin  de  Briançon,  l'autre  dans  celui  des  Peuplit^rs,  ces 
deux  filons  étant  d'ailleurs  sur  le  prolongement  l'un  de 
l'autre,  et  cela  de  telle  sorte  que  la  ligne  qui  les  joint 
coupe  le  Glofi  des  Agudes  précisément  au  point  où  l'on 
a  rencontré  un  enrichissement  exceptionnel. 

Enfin  le  troisième  groupe,  celui  des  filons  IIviii  ix,  pos- 
sède, dans  tes  environs  de  Florac,  de  nombreux  et  impor* 
tants  représentants.  Nous  nous  contenterons  de  mentionner 
ici  les  filons  des  Peupliers  (n''  45),  de  la  Passerelle  [n^  102), 
de  la  Rivièie  (n"  iOÔ),  de  Crégut  (n*  41).  sur  lesquels  noua 
reviendrons  t  prop«is  dcb  travaux  dont  ils  ont  été  l'objet. 

Avant  d*aborder  la  description  de  ces  travaux»  nous  don- 
noua,  comme  noua  l'ivoiia  fait  pour  les  conceasipua  i%. 
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SàteC-Séiivëor  èf  de'lk^]firQé'i»  Je^ubleib  résumé  âe  tous  le» 
filotts^  difttKel  âe^foi-îic/àôiîs'i^ébérf^nt  de  ne  ^rlèr  Ini 
détail  que  de  ceoi  qui  ofnt'été Tôbjét  d*ex  ploratioos  sniviêsr 
eu  VÀtit  les  éahidtèéés  ôffr^iit  imWéiéf!  spécial. 

(Suit  le  tableau^) 

B.  —  Ëtade  détailléa  Ms^'^ribeiliààx'filbiifl. 
^i*  FtùmdesPmpliert.  Dirution  :  N.  130*  17. 

'Dans  ToiMlfe  géographique  qui  doit  nous  serfir  de  btfte, 
AOtis  trouTODS  d'aboH,  en  |>artabt  de  l'Ouest,  sur  là  riire 
droite  du  Tarn,  le  filon  des  Peupliers'  (n*  45,  pi.  II). 

Ce  filon,  dirigé  N.  f20*  E.,  a  été  l'objet  de  redherèhei 
mportantes  dans  ta  partie  des  affleurements  s'tués  à  6V(^ 
nètres  d*altitude;  il  a  été  exploré  par  une  galerie  d*alldti- 
gement  de  plus  de  70  urètres,  réliée  au  jour  par  un  tràvéii*s« 
'bancs  d'une  cinquantaine  de  mètres  ;  le  tout  avait  étécdm- 
^{ëtépar  un  puits  d*envfrOn  16  mètres  foncé  dans  le  fildn 
Dtéine.  Celui-ci  est  complètement  encaissé  dans  les  schistes  ; 
ilconserve,  dans  les  portions  reconnues,  une  puissance  qui 
Tarie  de  0'^,(yO  h  1  mètre,  équivalant  à  8  centimètres  envi- 
ron de  galène  pure  d'une  teneur  de  260  à  350  grammes 
d'argent;  enfin  il  plonge  vers  le  Nord,  comme  presque  tous 
les  filons  des  environs  de  Florac. 

Il  est  fort  difijcile  de  le  suivre  ï  la  surfnce  du  sol,  mais  la 
coïncidence  de  direction  qui  existe  entre  divers  affleure*' 
ments  visibles  dans  le  ravin  des  Agudes  [n<*  60),  sur  le  che- 
min d'Issenges' (n**  60  bis)  et  dans  le  lit  de  la  rivière  du 
Tarn  (n®  104)  à  une  altitude  de  S6&  mètres,  font  supposer 
que  ce  sont  autant  de  témoins  isolés  de  ce  m^me  filon  des' 
Peupliers.  Sa  longueur  totale  serait  alors  d'environ  ISOO 
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Ces  cl|]ii|rres  sulQsj^nt  pouf  montfer  to^te  rimportp^^  d)^, 
eejfilon  qui  fournira,  si  l'hypoth^e  relalite  à  spo  eztensfoi^ 
est  justifiée  par  les  travaux  de  la  rnlue,!  '^"  ^^'^^'^fffîRfl 
d'exploitalioD  les  plus  importants  de  la  concession. 

2*.  FHùH  des  Àgudes,  Direction  :  EitrOuesi  (Hvii). 

Le  filon  des  Agudes  est  situé  dans  le  ravin  du  noôme  nom 
(n®  66,  pi.  II).  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  du  Tarn.  Ses 
affleurements  sont  visibles  sur  une  longueur  d'environ  200 
mètres,  notammeni  dans  le  chemin  de  Cocurès  è  Issengei 
(n*  56  6is).  Mais  il  est  probable  que  le  filon  a  une  extension 
beaucoup  plus  grnnde,  car  on  trouve,  environ  500  mètres 
plus  loin,  dans  le  lit  du  Briançon,  un  petit  affleurement  de 
même  orientation  que  la  sienne,  et  placé  presque  eiacte- 
ment  sur  son  prolongement  (n®  66  ter). 

Ce  filon  des  A;;'uies  a  été  Tobjet  de  quelques  travaux 
anciens  :  à  peu  de  distance  de  ceux-ci,  on  a  établi  un  noa« 
veau  travers-bancs  de  quelque  longueur,  puis  120  mètres 
de  galerie  (rnljongomenl.  Ces  premières  re(bercbes,  voi- 
sines des  affli'uicrnents,  sulTirent  pour  prouver  la  régularité 
d'ailure  el  la  rit  lit*sse  «lu  filon.  Elles  monlrèfcnl  que  le 
filon  élaii  coincosé  essenliellemcnl  de  galène  licbe  tenant 
de  250  3  5î  0  grammes  d'argent  aux  100  kiiogianirues  de 
plomb,  avec  uoe  gHiig'e  quarlzobarylique,  cl  que  sa  puis- 
Mnce  totale  é^aii  i\v  O^^^O  en  moyenne,  équivalant  à  peu 
près  è  10  eentirnè  res  de  galène  pure.  Ces  résultats  ont  fait 
décider  la  création  d'une  nouvelle  galerie  i  travers  bancf^ 
dootTorifioe  fu^  éi<^b'i  è  500  mètres  environ  du  Tarn,  à  la 
cote  de  ô92  mètres,  soit  è  50  mètres  au-dessous  des  «neiens 
travaux,  et  è  30  mètres  au-dessus  de  la  rivière. 

La  direction  choisie  pour  cette  galerie,  qui  a  reçu  le 
Bom  de  Grand  lraver$-tiane$  du  Nord,  est  celle  du  méridien 
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mignéliqae  :  cette  direction  est,  en  effet,  perpendiculaire 
4  la  direction  de  l'heure  VI,  c'est-à-dire  à  la  moyenne  des 
heures  V,  VI  et  VII,  qui  sont  celles  affectées  par  les  prkici- 
paux  liions  de  la  contrée.  Aussi  l'importance  de  ce  travers* 
bancs  est-elle  très  grande  et  peut-on  le  considérer  comme 
le  Téiitable  explorateur  de  la  rive  nord  du  Tarn.  Il  doit 
d'abord  recouper  le  filon  des  Peupliers  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  puis  le  filon  des  Agudes,  et,  en  même 
temps  que  lui,  un  croiseur  N.  65®  E. ,  qui  est  le  filon  voisin 
de  Theure  V  (n"*  72)  que  Ton  a  rencontré  dans  les  travaux 
supérieurs.  Enfin,  son  prolongement  ultérieur  permettra 
d6  recouper  et  d'étudier  plusieurs  veines  de  direction  Est- 
Ouest,  dont  les  affleurements  ont  été  reconnus  dans  le 
ruisseau  du  Briançon. 

3*  Filon  de  la  Passerelle,  Direction  :  N.  112-120'  E.  (Hviii-ix). 

Le  fi^on  de  la  Passerelle  (n*  102,  pi.  Il)  est  moins  impor* 
tant  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ses  affieure* 
roents  sobservent  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  un  peu  en 
amont  du  point  où  cette  rivière  tourne  brusquement  vers 
l'Ouest,  et  son  exploration  a  été  faite  par  une  gilerie  d'al- 
longement qui  a  atteint  lâO  mètres  de  longueur.  Dans  ce 
parcours,  le  filon,  généralement  encaissé  dans  les  schistes, 
a  également  été  rencontré  au  milieu  d'un  porphyre  felds- 
pathique  vert  qui  a  pjeut-étre  joué  un  rôle  important  dans 
la  formation  de  l'appareil  métallifère  de  la  contrée,  et  qui 
a  été  décrit  par  M.  Emilien  Dumas,  sous  le  nom  de  Frai- 
dronite.  Dans  cette  roche,  comme  dans  les  schistes,  Tépais- 
seur  du  filon  ne  dépasse  jamais  C.SO,  et  son  remplissage 
assez  complexe  consiste  surtout  en  galène  avec  pyrite  de 
fer,  quartz  et  barytine,  ces  divers  éléments  se  présentant 
dans  des  proportions  assez  variables.  La  galène  renferme  de 
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250  à  850  grammes  d'argent  aux  100  kil.  de  plomb  ;  les 
parties  les  plus  riches  se  trouvent  aux  croisements  avec 
d'autres  filons,  qui  paraissent  avoir  été  les  agents  pria- 
eipaux  de  sa  minéralisation  ;  nous  citerons,  par  exemple, 
un  Blon  de  galène  avec  baryline  de  direction  Est-Ouest 
dont  on  a  pu  constater  l'influence  enrichissante. 

Au  front  de  taille,  le  filon  est  éparpillé  sous  forme 
de  veinules  minces  au  milieu  des  Schistes  encaissants. 
Nous  pensons  que  cette  allure  peu  favorable  n'est  qu'un 
phénomène  local,  car  sur  le  chemin  d'Issenges  on  observe 
desafileurements  (n®54]  de  direction  et  de  nature  identiques 
avec  celles  du  fi'on  de  la  Passerelle,  et  situés  exactement 
sur  le  prolongement  de  ce  dernier»  à  1  kilomètre  environ 
du  front  de  taille  de  la  galerie.  Nous  estimons  donc  qu'il  y 
a  lieu  de  continuer  le  percement  de  cette  dernière  à  titre 
d'exploration,  d  autant  plus  que  les  minerais  qu'elle  four- 
nit suivront,  dès  qne  l'on  sera  en  mesure  de  les  enrichir 
par  lavage,  pour  compenser  les  frais  spéciaux  qu'cutraine 
l'établissement  de  la  galerie. 

4*  FiUn  du  Pont.  Direction  :  N.  103-105*  E.  (Hviii). 

Le  filon  du  Pont  (n®  117,  pi.  Il)  n'a,  comme  le  précé- 
dent, qu'une  importance  secondaire,  et  doit  surtout  à 
sa  situation  sur  le  bord  de  la  route  et  de  la  rivière  l'atten- 
tion dont  il  a  été  l'objet.  Ses  affleurements  s'observent,  en 
effet,  sur  la  rive  giuche  du  Tarn,  tout  près  du  pont  jeté  sur 
ce  dernier,  en  aval  et  à  la  sortie  de  Cocurès,  pour  le  pas* 
sage  de  la  route  départementale. 

Une  petite  galerie  d'allongement,  dirigée  N.  103-106*  E. 
tt  longue  d'une  trentaine  de  mètres,  a  été  installée  sur  tt 
filon,  dont  le  remplissage  renfermait  les  minerais  habituels 
des  Hviu  :  galène  à  200  grammes  d'argent  aux  100  kilos  de 


f 
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plomb,  quartz  et  baryt'me  blanchç.  Mais  ces  minerfl^if^ 
éraient  peu  abondants,  et  le  travail  a  été  provisoirement 
suspendu  ;  sa  reprise  éventuelle  dépendra  des  résultats 
obtenus  dans  le  Grand  travers-bancs  du  Sud,  dont  nous 
aurons  à  parler  plus  loin, 

5*  Fihn  de  (a.  Rifiièrê, 

Les  affleurements  du  filon  de  la  rivière  (n°  106,  pi.  II) 
recoupent  également  la  rive  gauche  du  Tarn,  à  1  kilomètre 
efiviron  en  amont  du  précédent.  Sa  minéralisation  est,  elle 
aussi,  cssez  irréguliére,  mais  il  est  possible  que  son  exten- 
sion soit  très  considérable,  car  on  trouve,  sur  le  prolonge- 
ment de  sa  direction^  vers  le  Nord-Ouest  (Hx),  des  afQeu- 
remenis  analogues  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  dans  le  ravin 
des  Agudes  et  sur  le  chemin  d*Issenges.  En  attribuant  tous 
ces  affleurements  au  filon  de  la  Rivière,  on  donne  à  ce 
dernier  une  longueur  supérieure  à  1300  mètres. 

Aussi  IVt-on  exploré  avec  soin  par  une  galerie  d'allon- 
gement partant  du  bord  du  la  rivière,  et  dont  Torifice  est  à 
la  cote  de  6oS  mètres. 

Cette  gc^lerie  a  d'abord  suivi  les  sinuosités  du  filon,  mais 
elle  a  bientôt  renconiré  plusieurs  croiseurs  dont  le  rem- 
plissage se  confondait  avec  celui  du  filon  principal.  L'un 
d'eux,  en  particulier,  dirigé  vers  N.  120"  E.  (Ilix),  se  pré- 
sentait sous  un  aspect  très  favorable;  on  infléchit  alors 
la  galerie  pour  lui  faire  épouser  sa  direction,  et  Ton  suivit 
celte  dernière  sur  près  de  130  mèlres  de  longueur.  Plus 
récemment  enfin,  convaincu  que  la  véritable  richesse  mé« 
tallifère  résidait  dans  les  trois  groupes  de  filons  Hv,  IIvi  et 
Hvii,  dont  les  directions  ont. sensiblement  pour  moyenne  la 
ligpe  Est-Ouest  magnétique,  on  se  décida  à  remplacer, 
comme  sur  la  rive  septentrionale  d^  Tarn,  les  travaux 
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de  recherche  isolés,  iDStalIés  sur  les  divers  filons,  par  une 
grande  galerie  unique,  le  G¥bnd  traverê-4^ancs  du  Sud, 
perpendiculaire  à  la  direction  moyenne  des  gfte^  riches, 
c'est-è-dire  orientée  suivant  le  méridien  magnétique  (J^. 
IÇk*  E.  ou  N.  16^  0,).  La  galerie  d'allongement  fut  donc 
d^vi^e  de  manière.à  épouser  cette  direction,  et  ce  nouveau 
travail,  qui  ei^i  peu  avancé  encore,  a  pour  objectif  principal 
les  nombreux  et  importants  filons  Hv,  Hvi  et  Hvii  dont  les 
affleureinents  s'observent  dans  le  ravin  de  Vallonge,  et  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Déjà,  dans  la  première  partie  de  son  cours,  la  galerie 
d'allongement  avait  rencontré  un  croiseur  Hv  (n^  107)  avec 
son  remplissage  habituel  de  galène,  quartz  et  barytine  rose, 
qui,  là  encore,  avait  exercé  son  influence  enrichissante  et 
porté  la  teneur  en  argent  de  la  galène,  dans  le  voisinage  des 
croisements,  à  700  grammes  d'argent  aux  100  kilos  de 
plomb. 

En  dehors  Je  ce  croisement,  la  galène  avait  une  teneur 
en  argent  variant  de  300  à  400  et  même  accidentellement  à 
460  grammes,  la  puissance  du  filon  étant  de  0",30  à  0^,40, 
et  la  gangue  présentant  le  mélange  habituel  de  quartz  et  de 
barytine.  Enfin,  on  a  signalé  la  présence  de  la  chalcopyrite, 
qui  nous  parait  devoir  être  rattachée  à  la  rencontre  d'un 
croiseur  Hviii,  car  les  filons  de  ce  système,  essentiellement 
cuivreux  à  Meyrueis,  renferment  encore,  comme  nous 
l'avons  vu,  le  cuivre  à  l'état  de  minéral  accessoire  dans 
le  district  de  Florac. 

Il  est  à  peine  besoin  d'insister,  en  terminant,  sur  le 
caractère  d'urgence  que  présente  la  continuation  du  Grand 
travers-bancs  du  Sud,  dont  le  percement  permettra  l'explo- 
ration, et  préparera  Texploilation  des  richesses  métallifères, 
situées. sur  la  rive  gauche  d^  la  rivière  du  Taru. 


I 


—  ISI  — 

6*  Filên  de  Fleurie.  nrettUm  :  if.  61*  K.  (Hv>. 

A  rinverse  de  tous  les  autres  GIods  de  la  concession 
de  Florac,  le  Glon  de  Fleuris  (o*  lit,  pi.  IL)  est  encaissé 
dans  un  petit  massif  de  granité  porphyroïde  qui  apparaît 
sur  le  flanc  gauche  des  deux  ravins  de  Fleuris  et  de  Val- 
longe,  et  qui  disparate  dans  ce  dernier,  à  fiOO  mètres  en- 
viron du  ^tte  métallifère. 

Ce  filon  n*est  pas  moins  remarquable  par  sa  direction 
(N.  61*  E.),  qui  le  rarge  dans  la  catégorie  des  IIv,  dont  jus- 
qu'ici nous  n'avons  guère  pu  constater  reiistence  que  par 
rinfluence  enrichissante  exercée  par  eux  sur  les  filons 
qu'ils  recoupent.  Le  filon  de  Fleuris,  au  contraire,  pré- 
sente tous  les  caractères,  tant  de  fois  constatés  è  Vialas,  des 
filons  du  groupe  des  Hv  :  gangue  de  quartz  avec  barjtine 
tantôt  blanche  et  plus  généralement  rose  ;  remplissage  mé- 
tallique, composé  de  pyrite  de  fer  et  de  deux  variétés  de 
galène,  Tune  à  grandes  facettes,  assez  rare  et  peu  argenti*»^ 
fere,  l'autre  è  grains  d'acier  et  d'une  teneur  moyenne  de 
700  grammes  d'argent  aux  100  kil.  de  plomb.  A  ces  carac- 
tères, éminemment  favorables,  il  faut  malheureusement 
ajouter  une  grande  irrégularité  dans  l'allure,  elle-même 
compliquée  par  u'ie  série  de  dislocations  ultérieures. 

Aussi  les  travaux  de  recherche  ont-ils  présenté  de  gran* 
des  diflicultés  :  ils  étaient  concentrés,  dans  Torigine,  dans 
un  petit  filon  de  direction  Est-Ouest  (Hvii),  dont  les  affleu- 
rements sont  contigus  à  ceux  du  filon^de  Fleuris, 

Plus  tard,  ce  dernier  a  été  rejoint  par  une  petite  galerie 
à  travers-bancs,  partant  du  ravin  de  Vallonge  è  la  cote  de 
747  mètres,  enfin  il  a  été  suivi  par  une  galerie  d'allonge- 
ment  sur  une  longueur  supérieure  à  160  mètres. 

La  portion  du  filon  ainsi  explorée  présente,  ainsi  que 
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Douf  l'aTODS  déjà  dit,  une  gj^nde  irrégatarité  d'allure; 
elle  est  de  plus  fréquemment  rejetée  par  de  nombreux 
croiseurs  affectant  principalement  la  direction  N.  105*  E. 
(Hviii)  ;  enOn»  au  front  de  taille,  les  travaux  ont  é^é  arrê- 
tés à  la  rencontre  d'une  puissaqle  faille  couchée,  orientée 
du  N  "0.  au  S.-E.  (Ux).  Cette  faille  parait  avoir  une  grande 
extension,  car  elle  rejette  également  le  Glon  E.  0.  sur  le- 
quel étaient  installés  les  premiers  travaux,  et  sa  direction 
est  précisément  celle  du  ravin  de  Vallonge  lui  même  dans 
sa  partie  teiminale,  depuis  le  ruisseau  do  Fleuris  ju^^qu'à  la 
vallée  du  Tarn.  Aussi,  après  une  courte  et  infructueuse 
tentative  pour  retrouver  le  prolongement  du  ti'on,  a-t-on 
complètement  abandonné  ce  travail,  et  réservé  l'explora- 
tion du  filon  de  Fleuris  au  travers*bancs  du  Sud,  dont  le 
front  de  taille  actuel  n'est  éloigné  de  ce  filon  que  d'environ 
250  mètres,  et  qui  le  recoupera  à  près  de  30  mètres  au- 
dessous  de  la  galerie  d'allongement  interrompue  et  à  180 
mètres  au-  dessous  de  l'affleurement. 

Il  serait  prématuré  de  vouloir  formuler  en  chiffres  les 
richesses  dont  ce  grand  travail  permettra  Tulitisation  ; 
nous  ferons  observer,  toutefois,  que  le  filon  de  Fleuris,  par- 
tout où  la  galerie  d'allongement  a  pu  nettement  le  consta- 
ter et  le  suivre,  possède  une  puissance  variant  de  16  à  30 
centimètres  et  une  teneur  en  galène  allant  do  iO  à  25  pour 
100.  Ces  chiffres,  joints  à  la  richesse  en  argent  estimée  h 
600  grammes  Fcnlement  aux  100  kil.  de  plomb,  donnent 
aa  mètre  carré  de  surface  de  filon  une  valeur  supérieure  à 
500  francs. 

Or,  le  filon  de  Fleuris  paraît  avoir  une  grande  extension 
longitudinale.  Sans  parler  même  des  150  mètres  déjà  re- 
eonnus  par  la  galerie  d*allongement,  on  observe  sur  la  rive 
;   4roite  du  ravin  de  Vallonge,  el  presque  en  face  de  la  mint 
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de  Fleuris^  une.  série  d'affleurements  (n^  113)  dont  les 
orientations  oscillent  autouivle  deux  directions  bien  netteii^ 
N.  eo""  E.  (Ilv)  et  N.  lOS""  E.  (Hviii),  et  dont  le  remplissage 
est  formé,  comme  celui  du  Bien  de  Fleuris,  de  galène  ricbe^ 
de  barytine  blanche  et  rose,  et  accidentellement  de  pyrite 
de  fer  et  de  quartz. 

Ces  affleurements,  qui  longent  le  thalweg  du  ravin  de 
Fleuris  sur  une  assez  grande  longueur,  n*ont  encore  été 
l*objet  d'aucun  travail  d*ei|>loration.  Nous  y  avons  constaté 
des  épaisseurs  variant  entre  0°*,fiO  et  1  mètre,  et  corres- 
pondant à  une  puissance  réduite  de  6  à  10  centimètres  de 
galène  pure. 

On  f  si  donc  en  droit  de  considérer  le  gisement  révélé  par 
ces  >iffleurrments  com^ie  ayant  une  importance  de  premier 
ordre  ;  d'autre  part,  on  est  en  même  temps  naturellement 
conduit  à  le  regarder  comme  étant  le  prolongement  de 
celui  de  Fleuris,  dont  il  aurait  été  séparé  par  une  faille 
coïnciilatïi  avec  l'axe  du  ravin  de  Vailonge,  puisque  d'une 
part  ce  ravin  forme  en  ce  point  la  séparation  reeliligne 
entre  le  granité  et  le  terrain  schisteux,  et  que  de  Tautre  sa 
direciiofi  est  idoniique  avec  celle  de  la  fiiille  terminale  qui 
limite  les  jravaux  installés  sur  la  rive  gauche.  Si  cette 
hypothèse  étiût  confirmée  par  les  travaux  souterrains,  elle 
assureriiii  au  filon  de  Fleuris  un  développement  supérieur 
à  800  mètres. 

Mais  qut  Ique  considérables  que  soient  les  richesses  que 
l'on  est  autorisé  à  prévoir  pour  ce  filon,  elles  sont  loin 
d*èire  les  seules  dont  le  Grand  travers-bancs  du  Sud  per- 
mettra Tutilisation* 

On  trouve  en  effet,  dans  le  même  ravin  de  Vallonge,  en 
amont  du  filon  de  Fleuris,  toute  une  série  de  petits  affleu- 
rements orientés  N.  78-80''  E.  (Ilvi,  Hvi-vii)  et  dont  le 


itemplîssage  ^  formé,  lai  aussi,  de  galèrnè'^(éiitiôre'inéla*- 
«fée),  dei[iiafilz~et  de  tiaTyitrfeilRîe  ; ~ns~fODl  rec^uj^és  par 
tin^  faille  orienlce  N.  13^*  E.,  qui  est  ira  no\iveau'repré- 
^Bentant  du^groirpe  des  fractures  dirigées-  irers  le  Nord- 
Ouést. 

Ces  fractures  elles-mêmes  sont  paiYoîs  mSnés^alisées  et 
lious  observons,  en  amont  des  filons  pFéeéden^s,  raffléùre* 
ment  d'un  filon  qui  afiTecte  cette  même  liirection,  èt'doiit 
le  rém(>lissageèst  composé  de  quartz  bleuâtre  et  de  barytine 
avec  mouches  de  galène. 

Enfin,  plus  au  Sud  encore,  à  600  mètres  environ  du  ra« 

vin  de  Fleuris,  on  rencontre,  au  miiiieu  des  schistes  : 

1^  tout  un  groupe  de  filets  dont  l'orientation  oscille  de 

N.  110  à  120**  E.  (Ilviii'tx)  et  qui  renferment  do  la  galène 

à  grains  fins  et  de  la  barytine  avec  de  petites  mouches 

de  pjrite  de  cuivre;  2®  un  filon  Ei»l'Oue$t  (Hvii)  (n®  115) 

dont  la  puissance  atteint  O'^y^O  et  dont  te  remplissage  est 

formé  exclusivement  par  de  la  barytine  rose  avec  mouchés 

de  galène  argentifère  ;  3^  un  puissant  filon  de  quartz  avec 

mouches  de  chalcopyrile,  orienté  N.  98*  E.  (llviiij  (n*  116). 

Ces  derniers  gisements  ne  seront  sans  doute  atteints  par 

le  Grand  travers-bancs  du  Sud  qu*après  un  parcours  d'en* 

viron  500  mètres,  et  leur  exploration  m^me  est,  par  suitie» 

encore  reléguée  dans  un  avenir  assez  éloigné.  Aussi  ne  les 

avons-nous  cités  que  pour  montrer  la  richesse  métallique 

de  celte  région,  et  pour  faire  pressentir  limportance  que 

pourront  acquérir  les  travaux  qui  en  provoqueront  l'utilî- 

tation  industrielle. 

(Extrait  du  Mémoire  sur  les  gisements  de  plomb 
argentifère  de  cuivre  et  de  houille  des  envi^ 
rons  de  Meyrueis  et  de  Florac,  par  M .  EavoKd 
'  Fvcfiflr»  4i^éi>ie^Mi<r  eeif»  des  MînesK). 
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SÉANCE  DD  4  HAI  1882 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Président. 

Présents  :  M&].  db  Lescure,  vice-Président,  Tabbé 
Bosse,  secrétaire  général,  André,  archiviste,  Blan- 
chard, BoucHiTTÉ,  Chevalier  (Louis),  Germer-Du- 
rand, PaPAREL  et  ViNCENS. 

—  Lecture  et  adoption  du  Procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

—  M.  Edouard  Fleury  a  adressé  à  M*  le  Prési- 
dent, pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  un  exem* 
plaire  du  4*  volume  iu-4^  de  son  ouvrage  en  voie 
de  publication  sur  les  Antiquités  et  Monuments  du 
département  de  V Aisne. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  Edouard 
Fleury,  pour  Tenvoi  de  cet  intéressant  et  beau  vo- 
lume, orné  de  nombreuses  figures. 

—  M.  Louis  de  Malafosse,  membre  titulaire  de 
la  Société,  a  fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  bro- 
chure qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Les 
vignes  américaines  dans  le  haut  Languedoc  et  le 
bassin  de  la  Garonne j  1882.  Remercîments. 

—  La  Société  approuve  le  progamme  du  Con- 
cours annuel  d'animaux  reproducteurs  qui  aura 
lieu  à  Châteauneuf  le  12  juillet  prochain,  et  auquel 
les  éleveurs  de  Tarrondissement  de  Mende  sont 
appelés  à  prendre  pari. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  des  relevés 
statistiques  ci-après,  qu'il  a  puisés  dans  le  document 
officiel  dont  il  va  être  question  : 

PtfUe  agrifole,  etc.  10 
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M.  le  Préfet  ayant  reça  trois  eieti)plaîres  de  PALBUM  DE 
STATISTIQUE  GRAPHIQUE,  pubUd  en  1881  par  M.  le 
Ministre  de  Tlntërieur,  a  bien  voulu,  sur  la  demande  du  Con- 
seil général,  confier  un  de  ces  eiemplaires  à  la  Sociëté  d  agri- 
culture. 

Parmi  les  renseignements  nombreux  qu'il  donne  sur  la 
France  entière^  nous  avons  noté  les  suivants  qui  intéressent 
la  Lozère  : 

f*  Popalfttion. 

État  de  la  population  du  département  de  1851  à  1876  : 

Durant  cette  période,  la  population,  qui  s'élevait,  en  1849, 

à , 143,331  h. 

N'étaitplus,  en  1876,quede 138,319 

t®  Deoslté  de  la  population. 

Dans  le  tableau  dressé  à  cet  effet,  la  Lozère  est  inscrite 
Tommc  faisant  partie  du  groupe  de  départements  où  la  popn* 
lation  oscille  entre  ^0  et  39  babitan!s  par  kilomètre  carré. 

ft®  Nomlire  de»  coniinnne«. 

Les  communes  du  département  sont  au  nombre  de  196. 
(Depuis  cette  époque,  la  section  du  Mas-d'Orcièi  es  a  été  érigée 
en  commune). 

4^  noyenne  de  la  superficie  des  eommunes. 

La  Lozère  est  comprise  dans  le  groupe  de  départements  oo 
la  moyenne  oscille  entre  2,500  bectares  et  3,200  bectares. 

5*  Popnlailon  moyenne  des  conimanes. 

La  Lozère  fait  partie  du  groupe  de  déparlements  où  h 
moyenne  de  la  populatioa  varie  entre  500  et  999  habitants. 
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6°  Talenr   du   ccnlime   commiiiial   en   1S80. 

Au-dessous  de  10  francs  dans 7  communes. 

De  10  h  30  francs  dans 95         — 

De  31   à   100  francs  dans 84         — 

De  101    a  500  francs  dans 9  — 

De  500  à   1,000  francs  dans i  — 

« 

7^  Impoaliloii»  commanale»  (1880). 

Le  nombre  des  communes  de  la  Lozère  imposées 
de  moins  de  0, 1 5  est  de 26 

—  de  0,15  à  0,30  de 86 

—  de  0,31  h  0,50  de 64 

—  de  0,51  à  100  de 19 

Au-dessus  de  1 00  de 1 

La  moyenne  par  commune  est  de 0,31® 

La  Lozère  est,  d'après  le  nombre  des  centimes  extraordi- 
naires autorises  en  1877,  daus  la  classe  des  déparlements 
compris  entre  5  et  19  centimes. 

Le  nombre  des  communes  dont  les  revenus  de  toute  nature 
suffisent  à  couvrir  les  de'penses  annuelles,  eu  égard  au  nombre 
total  des  communes  du  de'partcment^  classait  la  Lozère  dans  le 
groupe  de  départements  où  ce  rapport  est  de  10  à  23  O/q, 
et  celui  des  communes  grevées  d'emprunts  et  de  dettes,  dans 
le  groupe  départemental  où  ce  rapport  est  de  16  à  29  0/q. 

8^  Propriétés  foncière»  comninnaleA  en  1877. 

Contenance  totale  de  la  Lozère •    516,973  hect. 

Contenance  des  bois  communaux  : 

Soumis  au  régime  forestier 10,000  — 

Non  soumis  au  régime  forestier 4,000  -» 
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Caisse  des  chemins  vicinaux: 

Ëmpruots  aatorisés  au  profit  du  département  et  des  coin- 
nianes  depuis  juillet  1868  jusqu'au  31  décembre  188Ô  : 

Pour  le  déparlement 1 ,400,000^ 

Pour  les  communes. 97,000 

Montant  des  prestations  en   1 878  / 

Prestations  ordinaires 173,062'  50*^ 

—  rachetées  en  argent 43,293  24 

Soit  25,01   o/o. 

Dépenses  vicinales  ew   1879  / 

Nombre  d'agents  :  36. 

De'pcnscs  pour  le  personnel , 73,950' 

—  pour  les  travaux 821 ,000 

Proportion  entro  les  deux  dépenses  10  o/o. 

Situation  matérielle  des  trois  catégories  de  chemins 

aw  31  décembre  1879; 

Chemins   de    grande   communication  à  l'état  d'entretien 

et  de  viabilité 824^50™ 

Chemins  d'intérêt  commun  h  l'état  d'entretien  et  de  viabi- 
lité      259'^575- 

—  en  construction 22'^472" 

—  en  lacune 88^202°» 

Total 370^249» 

Chemins  vicinaux  ordinaires  li  l'état  d'entretien  et  de  viabi- 
lité       3,462^626» 

—  en  construction 53^229"» 

—  en  lacune 2,741^699» 

Total  des  chemins  vicinaux  ordinaires. .     6, 257*^626" 
Total  général  des  chemins  vicinaux. ...     7,140^1 1 5*^ 


/ 
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Prix  moyen  de  construction  par  mètre  en    1881  ; 

Poar  les  chemins  vicir.aii'^  tio  grande  coinmuriicalion   1 0  à  11^ 

—  criutcrét  commun 12  à  13*^ 

—  vicinaux  ordinaires. ....      8  à     9*^ 

Prix  moyen  d'entretien  par  mètre  en   1881  / 

Pour  les  cliemins  de  grande  commnnicalion.  •  . .      0^  20^ 

—  d'iritdrct  commun 0  25 

—  vicinaux  ordinaires ^      0  05 

J*ai  riionnear  de  proposer  à  la  Socie'ie  d'agriculture  de  voter 

des  remercîmenls  à  M.  le  Prc'fet  et  an  Conseil  gëne'ral,  pour 
renvoi  gracieux  de  cet  ouvrage  intc'ressant. 

Heureuse  d'entrer  en  possession  de  ce  précieux 
document,  la  Société  prie  M.  le  Président  de  trans- 
mettre ses  plus  vifs  remercîments  à  M.  le  Préfet  et 
à  rassemblée  départementale.  Elle  le  remercie  per- 
sonnellement du  relevé  statistique  qu^il  a  bien  voulu 
faire  et  dont  il  vient  de  donner  communication. 

—  M.  Germer-Durand  donne  lecture  de  deux 
notices,  Tune  relative  à  deux  dons  faits  pour  le 
Musée  lapidaire  de  Mende,  par  MM.  Mûller  et  Lau- 
rent (Laurent),  Pautre  à  des  fouilles  nouvelles 
exécutées  à  Javols. 

La  Société  remercie  M.  Durand  de  ses  commu- 
nications, qui  seront  insérées  au  Bulletin.  Elle  vote 
aussi  des  remercîments  à  MM.  Millier  et  Laurent 
pour  les  dons  qu'ils  ont  bien  voulu  lui  faire. 
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NOMINATIONS 

Sont  nommds  membres  de  la  Société  : 

Membres  titulaires. 

MM.  André  de  Trémontels,  banquier,  membre 
du  Conseil  général,  à  La  Canourgue  ; 
Blanquet  (Paul),  propriétaire  à  Javols  ; 
Gimbert,  brasseur  à  Mende. 

Membres  associés. 

MM.  Bottou,  notaire  à  Aumont  ; 
Salles,  vicaire  à  Chasseradès  ; 
Roi,  jardinier  à  Mende. 


NOTES   ARCHÉOLOGIQUES 


ACQUISITIONS    POUR   LE   MUSEE. 


Deux  acquisitions  assez  importantes  viennent  d'élre  faites 
ces  jours  derniers  par  le  Musée  de  la  Société  d'agriculture, 
et  je  crois  devoir  vous  les  faire  connaître  en  quelques 
mois. 


.J^ 
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La  première,  déposée  dans  Tescalier  de  notre  local,  est  un 
fragment  en  marbre  blanc  provenant  d^un  sarcophage  que 
M.  Laurent  Laurent,  entrepreneur,  possédait  dans  ses 
ateliers  et  dont  il  a  bien  voulu  se  dessaisir  en  notre  faveur* 
Malgré  Tétat  de  mulilation  de  ce  débris,  on  peut  y  recon- 
naître trois  personnages  vêtus  à  la  romaine  ;  les  deux  plus 
grands  étaient  debout  et  le  troisième,  de  plus  petite  taille, 
se  tenait  à  genoux  en  face  du  grand  personnage  de  droite  ; 
c'est,  è  n'en  pas  douter,  le  sujet  bien  connu  de  la  guérison 
d*un  aveugle,  par  J.-C,  scène  représentée  si  fréquemment 
sur  les  tombeaux  chrétiens  de  ce  genre  du  iv'  au  vi"  siècle. 

Tout  incomplet  et  tout  abîmé  qu'il  est,  ce  fragment 
ne  laisse  pas  que  d'être  très  précieux,  car  c'est  sans  doute 
un  des  plus  anciens  monuments  du  christianisme  du  Gé- 
vaudan,  et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  a  été  trouvé  près  de 
la  cathédrale  lors  de  la  démolition  de  l'ancien  cloître  qui  f 
était  attenant.  Il  provient  certainement  du  tombeau  d'un 
personnage  et  probablement  de  la  sépulture  de  l'un  des  plus 
anciens  évêques  de  Mende. 

Le  deuxième  don  nous  a  été  fait  par  M.  Muller,  brasseur, 
qui  a  consenti  à  laisser  prendre  chez  lui  un  charmant  petit 
chapiteau  gothique  et  deux  dalles  ayant  fait  partie  d'une 
très  grande  pierre  tombale  du  xiv'  ou  xv"  siècle.  Ces  divers 
morceaux  ont  été  transportés  par  mes  soins  dans  le  dépôt 
de  la  Préfecture. 

Ou  lit  sur  la  première  ligne  des  dalles,  en  caractères 
gothiques  : 

t  AVGT  CANONICVS, 

et  à  la  dernière  VCCIR  IN  PAGE  REQVIESCIT  ;  que  je 
irhdms  Auguslus  canonieus....  ucctrjn pace requiesciL  Le 
premier  mot  est  en  abrégé,  celui  qui  précède  les  deux  der- 
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niers  porte  le  signe  de  Tabréviation,  et  je  n'ai  pu  Texpli- 
quer  encore.  On  voit  dans  le  champ»  sous  un  dais  tribolé  et 
orné  de  fleurons,  la  tëie  et  les  épaules  du  personnage  velu 
de  ses  vêtements  sacerdotaux. 

Dans  Tangle  supérieur  de  gauche  qui  nous  reste,  on  voit 
ses  armes,  qui  sont  un  lion  issant  ;  mais  cela  n*est  pas  suf- 
fisant pour  déterminer  la  famille  du  défunt,  et  des  recher- 
ches ultérieures  dans  les  archives  du  Chapitre  pourraient 
seules  nous  le  faire  connaître. 

Je  crois  devoir  demander  instamment  à  la  Société  que  ces 
différents  dons  soient  mentionnés  dans  votre  Bulletin,  et 
que  des  remerctments  soient  adressés  olBciellement  à 
ftlM.  Laurent  Laurent  et  Mulier. 


FOUILLES  A  JAVOLS  —  avril  1882. 

M.  Fabbé  Portai,  curé  de  Javols,  propriétaire  d'un 
champ  dit  de  la  Cure,  où  des  fouilles  avaient  été  pratiquées, 
il  y  a  quelques  années,  vient,  à  son  tour,  d'ouvrir  une  petite 
tranchée  dans  une  partie  encore  inexplorée  et  plus  rap- 
prochée de  la  maison  curiale.  Après  avoir  rencontré 
diverses  substructloas,  au  milieu  desquelles  ont  été  re- 
cueillis un  moyen  bronze  de  Domitien,  une  monnaie  d'ar- 
gent do  Galien,  une  monnaie  qui  était  très  fruste  et  une 
pièce  d'argent  de  Raymond  de  Toulouse,  les  ouvriers  ont 
découvert  les  restes  d'un  hypocauste  ou  fournaise  dont  il 
nous  a  été  donné  de  voir  les  restes  et  d'examiner  les  détails 
de  construction. 


i 
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A  une  profondeur  de  doux  mèîres  environ  du  sol  acluel, 
on  trouve  un  bi^lon  fait  de  mortier  et  de  fragments  de 
briques  pilées,  le  tout  reposant  sur  des  morllons.  Sur  celle 
aire  inférieure  sont  places  en  quinconce  à  une  <lislance 
moyenne  de  O'^oO  des  petits  piliers  de  0™70  de  hauteur, 
formés  par  des  briques  carrées  de  21  sur  21  cenlimèlres. 
Sur  ces  piliers,  étairnt  placées  de  grandes  dalles  en  terrô 
cuite,  recouvertes  à  leur  tour  par  deux  couches  de  béton 
bien  distinctes,  le  tout  formant  une  épaisseur  de  17  cen- 
limèlres. On  a  trouvé  aussi  quantité  de  tuyaux  en  terre 
cuiie  d'une  section  prismatique  de  0"14  et  noyés  dans  un 
mortier  1res  épais.  Quelques-uns  de  ces  tuyaux  portent 
encore  adhérentes  des  plaques  d'enduits  en  mortier,  les- 
quelles montrent,  à  leur  tour,  des  traces  de  stucs  et  de 
peintures,  ce  qiji  indique  que  ces  tuyaux  étaient  logés 
dans  l'épaisseur  du  mur,  mais  contre  la  paroi  même  des 
rauraiUfS. 

Sur  l'aire,  ou  béton  inférieur,  on  trouve  une  forte  cou- 
che de  suie  ainsi  que  la  trace  du  feu  sur  la  face  inférieure 
des  dalles  en  briques  et  dans  les  tuyaux  latéraux.  On  peut 
ainsi  suivre  le  chemin  parcouru  par  les  flammes  du  foyer 
qui  circulaient  sous  ce  pavé  et  dans  les  tuyaux  plscés  dans 
l'épaisseur  du  mur.  C'est  encore  aujourd'hui  le  mode  de 
chauffage  employé  en  Orient  dans  les  bains  turcs  qui  ont 
conservé  intacte  la  tradition  romaine. 

Au  milieu  de  tous  ces  débris,  on  rencontre  des  fragments 
de  mortiers  ou  de  stucs  de  couleur  blanche,  rouge,  noire, 
vert  foncé  et  vert  d'eau.  Sur  ces  derniers  j'ai  pu  distinguer 
une  tige  de  roseau,  motif  de  décdration  très  employé  par 
les  Romains. 

On  y  voit  aussi  des  débris  de  corniche  ou  cymaise  en 
mortier  assez  grossier  et  recouvert  d'un  enduit  en  monier 
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blanc  (rès  fln,  le  tout  potissé  au  calibre  comme  le  font  au* 
jourd'hui  nos  modernes  plûtriers  pour  les  corniches  des 
plafonds.  La  partie  la  plus  saillanlo  de  ces  moulures  porlo 
encore  dans  son  épaisseur  les  clous  qui  servaient  à  les  con- 
solider contre  la  muraille  ou  contre  dt  s  pièces  de  bois. 

Comme  dans  toutes  les  fouilles  faites  dans  les  construc- 
tions romaines,  on  trouve  à  profusion  des  débris  de  mou- 
lures  de  marbre  on  plaques  très  minces  et  quelques  frag- 
ments de  moulures,  en  marbre  également,  ainsi  que  des 
débris  de  tuiles  plates  à  rebords  (legulœ)  et  de  petites  tuiles 
rondes  (imbrices)  pour  couvrir  les  joints  des  premières. 
Les  tuiles  plates  sont  en  général  percées  d'un  trou  et  armées 
d'un  gros  clou  qui  les  fixait  aux  chevrons,  ce  qui  s'explique 
par  Tâpreté  du  climat  où  la  neige  devait  causer  des  désor- 
dres fréquents  dans  ce  genre  de  toiture;  approprié  surtout 
aux  régions  plus  méridionales.  Quelques  tuiles  plates  pré- 
sentent une  forme  particulière,  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
échar.crées  sur  les  côtés  comme  si  elles  avaient  du  laisser 
un  passage  à  des  tuyaux  de  cheminée. 

Tous  ces  détails  sont  de  peu  d'importance  en  eux-mêmes, 
mais  ils  me  paraissent  cependant  utiles  à  consigner  au  point 
de  vue  des  moyens  ingénieux  que  les  Romains  employaient 
dans  leurs  constructions,  dans  une  localité  où  ils  étaient 
dépourvus  des»  ressources  ordinaires. 

Les  fouilles  n'ont  pas  été  poussées  assez  loin  pour  re- 
connaître les  dimensions  complètes  de  cet  bypocauste,  mais 
d'après  ce  que  nous  avons  vu,  la  salle  sous  laquelle  il  était 
placé  pouvait  mesurer  environ  6  mètres  do  largeur  sur  une 
longueur  à  peu  près  égale. 

Ces  dimensions  nous  paraissent  trop  grandes  pour  une 
étuve  ou  sudatorium,  mais  elles  peuvent  convenir  très  bien 
au  bain  chaud  ou  tepidarhim,  salle  où  l'on  maintenait  une 
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température  assez  chaude  et  qui  précédait  le  bain  froid  ou 
ffigidarium. 

En  effet,  il  nous  a  été  assuré  par  un  habitant  qu'à 
quelques  mètres  de  I&,  on  avait  découvert,  lors  des  gran- 
des fouilles,  un  bassin  rond  de  4  mètres  environ  de  dia- 
mètre avec  un  fond  de  mosaïque  et  des  degrés  pour  y 
descendre. 

Près  de  là  aussi,  existe  un  aqueduc  qui  a  été  vérifié 
dans  le  temps  et  qui  vient  du  hameau  du  Gros,  où  se  trou- 
vent des  eaux  dites  minérales  bien  connues. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  débris  que  nous  avons  vus 
amoncelés  par  couches  presque  régulières  sont  recouverts 
à  la  partie  supérieure,  et  dans  leur  intérieur  d'une  couche 
de  poussière  noire  et  de  débris  de  bois  de  pin  carbonisé  ; 
preuve  ajoutée  à  bien  d'autres  de  la  destruction  par  le  feu 
de  cet  établissement  thermal  et  conflrmanl  la  tradition  qui 
veut  que  la  ville  de  Javols  ait  été  détruite  par  un  incendie 
pendant  une  invasion  des  Barbares. 

Fa.  Germbr-Durakd,  Architecte  dêpartemenlaL 


REVUE  AGRICOLE 


DE  L'ÉLEVAGE  rOUR  L'ENGRAISSEMENT. 

Le  Recueil  agromique  de  la  Société  d^agricuUure  de 
Tarn-et 'Garonne  {mdi  1882),  contient  une  causerie  sur 
l'engraissement  du  bétail  que  nous  croyons  devoir  repro- 
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duire  pour  la  livrer  aux  réflexions  des  agriculteurs  lozé- 
riens,  La  voici  : 

Dabétail,  du  bétail,  encore  du  bétail,  mais  de  beau  bé- 
tail^ bien  nourri,  bien  entretenu  et  élevé  en  vue  d'une  réa- 
lisation rapide  et  prompte,  apportant  à  court  délai  le  plus 
gros  bénéfice  net  possible  ;  voilà  quel  doit  être  l'objectif  de 
tout  agriculteur  actuetletiient  soucieux  et  jaloux  de  ses  in- 
térêts. 

Les  conditions  nouvelles  où  le  place  le  mouvement  éco- 
nomique qui  s'accentue  chaque  jour  davantage  atuour  de 
nous,  lui  en  fuit  plus  que  jamais  une  obligation  absolue. 

Sous  quelque  aspect  qu'on  envisage  la  question,  un  tel 
moyen  se  montre  invariablement  le  meilleur,  comme  étant 
le  plus  pratique  et  le  plus  susceptible  de  faciliter  la  lutte 
qu'il  est  contraint  de  soutenir  contre  les  difficultés  se  mul- 
tipliant autour  de  lui.  Aussi,  ne  nous  lasserons-nous  point 
d'y  revenir  et  d'insister  pour  qu'il  en  poursuive  l'applica- 
tion. 

.  Il  faudra  du  temps,  de  la  persévérance,  de  nombreux 
efforts,  mais  le  succès  final  n'est  pas  douteux.  Il  n'y  a  pas 
d'ailleurs  à  hésiter,  aucune  autre  solution  réellement  pra- 
tique et  avantageuse  ne  se  présentant^  dans  le  moment, 
pour  surmonter  la  crise. 

Rien  de  plus  naturel,  sans  nul  doute,  qu'à  cet  égard  les 
.  avis  des  agriculteurs  soient  partagés  ;  qu'ils  aient  des  idées 
préconçues,  ou  des  appréhensions,  ou  des  hésitations... 
mais  leur  intérêt  est  là  qui  se  dresse  :  entre  vivre  ou  périr, 
entre  prospérer  ou  se  ruiner,  il  faut  qu'ils  se  décident... 
A  eux  de  choisir. 

Or,  c'est  au-dessus  de  tout,  le  profit,  la  valeur  certaine,^ 
sonnante,  palpable,  l'augmentation  de  richesse  qu'il  im- 
porte de  rechercher.  Nous  les  trouverons  dans  la  produc- 
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lion  animôle,  et  lout  partieulièrement  en  ce  qui  concerne 
la  viande  de  boucherie. 

Deux  raisons  nous  paraissent  sur  ce  point  décisives. 

La  première^  c'est  qu'aucun  autre  genre  de  produits  ne 
peut  être  obtenu  à  moins  de  frais  —  être  moins  casuel  et, 
à  la  fois,  plus  susceptible  d'un  écoulement  facile. 

La  seconde,  résulte  de  ce  que  nous  sommes  tributaires  de 
nos  voisins,  plus  particulièrement  des  Allemands  et  des 
Italiens,  et  que,  malgré  cette  ressource^  pouvant  facilement 
nous  manquer  h  un  moment  donne,  ressource  d'ailleurs 
fort  onéreuse,  la  consommation  de  la  viande  n*est  encore 
chez  nous  que  le  quart  à  peu  près  de  ce  qu'elle  devrait  être. 

Nous  pouvons  donc,  sous  ce  rapport,  marcher  largement 
de  l'avant  sans  crainte  de  dépasser  le  but.  Nos  besoins  de 
consommation  croissent  sans  cesse.  Il  n'en  saurait  être 
autrement,  car,  à  mesure  que  le  travail  augmente  et  se  per- 
fectionne, il  est  indispensable  que  l'ouvrier  se  nourrisse 
mieux. 

Que  l'on  compare,  au  surplus,  la  culture  des  céréales, 
les  travaux  répétés,  les  soins  incessants  quelle  exige,  ainsi 
que  les  accidents  de  toute  sorte  auxquels  elle  est  soumise 
à  celle  des  fourrages,  devenant  invariablement  plus  abon- 
dante a  mesure  qu'on  leur  accorde  davaniage,  bien  que 
cependant  beaucoup  moins  exigeants  en  travail  et  en  fu- 
mures, et  l'on  ne  tardera  pas  à  reconnaître  que  l'avantage 
en  faveur  de  cette  dernière  est  des  plus  considérables. 

Dos  milliers  d'agriculteurs  en  ont,  d'ailleurs,  déjà  et  fré- 
quemment  fait  Tépreuve  autour  de  nous.  Nul  assurément 
n'a  eu  à  s'en  repentir  ;  et  s'il  est  arrivé  à  quelques-uns 
d'entre  eux  d'être  placés  dans  des  conditions  telles  qu'ils 
aient  pu  vendre  leurs  fourrages,  les  revenus  de  leurs  terres 
ont  dépassé  trois  ou  quatre  fois  celui  qu'ils  auraient  obtenu 
en  cultivant  les  céréalesi  comme  on  le  fait  ordinairement». 
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Mais  ces  conditions  ne  peuvent  être  qu'exceptionnelles, 
car  les  cultures  fourragères,  bien  que  devant  jouer  un  rôle 
prépondérant  4ads  nos  exploitations  agricoles,  ne  sauraient 
elles-mêmes  dépasser  certaines  limites  sans  porter  une 
grave  perturbation  dans  Téquilibre  de  la  production  géné- 
rale. Au  moyen  du  pré,  on  obtient  le  blé,  les  légumes, 
les  plantes  industrielles,  le  vin,  etc.  Une  variété  de  pro- 
duits bien  entendue  est  le  gage  assuré  d'une  bonne  balance 
de  fin  d'année. 

Eh  bien  1  l'industrie  du  bétail  destiné  exclusivement  à 
la  boucherie  doit  être  la  base  comme  le  couronnement 
d'un  tel  système.  Âujourd*hui,  le  bœuf  de  travail  passe  du 
premier  au  second  rang.  Tout  sujet  prédisposé  d*une  ma- 
nière particulière,  dès  la  mamelle,  à  Tengraissement,  doit 
j  être  consacré.  Pour  le  travail,  seront  seulement  réservés 
ceux  qui  montreront,  de  leur  càté,  des  dispositions  spé- 
ciales. Â  ceux-là,  un  régime  poussant  au  développement 
osseux,  nerveux  et  musciflaire,  à  la  vivacité,  à  la  rapidité 
et  à  l'énergie  des  mouvements  ;  aux  premiers,  au  con- 
traire^ un  régime  pléthorique,  assimilateur,  si  l'on  peut 
dire  ainsi,  en  vue  de  la  formation  précoce  des  diverses 
parties  comestibles  de  leur  corps,  les  tissus  fibreux  et  adhi- 
peux,  sans  que  cependant  ces  derniers  soient  jamais  en 
trop  grande  abondance. 

C'est  entre  deux  et  trois  ans  qu'un  animal  de  ce  genre 
donne  ordinairement  l'augmentation  de  poids  quotidien  le 
plus  élevé.  De  neuf  cents  grammes  à  un  kilogramme,  chez 
certaines  races  anglaises,  telle  que  les  Herrefords^  les 
Durham^  les  Sussex,  elle  dépasse  rarement  huit  cents 
grammes  chez  nos  Salers  et  nos  Limousins,  qui,  pour  l'en- 
graissement, n'ont  de  rivaux  que  les  bœufs  ayant  subi, 
d'une  manière  plus  ou  moins  sensible,  l'influence  des  races 
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anglaises  que  nous  venons  de  ciler^  la  Durliam  entre  au- 
tres. 

Au-dessus  de  trois  ans^  Taccroissement  journalier  de 
poids  diminue  à  mesure  que  l'animal  prend  de  l'âge.  Il 
y  a  donc  une  limite  de  produit  économique  au-delà  de  la- 
quelle le  bénéfice  diminue  de  jour  en  jour  :  c'est  le  mo- 
ment de  le  vendre,  de  le  livrer  à  la  consommation. 

Contre  un  tel  système,  s'élèvent,  nous  le  savons  bien, 
de  nombreuses  considératioDs  basées  sur  nos  conditions 
culturales,  en  général,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  sur  la 
qualité,  les  avantages,  la  valeur  comestible  d'une  telle 
viande  livrée  ainsi,  à  l'encontre  de  nos  coutumes  surannées, 
prématurément  à  la  boucherie. 

Sur  le  premier  point,  tout  est  è  faire,  en  effet.  Une  ré- 
forme radicale  est  indispensable.  Les  idées  admises  et  ap- 
pliquées dans  nos  contrées,  sur  la  destination  et  Talimen- 
tation  da  nos  animaux  de  l'espèce  bovine,  doivent  être  du 
tout  au  tout  modifiées.  Ce  n'est  plus  en  vue  de  leurs  fonc- 
tions comme  forces  motrices  d'abord,  pour  devenir  ensuite 
producteurs  de  viande,  après  usure,  fatigue  et  épuisement, 
qu'il  faut  les  considérer...  mais  bien  plutôt  comme  machi- 
nes à  faire  de  la  chair  et  de  la  graisse.  La  question  du  tra- 
vail ,  aussi  importante  qu'elle  soit ,  devient  secondaire. 
Inutile  de  s'en  préoccuper  outre  mesure.  On  y  a  pourvu 
ailleurs^  on  y  pourvoiera  bien  ici,  et,  certainement,  avec 
avantage.  Vous  aurez  les  machines,  vous  aurez  le  mulet, 
le  cheval...  Nous  y  reviendrons.  Actuellement,  contentez- 
vous  d'augmenter  vos  cultures  fourragères  ;  transformez,  i 
cet  effet,  votre  ruineux  assolement  biennal  ;  diminuez  vos 
emblavures,  supprimez  vos  jachèxes  ;  ayez  de  bons  repro- 
ducteurs ;  faites  des  choix  judicieux  de  leurs  produits, 
accordez  leur  une  nourriture  et  des  soins  suffisants,  et  tout 
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en  ira  bien  mieux.  Votre  gousset  se  garnira;  votre  sol  s'a- 
méliorera, et  chacun,  autour  de  tous,  proGtera  de  votre 
bon  exemple. 


PLANTATION  ET  TRAITEMENT  DES  ARBRES 

FRUITIERS. 

La  Revue  horticole  donne  è  cet  égard  les  conseils  sui- 
vants, d'après  les  observations  diiommes  compétents,  con- 
signées dans  diverses  publications  horticoles  : 

Voyons  d*abord  comment  on  s'y  prend  pour  planter  la 

i, 

plupart  des  arbres  fruitiers  de  nos  jardins.  Il  est  à  remar- 
quer que  Topérateur  n'apporte  pas  toujours  dans  la  prati- 
tique  les  connaissances  les  plus  indispensables,  lorsqu'il 
s*agit  de  bien  planter  les  arbres,  et  cela  parce  qu'on  a  la 
routine  ou  l'habitude  de  toujours  procéder  de  telle  ou  telle 
façon,  sans  raisonner  son  travail  et  sans  se  rendre  compte 
des  causes  qui  font  qu'un  arbre  mal  planté  languit  pendant 
quelques  années  et  meurt  parfois  avant  d'avoir  produit, 
tandis  qu'un  autre  planté  de  la  même  manière  et  placé  dans 
les  mêmes  conditions  poussera  avec  une  grande  vigueur  et 
restera  infertile. 

Inutile  d'insister  pour  prouver  que  ceci  n'est  dû  qu'à 
l'ignorance.  Certains  praticiens,  et  souvent  ceux  qui  pré- 
tendent être  les  plus  intelligents,  font  pour  planter  leurs 
arbres  des  trous  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  conve- 
nables ;  mais,  une  fois  ces  trous  creusés,  ils  y  déposent  au 
fond  quatre  ou  cinq  brouettées  de  fumier  qu'ils  recouvrent 
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de  28  h  30  centimètres  de  terre  ;  les  arbres  sont  placés 
sur  une  espèce  de  couche;  l'on  recouvre  les  racines  de 
terre,  et  quand  le  trou  est  rempli  au  niveau  du  sol,  le  col* 
Jet  est  enterré  à  une  profondeur  de  9  à  10  centimètres  au- 
dessous  de  la  surface  du  terrain  environnant.  Dans  ce  cas, 
l'arbre  est  déjà  plac^  trop  profondément;  que  sera-ce 
quand  le  fumier  placé  au  fond  sera  pourri  et  que  Taffais- 
sement  du  sol  se  sera  produit  ?  Il  eût  fallu  se  rendre  compte 
que  la  terre  remuée  s'afiFaisse  en  moyenne  de  10  centimè- 
tres sur  1  mètre  d'épaisseur;  que  le  trou  étant  creusé  à 
70  ou  80  mètres  de  profondeur,  on  aura  au  moins  8  cen- 
timètres  de  tassement  qui,  ajoutés  aux  10  centimètres  qui 
existent  déjà,. donnent  un  total  d'au  moins  18  centimètres 
de  terre,  et  peut-ôtre  plus,  dont  le  collet  sera  recouvert. 

Voici  ce  qui  résulte  ordinairement  de  cette  manière 
d'opérer  :  la  plupart  des  arbres  languissent  ou  poussent  vi- 
goureusement pendant  quelques  années  et  meurent  ensuite 
avant  d'avoir  produit.  L'expérience  a  démontré  que  les 
arbres  plantés  trop  profondément  donnent  peu  ou  même 
ne  donnent  pas  de  fruits,  et  que  la  plupart  meurent  asphy- 
xiés avant  de  parvenir  à  la  fructification,  parce  que  leurs 
racines  sont  trop  enfoncées  et  ne  respirent  pas  librement. 

Le  plus  ordinairement,  ces  arbres  étant  greffés  rez 
terre  s'affranchissent,  c'est-à-dire  que  l'arbre  se  bouture 
sur  place  ;  le  sujet  sur  lequel  il  est  greffé  meurt  et  se  dé- 
compose; dans  cet  état,  il  en  résulte  un  arbre  affranchi 
poussant  avec  une  vigueur  telle  qu'il  ne  donne  que  peu  ou 
pas  de  fruits  ;  de  là  la  nécessité  de  trouver  un  moyen  pour 
que  l'arbre  puisse  se  développer  librement,  donner  des 
produits  abondants  et  en  rapport  avec  son  étendue.  Il  suffit 
d'être  observateur  et  de  se  rappeler  les  faits  qui  se  produi- 
sent sous  nos  yeux. 
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La  nature  uous  en  fournit  des  exemples  frappanls  que 
nous  n'avons  qu'à  chercher  à  imiter.  Lorsque  nous  nous 
promenons  dans  une  forêt,  il  nous  est  facile  de  constater 
que  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  arbres  présentent  le 
collet  de  leurs  racines  placé  en  dehors  du  sol  ;  de  cet 
exemple  nous  devons  conclure  que,  toutes  les  fois  que  nous 
aurons  à  procéder  à  la  plantation  d'arbres  forestiers  et  d'or- 
nement, nous  devrons  imiter  la  nature  en  plaçant  le  collet 
de  chaque  arbre  que  nous  planterons  de  manière  à  ce  que, 
après  affaissement  complet  du  sol,  le  collet  ne  soit  recou- 
vert que  de  ^  ou  3  centimètres  dé  terre,  quelle  qu'en  soit 
la  nature,  puisqu^on  aura  fait  choix  d'arbres,  greffés  sur 
des  sujets  en  rapport  avec  la  place  qu'ils  devront  occuper, 

Les  raisons  qui  font  procéder  de  cette  manière  sont  les 
suivantes.  Nous  savons  que  les  racines  placées  près  de  la 
surface  trouveront  dans  tout  leur  parcours,  et  cela  pendant 
toute  la  vie  de  l'arbre,  une  terre  de  meilleure  qualité  et 
profiteront  davantage  des  engrais  répandus  à  la  surface  du 
sol  ;  d'un  autre  côté,  le  collet  et  les  racines  de  l'arbre  étant 
placés  superfîcieilement,  respirent  plus  librement,  et  les 
arbres  ne  meurent  jamais  d'asphyxie  ;  dans  ces  conditions, 
la  fructifîcalion  ne  se  fait  jamais  attendre,  et  les  fruits  sont 
plus  succulents  que  quands  leurs  racines  vont  chercher  la 
nourriture  à  une  grande  profondeur.  Pour  ce  qui  est  du 
fumier,  n'en  mettons  jamais  au  fond  de  nos  trous  au  mo- 
ment de  la  plantation  ;  c'est  de  l'engrais  perdu,  puisqu'il 
est  placé  hors  la  portée  des  racines  et  qu'il  va  saturer  les 
entrailles  de  la  terre  sans  profit  pour  la  végétation. 

Contentons-nous  de  placer  les  racines  dans  la  terre  bien 
amendée  :  étendons  régulièrement  et  presque  horizontale* 
ment  les  racines  des  arbres  en  interposant  do  la  terre  entre 
elles,  et,  lorsqu'elles  seront  recouvertes  de  quelques  cen* 
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timbres  de  terre,  déposons-y  une  épaisseur  de  6  centi- 
mètres de  bon  fumier  bien  pourri  et  bien  Irituré,  en  par- 
tant de  la  circonférence  du  trou  ju§qu*à  15  à  20  centimè- 
tres de  distance  du  pied  de  l'arbre  ;  presque  toujours  une 
bonne  brouettée  suffit  pour  un  trou  de  3  mètres  de  diamè- 
tre au  lieu  de  quatre  ou  cinq  qui  ne  servent  à  rien  quand 
elles  sont  placées  sous  le  pied  de  Tarbre.  Le  fumier  disposé 
de  la  manière  que  je  recommande  se  trouvera  à  la  portée 
des  racines,  et  cet  engrais  entraîné  par  l'eau  des  pluies  ira 
saturer  la  couche  de  terre  où  elles  sont  plongées,  ce  qi.'i 
détermine  une  végétation  abondante  de  la  partie  souter- 
raine et  aérienne  des  arbres. 

En  faisant  l'application  de  ces  principes^  on  évitera  les 
déceptions  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  peuvent  se  ré- 
sumer par  ces  deux  mots  :  stérilité  et  mort  résultant  d'une 
plantation  mal  faite.  On  obtiendra  au  contraire  vigueur  et 
fructification,  si  Ton  suit  nos  indications. 


ESSAI  DES  GRAINES  PAR  LE  FEU. 

On  peut  vérifier  les  graines  que  l'on  achète  en  en  faisant 
germer  un  nombre  connu,  cinquante,  par  exemple.  On 
les  met  sur  un  morceau  do  drap  dans  une  assieite  avec  un 
peu  d'eau.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  voit  combien  de 
graines  ont  germé  et  on  en  déduit  le  tant  p.  7o  ^^  mau- 
vaises. 

Voici  un  procédé  beaucoup  plus  rapide,  indiqué  par  M  • 
L.  Digeon.  C'est  l'épreuve  par  le  feu  ;  par  cette  épreuve  - 
on  peut  en  quelques  instants  ôtre  fixé  sur  la  valeur  di 
graines  que  Ton  désire  acheter. 
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Il  snQit  de  prendre,  dans  le  même  sac  et  au  hasard,  un 
nombre  pair  de  graines,  soit  huit  par  exemple.  Vous  pla- 
cez sur  une  pelle  à  feu  quelques  charbons  ardents  ;  tous 
déposez  doucement  chacune  de  ces  petites  graines  sur  les 
chai  bons  en  animant  ceux-ci  de  votre  souffle;  puis,  vous 
sui>ez  attentivement  des  yeux  les  phases  de  la  combustion. 
Si  celte  combustion  se  fait  lentement,  ne  laissant  échapper 
qu'une  simple  fumée,  vous  en  concluez  que  cette  graine 
n'avait  qu'un  germe  avarié  ;  mais  continuez  l'expérience 
de  la  même  façon,  graine  par  graine,  isolément,  jusqu'à  la 
huitième,  en  ayant  soin  de  bien  observer  tous  les  instants 
de  la  combustion. 

Si  toutes  les  graines  brûlent  ainsi  que  la  première,  vous 
pouvez  en  conclure  que  le  sac  dans  lequel  vous  avez  pris  au 
hasard  cet  échantillon  est  de  nulle  valeur,  et  que,  par  con- 
séquent, il  faut  vous  hâter  de  chercher  plus  loin. 

Si,  au  contraire,  la  totalité  ou  partie  de  ces  huit  graines 
essayées  Tune  après  l'autre  sautent  ou  se  retournent  sur  le 
feu  ardent,  en  produisant  un  bruit  sec  proportionné  à  la 
grosseur  de  la  graine,  vous  en  concluerez  que  chacune  de 
ces  graines  possédait  toutes  les  qualités  germinatives  dési- 
râbles. 

Pour  les  grosses  graines,  telles  que  glands,  châ'aignes^ 
etc.,  il  suffit  de  les  jeter  dans  le  feu,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  les  perdre  de  vue  et,  si  le  germe  est  bon,  vous  eu  serez 
aussitôt  averti  par  la  dtUonation  qui  ne  tardera  pas  h  se 
produire. 

Par  ce  procédé,  trop  peu  connu  et  qui  s'applique  k  toutes 
les  graines,  on  sera  renseigné  instantanément,  et  Ton  pourra 
faire  ainsi  ses  achats  en  toute  connaissance  de  cause. 

(La  France  rurale). 


i 
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CULTURE  DE  LA  TRUFFE. 

Pour  celte  culture,  tout  le  secret  consiste  i  semer  des 
glands  de  Chène-trudicr  authentique  et  à  les  traiter  sur  les 
méthodes  basées  sur  l'observation,  et  que  les  pratîcîe::s 
appliquent  avec  succès.  En  effet,  le  Chëne-truflier  se  platt 
dans  les  sols  les  plus  rebelles,  impropres  à  toute  au(re  cul- 
ture. Les  semis  et  les  plantations  de  cette  essence,  faits  à 
la  charrue  ou  au  piquet,  exigent  peu  de  main  d'œuvre,  leur 
entretien  est  d'un  bon  marché  extrême,  et,  chose  essen*- 
tielle»  ils  ne  réclament  aucun  engrais. 

Il  y  a  plus,  les  fumures  les  stérilisent  et  font  fuir  les 
tubercules  qui  excroissent  sur  leurs  racines.  Les  planta- 
tions de  Chénes-truflGers  s'offrent  donc  comme  un  mojcn, 
en  quelque  sorte  providentiel,  pour  transformer  toutes  les 
mauvaises  terres  du  nord  et  du  centre  de  la  France. 

La  trufliculture  moderne,  si  heureusement  découverte 
il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  vient  donc  fort  à  propos  au 
secourb  des  agriculteurs,  amis  du  progrès. 

Semblable  à  tous  les  produits  que  la  nature  nous  dispense 
avant  tant  de  libéralité,  la  Truffe  récompense  (oyalement 
son  producteur»  On  connatt  la  composition  du  sol  des  truf- 
fières les  plus  fécondes  ;  c'est  un  mélange  de  silice,  de  cal- 
caire, d'argile  et  d  humus  dont  les  proportions  varient  sui- 
vant les  localités. 

A-t  on  à  sa  disposition  un  coteau,  un  mamelon  de  terre 
à  pente  un  peu  inclinée  vers  le  sud  7  Rien  de  mieux.  Par- 
tout où  pousse  la  Pomme  de  terre,  abondante  récolte  de 
Truffes:  terrain  léger,  sablonneux  si  possible.  Dans  ces 
conditions,  voici  la  meilleure  manièic  de  procéder  : 
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De  novembre  à  février,  on  sème  en  place  des  glands  de 
Chénes-truiBers  à  une  distance  de  un  mètre  entre  eux  et 
de  deux  métrés  dans  les  lignes.  Ces  lignes  doivent  être 
horizontales  à  la  pente  ;  mais  il  faut  distribuer  le  plant  en 
quinconces,  de  telle  sorte  que  le  soleil  puisse  toujours  pé- 
nétrer aux  pieds  des  jeunes  arbustes  et  les  inonder  de  ses 
rayons.  Dans  les  mois  chauds  de  Tété,  il  faut  écrcûter  le 
sol  par  un  léger  hersage.  Nulle  dépense  onéreuse^  aucune 
mdin«d*œuvre,  pas  de  frais  d'aucun  genre.  Une  fois  la 
plantation  terminée,  le  propriétaire  n'a  plus  qu'à  attendre 
tranquillement  et  sans  souci  le  lendemain. 

L'extraction  du  tubercule  à  lieu  de  novembre  à  fin  de 
mars.  On  se  sert  p!us  généralement  de  la  truie.  Douée  d'un 
odorat  très-fin,  elle  a  pour  guide  le  parfum  que  dégage  la 
Trufi*e,  è  maturité.  Sur  le  terrain,  elle  Tévente  jusqu'à 
distance  de  50  mètres. 

Ceci  posé,  à  quoi  attribuer  Tinsuccès  d'un  certain  nom- 
bre de  timides  essais?  A  une  seule  cause,  mais  elle  est  pri« 
mordiale  :  è  Tachât  dd  glands  non  trudiers  que  des  inter- 
médiaires peu  scrupuleux  ont  vendu  à  bon  compte,  et  qui, 
en  raison  même  de  ce  bon  compte,  n'ont  pas  réussi.  On 
a  eu  des  Chênes,  mais  pas  de  Truffes.  Je  suis  resté  deux 
mois  dans  le  Vaucluse  et  le  Périgord,  et  j'ai  acquis  une 
expérience  inappréciable.  À  force  d'avoir  analysé,  disséqué 
pour  ainsi  dire,  des  glands'truffiers  et  non  truifiers,  je  suis 
parvenu  à  une  science,  en  cette  matière,  infaillible,  je 
puis  l'affirmer.  Le  Chémo-trullier  donne  peu  de  glands  ; 
tous  ses  efforts  se  portent  aux  radicelles.  De  là  vient  sa 
rareté,  quelquefois  même  sa  pénurie  absolue  ;  certaines 
aonées,  il  serait  impossible  de  s'en  procurer,  même  à  prix 
il'or. 

Je  suis  mathématiquement,  géologiquement  certain  que 
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le  truffier  doDnerail  d'excellents  résultais  dans  le  nord  et  le 
centre  de  la  France. 

Quel  immense  avantage,  quelle  douce  et  inappréciable 
satisfaction  d'avoir  à  sa  portée,  à  tout  instant  du  jour,  à  son 
désiratum  quotidien,  ce  tubercule  ain)é  et  estimé  de  tous  I 

IMais,  objeclera-t'On  peut-être,  pendant  quatre  années, 
nos  terres  ce  nous  rapporteront  rien.  Une  plantation  d'As- 
perges donne-t-elle  avant  trois  ans?  Les  arbres  fruitiers 
donnent-ils  avant  le  même  espace  de  temps  ?  Puis,  il  y  a 
un  moyen  bien  simple  de  toucher  des  revenus  dès  la  pre- 
mière année.  Au  lieu  de  semer  i  un  mètre,  qu'on  sème  à 
25  centimètres.  L'automne  prochain,  on  éclaircira  les  ar- 
bustes, et  on  trouvera  sûrement  de  nombreux  amateurs 
dans  les  environs  mêmes,  à  60  et  même  75  centimes  pièce. 

(Extrait  de  la  Maison  de  Campagne,  novembre  1881). 


DESTRUCTION  DES  LIMAGES  ET  DES  ESCARGOTS. 

On  sait  quels  ravages  exercent  les  limaces  et  les  escar^ 
gots,  principalement  dans  les  cultures  maraîchères.  A  peine 
les  petites  plantes  commencent-elles  à  sortir  de  terre,  que 
ces  bestioles  maudites  les  dévorent. 

M.  Huet  indique,  dans  le  Journal  de  V Agriculture,  un 
procédé  qui  permet,  paratt-il,  de  détruire  cette  engeaDce. 
C'est  en  saupoudrant  de  chaux  les  planches  à  préserver  que 
M.  Huet  arrive  au  but  poursuivi. 

On  commence  par  faire  éteindre  de  la  chaux  à  la  ma-^ 
nière  ordinaire,  avec  très  peu  d*eau,  pour  qu'elle  reste  ec^ 
poussière  et  non  en  bouillie. 
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Une  fois  bieo  séehée  et  bien  tamisée,  on  en  met  une  ou 
deux  poignées  dans  un  soui&et,  que  l'on  mangsuvre  ensuite 
comme  s'il  s'agissait  de  soufrer  la  vigne. 

La  chaux  se  trouve  ainsi  projetée  très  régulièrement  et 
forme  une  sorte  de  nuage  qui  se  répand  dans  les  touffes  de 
plantes  même  les  plus  serrées. 

Toutes  les  loches  et  limaces  qui  se  trouvent  hors  de  terre 
périssent,  ainsi  que  tous  les  escargots. 

Le  meilleur  moment  pour  opérer  est  i  la  nuit  tombante, 
ou  mieux,  de  grand  matin,  par  la  rosée,  ou  encore  après 
une  longue  sécheresse  suivie  d'une  petite  pluie. 

Qnelqoes  poignées  de  chaux  et  une  demi- heure  de  tra- 
vail suffisept  pour  saupoudrer  un  jardin  de  dimension  no- 
table. 

Très  souvent,  deux  opérations  suffisent  pour  sauver  tout 
«a  semis. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOOiQUËâ 

C0MMDNIQ0ÉB8 

Par  M.  riDgéDîeur  eo  ebef  des  ponts  et  ckadsséosy  à  Mende. 


Huoleors  de  ploie  ttinibée  pendant  Irm  mois  de 
l'année  eoarante  el-après  désignés,  obner- 
Tées  aux  différentes  stations  du  départe- 
ment  de  ia  liozère.  (Totaoi^  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  LAUBiES(Ghassézac,  affluent  de  i'Ârdèche). 

YiLLEFORT  (Altier,  affluent  du  Ghassézac) 

TiALAS  (Gèze,  bassin  da  Rhône) 

Le  Thort  (bassin  du  Rhône) 

Saiht-Germaih-de-Calberte  bassin  du  Gard).. 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Mohtvert  (Tarnj 

Metrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HONTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Iveyron) 

Le  Bletuard  (Lot) 

Baghols  (Lot) c 

Mehde  (Lot) 

Harvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chëlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateauneuf  (Chap^uroux,  affluent  de  TÂIlier) 

Gbetlard-l'Etêque  (Ailier) 

Langogns  (Allier) ) 

llOTRE-DAHE-DES-NElGES(entre  Allier  et  Ardèche. 


Altitude 

do  pla- 

Ayril 

Tiomètre 

mm. 

1273 

60.80 

600 

114.25 

520 

109.60 

1100 

93.25 

500 

72.» 

1150 

116.20 

900 

115.95 

710 

69.30 

551 

78.30 

1041 

86.70 

850 

133.80 

1080 

17.25 

910 

111.50 

722 

98.65 

670 

101.90 

870 

95.10 

1016 

109.60 

1200 

123.» 

1290 

67.25 

1150 

9>^.80 

920 

88.65 

1120 

181.55 

M 


mm. 

86.» 

116.75 

128.40 

96.25 

155.50 

94.70 

114.35 

38.50 

57.85 

68.90 

48.20 

10.76 

66.60 

57.60 

37.20 

58.70 

35.90 

70.40 

64.50 

73.70 

61. «5 

129.» 
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SÉANCE  DU  r^  JUIN  1882. 


Présidence  de  M.  MONÏEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  Fabbé  Polgb,  vicaire  général,  et 
DE  Lesguee,  vice-présidents,  Fabbé  Bosse,  secrétaire 
général,  Auhicostk,  Ch.  Bouniol,  Noël,  Oziol 
père,  Paparel,  Perret  (Amans),  Troupel  et  Vm- 

Après  lecture  par  le  secrétaire  et  adoption  par 
la  Société  du  Procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

c  Un  nouveau  deuil  vieat  de  frapper  notre  Société.     . 

«  M.  Laurans-MonteilOdilon  de Gharpal, notaire  hono- 
«  raire,  que  la  Société  d'Agriculture  comptait  depuis  38 
c  ans  parmi  ses  membres  titulaires,  et  dont  il  a  été  vice- 
c  président,  est  décédé  i  Mende,  le  6  mai  dernier,  à  Fâge 
«  de  82  ans. 

c  Qui  de  vous  n'a  apprécié  son  affabilité  pour  tous, 
c  l'aménité  de  ses  rapports,  sa  haute  expérience  dans  la 
«  gestion  des  affaires  publiques  qu'il  eut  i  traiter  durant 
€  son  administration  municipale,  comme  maire  de  la  ville 
c  de  Mende,  et  plus  tard  comme  Président  du  Conseil  gé« 
<  néral  de  la  Lozère  ? 

c  Toutes  ces  qualités  lui  attirèrent  une  grande  et  bien. 
«  légitime  popularité. 

€  Je  crois  être  Tinterpiète  de  vos  sentiments^  en  don- 

Parti«  agri«ole|  «U.  12 
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c  nant  à  la  mémoire  de  notre  ancien  et  Yénéré  collègue, 
c  aa  nom  de  la  Société  d^Agricultare,  ce  témoignage  pa- 
c  blic  de  nos  sympathiques  regrets.  » 

La  Socîétë  partage  les  légitimes  regrets  exprimés 
par  M.  le  Président,  à  Foccasîon  de  la  perte  de 
rhonorable  M.  0.  de  Gharpal. 

—  M.  le  Présideiit  expose  ensuite  que^  sur  son 
mitiatiye,  le  Bureau  et  le  Comité  de  pubUcation 
M  la  Société  viennent  de  se  réunir  extraordinaire* 
ment,  et  qu^après  mûr  examen^  ont  été  arrêtées 
les  résolutions  consignées  dans  le  Procès-verbal 
^uî  suit  : 

RAPPORT  fmt  'par  M.  le  Président  aux  membres 
du  Bureau  et  du  Comité  de  publication j  dans  la 
réunion  spéciale  du  1*' juin  1882. 

ce  Messieurs, 

€  J'ai  cru  devoir  vous  prier  de  vous  réunir  pour  vous 
annoncer  rachèvement  de  la  publication  des  Procè^ver- 
baux  des  séances  des  États  du  Gévaudan,  et  en  Hiême 
temps  pour  vous  donner  lecture  d'une  lettre  que  m'a 
remise  M.  André,  notre  sympathique  archiviste. 

«  C'est  l'expression  d'une  dette  que  nous  avons  sous- 
crite à  son  égard.  » 

MendB,  le  9  mars  1876. 

«  IVIqnsii^dr  et  cher  Gouèque, 

c  J'ai  rbonneur  de  vous  informer  que  dans  la  réunioA 
^  de  ce  jour  1^9  Qfmiié  de  rédaclâoii  a  oblenu  un  pneouer 
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vote  de  la  Société,  fisant  à  la  somme  de  100  francs  le 
montant  de  la  gratification  qui  vous  est  allouée  pour  vo^ 
peines  et  soins,  à  l'occasion  de  la  reproduction  faite, 
dans  la  partie  historique  du  Bulletin,  des  Cahiers  des 
remontrances  et  doléances  au  Boi  par  les  États  du  6é- 
vaudan. 

c  Le  procès-verbal  constatera,  avec  cette  allocation,  la 
spontanéité  dès  remeretnoients  èi  def  félicitations'  de  la 
Société  et  les  regrets*  que  l'eiiguilé  des  ressourcée  da 
Budget  n'aient  pas  pertnts  de  porter  à  un  chiffre  plus 
élevé  la  marque  de  haiite  satisfaction  que  la  Sbci^té  û 
témoignée  pour  vôtre  précieuse  et  fructueuse  collàbora- 
tioflt. 

«  Je  dois,  en  même  temps,  votis  informer  quele  Gonaité 
a  exprimé  le  désir  d'obtenir  de  votre  bon  vouloir  si  la--' 
borieux  des  matériaux  nouveaux,  puisés  dans  les  Pro- 
cà^-verbaux  anciens,  en  plus  grande  quantité  pour  l'an* 
née  1876.  La  Société  tient  particulièrement  à  publier, 
en  un  délai  de  trois  années  environ,  les  documents  rela^ 
tifs  à  rhisloire  du  Gévaudan,  et  elle  vous  prie  de  ne  rieii 
négliger  pour  fournir  à  ^impression  du  Bulletin  men- 
suel une  moyenne  de  64  pages,  soit  4  feuilles,  doréna- 
vaB4. 

«  La  Société  se  réserve,  a.u  surplus,  la  satiÉfaction  de 
^  reconnaître  de  la  façoti  la  plus  large  qu'elle  le  pourra, 
«  et  dans  tous  les  cas  avec  un  grand  empressement,  là 
«  convenance  de  vous  indemniser  régulièrement  à  la  fin  de 
«  chaque  année,  sur  là  prdpesition  du  Comité  derédiic^ 
c  tion.  II  a  été  eh  oiitire' admis  qu'à  la'fin  de  là  pubticàtion, 

<  il  ne  sera  rien  néglige  pôtkr  v<His  donner  cdiftpl&te  sà\is^ 

<  faction  au  sujet  de  cet'  im^rtafll  Iftbee^  que  votre 


—  164  — 

«  compétence  leule  permettra  de  conduire  rapidement 

«  à  sa  fin. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance 
c  de  mes  meilleurs  sentiments. 

<  Le  Président  du  ComUé  de  rédaction^ 
«  Signé  :  Grosjkaii.  » 

c  Quelle  est  l'étendue  de  l'œuvre  publiée  et  à  l'aide  de 
quels  moyens  a-t-elle  été  réalisée  7 

c  L'impression  des  Cahiers  des  doléances  des  États  du 
Gévaudan  au  JRoi,  à  partir  de  1660,  occupe  un  volume. 

«  Celle  des  Procès-verbaux  des  séances  des  Étals  du 
Gévaudan^  dont  le  premier  en  date  est  de  l'année  1360,  a 
fourni  la  matière  de  huit  volumes  ;  en  totalité  neuf  vo-> 
lûmes. 

«  Les  frais  d*impression,  è  partir  de  1876  jusqu'à  ce 

jour,  ont  atteint  le  chiffre  de •/.....     11,000  fr. 

qui  ont  été  versés,  dans  des  proportions  diverses,  par 
l'État,  le  Conseil  Général  de  la  Lozère  et  la  Société 
d'Agriculture. 

c  La  subvention  du  Conseil  Général,  augmentée  succes- 
sivement chaque  année,  s'est  élevée  de  la  somme  de  300  fr. 
en  1875,  à  celle  de  1,000  francs  en  1881,  et  a  formé  un 
total  de  &,900  francs. 

c  Celle  de  l'État,  d'abord  de  300  francs  par  an,  a  été, 
dans  ces  deux  dernières  années,  par  suite  des  démarches 
de  M.  le  sénateur  de  Rozière,  portée  à  600  francs  ;  elle 
s'est  élevée  à  la  somme  lotale  de  2,600  francs. 
'  c  Si  l'on  ajoute  i  la  somme  de  4,900  francs  fournie  par 
le  Conseil  Général  celle  de  2,500  fr.  allouée  par  l'État, 
on  a  un  total  de  7,400  francs.  Cette  somme,  retranchée  du 
chiffre  de  11,000  francs  qui  représente  l'ensemble  de  la 
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dépense,  a  laissé  à  la  chargé  de  la  Société  d'Agricnlture  la 
somme  de  3,600  francs.  Il  faut  y  joindre  une  somme  de 
1,000  francs  que  la  Société,  à  raison  de  150  francs  par  an, 
a  allouée  à  M.  André,  pour  frais  de  déchiffrement  et  de 
copie  des  manuscrits. 

c  Pour  vous  éclairer  sur  le  chiffre  de  l'indemnité  noa^ 
velle  que  la  lettre  de  M.  le  Président  du  Comité  de  publi- 
cation annonçait  à  M.  André,  et  vous  mettre  en  mesure 
d'en  déterminer  la  valeur,  permeltez-moi  de  vous  exposer 
brièvement  la  situation  financière  de  la  Société  d'AgricuI- 
ture  : 

«  L'ensemble  de  nos  ressources  s'élève  i  la  somme  de 
2,800  francs  en  caisse,  et  nous  possédons,  en  outre,  un 
titre  de  rente  de  500  francs. 

ce  Le  Budget  de  1882  se  présente  en  équilibre  : 

Recettes , 11,650  fr. 

Dépenses w 1 1,650  fr. 

«  En  outre,  je  crois  devoir  vous  rappeler  que  Tannée 
prochaine,  le  département  de  la  Lozère  devant  être  le 
siège  du  Concours  régional  agricole,  pour  la  tenue  duquel 
le  Conseil  Général  est  appelé  à  inscrire  au  Budget  départe- 
mental un  crédit  relativement  important,  la  Société  aura 
des  dépenses  extraordinaires  à  faire,  sans  pouvoir  compter 
sur  les  allocations  qui  lui  viennent,  soit  de  cette  assemblée, 
soit  du  Ministère  de  l'agriculture. 

c  L'indemnité  nouvelle  que  vous  accorderez  à  M.  André 
devra  donc  être  prélevée  sur  nos  fonds  de  réserve. 

<  Le  chiffre  que  vous  fixerez,  calculé  d'après  la  modicité 
de  nos  ressources,  ne  sera  pas  la  récompense  d'un  travail 
déterminé,  mais  le  témoignage  de  notre  reconnnaissance 
pour  le  concours  assidu  que  M.  André  a  prêté  è  notre 
œuvre  patriotique. 


—  «6  — 

c  Je  saisis  cette  occasion  pour  signaler  è  MM.  les  mem- 
bres du  Comité  de  publication  le  zèle  toujours  croissant 
que  notre  dévoué  secrétaire-adjoint,  M.  Vincens,  manifeste 
pour  tes  intérêts  de  notre  Société,  et  je  serais  heureux  que 
le  Comité  de  publication  voulût  bien  lui  voler  des  vemet^ 
ciments.  » 

c  Vous  avez  assuré  la  conservation  de  Thistoire  du  Gé- 
vaudan  par  Timpression  è  400  exemplaires  du  manuscrit 
unique  qui  la  renfermait. 

c  Votre  œuvre  n'est  pas  terminée. 

€  II  vous  reste  encore  ï  mettre  è  Tabri  des  injures  da 
temps  et  de  l'indiscrétion  des  hommes  l'histoire  de  ce 
même  pays  modiGé,  dans  sa  contexture  territoriale,  dans^ 
ses  mœurs  et  dans  son  esprit  politique,  par  la  Révolution 
de  1789,  qui  rinscrivit  sur  la  carte  de  France  sous  le  nom 
de  sa  principale  montagne,  la  Lozère. 

c  Le  récit  des  faits  politiques,  sociaux,  économiques  qui 
se  passèrent  dans  ce  pays,  de  1789  è  1800,  est  consigné 
dans  les  Procès-verbaux  du  Directoire  et  dans  les  rapporte 
que  h  loi  de  décembre  1789  l'obligeait  è  présenter  au 
Conseil  Départemental.  Sauf  pour  les  deux  premières 
années,  où  ils  ont  été  imprimés  et  dont  nos  archives  ne 
possèdent  qu'un  seul  exemplaire,  ces  documents  n'exis- 
tent qu'à  1  état  de  manuscrit  unique. 

c  Leur  impression  et  leur  publication  s'impose  au  même 
titre  que  celle  des  Procès-verbaux  des  Étals  du  Gévaudan 
que  nous  venons  de  terminer. 

c  Tout  nous  y  convie.  L'importance  des  événements 
dont  notre  pays  fut  le  théâtre,  la  nécessité  d'en  conserver 
le  souvenir  è  ceux  qui  viendront  après  nous,  la  certitude 
du  concours  pécuniaire  que  continueront  i  nous  prêter 
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l'État  el  le  Goassil  Généml»  ainsi  que  le  détoiieneal  de 
Botre  zélé  archÎTÊste. 

a  J'ai  déjà  eu  rhoDoeur  d'entretenir  de  ce  projet  notre 
compatriote  éminent,  M.  le  sénateor  de  Rotière»  inspec- 
teur général  honoraire  des  archives,  et  il  a  bien  voulu  pro* 
mettre  ses  conseils  pour  la  direction  de  cette  patriotique 
publication. 

«  II  a  fait  plus,  et  je  suis  heureux  de  l'annoncer  au 
Comité  de  publication,  qui  voudra  bien  lui  adresser  ses  re* 
mercfments,  il  s'est  engagé  è  écrire  Tintroductiou  histo* 
rique  qui,  lors  de  la  reliure  de  l'ouvrage,  sera  mise  en  tète 
du  premier  volume  des  Protis -verbaux  des  $ianc4s  des 
Èiais  du  Gévaiidan. 

c  Dans  ces  conditions,  j*ai  Thonneur  de  demander  aa 
Comité  de  publication  Tautorisatioû  de  commencer^  dana 
lè  Buméro  de  juillet  prochain,  la  publication  de  l'histoire 
de  la  Lozère  pendant  la  période  qui  s'étend  de  1789  à 
1800. 

€  Le  Conseil  général  de  la  Lozère,  lors  de  la  discussion 
du  Budget  de  1883,  au  mois  d'aoùl,  pourra  voter  ainsi  les 
Wds  destinés  à  subventionner  cette  publication* 

€  Vous  voudrez  bien  également  déterminer  le  chiffra  de 
l'indemnité  annuelle  qui  sera  allouée  à  M*  André,  pour  la 
coordination  et  la  copie  des  docuoients  à  imprimer.  » 

« 

((Prenant  en  considération  le  rapport  de  M.  le  Pré- 
sident, le  Bureau  et  le  Comité  de  publication  par- 
tagent au  premier  chef  les  sentiments  de  gratitude 
qui  y  sont  exprimés  envers  M.  André,  ainsi  que  les 
regrets  de  ne  pouvoir  récompenser,  selon  leur 
mérite,  le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  donne  cha- 
que jour  de  nouvelles  preuves. 
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«  La  partie  du  rapport  de  M.  le  Président,  con- 
sacrëe  aux  publications  ultérieures  pour  compléter 
Fœuvre  si  heureusement  entreprise  de  Thistoirc 
locale,  est  également  adoptée. 

«  Une  indemnité  complémentaire  de  300  francs 
sera  allouée  à  M.  André,  pour  le  travail  déjà  im- 
primé, avec  continuation  de  Fallocation  annuelle  de 
150  francs,  dans  les  conditions  de  la  lettre  de 
M.  Grosjean,  Président  du  Comité  de  publication, 
pour  celui  qui  doit  suivre, 

((  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  le  sénateur 
de  Rozière  qui  a  bien  voulu  promettre  à  M.  le  Pré- 
sident de  faire  une  introduction  aux  Procès-verbaux 
des  séances  des  Etats  du  Gévaudan  déjà  publiés. 

«  Le  travail  dont  est  chargé  M.  Vincens,  se- 
crétaire-adjoint, ayant  augmenté  dans  de  notables 
proportions  depuis  plusieurs  années,  le  Bureau  et 
le  Comité  réunis,  sontd^avis  qu^ilya  lieu  de  porter 
ses  honoraires  de  300  à  400  fr.,  à  partir  de  Tannée 
courante.  » 

L'ensemble  des  résolutions  consignées  dans  le 
procès-verbal  qui  précède  est  approuvé  et  homo- 
logué par  la  Société. 

» 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre 
ci-après  : 

Paris,  le  8  mai  1882. 
C  MOKSIBUR  LE  Présideut, 

€  Le  15  avril  deroier,  à  la  réanion  générale  de  MM.  tel 
€  Délégués  des  Sociétés  savantes,  j*ai  invité  chacune  de 
€  ces  Sociétés  è  me  faire  parvenir  la  liste  des  questions 
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«  qu'elle  jugerait  dignes  de  figurer  à  l'ordre  du  jour 
«  du  prochain  congrès  de  la  Sorbonnë. 

c  Je  vous  prie  donc  de  rouloir  bien  dresser  et  in*en- 
c  voyer  le  programme  de  votre  Société  avant  le  31  mai 
c  courant. 

«  Je  tiens^en  effet,  M.  le  Président,  à  m'entendre  avec 
«  le  Comité  des  travaux  historiques,  dans  sa  séance  du 
«  lundi  6  juin,  afin  de  pouvoir  vous  adresser  aussitôt  le 
«  programme  définitif  du  Congrès  de  1883. 

«  Recevez,  etc, 

«  Le  Ministre  de  rinstruction  publique 
«  el  des  Beaux- Arts, 

«  Signé  :  Jules  Ferrt. 

En  vue  de  satisfaire  à  cette  circulaire,  M.  le 
Président  propose  d^adresser  à  M.  le  Ministre  une 
liste  contenant  les  question»  suivantes  : 

1®  Attribution  à  Bagnols-les-Bains  des  Calentes 
Baiœ^  dont  parle  Sidoine  Apollinaire,  par  M.  André, 
archiviste  départemental  de  la  Lozère  ; 

2^  Les  anciennes  limites  du  pays  Gabalitain  ou 
Gévaudan,  par  M.  André,  archiviste  de  la  Lozère  ; 

3^  Notice  sur  les  monnaies  des  évêques  de  Mende 
qui  avaient  cours  en  Gévaudan  au  xni«  siècle,  par 
M.  le  Ça^^  de  More  de  Préviala. 

La  Société  donne  sa  complète  adhésion  à  cette 
liste,  qui  sera  envoyée  d'urgence  à  M.  le  Ministre. 

—  M.  le  docteur  P,  Laraarche,  médecin  de  la 
Compagnie  générale  Transatlantique,  membre  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Florac  pour  le  canton 
de  Barre,  a  adressé  à  M.  le  Président  une  lettre 
dans  laquelle  il  rend  compte  des  opérations  qull 
a  TU  pratiquer,  à  PÉcole  nationale  d'agriculture  de 


—  170  — 

Montpellier,  par  M.  Pasteur,  pour  Pinoculation  du 
virus  charbonneux.  Voici  un  extrait  de  cette  lettre, 
qui  sera  conservée  dans  la  correspondance  de  la 
Société, 

Mode  de  préparatloiA  dn  Taeclii.  —  «  On  prend 
c  à  un  animal  charbonneux  du  virus  que  Ton  dépose  dans 
€  un  liquide  qui  servira  à  sa  cullxirey  soit  pour  exempte, 
c  du  bouillon  de  poulet.  La  culture  introduite  dans  un 
c  vase  clos  è  préparations  (vase  clos  des  htstologistes),  est 
c  emportée  au  laboratoire.  Ici  on  la  chauffe  à  une  tempé- 
c  rature  de  +  fc5  ou  50  degrés.  Par  cette  simple  opéra- 
c  lion,  le  virus  s'est  transformé,  il  a  perdu  une  partie  de 
c  sa  virulence,  il  est  déjà  atténué,  si  bien^  qu'inoculé  à 
c  un  animal  de  Tespèce  qui  Ta  produit,  il  le  rendra  ma- 
c  lade  sans  doute,  mais  il  ne  le  iuera  peut-être  pas,  el  siu* 
c  100  moutons  inocaiéfiavec  ce  virus  à  un  deg/ré  d'acte- 
c  filiation»  déjà  60  environ  ne  suocomberont  pas.  Si  Taûj^ 
c  mal  qui  le  reçoit  est  plus  sensibie,  c'est-à-dire  d^ane 
c  réceptiviU  supérieure  (chiens,  ^hats,  rats,  eochotis 
c  d'Inde,  ete:),  il  sera  fortement  impressionné  par  ce  Tirua 
c  atténué  et  tué  presque  toujours.  Mais  que  l'ou  prenne 
c  de  nouveau  du  virus  aux  animaux  inoculés  avec  le  virus 
c  une  fois  atténué,  qu'on  le  soumelte  à  la  température 
c  qu^avalt  subie  le  premier  de  +  &5  degrés^  et  qu'on  fi- 
c  nocule  alors  à  des  moutons,  à  des  chevaux,  à  des  bœufs  ; 
c  préseniani  ainsi  le  deuxième  degré  d'atténuation,  uon- 
c  jbeujement  il  ne  tuera  plus  50  pour  iOO  d'entre  eux^ 
c  mais  même  îl  ne  lee  îmiptessîi^iitierâ  pas  ou  ne  les  {iti<» 
c  pressioimera  que  d'une  manière  négligeable. 

*  H  y  a  donc  lieu  de  chercher  potlr  chaque  gttottpe  t!« 
c  nos  animaux  domestiques  le  degré  d'atténuation  aoqttël 
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il  faudra  rédjuire  le  ^irus  pour  assurer  à  tous  Timmsuiit^ 
.cliarbooneuse.  La  réceptivité  plus  p^  ooois  grande  de^ 
sujets  dans  chaque  r^ice;,  telle  est  la  base  de  l'étude  qui 
se  poursuit  actuellemeot^  Plu3  leur  réceptivité  ser^ 
grande,  plus  le  tir  us  4ei^a  être  attéupé  ipour  produire 
l^s  leffelS'd'uQ  salutaire  Yucciiq.  i<a  «acQuiatioD  maxima^ 
efficace  dans  tous  les  cas^  sera  doiic  obtienne  <|uand  oa 
eounattra  toutes  les  altén^çtions  que  ^écla^Lera  la  récep« 
tivité  de  chaque  g^roupe  4'ap,waux.  C'est  ^insi  qup  tes 
eiipérieuces  4eQiées  à  l'Écçle  Ae  &)<oE|tpeUier,  qxnis  4imH 
si  DOS  races  de  moutons  (Barbarine  des  Causses  et  du 
Larzac)  sont,  comme  celles  des  autres  pays  qui  ont  payé 
leur  tribut  à  l'expérimentation,  vaccinées  à  maxima,  en 
un  mot  mises  à  irabri  du  charbon  par  Hoocul^tion  4'un 
virus  deux  fois/ atténué.  Déjà,  300,000  botes  ont  été 
inoculées  en  France  parle  procédé  de  M.  Pasteur  :  pas 
une  d'elles  soumise  consécutivement  i  l'influence  du 
virus  le  plus  charbonneux  n'a  succombé.  » 

M.  le  Président  est  prié  de  transmettre  à  M.  le 
docteur  Lamarche  les  remercîments  de  la  Société, 
pour  la  communication  qull  a  bien  voulu  lui  fair6% 

—  Sont  nommés  membres  du  Jury  du  Concours 
d^animaux  reproducteurs  qui  doit  avoir  lieu  à  Châ- 
teauneuf  le  mercredi  12  juillet  prochain  : 

MM.  Monteils,  Président,  Bonnet,  conseiller  gé- 
néral, Rouvîère,  conseiller  général,  de  Verdelhan 
des  Molles,  Boniiefous  (Emile),  Mallet,  maire  de 
Grandrieu,  Chalmeton  (Hippolyte),  propriétaire  à 
Rieutort,  et  Troupel,  vétérinaire. 

—  M.  Nègre,  jardinier  de  M.  Th.  Roussel,  à 
Orfeuillette,  fait  connaître,  par  une  lettre  dont  il  est 
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donne  lecture,  qu'il, s^est  occupé  à  propager  les 
semis  de  pommes  de  terre,  en  vue  dMviter  la  mala- 
die, et,  de  concert  avec  plusieurs  agriculteurs  de 
la  région,  demande  qull  soit  institué  des  primes 
d'encouragement  pour  ce  mode  de  culture. 

Il  est  pris  note  de  cette  demande,  qui  sera  exa- 
minée prochainement,  lors  de  la  discussion  du 
programme  des  Concours  d'automne. 

—  M.  Renouard,  coifFeur  à  Mende,  a  fait  dépo- 
ser sur  le  bureau  une  morille  fraîche  cueillie  dans 
les  bois  de  la  Boulène,  du  poids  de  750  grammes. 


ENCOURAGEMENTS  A  L'AGRICULTURE 

POUR  l'année  1882.  \ 


CONCOURS  D'AUTOMNE. 

Indépendamment  des  concours  qui  ont  déjà  eu  lieu,  cette 
année,  pour  les  animaux  de  boucherie,  les  animaux  repro- 
ducteurs et  le  grainage  séricicole,  il  sera  distribué,  à  Tau- 
tomne  procham,  les  encouragements  ci-après  : 

1**  Reboisement.  —  Plantations  en  bordure. 

Une  somme  de  600  fr.,  y  compris  des  médailles,  s'il  y  a 
lieu,  et  des  traités  de  sylviculture  et  autres  ouvrages  fores- 
tiers sont  affectés  à  la  distribution  de  primes  pour  le  reboi- 
sement et  les  plantations  en  bordure.  À  cet  effet,  il  y  aura  à 
produire,  avant  le  l*^  septembre,  une  demande,  certifiée 
par  M.  le  .Maire,  indiquant  la  surface  semée  ou  plantée,  les 
essences  employées  et  l'époque  i  laquelle  remontent  les 
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semis  ou  plantations,  que  la  Société  fera  visiter.  Le  Jurjr 
tiendra  compte  du  mode  rationnel  d'élagage  des  arbres  de 
bordure. 

Les  semis  pour  reboisement  devront  avoir  dix  ans  d'exis- 
tence, et  les  plantations  forestières  huit  ans,  afin  de  pouvoir 
juger  efficacement  de  la  réussite  des  travaux  effectués. 

Les  membres  de  la  Société  pourront  signaler  au  Jury  les 
propriétaires  qui,  n'ayant  pas  présenté  de  demandes,  auront 
fait  des  travaux  de  reboisement  susceptibles  d*étre  primés 
dans  les  conditions  réglementaires. 

2?  Arboriculture  fruitière  et  Yiticulture. 

Une  somme  de  600  fr.,  y  compris  des  médailles,  s'il  y  a 
lieu,  des  arbres  de  choix  et  des  traités  spéciaux  sont  des- 
tinés à  être  distribués  en  primes  :  1^  pour  les  plus  belles 
plantations  d'arbres  fruitiers  et  les  plus  belles  collections 
de  fruits  qui  pourront  être  présentées  (pommes,  poires, 
pèches,  marrons,  châtaignes,  noix,  etc.),  avec  la  condition 
expresse  d'être  une  production  locale* 

Les  plantations,  soit  en  bordure,  soit  en  plein  champ; 
couvertes  ou  non  de  leurs  produits,  seront  visitées.  Par 
suite^  les  demandes  de  primes  devront  parvenir  avant  le 
1"  septembre  ;  elles  seront  certifiées  par  le  Maire. 

Une  exposition  des  fruits,  déjà  vérifiés  et  visités  sur  les 
arbres,  aura  lieu  à  Monde  le  lendemain  de  la  foire  de  La 
Toussaint.  Les  exposants  devront  envoyer  leurs  produits  au 
siège  de  la  Société,  le  29  octobre  au  plus  tard. 

2*  Pour  la  viticulture.  Les  primes  seront  distribuées  aux 
propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs  terres  les  cé^ 
pages  les  mieux  appropriés  au  iol  et  au  climat  et  en  même 
temps  les  meilleures  méthodes  de  vinification.  Les  concur- 
rents devront  produire  leurs  demandes,  certifiées  par  le 
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Maire,  aTanl  le  f  septembre,  eo  faisant  connahre  retendue 
et  la  nature  des  terrains  comptantes  ainsi  que  les  espèces 
de  cépages  cultivés  ;  les  procédés  de  vinification  devront 
être  également  exposés  dans  un  mémoire  détaillé.  Les 
vignes  seront  visitées. 

3*  Emmagastnament  et  ntilisatîon  des  eaux,  àteint^ë^ 
é[jierrement8,  chaulage  et  plâtrage  dea  terre». 

Des  primés  jusqu'à  concurrence  de  800  fr. ,  y  compris  dés 
médailles  s'il  y  a  lieu,  seront  distribuées  aux  personnes  qui 
auront  mis  en  pratique,  dans  un  corps  de  domaine,  les  mé- 
thodes les  plus  rationnelles  d'irrigation,  de  drainage^  de 
chaulage,  de  plâtrage,  et  effectué  des  travaux  importants 
de.  défoncementSj  d*épierrements  et  autres  améliorations 
agricoles. 

Pourront  prendre  part  au  concours  d'irrigation,  les  pro- 
priétaires ou  fermiers  qui  auront  établi  des  réservoirs  ou 
citernes  aux  abords  des  torrents,  routes  et  chemins,  eu  vue 
de  recueillir  les  eaux  de  pluie  ou  d*orage  pour  les  utiliser 
ensuite  en  irrigations  pendant  les  mois  de  sécheresse. 

Les  agriculteurs  qui  désireront  concourir  devront  adres- 
ser au  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  avant  le  f 
septembre  prochain,  une  demande  faisant  connaître  reten- 
due des  terres  améliorées,  la  quantité  employée  de  chaux 
ou  de  plâtre.  Les  demandes  devront^  en  outre,  indiquer 
quelle  est  l'importance  du  domaine  dans  lequel  ont  été  iu» 
troduiles  une  ou  plusieurs  des  améliorations  sus-mention- 
nées^  depuis  quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  cette  intro- 
duction et  tous  autres  détails  propres  à  faire  juger  les 
améliorations. 

Les  demandes  devront  être  certifiées  par  le  Maire  de  la 
commune  dans  laquelle  le  domaine  est  situé. 
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4°  Encouragements  ans  personnes  chargées  des 
•  obserYations  météorologiques. 

Uoe  somme  de  200  fr.  sera  répartie  entre  ceux  des  obser- 
vateurs météorologiques  qui  se  seront  signalés  par  leur 
assiduité  à  envoyer  leff  résultats  de  kurs  obserrations,  sur 
le  rapport  de  M.  le  Président  de  là  Commission  de  météo- 
rologie du  département. 

5^  Baseignettient  agricole. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  des  médailles  seront 
distribués  à  ceux  des  instituteurs  qui  auront  le  plus  contri- 
bué, par  leurs  conseils  ou  par  Texemple,  è  propager  les 
bonnes  méthodes  d'agriculture.  Les  demandes,  certifiées 
par  les  Maires,  devront  parvenir  au  Président  avant  le  1*' 
septembre. 

6*^  Des  récompenses  pourront  être  accordées  aux  per- 
sonnes qui,  en  vue  de  la  régénération  de  la  pomme  de 
terre,  auront  effectué  des  semis  et  ep  présenteront  les 
produits. 

Mende,  le  12  juillet  1882. 

Le  Président, 

A.  MONTEILS. 

NOTA.  —  Les  primes  et  encouragements  dont  le  détail 
précède  s'appliquent  à  tout  le  déparlement. 
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REVUE  AGRICOLE 


CULTURE  DE  LA  VIGNE  EN  CHAINTRES. 

Il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  Denis  Lusseaudeao^ 
un  modeste  mais  très  habile  vigneron  de  la  commune  de 
Chissay  (Loir-et-Cher),  eut  l'idée  de  faire  subir  une  trans*^ 
formation  complète  au  mode  de  culture  de  la  vigne  géné- 
ralement adopté  dans  sa  région,  et  il  imagina  le  traitement 
du  très  précieux  arbuste  par  la  méthode  dite  en  chaintres» 
aujourd'ui  connue  partout.  Le  novateur  vit  sa  hardiesse  et 
son  énergie  couronnées  d'un  plein  succès;  mais,  est-if 
besoin  de  le  dire,  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  été  pendant  plo- 
sieurs  années  le  point  de  mire  de  toute  espèce  de  méchan-^ 
tes  railleries.  Les  détracteurs  finirent  par  s'incliner  devant 
les  résultats  obtenus,  grâce  à  la  nouvelle  méthode,  et^ 
à  l'heure  actuelle,  la  plupart  des  vignes  de  Chissay  et  de& 
environs  sont  conduites  d'après  le  système  des  chaintres. 
Denis  Lusseaudeau,  qui  avait  reçu  en  héritage  paternel  à 
peine  6  ou  6,000  fr.,  possédait  au  moment  de  sa  mort  plus 
de  100,000  fr.;  d'autre  part,  en  présence  de  services  in- 
contestables rendus  à  la  viticulture,  le  gouvernement  n'a- 
vait  pas  hésité  i  placer  sur  la  blouse  du  paysan  de  Loir-et- 
Cher  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  docteur  Jules  Guyot  n'a  pas  ménagé  ses  éloges  à 
l'inspiration  de  Denis  Lusseaudau.  En  publiant  l'excellent 
ouvrage  dont  il  vient  de  donner  la  quatrième  éditiont 
M.  Vias  a  eu  le  mérite  de  vulgariser  dans  le  monde  viticole- 
tous  les  détails  du  nouveau  procédé,  ainsi  que  les  perfec- 
tionnements introduits  par  l'expérience. 
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Tous  nos  lecteurs  le  sayent,  dans  la  culture  en  chaintres^ 
telle  qu'elle  est  le  plus  souvent  pratiquée  de  nos  jours,  les 
lignes  sent  distantes  de  5  ou  6  mètres,  et  les  ceps,  dont  le 
nombre  ne  dépasse  pas  alors  800  par  hectare,  sont  éloignés 
de  2  mètres  dans  les  lignes  ;  pareils  à  des  treilles  rampan* 
tes,  ils  s'étalent  dans  les  interlignes  ayant  leurs  branches 
supportées  à  une  vingtaine  de  centimètres  au-dessus  du 
sol  au  moyen  de  petites  fourchines.  Les  tiges  ont  conservé 
une  grande  flexibilitéi  ce  qui,  lors  de  l'exécution  des  tra« 
vaux,  permet  de  les  déplacer  sans  accidents,  ainsi  que  les 
nombreuses  ramifications  dont  elles  sont  chargées. 

Voici,  d'après  M.  Vias,  deux  des  principes  fondamen- 
taux sur  lesquels  repose  le  système  des  chaintres  : 

t*  La  vigueur,  la  longévité  et  la  fécondité  de  la  vigne 
augmentent  en  raison  directe  du  développement  de  son 
arborescence  ; 

2^  La  qualité  des  fruits  décroît  sensiblement  au  fur  et  è 
mesure  de  son  élévation  au-dessus  du  sol. 

De  nombreux  faits  sont  là  pour  attester  qu'avec  la  mé- 
thode dont  il  s'agit  en  ce  moment  on  peut  doubler  le 
chiffre  de  la  récolte,  sans  porter  aucune  atteinte  à  la  durée 
de  la  vigne.  Les  premières  chaintres  établies  par  Denis 
Lusseaûdeau  existent  encore,  et  elles  sont  loin  de  présen* 
ter  des  signes  de  décrépitude. 

Quant  au  vin  de  Ghissay,  il  est  fort  estimé  et  très  re- 
cherché dans  le  commerce. 

La  question  du  phylloxéra  donne,  en  outre,  un  intérêt 
tout  particulier  à  la  culture  en  chaintres  ;  car  les  ceps  sou- 
mis à  un  grand  développement  sont  considérés  comme 
offrant  une  plus  longue  résistance  aux  attaques  de  Tinsecie. 
D'un  autre  côté,  en  réduisant  dans  une  très  forte  propor- 

Parti«  tfriiol«,  tu.  13 
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tion  le  nombre  des  piedi  par  hectare,  l'application  des  in- 
secticidea  est  beaucoup  simpliBée.  Peot-étre  pourra-t-on 
trouver  dans  la  généralisation  de  la  méthode  en  chaintres 
un  palliatif  contre  le  terrible  fléau.  Aux  TÎticulteurs  d'ini- 
tiative à  expérimenter  de  toutes  parts  et  sur  les  différents 
cépages,  soit  avec  des  nouvelles  plantations,  scit  en  trans- 
formant les  vieilles  vignes,  opération  facile  à  exécuter. 

Que  11.  Vias  veuille  bien  agréer  nos  plus  sincères  félici- 
tations. Il  a  droit  à  toute  la  reconnaissance  des  viticulteurs, 
et  il  contribue  à  prouver  que  ce  n^est  pas  sans  raison  que 
le  pays  attend  beaucoup  du  dévouement  et  de  Vesprit 
d'observation  des  instituteurs  en  vue  de  favoriser  la  mar- 
che du  progrès  agricole. 

(Extrait  du  Journal  d* agriculture  pratique, 
15  juin  1882). 


LE  SULFATAGE  DES  ÉCHALAS,  ETC. 

Personne  ne  nie  Tefficacité  du  sulfatage  pour  les  bois, 
paillassons,  etc.,  employés  en  horticulture.  Cette  opéra- 
tion fait  réaliser  de  notables  économies  aux  propriétaires  et 
horticulteurs  qui  ne  sont  pas  négligents  et  n'hésitent  pas  à 
appliquer  les  données  de  l'expérience. 

On  constate  aujourd'hui  que  l'opération  du  sulfatage  ne 
donne  son  maximum  de  résultats  qu'autant  qu'elle  est  sui- 
vie de  celle  du  chaulage  ;  cette  dernière  consiste,  quand 
les  objets  sortant  du  bain  sulfaté  se  sont  égouttés  et  séchës 
è  moitié,  à  les  plonger  dans  un  lait  de  chaux  pendant  quel- 
ques secondes. 

M.  G.-D.  Huet,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  dhorti- 
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cidtwe  de  Soiuont^  déclare  que  les  objets  senlement  sul- 
fatéf,  étant  exposés  aux  pluies,  durent  moins  longtemps 
que  lorsque  le  chaulage  a  eu  lieu  ensuite,  car  les  pluies 
dissolvent  à  nouveau  le  sulfate  de  cuivre  par  lavage,  tandis 
que,  par  la  double  préparation,  la  chaux  se  combine  avec 
Tacide  suifurique  et  dégage  de  l'oxyde  de  cuivre  insoluble 
et  du  sulfate  de  chaux  très  peu  soluble.  Des  échalas  à 
vignes,  en  bois  de  peupliers,  ayant  subi  la  double  opération, 
sont  restés  en  terre  depuis  onze  années  sans  jamais  avoir 
été  retouchés  depuis  leur  mise  en  place. 

Aux  personnes  qui  se  plaignent  de  la  lenteur  du  sulfate 
de  cuivre  à  se  dissoudre,  nous  dirons  :  pour  réussir  plus 
promptement,  il  faut  au  préalable  écraser  les  cristaux  de 
sulfate,  les  foire  fondre  et  ensuite  les  mélanger  avec  la 
masse  d*eau.  Il  est  encore  un  autre  moyen,  c'est  de  mettre 
'  le  sulfate  dans  un  panier  d'osier  k  mailles  serrées  et  que 
Ton  maintient  à  la  surface  de  l'eau. 

Nous  rappelons  enfin  le  chiffre  des  dosages  :  de  25  à  100 
grammes  de  sulfate  par  litre  d'eau,  suivant  la  ténuité  des 
objets  sur  lesquels  on  veut  opérer  ;  ainsi  que  la  durée  de 
l'immersion  ;  pour  les  ficelles,  les  toiles,  12  heures  dans 
la  plus  faible  solution,  2k-  heures  pour  les  paillassons. 
Quant  aux  tuteurs,  un  séjour  d'une  semaine  dans  la  plus 
forte  concentration  ne  leur  sera  nuisible. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d*horticuUure 
pratique  du  Rhône,  V' juillet  1882). 


Voici  un  autre  procédé  que  nous  extrayons  du  Journal 
de  V Agriculture  : 

On  nous  demande  quel  est  le  procédé  à  adopter  pour 
donner  aux  bois  blancs,  employés  pour  faire  les  échalas. 
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une  dorée  considérable,  égale  et  même  supérieure  à  ceUe 
do  bois  de  chêne  et  de  châtaignier^  Les  procédés  employés 
pour  augmenter  la  durée  des  échalas  sont  multiples.  Quel- 
quefoiSy  on  recouvre  d'une  couche  de  goudron  de  houille 
ou  coaltar  la  partie  qui  est  enfoncée  dans  le  sol  ;  on  a  aussi 
recours  au  lait  de  chaux.  Mais  le  procédé  le  plus  certain  est 
le  sulfatage  des  bois  d'après  la  méthode  Boucherie.  Dana 
un  tonneau  n'ayant  qu'un  fond,  qu'on  remplit  d'eau,  on 
fait  dissoudre  du  sulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu  a  raison 
de  k  kilog.  par  hectolitre  d'eau  ;  on  remue  jusqu'à  ce  que 
la  dissolution  soit  complètement  achevée.  On  immerge  les 
échalas  dans  le  tonneau,  et  on  les  y  laisse  pendant  48 
heures,  puis  on  les  fait  sécher  à  l'ombre.  Plus  le  bois  est 
fraîchement  coupé,  et  plus  le  sel  pénètre  rapidement  dans 
l'intérieur.  La  couleur  bleuâtre  que  l'échalas  a  acquise 
prouve  que  le  bain  a  produit  son  effet.  On  voit  que  ropé-» 
ration  n'est  pas  dispendieuse:  elle  demande  seulement 
un  peu  de  soin  pour  que  le  succès  soit  complet.  Dans  quel- 
ques vignobles  de  la  Bourgogne,  les  échalas  ainsi  sulfatés 
sont,  en  outre,  enduits  d'une  légère  couche  d'un  lait  de 
chaux  préparé  en  mettant  1  kllog.  de  chaux  caustique 
dans  un  seau  d'eau« 

GBIPURGIE  DE  LA  BASSE-CQUp. 

Il  arrive  souvent  dans  les  basses-cours  que  des  volailles 
sont  blessées,  soit  par  les  enfants,  soit  par  les  animaux  do* 
mastiques,  soit  enfin  qu'elles  se  soient  blessées  entre  cjles;^ 
que  celles  d'une  espèce  plus  forte  aient  blessé  celles  d'une 
espèce  plus  faible. 

solution  la  plus  généralement  adoptée  dans  ce  eat 
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'^t  le  saérifice  de  la  volaille  et  tin  dépouilletaient  en  itxe  de 
la  broche  ou  de  la  marmite.  Avec  les  espèces  ordinaire^, 
cela  se  conçoit,  on  s'évite  ainsi  l'étnbarras  de  soins  quel- 
quefois longs  et  ennuyeux.  Mais  si  la  volaille  blessée  est 
d'une  espèce  rare,  si  c'est  une  bête  de  valeur,  ou  à  laquelle 
on  tient  par  intérêt  ou  par  attachement,  alors  on  peut  ten- 
ter de  la  sauver.  Il  y  a  beaucoup  de  ménagères  qui  pi'a- 
tiquent  très  adroitement  et  avec  succès  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  petite  chirurgie  de  la  basse-cour. 

Les  pattes  ou  les  ailes  cassées  sont  des  accidents  fré- 
quents ;  ils  sont  dus  la  plupart  du  temps  i  des  coups  de 
pierre  donnés  par  des  enfants,  à  des  coups  d'aile  dohnés 
par  d^autres  volatiles,  ou  bien  au  passage  de  troupeaux, 
vaches,  bœufs,  moutobs. 

Pour  remettre  une  patte  cassée  h  une  poule,  par  etem« 
pie,  on  procède  ainsi  : 

On  prépare  d'abord  trois  petites  lames  de  bois  de  la  lon- 
gueur de  Tos  cassé  de  la  patte,  et  de  pliis  un  nombre  siiffi- 
sant  de  petites  bandes  de  toile  ou  de  coton,  larges  de 
1  centimètre  environ.  On  réduit  ensuite  la  fracture,  c'est- 
à-dire  que  Von  tire  légèrement  le  membre  cassé,  de  façdn 
à  remettre  bout  à  bout  les  deux  parties  de  l'os  fracturé  ;  on 
entoure  alors  la  patte  des  bandelettes  de  toile,  de  façoti  à 
maintenir  les  os  en  place  et  par  dessus  on  met  les  lames  de 
bois,  les  attelles,  une  de  chaque  côté,  et  une  un  peu  pltls 
étroite  par  devant.  On  les  maintient  par  de  nouvelles  ban- 
delettes roulées  en  spirale  et  Topéràtion  est  finie.  Il  suffit 
dès  lors  de  placer  Tanimal  dans  une  mue  où  datis  un  panier 
dii^posé  de  façon  ilui  perknetire  de  rester  couché  srur  utie 
•j^àtte  sans  qu'il  ait  besoin  de  bouger.  Au  botit  de  ittlik\ 
^^ttjMtte  semaines,  le  vbUtilb's'at^jfitiie  un  peu  mit  ïa  iWIfe 
«ttàladb.  A(lrèÉ(flfix  setniahiéÉ,  (Hi  péitt  tfntèfVeir  Thpifa^eii;  ^t 
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si  Topération  a  été  bien  faite,  il  De  reste  aoeune  trace  et 
raccident. 

Les  fracturée  d'aile  sont  plus  simples  à  traiter.  On  s'a- 
perçoit qu'une  poule  ou  un  pigeon  ont  une  aile  cassée 
lorsqu'ils  la  traînent  sur  le  sol.  Or,  pour  la  réduire,  il  suf- 
fit de  l'appliquer  sur  le  corps  de  Toiseau  dans  sa  position 
naturelle  et  de  l'y  maintenir  par  des  bandes  faisant  le  tour 
du  corps  de  l'oiseau.  Mais  il  faut  avoir  soin  que  ces  bandes 
passent  sous  Vautre  aile  et  non  dessus,  l'animal  est  ainsi 
beaucoup  plus  à  l'aise  et  en  même  temps  la  bande  tient 
mieux. 

Puis  on  maintient  l'animal  renfermé  pendant  trois  se- 
maines ou  un  mois,  et  ensuite  on  lui  rend  sa  liberté  ;  au 
bout  de  six  semaines  on  enlève  le  bandage. 

Les  icorchures  sont  encore  un  accident  fréquent  dans  les 
basses-cours  ;  si  l'écorchure  est  légère,  il  n^y  a  rien  k  faire, 
elle  guérit  naturellement,  si  au  contraire  elle  est  un  peu 
considérable,  on  peut  intervenir  ;  on  recoud  alors  ensem- 
ble les  deux  bords  de  la  plaie. 

Pour  cela  on  coupe  avec  des  ciseaux  fins  les  plumes  au 
ras  de  la  peau  sur  les  bords  de  la  plaie.  On  rapproche  la 
peau  des  deux  côtés  et  on  la  coud  avec  une  aiguille  de 
moyenne  grosseur  et  du  fil  blanc.  Le  point  le  meilleur  à 
faire  dans  ce  cas  est  celui  qu'on  appelle  en  couture  le  point 
du  rosier j  puis  on  le  serre  en  tirant  successivement  sur 
chaque  point  jusqu'à  ce  que  les  deux  bords  de  la  plaie 
soient  bien  juxtaposés. 

La  peau  se  ressoude.  Au  bout  de  un  mois,  on  coupe  les 
points  de  couture,  mais  sans  tirer  le  fil,  car  celui-ci  fiait 
avec  le  temps  par  sortir  lui-même  de  la  peau.  Les  plumes 
repoussent  et  cachent  la  cicatrice.  Il  ne  reste,  si  l'opération 
a  été  bien  faite,aucune  trace  de  la  plaie  ou  de  réeorchariu 
(Bitrait  d«  journal  CÀvieultewr^  8  mai  18S9). 
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DESTRUCTION  DES  CHENILLES  PAR  LE  PÉTROLE. 

L'huile  de  pétrole  est  an  de  leurs  plus  mortels  enneinisy 
puisqu'il  suflBt  d'une  goutte  jetée  sur  un  groupe  de  chenilles 
pour  les  détruire  instantanément. 

On  sait  que  les  chenilles  se  réunissent  par  masses  consi- 
dérables sur  le  tronc  et  sur  les  branches  des  arbres. 

On  se  munit  d'un  flacon  d'huile  de  pétrole  et  d'un  petit 
pot  où  Ton  verse  par  petite  quantité  le  pétrole  :  on  y  im- 
bibe à  peine  un  pinceau  plat,  avec  lequel  on  touche  le 
groupe  de  chenilles  légèrement  ;  elles  meurent  toutes  im- 
médiatement. 

Un  jardinier  a  passé  une  journée  à  imbiber  les  5  à  6,000 
arbres  fruitiers  d'une  propriété  de  la  Gironde;  il  a  employé 
pour  1  fr.  d'huile  de  pétrole,  et  la  propriété  a  été  entière- 
ment débarrassée  de  ce  dégo&tant  parasite. 

On  ne  saurait  donner  trop  de  publicité  è  ce  procédé  in- 
faillible. 

Il  a  les  mêmes  résultats  pour  les  cafards»  mulots  et  rats 
qui  infestent  les  maisons. 

Les  navires  qui  reviennent  d'Amérique  avec  un  charge- 
ment de  pétrole  sont  complètement  débarrassés  de  ces 
hôtes  aussi  sales  que  dévorants  ;  il  suffit  de  déposer  une 
assiette  remplie  de  pétrole  dans  une  cave  pour  faire  fuir 
tous  les  animaux  malfaisants  qui  s'y  trouvent.        (Idem.) 
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L'ORTIE  UTILISÉE  POUR  LA  NOURRITURE 

DES  ANIMAUX. 

L'Ortie,  &  l'état  cru,  est  peu  affriandée  par  les  aniinauz, 
mais  elle  devient,  par  la  cuisson,  une  plante  de  première 
utilité. 

Toute  maltresse  de  maison,  toute  fermière  qui  a  une 
basse-cour,  sait  parfaitement  que  Tortie  est  la  première  et 
la  principale  nourriture  des  dindons,  et  que  saos  cette 
plante  il  est  difficile  de  les  élever. 

Le  laitier  sait  parfaitement  que  s*il  s*il  veut  augmenter  le 
lait  de  ses  vaches,  il  n'a  qu'à  les  habituer  à  manger  de 
l'Ortie  cuite,  et  que  non-seulement  la  quantité  de  lait  aug- 
mentera, mais  qu'en  outré  la  qualité  s'améliorera. 

(Idem.) 


DESTRUCTION  DES  GOURTILIÈRES. 

Les  cendres  lessivées  ou  charries  agissent  presque  aussi 
-énergiquement  que  les  cendres  neuves  ;  elles  contiennent 
en  proportions  variables  du  phosphate  et  du  carbonate  de 
chaux,  conviennent  i  toutes  les  récoltes  et  à  tous  les  soir, 
mais  surtout  aux  terres  argileuses  ;  c'est  un  engrais  excel- 
lent pour  les  prés.  On  répand  les  cendres  à  la  main  ou  à  la 
pelle  en  couverture  par  an  temps  humide.  La  dose  moyenne 
employée  en  France  est  de  25  hectolitres  à  l'hectare  ;  l'ao- 
tion  se  fait  alors  sentir  6  ou  6  ans  ;  en  Hollande,  on  va  par- 
fois jusqu'à  150  hectolitres.  L'emploi  simultané  des  char- 
ffées  et  du  fumier  est  extrêmement  avantageux.  — -  Pour 


rachat  de  cette  matière  il  est  utile  de  tenir  compte  de 
la  composition  chimique  ;  les  cendres  et  les  cbarrées  sont 
souvent  fraudées. 

(Extrait  du  Journal  dagrieulture  pratique, 
28  juin  1883). 
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DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE. 

La  cuscute  ou  teigne  (cuscuta  europœa),  plante  parasite 
de  la  luzerne,  est  l'ennemi  le  plus  redoutable  de  cette 
'légnmineuse. 

Les  tiges  de  la  cuscute  sont  Gliformes,  rameuses,  jaune 
rouge&tre  ;  elles  rampent  sur  le  sol,  s'enroulent  autour 
des  tiges  de  luzerne  qu'elles  rencontrent)  et  s'y  attachent 
par  leurs  suçoirs. 

Les  fleurs  sont  sessiles,  blanches^  réunies  en  pdottes  ; 
elles  s^épanouissent  lors  des  chaleurs  de  Tété. 

Les  graines  sont  rondes,  dures,  d'un  gris  mat;  leur 
diamètre  est  de  deux  tiers  de  millimètre. 

La  cuscute  se  multiplie  par  ses  graines  et  psr  ses  fila- 
ments. Le  plus  souvent,  le  cultivateur  en  répand  la  se- 
mence en  même  temps  que  celle  de  la  luzerne  ;  il  est 
cependant  bien  facile  ie  les  séparer  l'une  de  l'autre,  par 
sniio  de  lenr  différence  de  grosseur  :  il  sdAi  de  cribler. 

Lorsque  des  animaux  voni  a«  pâturage  sur  des  iuzer- 
nières  en?ahies,  les  graines  de  cuscute  qu'ils  mangent  tra- 
Tcrsent  leur  intestin  sans  être  digérées  ;  ils  la  répandent 
ensuite  sur  leur  passage. 

L'emploi  du  rAteau  à  cheval  a  souvent  contribué  à  éten- 


m 

dre  les  ravages  de  la  coscute  aa  point  de  Décessiler  le  défri- 
ehement  de  la  lozernière  à  bref  délai. 

La  luzerne  sooffre  d'aotant  plus  de  la  présence  de  la 
cuscute,  que  la  température  est  plus  élevée  ;  aussi  est-ce 
surtout  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  que  Taction 
pernicieuse  de  ce  parasite  se  manifeste  dans  toute  sa  force* 

Le  moyen  le  plus  efficace  d'éviter  la  cuscute,  est  de 
semer  de  la  graine  diemcutèe.  Mais  lorsque  cetteloaauvaise 
plante  existe  sur  une  luzernière,  on  peut  la  détruire  par 
différents  procédés  ;  les  plus  usuels  sont  les  suivants  : 

V  Couper  la  luzerne  au  ras  du  sol,  enlever  avec  soia 
tous  les  filaments  de  tiges  et  les  brûler. 

2*  Faucher  de  près  les  places  envahies,  les  recouvrir 
d'une  couche  de  paille  de  0"20  d'épaisseur,  et  brûler.  Re- 
commencer si  la  cuscute  apparaît  de  nouveau. 

3^  Ecobuer  les  parties  infectées,  et  incinérer  les  frag- 
ments de  cuscute. 

4*  Procédé  de  M.  Ponsard  :  Ce  procédé  consiste  à  faire 
dissoudre  2  kilos  500  de  sulfate  de  fer  dans  100  litres 
d'eau,  et  à  arroser  les  taches  avec  cette  dissolution.  Peu  de 
temps  après  cette  opération,  on  voit  les  filaments  de  cus- 
cute noirciri  et  la  plante  meurt. 

F.  Dl  Sàvignon, 
Répétiteur  é«s  «oars  d'agrisoltort  f  énérAl« 
et /comparée  à  l'Institat  agronomique. 

(Extrait  du  Journal  d* agriculture  pratiqué^ 
aSjuinlSSS). 
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DESTRUCTION  DU  CHARANÇON. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  détruire  le  charançon 
dans  les  greniers^  consiste  i  tenir  ces  derniers  hermétique^ 
ment  clos,  après  y  avoir  placé  quelques  assiettes  dans  les- 
quelles on  aura  versé  du  sulfure  de  carbone.  Ce  liquide  est 
un  des  plus  violents  insecticides  dont  Tagriculture  puisse 
disposer,  et  son  excessive  volatilité  en  rend  Faction  très 
prompte.  Toutefois,  le  sulfure  de  carbone  n'agit  pas  sur 
leê  œufs  du  charançon,  et  si,  après  une  première  applica- 
tion on  voyait  Tinsecte  apparaître  de  nouveau,  il  suffirait  de 
recommencer. 

(Extrait  du  Journal  (fAgricuUun  pratiquej  29 
juin  1882). 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  H.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaosséesi  à  Hende. 


Haii teof r0  de  pluie  tombée  pendant  le«  mois  de 
l'année  courante  cl-aprè«  dé«ii;né«y  obser- 
vées aux  différentes  stations  do  départe- 
ment  de  la  liozère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  affluent  de  rArdèche). 

f  ILLEFORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

f  ULAB  (Cèze,  bassin  du  Rhône) 

Le  Thort (bassin duRhône) 

Saiht-6erhaih-de-Calberte  (bassin  du  Gard). . 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poht-de-Mohtyert  (Tarn^ 

■etrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

■ohthirat  (entre  Tarn  et  Lot) • 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Baghols  (Lot).. r  . ..  c 

■ehde  (Lot) 

■aryejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Malzieu  (Trueyre,  affluent  du  Loi). 
St-Chèly-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauheuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Eyêque  (Allier) 

Lahgoghs  (Allier) ) 

ll0TRE-DAHE-DES-NEi6És(entr6  Allier  et  Ardèche. 


Allitode 

du  pla- 

viomètre 


1273 
600 
520 

1100 
500 

1150 
900 
710 
551 

1041 
850 

1080 
910 
722 
670 
870 

1016 

1200 

1290 

1150 
920 

1120 


Juin 


I 


nm. 

44.80 

21.75 

21.90 

24.» 

10.50 

45.30 

44.50 

31.70 

21.60 

34.40 

70.80 

41.50 

31.10 

38.60 

40.40 

51.50 

44.80 

56.20 

66.50 

40.20 

38.85 

35.95 


nm» 
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SÉANCE  DD  6  JUILLET  1882. 


Présidence  de  H.  HONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  Beegounhe,  Brajon,  Noël,  Oziol 
père,  Oziol  fils,  Pjbrbet  (Amans),  Tboupel  et  Vin- 
gens. 

Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et 
adopté  sans  observations. 

—  M.  le  Président  donne  communication  d^une 
décision  de  M.  le  Ministre  de  TAgricuIture  accor- 
dant à  la  Société  une  subvention  de  2,400  francs, 
applicable  ainsi  qu^il  suit  :  Amélioration  du  bétail. 
—  Reboisements.  —  Irrigations^  Utilisation  des 
eaux.  —  Encouragements  à  F  arboriculture  ^  à  la 
viticulture.  —  Propagation  de  Voutillage  agricole. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
vote  des  rcmcrctmcnts  à  M.  le  Ministre  de  PAgri- 
culture  pour  avoir  bien  voulu  accorder  celte  sub- 
vention. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la 
lettre  suivante  que  lui  a  adressée  M.  le  sénateur  de 
Rozière  : 

Paris,  le  7  juin  1882. 

Monsieur  li  Président  et  honoré  Collègub, 

Vous  vous  souvenez  certainement  de  rémotion  qui 
régnait  parmi  les  agriculteurs  de  notre  département,  au 
moment  où  les  Chambres  discutaient  le  tarif  général  et  où 
l6  Gouvernement  préparait  de  nouveaux  traités  de  corn» 

Partit  afrifolt,  ttt.  l4 


-^  198  ~ 

Aerce.  Xle44e  éfliotion  se  ir«diiîsait  dai>8  les  leltree  ^pie 
moQ  honorable  collègue  et  moi  recevions  chaque  jour,  et 
c'étaient  surtout  les  viandes  conservées  ou  siBlées  d'Amé- 
rique qui  apparaissaient  eues  compatriotes  comme  la  me- 
nace la  plus  formidable  è  l'égard  de  notre  agrioultoi^  na« 
tionale.  Aussi  n'avons-nous  pas  hésité,  pour  leur  montrer 
•gue  nous  nous  Jisso^ioiis  i  leurs  préoccupatiom ,  1)iea 
i)u*^llt>s  nous  .paraissent  peut-être  esagérées,  è 'voter  les 
droits  les  plus  élevés  sur  rimportation  des  viandes  étrû* 
i^res.  Il  me  semble  qu'aujourd'hui  il  y  a  tree  de«e  ratu- 
rer. Je  ne  parle  pas  seulement  des  prix  très  rémutiérateors 
4ue  le  bétail  a  conservés,  du  moins  dans  la  /parlie  du  dé- 
j>arlament  que  jliabite,  mais  je  fais  allusion  wt%  f^uveïki 
/]ui  nous  arrivent  de  Tétranger,  et  notasfiment  d^Aoïé* 
jl'que.  J  ai  pensé  qu'i  cet  égard,  vous  seriez  bïen  aise  de 
^re  et  peut-être  même  de  >commutiiquer  à  la  Société  on 
«rticle  très  intéressant  à  la  fois  et  très  rasmranl  qui  a  paru 
dans  le  numéro  du  Parlement  du  5  du  courant.  J'ai  rhon- 

• 

ireur  de  vous  adresser  ce  numéro  par  le  même  courrier  (1). 
Veuillez  agréer,  etc. 

Eug.  DB  R0Z[ÈRB. 

La  Société  rcraercie  M,  de  Rozîère  et  décide  qu 
3'artîcle  du  Parlement  sera  insère'  au  Bulletin, 

A  ce  sujet,  M.  le  Président  rappelle  quelqu 
renseignements  qu^il  a  dfijà  donnés  sur  Timpor^ 
tion  du  bétail  de  plusieurs  nations  européennes. 

, —  M.  André,  archiviste,  a  envoyé  en  coramu 
cation  à  M.  le  Président,  qui  en  donne  lecture,  ' 
l^îçttre  qu'il  a  reçue  de  M.  Eugène  de  Rozièrc,  lui 


w^m 


Çl)  Voir  cet  article  à  la  suite  du  présent  procés-verbal. 
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sant  vCODDditre  que,  sur  sesiostanGes  ^^ditérées,  le 
Comilé  des  Trav^auxîhistoriques  a  bien  voalu  jaiaio'* 
tenir  aotre  Société  au  nombre  de  celles  qui  so^t 
Tobjet  d'une  subvention  annuelle  de  la  part  de  M. Ile 
Ministre  de  Tlustruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 
La  Société  ne  saurait  trop  exprimer  sa  gratitude 
envers  M.  de  Rozière  pour  l'intérêt  toujours  crois- 
sant qu'il  attache  à  ses  travaux. 

—  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  appuyer  et  recom- 
mander auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  la 
demande  que  M.  le  Président  lui  a  adressée  au  nom 
de  la  Société,  en  vue  d'obtenir  la  prorogation  du 
délai  accordé  aux  communes  de  la  Lozère  pour  for- 
muler leurs  déclarations  à  l'effet  d'être  admises  au 
Concours  d'irrigation  de  1883. 

M.  le  Ministre  ayant  daigné' prendre  une  décision 
conforme,  qui  permettra  à  plusieurs  communes  du 
canton  de  Villefort  de  concourir,  la  Société  prie 
M.  le  Président  de  lui  transmettre  ses  vifs  remer- 
cîments. 

—  MM.  de  Verdelhan  des  Molles  et  Chalmeton 
ont  fait  connaître  à  M.  le  Président  qu'ils  accep- 
taient leur  nomination  comme  membres  du  Juiy 
du  Concours  d'animaux  reproducteurs  qui  doit 
avoir  lieu  à  Châteauneuf  le  12  de  ce  mois. 

—  La  Société  passe  ensuite  à  la  discussion  et  à 

l'approbation  du  programme  des  Concours  d'au- 
tomne. 

—  M.  Noël  présente  à  la  Société  divers  produits 
de  jardinage  qu'il  a  obtenus,  notamment  des  varié- 
tés de  pois.  La  Société  félicite  M.  Noël  et  le  prie  de 
rédiger  une  note,  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 

{Voir  à  la  suite  du  Procès-verbal). 


0 
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—  M.  Puel,  cure  de  Saint-Amans,  membre  de  la 
Société  d^agriculture,  a  écrit  la  lettre  ci-après  au 
Pépiniériste  de  la  Société,  en  lui  envoyant  un  échan- 
tillon des  cerises  qu^il  a  récoltées  : 

Saint-Amans,  le  l*'  jaillet  1882. 
MoirSIBOR, 

n  y  a  trois  ans  à  peine  que  vous  m'avez  fourni  des  espa* 
lierSy  poiriers^  pommiers^  et  un  cerisier  en  plein  air.  Ce 
dernier,  planté  en  plein  nord,  au  jardin  du  presbytère  de 
Saint-Amans,  à  une  altitude  de  1150  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  TOcéan,  chiffre  de  la  carte  de  l'Etat-Major,  ce 
cerisier,  dis-je,  m*a  donné  des  fruits  mûrs  le  Si  juin,  vus 
et  visités  par  les  autorités  locales,  et,  sur  leur  avis,  je  vous 
envoie  ce  petit  échantillon,  avec  prière  d'en  faire  part  i  la 
Société  d^agricuUure^  dont  je  suis  heureux  d'être  membre. 

Votre  tout  dévoué,  etc. 

PoBL,  curé  de  Saint-Amans. 

• 

Des  félicitations  seront  adressées  à  M.  Tabbé 
Fuel  pour  les  soins  qu^il  donne  à  ses  fruitiers,  ainsi 
que  des  remercîments  pour  Tattention  qu'il  a  eue 
d'envoyer  à  la  Société  un  échantillon  de  ses  belles 
cerises  appartenant  à  Tespèce  Bigarreau  de  Mai. 


LES  VIANDES  AMÉRICAINES. 

n  parait,  suivant  le  Mark  Lane  Express^  qu'une  impor-» 
tante  maison  de  Glascow,  qui  faisait  l'importation  des 
viandes  abattues  d'Amérique,  vient  de  fermer,  pour  cause 
de  cessation  de  commerce.  Le  motif  en  est,  prétend  notre 
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confrère,  dans  les  hauts  cours  actuels  de  la  viande  sur  le 
marché  de  New-Tork  et  des  villes  environnantes.  Il  n'y  a 
plus  de  bénéfice  à  transporter  de  la  viande  d'Amérique  en 
Angleterre. 

D'un  autre  côté,  le  Rural  New  Yorker  constate  que  par- 
tout, aux  États-Unis,  on  n'entend  que  plaintes  sur  la  cherté 
du  bœuf.  Dans  les  villes,  les  consommateurs  des  classes  la- 
rieuses  sont  obligés  de  se  priver;  dans  les  classes  aisées, 
on  redoute  l'envoi  du  mémoire  du  boucher.  Les  restau- 
rants augmentent  leurs  prix  ou  diminuent  les  portions  de 
leurs  clients.  Quelques-uns  même  adoptent  simultanément 
les  deux  combinaisons. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  i  cette  hausse  de  prix  de  la  viande 
de  bœuf. 

Le  rude  hiver  <Ie  1880-1881  a  été  fatal  aux  bestiaux 
dans  les  grands  pacages  de  l'Ouest.  Les  victimes  ont  été 
nombreuses  parmi  les  jeunes  animaux  qui  n'étaient  pas 
encore  endurcis  aux  rigueurs  de  la  température;  il  n'est 
pas  un  troupeau  qui  n'ait  perdu  au  moins  de  ce  chef  15  7o 
de  son  effectif. 

Les  inondations  ont  aussi  fait  périr  une  foule  de  tètes  de 
bétail  dans  les  prairies  bordant  le  Missouri,  le  Mississipi  et 
leurs  affluents. 

L'immigration,  qui  est  énorme  dans  les  régions  de 
l'Ouest,  et  dans  les  pays  au«delè  des  fleuves,  fait  de  fortes 
commandes  de  bétail  pour  l'amontement  des  fermes  qui  se 
créent  de  ce  côté.  En  outre,  Tan  dernier,  la  viande  de 
bœuf  se  vendait  bien,  on  a  abattu  beaucoup  de  bœufs,  tant 
pour  la  consommation  intérieure,  qui  augmente  considéra- 
blement, que  pour  l'exportation  et  les  conserves. 

EnGn,  comme  dernière  cause  de  hausse,  le  Rural  en  in- 
voque une,  pour  laquelle  les  consommateurs  américains  ne 
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pedteni  a'eii  prendre  qu'à  eui-méaiils;  c'est  le  parti  pm 
qu^oA  a  communément,  outre  mer^  de  n'airtieter  quo'  ded 
moroeaui  de  première  eatégorie.  Tout  le  monde  se  jette 
sur  le  filet  ou  la  culotte.  L'augmentation  porte  sur  tes 
moflceavx  de  cboii,  le  reste  étant  peu  dempandé  el  souvent 
perdti^  fbale  d^amaieurfli. 

Il  est  probable  que  le  prix  de  la  viande  va  se  maintenilp 
aif'taux  aeKiel  encore  ciaq  &  six  semaines*  Alors  iPy  atim 
aâilB  doute  une  détente.  Les*  troupeaux  de  TOuest  arrive*^ 
Mnl  bieniAjt.  Ensuite  viendra  le  contingent  du  Texas  qti'oa 
dit  être  considérable  cette  a«iiée;  il'est  attendu  à  la  ûihdé 
juin  ou  au  commencement  de  juillet.  On  croit  q^v'à  cette 
é|NMfee  la  viande  serar  revenue  à  son  prix  norniak  EHe  li'a- 
vait  pas  été  aussi  chère  depuis  1867. 

Les  ijméricains  paient  Ba  viamïe  de  bOBof  &  un  prix  très 
Hhiés  Le  Rural  ^tuy-Yorkar  signale,  à  l'appui  de  sesdiresi 
to|si|(  suivait,  qui  est<^  certes^  trdssigniOcatiP.  Le  transpoi^li 
teSèrtntf  vient  dei  pamener  à  New^Y^rlt  quatre  cents  bottes» 
à^  gigots^selés  et  ti^ois^  cent  cinquante  b(yltes  de  lard.  Gést 
conserves  d'origine  américaine  avaient  séjourné  plusieurs^ 
mois  dans  le  port  du  Havre,  attendant^  Fexamen  microsco- 
pique de»  autorités  fraoçaisesi  LVxpéditeur  s'impatienta  eti 
fit  revenir  la  cargaison  au  point  de  départ,  où  il  a  pu  ven^^ 
diU)  te»  viandes  salées^  quinze  centimes  la  livre  anglaise^  ou 
trenta-trois  centimes  te  kiiogramme  de  plus  qu'au  momeiltt 
A$  t^mbarquementi 

Les' renseignements  que  nouS' apporte  lé  journal'  anràri^ 
eeii»  ne  sont  guère^faits  pour  modifier  notre  opinion  pre-^ 
mière  wt  sujet  des^  impprl^ations  de  bétail  der  État^-Ubiei 
dont  on  menaçait  avec  tant  de  bruit  notre  agriculture.^ 
Le>  speeire  a>n[)éricAiA  s-'est  évanoui.  Il  avait  fallu  jadis  en 
rtbatire  avec  l'épouvaniaif  du  blé;  quanta  présent»  cetuiv 
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de  la  viande  échappe  aussi.  Que  va-t-il  donc  rester  dbré- 
QaTaol  de  Umlle  brilUoI  arsenal  avec  lequel  on.  a  iiieii4-l{k 
gnerre  de  hi  protection  à  outrance  T 

(Elirait  do  journal  LeParl&nent,  5  juini  1882.) 


NOTE  de  M.  Noël  sur  ta  culture  de  diverses 

variétés'  de  pois. 

Le  28  mars,  on  a  semé  (8  variétés  de  pois  dans  la  mëin#) 
planche,  dans  un  champ  ;  terrain  argilo-calcaire. 

Le  6  ji^illet  oa  a  cueilli  quelques  gousses  de  chaqan. 
variété  pour  les  comparer*  CL  après  le  résultat  de  la  com«t 
pa^raison  : 

Les  voici  placées  par  ordre  de  précocité  :  Laxton  pro-. 
lifique.  —  Prince  Albert.  —  Gloire  du  marché.  —  Gros 
plan.  —  Laxton  supérieur.  —  Breton.  -^  Laxton  alpha^r 
— >  Invincible.  —  Corne  de  bélier.  —  Léopold  IL  —^  Man« 
gejout  (Lenien]»  -^  Le  N*'  18  ou  X.  —  Naia  vert  g^os.  — 
Caractacus.  —  Express..  —  Pois  ehiche^*. —  Gros  cafré. 

Placées  par  ordre  de  fertilité  :  Laxton  supérieur.  —  In« 
vincible.  —  Laxton  alpha.  -^  Gloire  du  marché.  -—  ViU 
son.  —  Xou  N<>  18.  —  Laxton.  prolifique.  —  Groa^  plan. 

—  Prince  Albert.  — Express.  —  Caractacus.  —  Rreton. 

—  Gros  nain  vert  on  Nain  vert  groa.  —  Gros  carré  vert 
DprmaïKl,  à  purée.  —    Mangetout.  —  Corne  de  bélier. 

—  Léopold  U.  —  Pois. chiche. 

Bésomé.  Les  variétés  les.  plus  recommandables  spnJt« 
pour  la  précocité  et  la  fertilité  :  Laxtoa  supérieur.  — 
Gloire  du  marché.  —  Laxtoo  Alpha.  —  lavincible..  — 
Laxton  prolifique.  —  Gros  plan.  —  Vilson.  —  Priope, 
Albert.  —  Express.  —  Caractacua.  —  Le  N*  18.  —  Btr.e<-, 
ton.  —  Nain  vert  gros. 


S 
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CONCOURS  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

TENU  t  CHITEtUHEUF  LE  f2  JUILLET  (882. 


PROCÈS-VERBAL. 

L'an  mil  huit  centquatre*vingt'deux,  et  le  douze  juillet, 
à  midi,  le  Jury  chargé,  en  exécution  du  programme  du 
21  mai  dernier,  approuvé  par  M.  le  Préfet,  de  procéder 
à  la  désignation  des  sujets  dignes  d'ohtenir  les  prîmes  à 
décerner  dans  le  concours  institué  à  Chflteauneuf  pour 
les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine  de  l'arrondissement  de  Mende^  s'est  réuni  à  Châ- 
teauneuf. 

Etaient  présents  : 
MM.  Monteils^  Président  ; 

Bonnet,  conseiller  général  ; 

De  Verdelhan  des  Molles,  propriétaire  à  Langogne  ; 

Bonnefous  (Emile),  banquier  à  Mende,  propriétaire 
à  la  Bastide,  commune  de  Puyiaurent  ; 

Mallet,  maire  de  Grandrieu  ; 

Chalmeton  (Hippolyte),  propriétaire  à  Rieutort  ; 

Roux,  maire  de  Chaudeyrac  ; 

Et  Troupel,  vétérinaire  i  Mende. 
M.  Bouvière,  conseiller  général,   nommé  membre  du 
Jury,  ne  s'étant  pas  présenté,  M.  Roux,  maire  de  Chau* 
deyrac,  a  été  désigné  pour  le  remplacer. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  du 
concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  la  place,  où  un  em- 
placement avait  été  assigné  à  chaque  espèce  d'animaux, 
et  où  ceux-ci  ont  été  rangés  par  catégories. 
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Les  certificats  de  naissance,  d'élevage,  etc.  ont  été  re« 
cueillis;  ensuite  l'examen  des  animaux  exposés  a  eu  lieu 
dans  l'ordre  suivant  : 

f  *  Espèce  liOTlne* 

Il  a  été  admis  au  concours  il  taureaux  de  2  à  4  ans; 
6  taureaux  de  1  à  2  ans;  10  génisses  de  2  à  3  ans;  13  gé- 
nisses de  1  à  2  ans,  et  21  vaches. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Taureaux  de  2  à  4  ans. 

Pour  la  prime  de  80  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac ,  poil  blaireau  ,  appartenant  à  M.  Bourrillon 
(Henri),  demeurant  à  Hende. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  gris,  appartenant  è  M.  Mallet  (Jacques], 
demeurant  à  Grandrieu. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Âubrac,  appartenant  à  M.  Macary  (Auguste),  demeurant 
à  Chassagnes,  commune  de  Ribennes. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
un  taureau  signalé  race  d'Âubrac,  poil  blaireau,  apparte* 
nant  à  M.  Pouzouly  (Etienne],  demeurant  h  Montagnac, 
commune  de  la  Panouse. 

Taureaux  de  l  à  i  ans. 

Pour  la  prime  de  4-0  francs,  un  taureau  signalé  race 
tarentaise,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Rodier  (Joseph], 
demeurant  au  Cheylaret,  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  un  taureau  signalé  race 
tarentaise,  poil  blaireau,  appartenant  k  M.  Baffie  (Etienne), 
demeurant  à  la  Panouse. 
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Poar  sue  maDlton  honorable  avee  médaille  de  brosse, 
tiQiliiiireausîgoalé  race  d*Aubrac,  poilbtaireaa,  apparte»* 
nant  à  M.  Merle  (Jean-Pierre),  demeuraDt  i  Beaucegard^ 
commune  de  Langogne. 

Génisses  de  i  à  3  ans. 

Pour  la  prime  de  SO  francs,  une  génisse  signalée  raeer 
d^Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à-  M'.  Daudé  (GmU 
laume),  demeurant  aux  Armes^  commune  de  Mende. 

Pour  la  prime  de  40  fcancs,  une  génisse  signalée  raee 
d*Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Tourrenc  (An- 
toine), demeurant  à  TITabîtareire,  commune  die  Cbâteau- 
iieiiT* 

Pour  une  mention  honorable  avec  métïaille  d'e  bronze; 
me  génisse  signala  race  doi  pays,  poil  roux,  appartenant 
à  M;  ftuneV (Pierre],  demeurant  à  Nojaret,  commune  de 
Badaroux. 

Génisses  de  l  à  ^  ans. 

Pour  la  prime  de  40^  francs^  deiugi;  génisses  si^aliSe» 
moe  croisée,  poil  froment,  appartenafift  ai  :\1>  Fabce  (Gatsi" 
mir,  demeurant  à  Meode. 

P^firuoe  mentioBbonorabiefaivec  médaille  de  bronze^ 
une  génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  Uaireau^  appaiv 
tenante  M.  Daudé  (Jean  Baptiste),  demeurant  au  Bouchot, 
commune  de  Ribennes. 

Vaches. 

Pour  Ja  prime  de  50)  franos-,  une  vache  sif^mUênw* 
d*Aubraa>  pocl  froment,  appaptefii8nli>  m.  Martin  (A ugusla), 
dAmevraotf  à  GcUigoassac,  eomma^e^  de  Cbflteaoneiif. 

Pour  la  prime  de  36  francs,  une  vache  signalée*  r»iei' 


/ 
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d^AubFacv  poil  fitomeot,  apartenantA  M;  Boiiili)  (Stienûe), 
demeurant  i  Grandrieai 

Paur  la  priohe  dl»^  25  francs,  une  vaeke  stgnaUe  itâcada 
pays,  poil  blaireau,  appartenant  U  M;  Romiea  (Baptistey^ 
demeurant  à  la  Gleizolle,  commune  de  Châteauneuf. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  vache  signalée  race 
d^Aobrao,  poil  flrofâe«t«  appartenanl  à<  M;  Aile  (Louia]y  de- 
Bl0fir»Blà  Rieufdrt  de^Ràndoa% 

Pour  une  fiientiofi  honorable  afeo  médaille  de  bronie^ 
un»  vacfeesîgaaiée  riicc  tsfrentaise,  poil  froment,  appafte- 
Haot  à  tt.  ïhudé^  (Guiliiume)  I  demeavaint  aux  Armea^: 
odmnitttie'  dd  Sfdnde» 

t®  Espèce  oTl^e. 

Il  a  été  admis  au  concours  15  béliers  et  sept  lots  de 
10  brebisfau  moins) appartenant,  au  même  piiopriétsir^* 
Ont  été  désignés,  savoir  : 

BéHèfs. 

Pbur  h  prime  db  3&  francs,  un  bélier  signalé  race  da 
pays,  Uinc  blanche,  appartenante  M;  Martin  (Pierre), 
demeurant  à  Cougoussac,  commune  de  Châteauneuf. 

Pour  la  prime  de  20  fra&csp^  un  bélier  signalé  race 
QToisée  Disley,^  laine  blanche,  appartenant  à  M.  Rodier 
(J[Qsepb)i,demeurant,aaCheylaret,  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  15  francs,  ua  bélier  sîgoaJé  race  du 
pays,  laine  blanche;,  appartenant  à  M.  Tichit  (Jacques), 
imeurani  &  Ri/ejutont, 

Poui^  la  piimj»;  d«  tftirAiieft,  wi!  bélier  signalé  rac0  du 
piSN,  kaÎM  blan:che^  apparleflantl  à  M«  Paacair  {à^oio'm»)i, 
dmeuraot  ifRibenoes.. 
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Pour  une  meotioQ  honorable  a^ee  médaille  de  bronze, 
un  bélier  signalé  race  du  pays,  laine  noire»  appartenant 
i  M.  Beslion  (Jean-Pierre),  demeurant  à  Alteyrac,  com- 
mune du  Chastel  Nouvel. 

Brebis. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  lot  de  20  brebis  signalées 
race  croisée  Disley,  appartenant  i  M,  Rodier  (Joseph^i 
demeurant  au  Cheyiaret,  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  &0  francs,  un  lot  de  18  brebis  signalées 
race  du  pays,  laine  blanche  et  laine  noire,  appartenant  à 
M.  Martin  (Auguste),  demeurant  à  Gougoussac,  comnoiune 
de  Chàteauneuf. 

S*  Espèce  porcine. 

Il  a' été  admis  au  concours  2  verrats  et  2  truies. 
Ont  été  désignés,  savoir  : 

Verrais. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  verrat  signalé  race  du 
pays,  soie  blanche,  appartenant  à  M.  Valette  (Cyprien), 
demeurant  aux  Laubies. 

Truies. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  une  truie  signalée  race  du 
pays,  soie  blanche,  appartenant  à  M.  Tourrenc  (Antoine], 
demeurant  à  l'Habitarelle,  commune  de  Chàteauneuf. 

Le  Jury  a  constaté  avec  regret  que  l'espèce  porcine 
n'était  pour  ainsi  dire  pas  représentée  et  que  les  rares 
animaux  de  cette  catégorie  amenés  au  concours  n'offraient 
que  de  très  médiocres  qualités.  Par  suite,  il  s'est  vu  dans 
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la  nécessité  de  réserver  la  prime  de  30  franet  destinée  à  la 
plus  belle  truie  et  qu'il  a  été  heureux  de  pouvoir  attribuer 
en  deuxième  prix  à  un  taureau  de  1  an  i  3  ans  appartenant 
à  la  race  tarentaise. 

L'ensemble  du  concours  a  laissé  à  désirer.  Cet  élat 
d'infériorité  sur  les  années  précédentes  doit  être  unique- 
ment imputé  à  la  pénurie  des  fourrages  résultant  de  la 
grande  sécheresse  de  l'année  dernière. 

Le  Jury  exprime  le  vœu  :  1"  qu'à  l'avenir,  il  soit  inséré 
au  programme  du  concours  la  prescription  de  ne  présenter 
des  animaux  de  l'espèce  ovine  qu'après  qu'ils  auront 
été  fraîchement  et  complètement  tondus,  en  ne  laissant 
qu*une  seule  mèche  sur  l^épaule  gauche  ;  2*  que  les  brebis 
qui  seront  présentées  par  lots  soient  amenées  seules  et  que 
leurs  agneaux  soient  rigoureusement  exclus  de  l'enceinte 
du  concours. 

Dressé  le  procès-verbal  qui  précède  les  jour,  mois  et  an 
que  dessus,  et  ont  signé  les  membres  du  Jury. 

A.  MONTBILSy    BONIfBT,    Dl  VerDBLHAN  DBS   MOLLBS| 
BONNBFOlJSy  MALLBT,  ChALHBTON|  floOXi  TlOOPili 
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REVUE  AGRICOLE 


LES  POMMES  DE  TERRE  POUR  LA  TABLE. 

Oq  croit  généralement  que  les  pommes  de  terre  sont 
mûres  quand  lenrs  tiges  sont  flétries.  Elles  sont  bonnes  à 
arracher,  oui  ;  mais  mûres,  non.  Les  pommes  de  terre  ont 
besoin  de  parer  comme  les  poires  et  les  pommes.  Si  on 
mangeait  les  pommes  de  Canada  ou  les  poires  Doyenné 
d'hiver  aussitôt  qu'elles  sont  cueillies,  elles  seraient  loin 
d*avoir  acquis  toutes  leurs  qualités  ;  de  même  que  si  on 
faisait  le  cidre  avec  des  pommes  venant  d*ètre  récoltées,  il 
serait  loin  aussi  d'avoir  toutes  ses  qualités.  Les  pommes  de 
terre  ont  besoin  de  parer  et  d'acquérir  pour  ainsi  dire  une 
deuxième  maturité  ;  aussi  conseillons-nous  de  les  placer 
par  ordre  de  précocité,  afin  de  \ts  manger  par  ordre  de 
maturité. 

Habituellement  les  pommes  de  terre  de  l'année  préjcé- 
dente,  qu'on  mange  en  mai  et  même  en  juin,  ont  perdu 
leurs  uieilleures  qualités  nutritives,  parce  qu'on  les  a  con- 
servées en  cave,  tandis  qu'on  devrait  toujours  les  conserver 
dans  un  endroit  sec  et  aéré,  pour  retarder  leur  végétation, 
et  les  couvrir,  pour  qu'elles  ne  verdissent  pas.  En  les  ma- 
niant de  temps  i  autre,  pour  supprimer  les  germes  nais- 
sants avant  qu'ils  aient  pu  grandir  aux  dépens  de  la  fécule, 
elles  perdront  moins  de  cette  fécule  que  si  on  a  la  négli- 
gence de  les  laisser  pousser  à  volonté;  mais,  malgré  celte 
précaution,  elles  auront  encore  perdu  une  partie  de  leur 
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Taleur.  Aussi  quand  on  iMoge^e  vieilles  ponnuesdeieiTe, 
on  dit  qù*eUes  sont  grasses  ;  cela  tient  à  ce  qu'elles  onit 
perdu  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  leur  féouie»  et 
qu'elles  n'ont  conservé  que  la  partie  herbacée.  Il  en  est  i 
peu  près  de  même  quand  on  mange  trop  tèt  les  nouvelles  ; 
maisy  dans  ce  cas,  c'est  parce  que  leur  fécule  n*est  pas««« 
core  complètement  formée. 

En  donnant  aux  pommes  de  terre  les  soins  que  nous  in« 
diquons,  on  pourra  les  conserver  bonnes  jusqu'à  la  nMta- 
rité  des  nouvelles. 

(Extrait  de  la  Gazette  agricole  et  viticole 
de  la  région  du  Sud^Est). 


PERSIL   POUR   L^HIVER. 

Parmi  les  choses  usuelles^  nécessaires,  sinon  indispen- 
sables à  Tart  culinaire,  il  faut  placer  le  persil.  Mais  il  faut 
tout  prévoir,  et  cd  n'est  pas  au  moment  où  l'on  en  a  besoin 
qu'il  faut  y  penser.  Pour  le  persil  dont  nous  parlons,  c'est 
Télé  qu'il  convient  de  songer  à  l'hiver.  Voici  un  moyen 
simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  semer  en  juin- 
juillet,  en  pots,  dans  une  bonne  terre  de  jardin,  de  la 
graine  de  persil,  placer  les  pots  à  l'^ir  et  à  la  lumière,  et  les 
enterrer  afin  qu'ils  ne  sèchent  pas. trop,  les  arroser  au 
besoin,  puis,  pour  l'hiver,  les  rentrer  à  l'abri  de  la  gelée. 
Les  personnes  qui  disposent  d'une  serre  ou  de  châssis 
peuvent  en  mettre  quelques  pots  dedans  ;  celles  qui  n'en 
ont  pas  peuvent  les  placer  dans  un  cellier,  un  sous-sol,  une 
cave  et  môme  dans  la  cuisine;  au  fur  et  à  mesure  des 
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besoins,  on  coupe  les  feuilles.  Si  Ton  possède  une  serre,  on 
peut  y  laisser  les  pots  et  en  apporter  un  ou  deux  è  la  cuisine 
pour  l'usage  journalier,  et  on  les  remet  en  serre  quand  les 
plantes  sont  dépouillées  de  leurs  feuilles. 

Ce  procédé,  aussi  simple  qu'économique,  n'empêche  pas 
d*employer  ceux  beaucoup  plus  productifs  et  bien  connus, 
mais  qui  exigent  des  châssis  et  des  emplacements  spéciaux 
dont  tout  le  monde  ne  peut  disposer.  Ce  que  nous  disons 
du  persil  est  applicable  à  l'oseille. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture 
dEpernay). 


REINES-MARGUERITES. 

J'ai  connu  un  amateur  de  reines-marguerites  qui  avait  le 
secret  de  les  avoir  superbes.  Ce  secret  ne  conjistait  pas  seu- 
lement à  récolter  d'excellentes  graines  et  à  faire  de  bons 
plants,  il  consistait  snrtout  dans  une  série  de  repiquages. 

Il  les  faisait  lever  sur  couche  et  les  repiquait  toutes 
jeunes  en  pépinière. 

Quinze  jours  plus  tard,  il  les  repiquait  une  seconde  fois 
en  pépinière. 

Dès  que  la  reprise  était  assurée,  il  repiquait  une  troi- 
sième fois,  en  pépinière  toujours.  Et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  que  les  reines-marguerites  montrassent  leurs  boutons. 

Alors,  il  repiquait  déGnitivement  en  place  et  en  cor- 
beilles. 

Par  ce  procédé,  il  obtenait  des  plantes  trapues,  très 
florifères  et  des  fleurs  doubles. 

{Ephémérides  Joigneaux.) 
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PIQURES  D1NSEGTES. 

I 

Pour  détruire  instantanément  TeDflure  que  produit  la 
piqûre  des  insectes,  ainsi  que  des  orties,  il  sulHi  de  frotter 
les  piqûres  avec  le  suc  de  la  première  plante  aromalique 
que  l'on  a  sous  la  main,  comme  thym,  serpolet,  meothe, 
romarin,  etc.,  etc.  Si  ces  plantes  étaient  trop  sèches,  on 
les  humecterait  avec  un  peu  de  salive  ou  on  les  mâcherait, 
et  on  emploierait  de  même  le  marc  qu'on  obtiendrait  ainsi. 

Un  oignon  coupé  et  appliqué  sur  les  piqûres  de  guêpes 
fait  disparaître  très  promptement  la  douleur. 

Le  suc  de  pavol,  de  la  capsule  ou  de  la  tige,  produit  le 
même  effet. 


LA  MÉTÉORISATION. 

Souvent  les  fourrages  verts  causent  aux  bœufs,  moutons, 
chevaux  et  autres  animaux  herbivores^  une  méléorisation 
ou  gonflement,  résultant  de  la  fermentation  de  ces  aliments 
dans  l'eslomac.  La  mort  en  est  presque  toujours  la  suite 
funeste,  quand  on  n'a  pas  recours  à  un  remède  aussi  sim- 
ple qu'efficace  qui  consiste  h  dissoudre  une  cuillerée 
d'ammoniaque  dans  un  verre  d'eau,  que  l'ou  fait  aussitôt 
avaler  à  l'animal  malade.  Il  en  est  le|plus  souvent  guéri 
dans  l'espace  d'une  heure. 


■•■••"***■■ 


Partit  a{rîfoU,  «te.  15 
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REBOISEMENT  ET  CONSERVATION 

DES  TERRAINS  EN  MONTAGNE 


L'*întérêt  considérable  pour  la  Lozère  qu'offre  la 
promulgation  de  la  loi  sur  le  reboisement  et  la 
conservation  des  terrains  en  montagne;  son  appU* 
cation  prochaine  dans  le  pays  ;  Tutilild,  pour  les 
propriétaires  dvs  terrains  à  acquérir  par  TEtat,  de 
connaître  le  but  de  cette  loi  et  les  formalités  qui 
en  précèdent  Texécution,  expliquent  et  légitiment 
rinsertion  de  son  texte  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété, ainsi  que  celui  du  Règlement  d'administration 
publique,  son  complément  indispensable. 

LOI  relative  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des 

terrains  en  montagne. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 
Le  Président  de  la  Répul)lique  a  promulgué  la  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

Art.  l".  —  Il  est  pourvu  à  la  restauration  et  à  la  con- 
servation des  terrains  en  montagne,  soit  au  moyen  de  tra- 
vaux exécutés  par  l'État,  ou  par  les  propriétaires,  avec 
subvention  de  TEtal,  soit  au  moyen  de  mesures  de  protee- 
tion,  conformément  aux  dispositions  de  la  présente  loi. 

TITRE  V\ 

BI   LA   RBSTADBATION   DES    TE&RAIIfS    SI!   MONTAGNE. 

Art.  i.  —  I/utilité  publique  des  travaux  de  restauration 
rendus  nécpsiaires  par  la  dégadalion  du  sol,  et  des  dan- 
gers néa  et  actuels,  ne  peut  élie  déclarée  que  par  une  loi. 
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La  loi  fiie  le  périmètre  des  terrains  sur  lesquels  ces  tra- 
Taux  doivent  être  exécutés. 

Elle  est  précédée  :  ^ 

i*  D'une  enquête  ouverte  dans  chacune  des  communes 
intéressées.; 

2®  D'une  délibération  des  conseils  municipaux  de  ces 
communes; 

3*  De  l'avis  du  conseil  d'arrondissement  et  de  celui  du 
conseil  général  ; 

4®  De  Tavis  d'une  commission  spéciale,  composée  :  du 
préfet  ou  de  son  délégué,  président,  avec  voii  prépondé- 
rante; d*un  membre  du  conseil  général  et  d'un  membre 
du  conseil  d'arrondissement,  autres  que  ceux  du  canton  où 
se  trouve  le  périmètre,  délégués  par  leurs  conseilb  respec- 
tifs et  toujours  rééligibles,et,dans  Tintervalle  des  sessions, 
par  la  commission  départementale  ;  de  deux  délégués  de  la 
commune  intéressée,  désignés  dans  les  mêmes  conditions 
par  le  conseil  municipal  ;  d'un  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  ou  des  mines,  d'un  agent  forestier,  ces  deux  der- 
niers membres  nommés  par  le  préfet. 

Le  procès-verbal  de  reconnaissance  des  terrains,  le  plan 
des  lieux  et  l'avant-projet  des  travaux  proposés  par  l'ad- 
ministration des  forêts  restent  déposés  à  la  mairie  pendant 
l'enquête,  dont  la  durée  est  fixée  à  trente  jours. 

Ce  délai  court  du  jour  de  la  signification  de  l'arrêté  pré- 
fectoral qui  prt  scrit  l'ouverture  de  l'enquête  et  la  convoca- 
tion du  conseil  municipal. 

Art.  3.  —  La  loi  est  publiée  et  affichée  dans  les  com- 
munes intéressées  ;  un  duplicata  du  plan  du  périmètre  est 
déposé  à  la  mairie  de  chacune  d'elles. 

Le  préfet  fait  en  outre  notifier  aux  communes,  aux  éta* 
blissements  publics  et  aux  particuliers  un  extrait  du  projet 
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et  du  plan  contenant  les  indications  relatives  aux  terrains 
qui  leur  appartiennent. 

Art.  4.  —  Dans  le  périmètre  fixé  par  la  loi,  les  travaux 
de  restauration  seront  exécutés  par  les  soins  de  Tadminis- 
tralion  et  aux  frais  de  l'Etat  qui,  à  cet  effet,  devra  acqué- 
rir, soit  à  Tamiable,  soit  par  expropriation,  les  terrains  re- 
connus nécessaires.  Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  procédé 
dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  du  3  mai  184^1,  à 
Texception  de  celles  qu'indiquent  les  articles  4,  5^  6,  7, 
8,  9  et  10  (lu  titre  II  et  qui  sont  remplacées  par  celles  des 
articles  2  et  3  de  U  présente  loi. 

Toutefois  h's  propriétaires,  les  communes  et  les  établis- 
sements publics  pourront  conserver  la  propriété  de  leurs 
terrains^  s'ils  parviennent  à  s'entendre  avec  TEtat  avant  le 
jugement  d'expropriation,  et  s'engagent  à  exécuter  dans  le 
délai  à  eux  imparti,  avec  ou  sans  indemnités,  aux  clauses 
et  conditions  stipulées  entre  eux,  les  travaux  de  restaura- 
tion qui  leur  seront  indiqués  et  i  pourvoir  à  leur  entretien 
sous  le  contrôle  et  la  surveillance  de  Fadministration  fores- 
tière. 

Ils  pourront,  à  cet  effet,  constituer  des  associations  syn- 
dicales^ coniurmément  aux  dispositions  de  la  loi  du  21  juin 
1865. 

Art.  5.  —  Dans  les  pajs  de  montagnes,  en  dehors  même 
des  périmètres  établis  conformément  aux  dispositions  qui 
précèdent,  des  subventions  continueront  à  être  accordées 
aux  communes,  aux  associations  pastorales,  aux  fruitières, 
aux  établissentrnts  publics,  aux  particuliers,  à  raison  des 
travaux  entrepris  par  eux  pour  l'amélioration,  la  consoli- 
dation du  sol  et  la  mise  en  valeur  des  pâturages. 

Ces  subventions   consisteront   soit   en   délivrances   de 
graines  ou  de  plants^  soit  en  argent,  soit  en  travaux. 
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Art.  6.  —  Le  paragraphe  V  de  Tarticle  2*24>  du  Gode 
forestier,  qui  autorUe  le  défrichement  des  jeunes  hois  pea- 
dant  les  vingt  premières  années  après  leur  semis  ou  plan- 
tation, n'est  applicable  dans  aucun  cas  aux  reboisements 
effectués  en  exécution  de  la  présente  loi. 

Mais  les  bois  ainsi  créés  bénéficient  sans  exception  de 
l'exemption  d'impôts  établie  pendant  trente  ans  par  l'article 
226  du  Gode  forestier. 

TITRE  II. 

CONSERVATION  DBS  TBRRÀINS  EN  MONTAGNE. 

Chapitre  i".   —  De  la  mise  en  défens. 

Art.  7.  —  L'administration  des  forêts  pourra  requérir  la 
mise  en  dcfens  des  terrains  et  pâturages  en  montagne 
appartenant  aux  communes,  aux  établissements  publics  et 
aux  particuliers,  toutes  les  fois  que  Tétat  de  dégradation 
du  sol  ne  paraîtra  pas  encore  assez  avancé  pour  nécessiter 
des  travaux  de  restauration. 

Gette  mise  en  défens  est  prononcée  par  un  décret  rendu 
en  Gonseil  d^Etat. 

Art.  8.  —  Ce  décret  est  précédé  des  enquêtes,  délibéra- 
tions et  avis  prescrits  par  le  troisième  paragraphe  de  Tar- 
tîcle  2  de  la  présente  loi. 

Il  détermine  la  nature,  la  situation  et  les  limites  du  ter- 
rain à  interdire.  Il  fixe,  en  outre,  la  durée  de  la  mise  en 
défens,  sans  qu*elle  puisse  excéder  dix  ans,  et  le  délai  pen- 
dant lequel  les  parties  intéressées  pourront  procéder  au 
règlement  amiable  de  l'indemnité  à  accorder  aux  proprié- 
taires pour  privation  de  jouissance. 

En  cas  de  désaccord  sur  le  chiffre  de  l'indemnité,  il  sera 
statué  par  le  conseil  de  préfecture,  après  expertise  contra* 
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dictoire»  s'il  y  a  lieu,  sauf  recours  au  Conseil  d*Etat,  devant 
lequel  il  sera  procédé  saus  frais  dans  les  mêmes  fornies  el 
délais  qu*en  matière  de  contributions  publiques. 

Il  pourra  n'élre  nommé  qu'un  seul  expert. 

Dans  le  cas  où  lEtat  voudrait,  à  l'expiration  du  délai  de 
dix  ans,  maintenir  la  mise  en  défens,  il  sera  tenu  d'acquérir 
les  terrains  à  l'amiable  ou  pat  voie  d'expropriation  pu- 
blique, s'il  en  est  requis  par  les  propriétaires. 

Art.  9.  —  L'indemnité  annuelle  sera  versée  à  la  caisse 
municipale. 

La  somme  représentant  la  perte  éprouvée  par  les  com- 
munes à  raison  de  la  suspènsfôn  de  rexércice  dé  leur  droit 
d'amodier  les  pâturages  ou  de  les  soumettre  à  des  taxes 
locales,  sera  affectée  aux  besoins  communaux,  et  le  surplus 
et  même  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  sera  distribué  aux  habitants 
par  les  soins  du  conseil  municipal. 

Art.  10.  —  Pendant  la  durée  de  la  mise  en  défens,  l'Etat 
pourra  exécuter,  sur  les  terrains  interdits,  tels  travaux  que 
bon  lui  semblera,  pour  parvenir  plus  rapidement  à  la  con- 
solidation du  sol,  pourvu  que  ces  travaux  n'en  changent 
pas  la  nature,  et  sans  qu'une  indemnité  quelconque  puisse 
être  exigée  du  propriétaire,  à  raison  des  améliorations  que 
ces  travaux  auraient  procurées  à  sa  propriété. 

Art.  11.  —  Les  délits  commis  sur  les  terrains  mis  en 
défens  seront  constatés  et  poursuivis  comme  ceux  commis 
dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier.  H  sera  précédée 
l'exéçi^lion  des  jugements  conformément  aux  articles  209| 
211,  912  et  aux  paragraphes  V*  et  2  de  l'article  210  du 
Code  forestier. 


C&AFttn  II.  —  De  la  règkmenUition  des  pituraga 

communaux. 

Ârt.  12.  —  Dans  l'année  qui  suivra  la  promulgation  de 
la  présente  loi,  et  à  Tav^nir,  avan^  le  l*' janvier  de  chaque 
année,  les  communes  donlt  les  noms  seront  inscrits  au 
tabléaii  annexé  au  règlement  d'administration  publique 
prévu  par  l'article  23,  devront  transmettre  au  préfet  du 
département  un  règlement  indiquent  la  nature  et  les  limites 
des  terrains  communaux  ^umis  au  pacage,  les  diverses 
espèces  de  bestiaux  et  le  nombre  des  tètes  è  y  introduire^ 
Têpoque  du  commencement' et  de  la  fin  du  pfllurage,  ainsi 
que  les  autres  conditions  relatives  à  son  exercice. 

Art.  13.  —  Si,  à  l'expiration  du  délai  fi^é  par  l'article 
précédent,  les  communes  n'ont  pas  soumis  à  l'approbation 
du  préfet  le  projet  de  règlement  prescrit  par  le  même 
article,  il  y  sera  pourvu  dvflice  par  le  préfet,  après  avis 
d'une  commission  spéciale,  composée  du  secrétaire  général 
ou  du  sous-préfet,  président,  d'un  conseiller  général  et  du 
plus  âgé  des  conseillers  d'arrondissement  du  canton,  d'un 
délégué  du  conseil  municipal  de  la  commune  et  de  l'agent 
forestier. 

Il  en  sera  de  même  dans  les  cas  où  les  communes  n*«u- 
raient  pas  consenti  à  modifier  le  règlement  proposé  par 
elles  conformément  aux  observations  de  l'administration. 

Art.  14.  —  Les  l'èglements  mentionnés  à  l'article  13 

ci-dessus  seront  rendus  exécutoires  par  le  préfet,  si,d8a8 

le  mois  qui  suivra  l'accusé  de  réception  de  la  délibération 

"du  conseil  municipal,  ils  n'ont  donné  lieu  à  aucune  eon- 

testation. 

Art.'fS.  — les  contraventièns  aui  règlements  de  jiàiu-» 
"^i^âge  intervenus  dans  tes  conditiods  filées  par  les  artiétes 


l 
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Gi-de$sus,  scrodt  constatées  et  poursuivies  dans  les  formes 
prescriles  par  les  articles  137  et  suivants  du  Code  d'ins- 
truction criminelle,  et,  au  besoin,  par  tous  les  officiers  de 
police  judiciaire* 

Les  coiUrevenants  seront  passibles  des  peines  portées 
par  les  atticles  471  du  Code  pénal  et  474  en  os  de  réci* 
dive,  modifiées,  s'il  y  a  lieu,  par  l'application  de  l'article 
463. 

TITRE  III. 

DISPOSITION   TBANSITOIRB. 

Art.  16.  —  Les  lois  du  28  juillet  1860  et  du  8  juin  1864 
sont  abrogées. 

Toutrfois,  les  périmètres  décrétés  jusqu'à  ce  jour  sont 
provisoirement  maintenus. 

Ils  seront  revisés  dans  les  trois  ans  i  partir  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi. 

Pendant  de  délai,  l'administration  des  forêts  devra  noti- 
fier aux  propriétaires  la  liste  des  parcelles  qu'elle  se  pro- 
pose d  acquérir  pour  en  former  de  nouveaux  périmètres. 

Les  sommes  représentant,  dans  les  règlements  à  inter- 
venir, le  prix  desdiles  parcelles  porteront  intérêt  au  taux 
légal,  au  profit  des  propriétaires,  à  partir  de  Texpiration 
du  délai  de  trois  ans  ci-dessus  mentionné. 

Art.  17.  —  A  l'expiration  de  ce  délai,  les  établissements 
publics  et  les  particuliers  rentreront  dans  la  pleine  pro- 
priété et  jouissance  des  parcelles  qui  ne  figureront  pas  sor 
cette  liste.  Ils  ne  pourront  en  être  dépossédés  de  nouveau 
qu'après  Taccomplissement  des  formalités  prescrites  par  la 
présente  loi. 

Art.  18.  —  Dans  les  cinq  ans  i  partir  de  la  promulgation 
de  la  présente  loi,  l'administration  devra  traiter  avec  les 
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eommunes,  les  établissements  publics  et  les  particuliers, 
pour  l'acquisition  des  parcelles  maintenues  dans  les  péri^ 
mètres  de  gazonneme  nt  et  de  reboisement. 

Art.  19.  —  Si  les  propriétaires  des  parcelles  que  rEta| 
se  propose  d'acquérir  n'acceptent  pas  les  prix  qui  leur 
seront  offerts,  il  sera  procédé  ainsi  qu*il  est  prescrit  par  le 
premier  paragraphe  de  Tarticle  4  de  la  présente  loi. 

Art.  20.  —  L'Etat  fait  abandon  des  créances  qu'il  aurait 
à  faire  valoir  contre  les  communes  et  les  établissements 
publics^  en  vertu  des  lois  du  28  juillet  1860  et  du  8  juin 
186i. 

Toutefois,  la  plus-value  résultant  des  travaux  effectués 
en  vertu  de  ces  mêmes  lois  sera  prise  en  considération  par 
le  jury  dans  l'évaluation  du  montant  du  prix  des  terrains  à 
exproprier. 

Art.  21.  —  L'Etat  aura  la  faculté  de  payer  le  montant 
des  indemnités  par  annuités,  dont  chacune  ne  pourra  être 
inférieure  au  dixième  de  la  valeur  totale  attribuée  aux  ter- 
rains acquis. 

Les  annuités  non  payées  porteront  intérêt  à  5  p.  100. 
L'Etat  pourra  se  libérer  en  tout  ou  en  partie  par  anticipa- 
tion. 

Art.  22.  —  Dans  les  communes  assujetties  à  l'appli- 
cation de  la  présente  loi,  les  gardes  domaniaux  appelés 
à  veiller  à  l'exécution  et  à  la  conservation  des  travaux  dans 
les  périmètres  de  reboisement  et  de  gazonnement  seront 
chargés  en  même  temps  de  la  constatation  des  infractions 
aux  mises  en  défens,  aux  règlements  sur  les  p&turages  et  de 
la  surveillance  des  bois  communaux,  de  manière  que,  pour 
le  tout,  il  n'y  ait  désormais  qu'un  seul  service  commandé  et 
soldé  par  l'Etat. 

Art.  23.  —  (Jn  règlement  d'administration  publique  dé* 
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terminera  les  disposHions  à  prendre  ipour  Tapplicatioa  de 
la  présente  loi. 

E^  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par 
la  Channbre  des  députés,  sera  exécatée  eomme  loi  d*Etat. 

Faite  Paris,  le  4  afril  1882. 

JOLIS   GtÈVT. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Miniilre  de  l' agricuUuref 

»l  MAHT. 


DÉCRET  portant  règlement  â^ administration  pu- 
hliqxic  potvr  F  exécution  de  la  loi  du  4  avrU  1 882, 
sur  la  restauration  et  la  conservation  des  terrains 
en  montagne. 

'Le  Prosiilent  dé  la  Réptibliqne  française, 
Sur  le  rapport  du  Ministre  de  Tagricultiire, 
Vu  la  loi  du  4  avril  1882,  relative  à  la  restauration  et  à 
fa  conservation  des  terfàins  en  montagne,  notamment  Tar- 
liele  23  de  ladite  loi,  ainsi  conçu  :  <  Un  règlement  d^ad- 
ministration  publique  déterminera  les  dispositions  à  per- 
dre pour  l'application  de  la  présente  loi  »  ; 

Yu  le  code  forestier  et  Tordonnance  réglementaire  ^^e 
ée  code,  eu  date  du  V  août  1827  ; 

Vu  la  loi  d^  18  juillet  1837  et  le  décret  du  25  mars 
1882; 

Vu  la  loi  du  3  mai  1841,  sur  reiproprialion  pùùf^éûie 
d'Uliliféi'plrUikpiè  ; 

'VU'Ia  loi  »u  91  juin  t»à6,  Mf  lâi  'ésiotiéttoitts 'I(fé4i^ 
cales  ; 
^IdsGérÂëefil  d^Étât  «Mèbtfa, 
Décrète  : 


TITRE  '!•'. 
De  la  resfauratioii  des  terrains  en  montagne. 

Chapitei  !•'.  —  Fixation  du  pirimèlre  des  lerràiriB 

à  reslaurer» 

Art.  1''.  «-  L'Âdminîàttàtibh  dès  FbféCs  procèite  k  la 
désignation  des  lèrfaîiVs  dont  élte  ésxîtae  que  ta  tefsttiidra^ 
tien  est  d'otililé  publique. 

ËlIë  dresse  à  cet  effet  nh  procès-Verbal  dé  reéontifliiir* 
'àfiinice  dés  tei^rains,  un  plan  dles  lieoi  et  tin  avant-projet  dè'à 
travaux  dont  elle  propose  l'exécution. 

Art.  2.  —  Le  procès-verbàl  dé  reconhai^sléhcc  expoàë  la 
èbnfiguraiion  des  lieut,  leur  altitude  mcly'en'ne,  lèls  Condi- 
tions dans  lesquelles  ils  se  trouvent  an  point  de  VUe  géolo- 
gique ^t  climatérique»  l'état  dé  dégi'adation  du  6ol,  les  cir- 
côdstânces  qui  ont  amené  cet  état,  lés  donimàgei  qui  eH 
éôtit  résultés  et  les  dangers  qa'il  présente. 

Il  est  accompagné  d'un  tableau  parcellaire  dortnàttt^i 
^otir  chaque  parcelle  ou  portion  de  (>àrcèUe  comprise  dans 
le  périmètre,  la  Section  et  le  numéro  de  la  knëtrilse  esAiff* 
traie,  la  contenance,  le  nom  do  piropriélairc,  le  retebtl 
itnposable  et  le  itoode  de  jouissance  adopté  ju^qué-là. 

Le  plan  des  lieux  est  dressé  d'après  le  cadësire  et  poHè 
libdicàtion  dès 'sections  et  les  numéros  dif^s  paireèlles. 

L^avant-projet  fait  connétire  la  nature  et  rîmpÀrfétiëk 
^8  ti'avaux,  ainsi  que  l'évaloalion  approximative  de  la 
dépense  totale. 

Art.  3.  —  Les  pièces  'énèifëéëi  eli  l'fei^eh  fkéièàeni 
^t  aarcssëès  par  rAdtoïtfilihltîtfn  dfcs  Pd^éto  ïti  PrtWl 
^/àêiu  le  délai  û'Ûn  tii6b  ta' pluk,  éé^tt  débs  dtiim 


^ 
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périmètre,  pour  les  représenter  dans  la  Commission  spé" 
ciale  mentionnée  à  Tarticle  précédent. 

Dans  rintervalle  des  sessions,  le  membre  du  Conseil 
général  et  le  membre  du  Conseil  d'arrondissement  sont 
désignés  par  la  Commissiou  départementale. 

Art.  6.  —  Le  Préfet  désigne  pour  faire  partie  de  la 
Commission  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ou  des 
mines  et  un  agent  forestier,  puis  il  convoque  la  Commis- 
sion ainsi  complétée. 

Celle-ci  se  réunit  au  lieu  indiqué  par  un  arrêté  spécial 
de  convocation)  dans  la  quinzaine  de  la  date  de  cet  arrêté. 
Elle  examine  séparément  pour  chaque  commune  les  pièces 
de  l'instruction,  les  déclarations  consignées  au  registre  de 
l'enquête,  et,  après  avoir  recueilli  tous  les  renseignements 
nécessaires,  elle  donne  son  avis  motivé  tant  sur  l'utilité 
publique  de  l'entreprise  que  sur  les  mesures  d'exécution 
indiquées  dans  l'avantprojet. 

Cet  avis  doit  être  formulé  sous  fornve  de  procès-verbal, 
dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  l'arrêté  de  convo- 
cation. 

Art.  7.  —  Le  Préfet,  après  avoir  pris  l'avis  du  Conseil 
d'arrondissement  et  du  Conseil  général,  adresse  au  Ministre 
lie  Tagricullure,  avec  son  avis  motivé,  toutes  les  pièces  de 
l'instruction  relative  à  chaque  commune,  aussitôt  que  les 
formalités  prescrites  ont  été  complètement  remplies. 

Si  les  travaux  projetés  intéressent  plusieurs  départe- 
ments, il  est  procédé  simultanément  dans  chaque  dépar- 
tement à  l'accomplissement  des  formalités  ci-dessus  pres- 
crites. 

Le  Ministre  de  Tagriculture  prépare  le  |>rojet  de  loi 
statuant  sur  la  déclaration  d'utilité  publique  des  travaux  de 
restauration  :  le  projet  peut  comprendre  l'ensemble  des 
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terrains  à  restaurer  dans  un  même  bassin  de  rivière  tor- 
rentielle. 

Art.  8.  —  Le  Préfet  est  chargé  de  ^accomplissement 
des  formalités  de  publication  et  d*affichage  prescrites  par 
l'article  3  de  la  loi  du  &  a? ril  1882.  Les  plans  et  extraits 
nécessaires  lui  sont  transmis  immédiatement,  à  cet  effet, 
par  l'Administration  des  Forêts. 

■• 

Chapitrb  II.  —  Travaux  obligatoires.  —  Indemnités.  — 

Acquisitions  de  terrains. 

Art.  9.  —  Dans  le  délai  de  trente  jours  après  la  notifi- 
cation prescrite  par  l'article  3  de  la  loi  du  ï  avril  1882,  les 
propriétaires  et  les  associations  syndicales  libres  qui  dé- 
sirent bénéficier  des  dispositions  de  Tarticle  k  de  la  même 
loi  et  conserver  la  propriété  de  leurs  tetJ'dins  doivent  en 
informer  par  écrit  le  Conservateur  des  Forêts.  Celui-ci 
leur  notifie  les  travaux  à  effectuer  sur  leurs  terrains,  les 
clauses,  conditions  et  délais  d'exécution,  ainsi  que  le  moih> 
tant  des  indemnités  qui  pourront  leur  être  accordées 
par  l'Etat. 

S'ils  acceptent  ces  conditions,  ils  romeltent  en  double 
minute  au  Conservateur,  et  dans  un  délai  de  quinze  jours, 
l'engagement  mentionné  dans  l'article  4  de  la  loi  du  k  avril 
1882. 

Cet  engagement  doit  contenir  la  justification  des  moyens 
d'exécution.  Il  est  soumis  à  l'approbation  du  Ministre  de 
l'agriculture. 

En  cas  d'approbation,  mention  en  est  faite  sur  Tune  des 
minutes,  qui  est  rendue  au  propriétaire. 

A  défaut  de  déclaration  ou  d'acceptation  dans  les  délais 
précités,  les  propriétaires  sont  réputés  renoncer  au  bëné- 
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fice  des  dispositions  du  deuxième  paragraphe  de  Tarticle  & 
de  la  loi  du  k  avril  1882. 

An.  10.  —  Dans  le  délai  de  trente  jours  après  la  notifia 
cation  prescrite  par  l'article  S  de  la  loi  du  4  avril  1882,  les 
communes  et  établissements  publics,  propriétaires  de  ter- 
rains compris  dans  les  périmètres  fixés  par  la  bi  déclara- 
tive de  futilité  publique,  ainsi  que  les  association^  syndi- 
cales autorisées,  font  connaître  au  Préfet,  par  une  déclara- 
tion motivée,  leur  intention  de  bénéficier  des  dispositions 
de  l'article  k  de  la  loi  du  4  avril  1882. 

L'Administration  des  Forêts  leur  notifie,  par  l'intermé- 
diaire du  Préfet,  les  travaux  à  effectuer  sur  leurs  terrains, 
les  clauses,  conditions  et  délais  d'exécution,  ainsi  que  le 
montant  des  indemnités  qui  pourront  leur  être  accordées. 

Dans  le  délai  de  trente  jours  à  compter  de  celte  noliQ- 
calion,  les  communes  et  les  établissements  publics  font 
connaître  au  Préfet,  par  une  délibération  motivée,  qu'ils 
acceptent  ces  conditions. 

A  défaut  de  déclaration  ou  d'acceptation  dans  les  délais 
précités,  les  travaux  de  restauration  sont  eiécutés  dans  les 
conditions  indiquées  par  le  paragraphe  P'  de  rarlicle  4  de 
laloidu  4avrill882. 

Art.  11.  —  Le  Conseil  municipal  ou  là  Commission 
administrative  alloue  chaque  année  les  crédits  ou  les  jour- 
nées de  prestation,  fixés  par  les  conventions  comme  néces- 
saires, tant  pour  l'exécution  des  travaux  neufs  )iur  les  ter- 
rains appartenant  aux  communes  et  éti^bliss^ments  publics, 
que  pour  Tentretien  des  travaux  effectués.  Le  refus  d'al- 
location entraîne  de  plein  droit  la  déchéance  de  In  faculté 
accordée  par  le  paragraphe  2  de  l'article  4  de  la  toi  du  4 
avril  188^, 

Art.  1^.  r^  les  tf^va^ix  neufs  m  d'entretien  ^ffe^tm^ 
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sur  leurs  terrains  avec  ou  sans  indemuité,  par  les  particu- 
liers, les  communes  ou  les  établissements  publics,  sont 
soumis  au  contrôle  et  à  la  surveillance  de  TAdministration 
des  Forêts. 

L'indemnité  n'est  payée  qu'après  exécution  des  travaux, 
au  vu  d'un  procès-verbal  de  réception  dressé  par  Tagent 
forestier  local  et  sur  l'avis  du  Conservateur. 

En  cas  d'inexécution  dans  les  délais  fixés,  de  mauvaise 
exécution  ou  de  défaut  d'entretien,  constatés  par  le  Con- 
servateur des  Forets  ou  son  délégué,  contradictoirement  ou 
en  l'absence  des  propriétaires  dûment  convoqués,  une  dé- 
cision du  Ministre  de  l'agriculture  ordonne  qu'il  soit  pro- 
cédé conformément  au  paragraphe  1*'  de  l'article  k  ùq  la 
loi  du  4  avril  1882. 

Art.  13.  —  Les  propriétaires  qui  sont  disposés  à  céder 
amiablement  leurs  terrains  à  l'Etat  doivent  se  concerter 
sans  retard  avec  les  agents  forestiers.  Si  l'accord  s'établit, 
le  contrat  est  passé  dans  les  formes  et  conditions  prévues 
par  les  articles  19,  56,  58  et  59  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Chapitre  m.  —  Travaux  facultatifs,  —  Subventions. 

Art.  14.  —  Les  propriétaires  de  terrains  eu  montagne 
qui  désirent  prendre  part  aux  subventions  accordées  par 
l'Etat,  aux  termes  de  l'article  5  de  la  loi  du  4  avril  1882^ 
doivent  en  adresser  la  demande  au  Conservateur  des 
Forôts.  S'il  s'agit  d'une  commune,  d'une  association  pas- 
torale, d'une  fruitière  ou  d'un  établissement  publie,  la  de- 
mande doit  être  adressée  au  Préfet,  qui  la  transmet  au 
Conservateur  avec  son  avis  motivé. 

Ces  subventions,  qui  consistent  soit  en  délivrance  de 
graines  ou  de  plants,  soit  en  argent,  soit  en  travaux,  sont 
accordées  par  le  Ministre  de  l'agriculture. 
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Art.  15.  —  Les  subventions  en  graines  ou  plants  allouées 
aux  communes,  aux  associations  pastorales,  aux  fruitières, 
aux  établissements  publics  et  aux  particuliers  sont  estimées 
en  argent.  Avant  la  délivrance,  Testimation  est  notifiée  aux 
propriétaires  et  aceeptée  par  eux. 

Les  travaux  entrepris  è  Faide  de  stibvehtions  de  HEtat 
sont  exécutés  sous  le  contrôle  et  la  surveillance  des' agents 
forestiers. 

Les  subventions  en  argent  sont  payées  après  l'exécution 
des  travaux,  au  vu  d*un  procès-verbal  de  réception  dresàé 
par  Tagent  forestier  local  et  sur  l'avis  du  Conservateur.  Le 
montant  des  subventions  en  graines  ou  plants  peut  être 
répété  par  TEtat,  en  cas  dlneiécution  des  travaux,  de  dé- 
tournement d'une  partie  des  graines  ou  des  plants,  ou  de 
mauvaise  exécution  constatée  comme  au  paragraphe'3  de 
l'article  12  du  présent  décret. 

Art.  16.  —  Sont  soumis  de  plein  droit  au  régime  fores- 
tier les  terrains  appartenant  aux  communes  et  aux  établis- 
sements publics,  sur  lesquels  des  travaux  de  reboisement 
sont  entrepris  à  l'aide  de  subventions  de  l'Etat. 

La  restitution  des  subventions  peut  être  requise  dans  le 
cas  où  les  terrains  à  restaurer  viendraient  à  être  distniits 
du  régime  forestier.  Cette  restitution  est  ordonnée  par  un 
arrêté  du  Préfet. 


Fariit  africole,  êX%à  16 
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TITBE  II. 
Consenration  des  terrains  en  montagne. 

CHAPiTtK  1*'.  —  Fixation  du  périmètre  des  terrains  à 
mettre  en  difens.  —  Indemnités  pour  privation  d9 
jouissance. 

Art.  17.  — L'Administration  des  Forêts  procède  à  la 
désignation  des  terrains  dont  elle  estime  que  la  mise  en 
défens  est  nécessaire  dans  Tintérêt  public. 

A  cet  effet,  elle  dresse  un  procès-verbal  de  reconnais- 
sance des  terrains  et  un  plan  des  lieux. 

Art.  18.  —  Les  documents  mentionnés  ci-dessus  sont 
ét;»bris  conformément  aux  dispositions  de  Tarticle  3  du 
présent  décret. 

Le  procès-verbal  de  reconnaissance  indique,  en  outre, 
la  nature,  la  situation  et  les  limites  des  terrains  h  interdire 
au  parcours,  la  durée  de  la  mise  en  défens,  sans  qu'elle 
puisse  excéder  dix  ans,  et  le  délai  pendant  lequel  les  par- 
ties intéressées  peuvent  procéder  au  règlement  des  indem- 
nités à  accorder  aux  propriétaires  pour  privation  de  jouis- 
sance. 

Art.  19.  —  Les  documents  énoncés  en  l'article  précé- 
dent sont  transmis  par  TAdministration  des  Forêts  au  Pré* 
fet,  qui  fait  procéder,  dans  la  forme  et  les  délais  prescrits 
par  les  articles  3,  4,  5,  6  et  7  du  présent  décret,  à  l^ac- 
complissement  des  formalités  mentionnées  dans  le  para* 
graphe  V'  de  l'article  8  de  la  loi  du  4  avril  1882.  Le  Préfet 
renvoie  toutes  les  pièces  de  l'instruction,  avec  son  avis 
motivé,  au  Ministre  de  l'agriculture. 

Art.  20«  —  Ampliatioo  du  décret  prononçant  la  mise 
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«n  défens  est  transmise  par  rAdministration  des  Forêts  aa 
Préfet,  qui  le  fait  publier  et  afficher  dans  la  eommune  de 
la  situation  des  lieux,  puis  notifier  sous  forme  d'extrait  aux 
divers  propriétaires  intéressés.  Cet  extrait  contient  les  in- 
dications spéciales  relatives  à  chaque  parcelle  ;  il  fait  con« 
naître  le  jour  initial  et  la  durée  de  la  mise  en  défens,  ainsi 
que  ie  délai  pendant  lequel  il  pourra  être  procédé  au  règle- 
ment amiable  de  Tindemnilé  annuelle  due  pour  privation 
de  jouissance. 

An.  2t-  —  En  cas  d'accord  avec  le  propriétaire,  le  mon- 
tant <ie  Tindt'mnité  annuelle  est  définitivement  fixé  par  le 
Minisire  de  Tagriculture. 

Si,  à  l'expiration  du  délai  fixé  par  le  décret  prononçant 
la  mise  en  défens,  Taccord  ne  s'est  pas  établi,  il  est  pro- 
cédé alors  au  tellement  de  l'indemnité  conforncément  aux 
presctipiions  de  rariicle  8  de  la  loi  du  4  avril  1882. 

L'iiidtMnniié  court  à  partir  du  jour  initial  de  la  mise  en 
défe()s  iH  se  calcule  d  après  le  montant  de  l'annuité  fifée, 
au  prorata  du  noaibre  de  mois  et  de  jours  écoulés  Elle  est 
payér%  par  chaque  mirée  écoulée,  dans  le  courant  du  mois 
•de  j'Uiviei'  de  l'année  suivante. 

Art.  2*2.  —  Si  TAdministration  des  Forêts  estime  qu'il 
est  nécessaire  de  maintenir  les  terrains  en  défens  après 
rexpirution  du  délai  de  dix  ans  fixé  par  l'article  8  de  la  loi 
du  4  avril  1882,  elle  notifie  sa  décision  aux  propriétaires 
de  ces  terrains  avant  la  fin  de  la  dernière  année,  et  il  est 
alors  procédé  conformément  aux  dtspOi>itions  du  chapitre 
2  du  litre  1"  du  présent  décret,  si  le  propriétaire  le  re- 
quiert dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  ta  notification. 

Dans  le  cas  où  ie  délai  fixé  par  le  décret  prononçant  la 
mise  en  défens  serait  inférieur  à  dix  ^«ns,  si  lAdministra- 
tion  des  Forêts  croit  néeessaire  de  maintenir  les  terrains  ea 


^  àitens  jusqu'à  respiration  du  délai  de  dix  $ns;  elle  nofifie 
sa  décision  aux  propriétaires  de  ces  terrafns,  atatit  la  firide 
•  la  dernière  année  du  délai  fixé  par  le  premier  décret. 

Chapitre  ii.  —  RiglemeMation  de  l exercice  dupâiùiNtge 

êur  les  terrains  communaux. 

'iArt.  23.  —-Sont  inscrites  sur  le  tableau  prévar<par 
Tarticle  VI  de  la  loi  du  k  avril  1882,  et  assujetlieaà  la 
lEéglemefitation  prescrite  par  cet  article,  les  coaunuties  sur 
le.  terriloife^desqaetles  des  périmètres  de  restauration 
obligatoire  on  de  mise  en  défens  ont  été  établis' par  des 
lois  ou  des  décrets.  Notification  de  ce  tableau  est  préalable- 

-  ttient  faite  par  le  Fréfei  à  chaque  commune  intéresséei' en 

:  ce  qui  la  concerne. 

Ce  tableau  est  rofisé  annuellement  et|  au  ptosiard^  le 
foetobrede  chaque  année,'  sur  la  proposition  do  TAdmi- 

jiistration  des  Forêts.  Les  modifications  qu'il  connoDi'd'y 

<  apporter  sont  arrêtées  par  décret  rendu  dans  la  forme  des 
règlen>ents  d  administration  publique. 

Dans  le  délai  d'un  mois,  les  modifications  introduites 

l'dans  la  liste  sont  notifiées  parle  Préfet  à  chaque  conunane 
{Qtéressée^  en  ce  qui  4a  concerne. 

Art.'Si.  —  Avant  le  1"  janvier  de  chaque amiéej  le 

«maire  de  chaque  «commune  assujettie  â  la  réglenaelitation 
du  i^étarage  fait  parvenir  au  Prëtet,  eir  double *:miaUte, 

ilO' projet  de  règlement  pour  rexercice  du  pAiurage  '«nHes 

f>terrafns^appartenakit  à.  la  commune  et^^situé^isoitf'sue  le 

territoire^  (sioitisiir  celurd*u«ie«utre 'commune. 
^Le  projet  de  règlement  indique  notamment  : 
'La  nature, les  limites,^!Jai  superficieaetale^des^  tenaios 

ocomcauciatix  'joumia  «v  jiftlovage  ; 


] 
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Les  limites,  Véteoéueodes  cantoM  qu'il  y  a  liea  d*ouTrir  * 
aax  Iroupeatixdans  le  cours  de  ranuée  ; 

Les  chemios  par  lesquels  les  bestiaux  doirent  passer.' 
pour  aller  au  pâturage  ou  au  paccage  et  en  revenir  ; 

Les  diverses  espèces  de  bestiaux  et  le  nombre  de  tètes 
qu*i(  convient  d*y  introduire  ; 

L'époque  à  laquelle  commence  et  finit  Texercice  du 
pâtujiage  suivant  Jeft  cantons  .et  lacatégoriades  bestiaux  ;  , 

La  désignation  du  pâtre  ou  des  pitres  communs  choisis 
par  l'autorité.  nkunicipsJe «pour  cond4iire  (le ;lroapeau  de 
chaque  commune  ou  section  de  commune  ; 

El  toutes  autres  conditions  dordre  et  de  police  relatives 
h  4'exeroice'da  pâturage. 

Le  Préfet  communique  inEmiédiatement  ce/ pROJet  deu 
Tellement  au  Conservateur: des  F6rétSb  . 

Les  projets  de  cahiers  des  charges tet.deibaux.coiwer'K' 
nant  les  pâturages  cominonaux  -à  a Sermensositt  assimilés 
auxi!proje4s  de  règlement;  ils  sont,  en  consëquencey  souh ^ 
mis  aux  mêmes  .formalités  elcomcmuniquésiau  Conservai* 
leur  ides  Forêts  é 

Art.  25.  —  Le  règlement  délibéré  par  le  Conseil  mnnk» 
«îpaliy  cooforanémenti  l'article  12  :de  la  djoidil  4  AvrLI  1883, 
esl<publié  efc  â(Iiéhé.daDs1aiCommtifi&. 

Lesiiotércssés; peuvent  adresser  leurs  résiamatiant  au»/ 
Préfet  dans  k;  mois  qui  suivrai  la  publâoaiioBr  {de  ce  trèglsn- 
ment^  constatée  paFuniCertrfioalduMaire» 

▲it;'2â.  —  Après  iqu^e  rie /règlement  délibénè  panjlsl!> 
CobseiliOMinietpali  aiirft)été.fTeodift .eiéculoire,f  let>  dewa 
minutes  transmises  par  le  Maire  sont  visées^parJe  Prétsk^ti 
qui  rokouriie>raoe  ide  ces  miautestà  la  commune  et  srem^t 
l'autre  au  Conservateur  des  Forêts* 

Lefcirèglements.élabKs  ottinMHli(fiéS!))^aD/le^Préfiâ,  dil^ 
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les  conditions  indiquées  par  l'arlicle  13  de  la  loi  do  4  avril 
1883,  sont  exécutoires  après  notiGcation  au  Maire  de  la 
commune  intéressée. 


TITRE  m 
Diapoaitions  transitoires   et   dispositions   généralest 

Chapitrb  1*'.  —  Dispositions  transitoires. 

Art.  27.  —  La  révision  des  périmètres  décrétés  anté- 
rieurement au  &  avril  1882  est  opérée  par  les  agents  fores- 
tiers et  coiistîitée  par  un  procès-verbal. 

Les  terrains  qui  font  l'objet  de  cette  révision  sont  divisés 
en  trois  catégories,  savoir  : 

l**  Terrains  dont  la  restauration  est  reconnue  nécessaire 
ou  doit  être  continuée,  et  qu'il  y  a  lieu  par  l'Etat  d'acqué* 
rir  pour  en  former  de  nouveaux  périmètres; 

2*  Terrains  qu'il  convient  de  rendre  à  la  libre  jouissance 
des  ayants  droit  ; 

3^  Terrains  boisés  ou  partiellement  boisés  appartenant 
aux  communes  ou  aux  établissements  publics  et  qui  doi- 
vent être  maintenus  sous  le  régime  forestier,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  90  du  code  forestier. 

Art.  23.  —  Le  procès-verbal  de  révision  indique,  pour 
ehaque  parcelle,  le  numéro  du  plan  cadastral,  la  conte- 
nance et  le  nom  du  propriétaire  tel  qu'il  est  désigné  à  la 
matrice  des  rôles. 

Il  est  accompagné  d^un  plan  des  lieux  dressé  d'après  le 
cadastre. 

Art.  29.  —  AnipliatioD  du  procès-verbal  de  révision, 
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approuvé  par  la  Directeur  des  ForèU,  est  Iransmiie  au 
Préfet,  qui  est  chargé  de  notifier  à  chaque  propriétaire  wx 
extrait  de  cet  acte  coocernant  les  parcelles  lui  appartenant. 
Un  duplicata  du  plan  précité  est  déposé  à  la  Mairie  de  la 
commune  de  la  situation  des  lieux. 

Art.  30.  —  Le  mode  de  payement  par  annuités  préTU 
par  Tarticle  21  de  la  loi  du  4  a^rril  1883,  pour  les  acquisi* 
tions  faites  par  TEtat,  est  applicable  à  tous  les  terrains 
compris  dans  les  périmètres  décrétés  atant  le  4-  avril  1883| 
ou  institues  postérieurement  à  cette  date. 

Art.  31.  —  Pendant  le  délai  de  trois  ans  fixé  par  l'article 
16  de  la  loi  du  4  avril  1882,  pour  la  révision  des  péri- 
mètres décrétés  antérieurement  à  cette  loi,  les  délits  cons- 
tatés par  les  gardes  préposés  à  la  surveillance  de  ces  péri- 
mètres continuent  à  éire  poursuivis  comme  les  délits 
commis  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier. 

Chapitre  ii.  —  Disposilions  générales. 

Art.  32.  —  Est  abrogé  le  décret  du  10  novembre  1864, 
portant  règlement  d'administration  publique  pour  Fexécu* 
tion  des  lois  des  28  juillet  1860  et  8  juin  1864. 

Art.  33.  —  Le  Ministre  de  Tagriculture  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  11  juillet  1882. 

JcLis  GRÉVT. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  V agriculture, 

DB  MAHY. 
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EXTRAIT  DU  TABLEAU,  par  déparUmêni,  des  eomr* 
tnunes  oisujellies  à>  la  rigUmenicUion  du*  pAlurag^f., 
annejséau  décret  cirdesJius,,  ,en.  vertu,  de  l'arHcle.Ai^ 
de  la  loi  du  4  avril  188S. 

LOZfcRI. 


BàdaroQx^ 

Bubîèges. 

Brenoux. 

Ctiadenet. 

Ghanaow 

Chiisiel*NouTel.} 

Cultures. 


Elidlanèdes/ 
Lanuéjqls^ 
La  Bouvière*. 
Mende. 
Sàinf*Bàuzile: 
SaÀnt-Etienoe'dadTakf 
dûonezw.. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  riogénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées^  à  Ueiide. 


Hfiaf  ror«  Hc  pluie  t«»nibce  pendant  Ie«  mois  de 
Tannée  eonraule  el  après  désiguéa,  obner- 
vers  aux  dlfféreulca  sfalion«  du  départe- 
ment  de  la  Lozère.  (Totaux  par  nioia.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laub^es  Chassc^zac,  affluent  de  rArdèche  . 

fiLLEFORT  Altif^r,  .«fflueut  da  Ghassézac) 

flALAS  t'Cèze,  bassin  du  Rhône) 

Le  Thort  (bassin  du  Rhône) 

Saint-Germaih-de-Calberte  bassin  du  Gard). . 

La  Croix  de  Fer  > entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Hohttert  (Tarn/ 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HOHTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Baghols  (Lot) c 

Hehde  (Lot) 

Iarvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-dq-Halzieq  (Trueyre,aflluentdu  Lot). 
ST-GHiLT-D'ApcHER  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  aifluent  de  la  Trueyre) 

Chateauheuf  iChapauroux,  affluent  de  TAIlier) 

Chetlaro-l'Evéque  (Allier) 

Lahgoghs  (Allier) / 

HOTRE-D  AME*DES-NEiOE8(entre  Allier  et  Ardéche. 


Aliitode 

lin  plu- 

▼iomètre 


1273 
60' 
52^ 

1100 
5^0 

1150 
900 
710 
55' 

1041 
850 

1080 
910 

722 
670 

870 
1016 
12u0 
129 
1150 

92f» 
1120 


Jn.llet 


nni. 

96.30 

88.25 

>^3  8n 

95.75 

82  » 

74.20 

13». 20 

89.20 

86.15 

82.90 

164.» 

9^.15 

104.70 

121.88 

146.90 

J31.40 

171.50 

107.40 

12y.25 

123. VO 

151.13 

104.40 
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ÉLOGE  DE  CHAPTAL. 


Chaptal,  ancien  Ministre  de  rintdricur,  que  la 
Lozère  revendique  comme  un  de  ses  plus  illustres 
enfants,  n'a  encore  reçu  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'Agriculture  aucun  solennel  hommage  digne 
de  sa  mémoire. 

En  attendant  que  sa  statue  en  bronze  se  dresse, 
à  Mcnde,  sur  Ja  place  qui  porte  son  nom  et  y  soit, 
pour  nos  jeunes  générations  Lozériennes  ,  une 
invitation  permanente  au  travail  opiniâtre  et  à 
Tamour  du  pays,  les  Annales  de  la  Société  d'Agri- 
culture doivent  recueillir  pieusement  tous  les  faits 
qui  se  rappoilent  à  cette  glorieuse  existence. 

C'est  à  ce  litre  que  nous  reproduisons  l'éloge 
de  Ghaptal,  prononcé  par  M.  le  professeur  Béchamp 
en  prenant  possession,  à  Montpellier,  de  la  chaire 
de  Chimie  qui  fut  le  théâtre  des  découvertes  et 
l'origine  de  la  célébrité  de  notre  illustre  concitoyen. 

M.  le  professeur  Béchamp,  cédant  aux  instances 
patriotiques  de  M.  Moulin ,  Conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Nimes  et  Membre  titulaire  de  la  Société, 
a  bien  voulu  adresser  à  la  Société  d'Agriculture 
un  exemplaire  de  cet  éloquent  discours ,  dont  la 
lecture  éveillera,  chez  tous  les  Lozériens,  un  senti- 
ment d'admiration  profonde  pour  celui  qui  en  est 
l'objet  aussi  bien  que  pour  celui  qui  en  est  l'auteur. 

A.  M. 
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ÉLOGE  HISTORIQUE 


DE 

J.-A.    CHAPTAL.. 

Prononcé  à  la  Séaace  d*  Rentrée  . 
DES   FA0UL1ÉS   ET    DB    L'ÉCOIE   SUP^RIEUBE  .D&  PIARlKI^r. 

Le.  15  novembre  1866  . 

Par   A.    BÉCHAMP 

pnoffssaBUft  %à  la.  ficoi.t£'.de  ^MBosciNr  Dï.  MoniPiLUtfi;: 


Mebsieursv  . 

Laiséance  annuell^dé  rentrée^  où^sonl  exposésles^* 
travaux  duhaut  enseignement^  est  au6sicoiTsaGpéé<qttd>-^ 
qae&)is9-.un  usage  ancien ;et  sailutaire  le  ve«ttiaiia$i^îà>> 
rendre  ufi>pieux  hommage  à  lamémoipedeâ  savantS/quèi 
OEtx)uvert  ou  éclairé  .les  :  voies  ilanslesquellèa  nous 
marchons.  Assurément,  c'est  une  périlleuse  entrepfise^i 
qu^eje  tente  aujourd'hui,  et  ce  n'est  certes  pas  .sans. o 
émotion  que  j'aborderraon^sujet.  Celui»  que  je  fne|)i|0r' 
pose  de  louer  devant  vous  n'esl-il  pas  Tune  des  glpires- 
de  la  France,  l'une  de  vos  illustrations  les  plus  ppres? 
n'est-il  pas  l'un  des  plus  nobles  fils  de  cette  belle  pro- 
vince de' Languedoc,  qui,  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dér-  - 
ni^Dr,-^sut  garder  ses  frènchîses,  et  dont  les  États,  mèùfte 
à  ^l'époque' de  la  plus  grande^splendeur  de  l'àncieini©" 
royauté,  alor«*qiie  partout  ^lilfëurs  l'ésprrt  d'imié^en»*- 
daiice/'avaU  .djdparu,^  surent  fdir •  ^respeiBle^r* <Ie^rs ^èdi>^' 
sitos  et  mèniGiles  iaire^p|M7(m^er.  paclel Conseil /akiOBii 
touinpui6$anl,idtt:Roi>?  GeiuiigrâoeÀ  cette!  énorgi^id^a  i 
États  de  Languedoc,  grâce  aussi  à  l'initiative  éclairée  de 
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rarchevêquê  de  Narbonne,  son  président,  que  Mont- 
pellier dut  de  rester  un  foyer  de  patriotisme  et  de 
science,  une  pépinière  de  littérateurs  iet  de  savants,  où 
un  ^énie  précoce  pouvait  se  développer  sans  entraves. 
Son  antique  autant  que  noble  Université  de  naédecine, 
sa  Société  royale  des  sciences,  qui  avait  été  créée  sur  le 
modélede  TAcadéraie  royale  des  sciences  de  Paris,  avec 
qui  «  elle  devait  entretenir  l'union  la  plus  intime, 
comme  ne  faisant  ensemble  qu'un  seul  et  même  corps», 
étaient  deux  centres  où  se  rencontraient  tous  les  genres 
d'illustrations.  Vous  entretenir  de  l'homme  célèbre  qui, 
plus  que  tous  les  autres,  en  matière  de  science,  illustra 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  fameuses  Compagnies,  c'est 
encore  vous  parler  de  vous-mêmes,  qui  êtes  leurs  dignes 
continuateurs.  Aujourd'hui,  comme  alors,  Montpellier 
est  un  foyer  d'une  rare  activité  intellectuelle,  une  ville 
où  les  corps  constitués  n'ont  pas  désappris  d'encourager 
à  la  fois  les  créations  artistiques,  les  travaux  littéraires 
et  scientifiques. 

Ce  fut  dans  ce  milieu  si  éclairé  que  Chaptal  s'initia 
à  la  culture  des  sciences.  La  philosophie  spiritualiste, 
l'esprit  de  progrès  et  de  liberté  qu'il  y  puisa,  laissèrent 
une  ineffaçable  empreinte,  et  sur  son  talent,  et  sur  son 
caractère.  Jusqu'à  la  fin  nous  le  retrouverons  dominé 
par  l'amour  de  ce  qui  est  bon  et  grand.  Comme  tous  les 
^Languedociens,  il  aimîiit  sa  province  natale,  la  ville  de 
'  Montpellier,  sai  Faculté  de  médecine,  avec  une  passion 
fidèle.  Certainement  son  noble  cœur  m'en  eût  voulu  de 
De  pas  parler  d'objets  qui  lui  furent  si  chers,  avant.de 
parler  de  lui.—  Ce  devoir,  je  l'accomplis  avec  bonheur, 
Messieurs  :  car  ce  pays,  cette  illustre  Faculté,  ou  je  suis 
si  fier  d'occupci^  la  tbaire  que  Ghaptial  a  fempHeavec 
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tant  d*éclat,  de  dévouement  et  de  désintéressement^ 
m'ont  accueilli  comme  un  des  leurs*  Je  suis  heureux 
d'en  témoigner  ici  ma  publique  reconnaissance. 

Si  je  n'avais  consulté  que  mes  forces  et  la  grandeur 
du  sujet,  je  me  serais  bien  gardé  d'oser  aborder  cette 
tribune  devant  une  aussi  imposante  assemblée  et  après 
les  maîtres  dont  vous  venez  d'entendre  la  voix  respec- 
tée. Mais,  tout  en  voyant  dans  la  difficulté  de  captiver 
votre  attention  le  premier  écueil  de  la  lâche  que  j'ac- 
complis aujourd'hui,  j'ai  laissé  aller  mon  cœur,  et  j'ai 
pensé  qu'en  vous  parlant  de  l'homme  dont  tout  ici  redit 
la  générosité,  votre  bienveillance  me  tiendrait  compte 
de  ma  bonne  volonté. 

On  sait  assez  que  votre  illustre  compatriote  fut  un 
chimiste  qui,  tout  en  se  passionnant  pour  les  grandes 
vérités  de  la  science,  ne  les  estimait  que  par  l'utilité 
qu'elles  peuvent  procurer.  Je  voudrais,  pour  ma  part, 
montrer  dans  sa  grande  figure  et  dans  sa  gloire,  les 
causes  qui  l'ont  élevé  si  haut.  Je  voudrais  surtout  mon- 
trer ses  vertus,  et  derrière  le  savant,  l'industriel  et  l'ad- 
ministrateur que  la  patrie  honore,  faire  voir  l'homme  de 
cœur  et  d'enthousiasme  que  l'humanité  admire  (1). 


(1)  J'ai  puisé  les  faits  historiques  de  ce  travail  aui  sources  suivantes  : 

1*  Mémoire  historique  et  biographique  sur  rancienne  Société  royale 
des  sciences  de  Montpellier,  par  Junius  Castelnau,  précédé  de  la  vie  dt 
Tauteur  et  suivi  d'une  notice  historique  sur  la  Société  des  sciences  et 
Belles-Lettres  de  la  même  ville,  par  Eugène  Thomas.  Montpellier,  Boehm, 
1858; 

2*  Discours  de  M.  Charles  Dupin  et  de  M.  Blanqui  ;  Monitear  univer- 
sel, 1832  ; 

3*  Ëloge  historique  de  Chaptal,  par  M.  Floarens  ; 
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I. 


Je  viens  donc,  Messieurs,  vous  parler  de  Jean-Antoine 
Chaptal,  élève,  docteur  et  professeur  de  cette  École, 

# 

membre  de  votre  ancienne  Société  royale  des  sciences, 
professeur  de  chimie  à  celte  Société,  fabricant  de  pro- 
duits chimiques,  conseiller  d'État,  Ministre,  Sénateur  et 
trésorier  du  Sénat,  comte  de  Chanteloup,  pair  de  France, 
grand-cordon  de  Saint-Michel,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  membre  de  Tlnstitut,  etc. 

Celui  qui  devait  un  jour,  à  la  suite  d'un  travail  persé- 
vérant, à  cause  de  son  patriotisme  et  de  sa  passion  pour 
le  bien,  porter  tous  ces  titres,  mêler  son  nom  aux  plus 
célèbres  événements  de  son  temps,  contribuer  à  ra- 
mener Tordre  parmi  nous,  créer  notre  industrie  ou  la 
restaurer,  reconstituer  l'instruction  publique,  rappeler 
les  sœurs  de  charité  après  avoir  assuré  le  mieux-étro 
des  malades  dans  les  hôpitaux,  ne  naquit  cependant  pas 
dans  la  ville  qu'il  devait  éclairer  par  son  enseignement 
et  combler  de  ses  bienfaits.  C'est  dans  les  montagnes  du 


4*  Vie  du  comte  Cbaptal,  par  M.  C.  Plantier  ;  Marvejols,  1861  ; 

5*  Nonvelle  biographie  générale  ; 

6*  Biographie  des  contenipurains  ; 

7*  Portraits  et  histoire  des  hommes  ntiles  ; 

8*  France  littéraire  de  Quérard. 

Dans  un  voyage  au  pays  de  Chaptal,  j'ai  recueilli  quelques  documents 
inédits,  et  je  dois  de  précieux  renseignements  à  M.  Vidil,  grand-vicairo 
de  M''  l'Ëvéqne  de  Mende. 

M.  le  président  Duffours,  M.  Bérard,  M.  le  marquis  de  la  Tourrette,  et 
M.  Dumas,  ont  bien  voulu,  avec  une  bonté  dont  je  les  prie  d'agréer  nos 
remerciements,  mo  rommuniquer  sur  l'illustre  savant  des  docnmtnts 
«itrèmement  précieux. 
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Gévaudan,  dans  un  pays  qui  n*est  plus  le  nord  ei  n'est 
pas  encore  le  midi,  que  vivaient  ses  ancêtres.  —  Il  est 
né  dans  un  hameau  du  département  de  la  Lozère,  à 
Nojaret(l},  le  4  juin  1756.  Ce  hameau  dépendait  de*  la 
paroisse  de  Badaroux,  dans  l'église  de  laquelle  il.  fut 
baptisé.  Sa  famille,  plébéienne  et  catholique,  comptait 
parmi  les  plus  respectées  du  pays,  et  vivait  honnêtement 
et  dans  Taisance  du  rude  métier  de  laboureur.  C'est 
dans  ce  milieu,  où  il  ne  vit  que  Tordre,  la  paix,  le  con- 
tentement, la  générosité,  d'autre  noblesse  que  celle  de 
l'âme,  que  s'écoula  son  enfance,  se  forma  son  carac- 
tère. La  nature  grandiose  et  sévère  de  son  pays,  les 
difficultés  qu'il  contempla  de  bonne  heure,  son  éduca- 
tion, m'expliquent  sa  persévérance  dans  le  travail,  sa 
passion  du  bien  public  et  son  amour  des  hommes.  Les 
premières  années  de  sa  vie,  il  les  passa  au  milieu  des 
champs,  où  il  grandit  en  gardant  les  troupeaux  de  son 
père  (2).  Son  premier  maître  fut  un  vieux  prêtre,  ses 
premiers  condisciples  de  jeunes  paysans.  A  l'âge  de  dix 
ans,  le  jeune  Chaptal  se  sépara  de  sa  famille  pour  entrer 
au  collège  de  Mende,  qui  était  dirigé  par  les  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne,  (que  l'on  nomme  aussi  les  Doctri- 
naires). De  là  il  passa  au  collège  de*  Rodez,  où  iV  fit  son 
cours  de  rhétorique.  Ce  collège,  fondé  par  le  cardinal 
d'Armagnac  en  1562,  avait  été  gouverné  par  les  Jésuites 
jusqu'en  1762,  époque  de  leur  suppression  ;  du:  temps 


(1)  La- Nouvelle  biographie  générale  écrit  NpguMet,  la  BLpgi^aphieTdes 
«onteinporaius,  Noiartt  ;  d'autres  Koxaret  :  clestcbiea  Nojaabt  ^'U 
.iant  écrire. 

(2)  Plantier. 
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de  Chaptal,  des  prêtres  séculiers  étaient  chargés  de  l'en- 
seignement. 

Ainsi  préparée,  sa  riche  nature  était  prête  à  recevoir 
le  cachet  de  la  vraie  supériorité.  Ses  études,  de  pré- 
coces productions  le  prouvent,  ont  dû  être  fortes  et  té- 
moigner d'une  rare  ténacité  autant  que  de  brillantes 
facultés. 

Son  oncle,  Claude  Chaptal,  après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Montpellier,  s'y  était  fixé  et  en  devint  un  des 
praticiens  les  plus  en  vogue.  Il  contribua  beaucoup  à 
propager  la  découverte  de  Jenner,  et  comme  botaniste 
il  fît  partie  de  la  Société  royale  des  sciences.  Mais  le  ser- 
vice principal  qu'il  rendit  à  celte  Société,  nous  dit  son 
biographe,  fut  de  fixer  auprès  de  lui  son  neveu,  le 
célèbre  chimiste  qui  devait  en  devenir  un  des  membres 
les  plus  distingués. 

Un  jour,  notre  héros  quitte  son  village,  et,  vêtu  du 
costume  des  habitants  des  bords  du  Lot,  il  arrive  à 
Montpellier.  Son  oncle  l'accueillit  d'abord  avec  froideur 
et  méfiance.  Mais  bientôt,  témoin  de  l'ardeur  de  son 
jeune  parent  pour  Télude  des  sciences,  il  conçut  pour 
lui  un  attachement  qui  ne  se  démentit  jamais,  parce  que 
celui  qui  en  était  l'objet  sut  toujours  le  mériter. 

L'inscription  de  Chaptal,  comme  élève  de  l'École  de 
médecine,  date  du  mois  de  septembre  1774. 

La  thèse  qu'il  soutint  deux  ans  après  révèle  une 
érudition  vaste  et  sérieuse,  si  on  veut  bien  se  reporter  à 
la  science  du  temps,  et  surtout  un  esprit  généreux, 
enthousiaste  et  hardi,  s'efibrçant  de  trouver  des  lois,  de 
classer  des  faits  et  de  les  généraliser.  Le  titre  seul 
en  révèle  l'importance  :  Coup  d'œil  physiologique  sur 
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les  sources  des  différences  paimi  les  hommes  au  point  de 
vue  de  la  culture  des  sciences  (1);  Cet  en-tête  aurait 
aujourd'hui  besoin  d'explications  et  serait  de  nature 
à  donner  une  idée  fausse  et  incomplète  de  l'extension  et 
du  caractère  de  l'œuvre.  Le  jeune  bachelier  veut  surtout 
étudier  les  diverses  causes  qui  contribuent  à  faire  de 
certaines  individualités  humaines  des  esprits  supé- 
rieurs, et  bien  que,  dès  le  début,  il  semble  devoir  se 
restreindre  dans  le  champ  et  les  limites  de  la  physio- 
logie, il  faut  se  garder  de  prendre  celto  déclaration  à  la 
lettre  et  dans  le  sens  spécial  oii  nous  Tcntendons  au- 
jourd'hui. Aussi  la  thèse  est-elle  moins  médicale,  dans 
le  sens  propre  du  mot,  que  philosophi(|ue.  La  question 
telle  qu'il  l'avait  posée,  exigeait  des  connaissances 
aussi  étendues  que  variées.  Ce  devait  être  à  la  fois  et  le 
mérite  et  le  péril  de  la  courageuse  entreprise  du  jeune 
étudiant.'  C'est  ce  qui  ressort  évidemment  de  la  division 
adoptée  par  Chaptal  dans  l'exposition  du  sujet.  La  pre- 


■•^ 


(1)  Le  lilre  latin  de  la  ihése  est  :  «  Cojispectus  physiologicus  de  fon- 

n*6us  differentiarum  inter  homims   relative  ad  scientias.,.   Quem  Deo 

duce,  aus.ice  Dei-Para,  in  auguslissimo  Ludoviceo  medico  Monspeliensij 

tueri  conabiiurj  Àuctor  J,  Àntonius-Claudius  Ckaptal,  Nojareiisis  apud 

Gabalos,  liberalium  artium  magister  et  jamdudum  medicinœ  Alumnus, 

die  5  merisis  Novembris  anni  1*776  >.  Elle  a  pour  épigraphe  : 

Castor,  gaudet  equis,  ovo  prognalus  eodem 

Pugnis.  Quot  capitum  vivunt  totidem  studiorom 

Uiltia. 

HoR.,  Sat,  lib.  IL 

C'est  la  bcule  fois  qa'il  ait  ajouté  le  nom  de  Claade  à  ses  prénoms. 

La  thèse  est  dédiée  à  son  oncle  Claade  : 

▲vancule  carrissime 

Insj^iee^  si  p^Qssim  dpnata  re^nere  cnltn, 

Àdd.  hum.'  Nejpos  taiu  J.-À.  Claadias  Chaptal. 
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Bàière  partie  est  toute  physiologique  et  psychologique  ; 
la  seconde  (l'éducation)  recourt  à  des  éléments  fort 
complexes,  mais  où  la  morale  et  l'hygiène  dominent  ;  la 
troisième  (le  climat)  fait  exclusivement  appel  à  la  météo- 
rologie et  aux  sciences  physiques  ;  la  quatrième  (in- 
fluence du  régime  politique)  sortira  complètement  de 
l'ordre  scierilifique  et  relèvera  de  l'histoire  et  de  l'éco- 
nomie politique. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  vie  aussi  remplie  que  celle 
de  Chaptal,  on  ne  peut  pas  avoir  la  pensée  d'insister  sur 
les  premiers  pas  d'un  i;énie  pour  ainsi  dire  au  berceau. 
Mais  il  faut  pourtant  s'arrêter  un  moment  sur  l'ardeur  et 
l'intelligente  vivacité  avec  laquelle  il  adopte  et  défend 
les  doctrines  alors  toutes  neuves  de  l'auteur  de  la  science 
de  Vhomme.  Chaplal  est  un  barlhézien  très  convaincu.  Il 
ne  perd  aucune  occasion  d'exposer  et  de  défendre  les 
doctrines  originales  qui  devaient  attacher  un  impé- 
rissable  honneur  a  l'Ecole  de  Montpellier,  et  dont  elle 
garde  précieusement  le  dépôt  et  le  fonds  essentiel,  avec 
les  modifications  et  les  réserves  que  le  temps  et  le  pro- 
grès scientili(|ue  a|ïportent  toujours  avec  eux.  C'est  avec 
une  véritable  sagacité  qu'il  combat  les  numéristes  et  les 
statisticiens  exclusifs  de  son  temps.  A  certains  égards,  la 
première  partie  de  sa  thèse  contienj  les  grandes  lignes 
et  comme  les  germes  d'un  parallèle  entre  les  facultés  de 
l'âme  et  celles  du  principe  vital;  idée  fort  ingénieuse 
qui  sera  féconde  quand  on  le  voudra,  et  qui  devait  plus^ 
tard  être  développée,  traitée  avec  une  rare  profondeur 
d'analyse  par  M.  Lordat,  ce  glorieux  survivant  de  nos-' 
ancêtres  scientifiques. 

Le  mérite  littéraire  dé  cette  thèse  latine ,  tirl  lettré' 
com{létenl;  >  le  reconiialt,  s'élèVe  dès  les  premiers'  pas' 
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à  une  véritable  hauteur.  Que  de  phrases  élégantes,  bril- 
lantes même,  on  pourrait  citer  !  Ce  qui  vaut  incompa- 
rablement mieux,  c'est  l'admirable  noblesse  de  sen- 
timent, la  sincère  élévation  du  cœur  à  laquelle  elles 
servent  de  manteau  et  d'ornement.  Le  style  de  Chaptal 
sent,  passez-moi  le  mot,  l'honnête  homme  et  le  bon 
citoyen,  comme  le  français  de  Montaigne.  Sa  passion  du 
bien,  sa  recherche  du  beau,  émeuvent  l'âme,  secouent 
le  cœur.  Je  me  sens  pour  ma  part  disposé  à  lui  par- 
donner ses  erreurs  d'écolier   sur  les   idées  morales 
d'Alexandre  et  de  César,  qu'il  classe  sans  hésiter  parmi 
les  stoïciens  !  quand  je  le  vois  saisi  d'une  si  vigoureuse 
admiration  pour  les  vertus  aussi  grandes  que  rares  de 
l'antiquité  classique.  Tout  en  louant  et  en  appréciant  la 
réserve  avec  laquelle,  dans  cette  dernière  partie,  con- 
sacrée à  l'examen  de  l'influence  des  formes  politiques 
sur  la  valeur  intellectuelle  de  l'homme,  il  évite  pru- 
demment d'aborder  ces  questions  brûlantes  qui  dé- 
voient et  troublent  les  meilleurs  esprits,  je  ne  puis 
m'empêcher  d'applaudir  ces  élans  généreux  et  sympa- 
thiques par  lesquels,  en  protestant  contre  un  réginoe 
suranné,  Chaptal  marchait  pour  ainsi  dire  des  premiers 
en  têle  de  cette  première  génération  aussi  sage  que 
libérale,  à  laquelle  nous  devons  les  idées  de  89,  la 
liberté  et  l'égalité  civile,  et  qui,  si  elle  avait  été  secon- 
dée, les  aurait  fait  triompher  sans  passer  par  les  excès 
que  Chaptal  déplora. 

Le  talent  de  Chaptal  semble  d'ailleurs,  à  son  aurore, 
se  manifester  plutôt  par  la  vérité  et  la  délicatesse  des 
détails  que  par  les  grandes  masses  et  la  grande  portée  de 
l'ensemble.  Il  y  a  dans  la  thèse  beaucoup  plus  d'analyse 
que  de  synthèse  (je  suis  loin,  Messieurs,  de  lui  en  faire 
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un  reproche)  ;  mais  il  y  a  dans  l'analyse  elle-même 
plus  de  finesse  et  de  prudence  que  de  profondeur.  On  y 
sent  déjà,  pour  ainsi  dire,  ce  qui  ressortira  plus  loin 
avec  plus  d'évidence  :  le  génie  de  Chaptal  devait  être 
surtout  un  génie  pratique  et  positif.  La  haute  spéculation 
et  la  haute  critique  ne  devaient  pas  être  le  fait  de 
celui  qui  devait  plus  tard  devenir  à  la  fois  un  ministre  et 
un  administrateur  de  premier  ordre,  et  celui  de  tous 
nos  grands  savants  peut-être  dont  l'œuvre  est  restée  le 
plus  exclusivement  utile  à  l'industrie  et  aux  arts. 

Ce  travail  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans  parut  une 
garantie  suffisante  de  ses  succès  futurs.  Peu  de  temps 
aprës  il  entrait  à  la  Société  royale,  dans  la  classe  des 
aides-anatomistes  ;  dix  ans  plus  tard  il  entrait  dans  celle 
des  adjoints  chimistes.  En  1789,  il  était  élu  associé  ma- 
thématicien, et  successivement  sous-directeur  et  direc- 
teur. Ce  fut  là  que  l'archevêque  de  Narbonne,  président 
des  États  de  Languedoc,  connut  ce  jeune  homme  et 
l'apprécia.  Il  devint  le  protecteur  de  Chaptal,  et  celui-ci 
justifia  cette  haute  amitié  par  les  services  qu'il  rendit  à 
la  science  et  à  la  province. 

Pendant  que  Chaptal  continuait  son  instruction  médi- 
cale, il  publiait  un  mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  reS" 
piration,  et  «  s'occupait  de  chimie  chez  le  pharmacien 
Peyre,  qui  ne  devint  membre  de  la  Société  royale  qu'a- 
près trente-quatre  ans  de  noviciat.  C'était  un  homme 
modeste,  qui  savait  se  contenter  d'une  seconde  place  ; 
très-assidu  aux  séances,  il  représentait  pour  ses  col- 
lègues le  public  qui  écoute,  rôle  qui  a  aussi  son  impor- 
tance dans  une  académie  (1).  •  Aussi  le  jeune  collègue 

(1)  Janius  Castelnan. 
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qu'il  avait  pour  élève  cprouva-t-il  bientôt  le  besoin 
d*aller  puiser  à  d*autres  sources  le  savoir  dont  il  était 
avide. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  son  entrée  à  la  Société 
royale  et  Tannée  1780,  son  oncle  voulut  se  l'associer  et 
lui  confier  une  partie  de  sa  vaste  clientèle.  Chaptal,  qui 
se  sentait  appelé  à  d'autres  destinées,  lui  résista,  et 
il  obtint  la  liberté  d'aller  passer  quelques  temps  à  Paris^ 
Il  s'y  lia  avec  Roucher,  Lemierre,  Berquin,  Fontanes  et 
avec  les  principaux  savants  de  l'époque.  Il  suivait  avec 
ardeur  les  cours  de  Rome  de  l'Isle,  de  Bucquet,  de  Sage,, 
dont  il  devint  l'ami,  tous  disciples  de  Rouelle,  dont 
l'image  et  le  souvenir  étaient  encore  si  vivants  à  Paris 
qu'on  le  regardait  comme  l'instaurateur  de  la  chimie 
parmi  nous.  Chaptal  l'appelle  le  grand  Rouelle,  et  nous 
le  montre  «  animé  de  cette  ardeur  infatigable  qui  compte 
pour  rien  le  travail,  et  capable  de  faire  passer  dan^ 
l'âme  de  ses  auditeurs  l'enthousiasme  dont  il  était  péné« 
tré  ».  Enthousiasme,  en  vérité,  c'était  le  mot.  M.  Dumaa 
a  raconté  la  manière  très  particulière  de  professer  qu'il 
avait  :  Rouelle  arrivait  à  son  amphithéâtres  du  Jardip 
des  plantes  en  bel  habit,  perruque  en  tête  et  chapeau 
sous  le  bras.  Il  commençait  posément  ;  bientôt  il  s'a- 
nimait un  peu,  et  jetait  son  chapeau  ;  puis  il  s'échauff^iii 
davantage,  et  jetait  sa  perruque,  puis  son  habit,  puisse 
veste,  puis  sja  cravate.  Ah  !  c'est  alors  que  vous  aviez  1^ 
vrai.  Rouelle,  l'homme  du  laboratoire,  amourQux,  de$ 
bpIles.ei^périQnces,  sachant;  Ij^  faire  réussir,  et  ex.posa^| 
ces  démpnstration^<^  avec  une  véhénience  entraînant^.  !  ^ 
Yqqs  me  pardonnerez,  cette -î^nçcdplp,.  car  elle  peintià: 
merveille  le  personnage  dont  l'enseignement  eut  tant 
d'influence  sur  les  études  de  Chaptal,  que  plus  tard  il 
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s'excusera,  en  quelque  sorte,  d'abandonner  les  idées 
cju'il  avait  d'abord  adoptées.  Ses  élèves,  nous  l'avons 
vu,  étaient  les  maîtres  de  Chaplal.  Dans  le  temps  que 
celui-ci  se  préparait  à  les  surpasser,  on  s'occupait  à 
Montpellier  de  lui  créer  une  position  digne  de  sa  répu- 
tation, déjà  solidement  fondée. 

Chaptal,  dans  la  plupart  de  ses  écrits,  a  trop  bien 
montré  Tinfluencc  du  régime  politique  sur  le  dévelop- 
pement du  génie  scientifique,  pour  que  je  ne  rappelle 
pas  en  peu  de  mots  les  libres  institutions  que  possédait 
le  Languedoc,  et  qui  contribuèrent  si  puissamment  au 
développement  des  aptitudes  du  jeune  savant.  Cette 
pi-ovince  fortunée  avait,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  ré- 
gime, réussi  à  conserver  toutes  ses  franchises.  Dans  ses 
assemblées,  le  Tiers-État  comptait  autant  de  membres 
que  les  deux  autres  ordres  réunis,  et  comme  on  volait 
par  tête,  son  influence  y  devint  facilement  prépondé- 
rante. M.  de  Tocqueville  a  résumé  de  la  façon  suivante 
les  conséquences  de  cet  état  de  choses  :  «  On  peut  dire 
que,  pendant  tout  le  dernier  siècle,  le  Languedoc  a  été  * 
administré  par  des  bourgeois,  que  contrôlaient  des  no- 
bles et  qu'aidaient  des  évêques.  Grâce  à  cette  constitu- 
tion particulière,  l'esprit  des  temps  nouveaux  put  péné- 
trer paisiblement  dans  cette  vieille  institution,  et  y  tout 
modifier  sans  y  rien  détruire  ».  Mais  ce  qui  mérite  aussi 

d'être  remarqué,  les  États  eurent  à  cette  époque  le  rare 

i  >  >  •    I 

jirivilègë  d'avoir  à  leur  tête  une  grande  personnalité. 

C'était  Arthur  de  Dillôn,  cet  archevêque  de  Narbôiiné^ 

que  nous' avons  vu  devenir  l.e  protecteur  de  Chaplal.  Il 

appliquait  son  inieTligéhôéi  avec  ses  qualités  et  ses  dé^ 

fàrits,  à  des  objefs  dignes  dé  roccûjjér.  Si  nôuS  lùî 

devons  ces  routes,  ces  ponts,  ces  aqueducs  et  aiilïëS 
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monaments  qui  ont  marqué  son  administration,  nous  le 
voyons  aussi  favoriser  et  encourager  magniGquement 
les  sciences.  Pendant  quatorze  ans,  il  est  désigné  coinme 
président  des  assemblées  de  la  Société  royale,  qu'il 
dota  non-seulement  des  fonds  dont  elle  avait  besoin, 
mais  la  rendit  propriétaire  de  l'Hôtel  où  elle  tenait  ses 
séances.  Il  fit  plus,  il  \oulut  qu'elle  devint  un  foyer  plus 
actif  de  lumières,  et  nous  allons  voir  comment  il  s'y  prit 
pour  fonder  dans  son  sein  l'enseignement  des  sciences. 
Chaplal  était  revenu  à  Montpellier,  riche  de  savoir  et 
fort  de  la  maturité  qu'il  donne.  Ses  vues  étendues,  la 
direction  essentiellrment  pratique  de  la  plupart  de  ses 
travaux,  attirèrent  l'attention,  non-seulement  des  amis 
des  sciences,  mais  aussi  de  Dillon.  La  Société  royale 
avait  déjà  eu  la  pensée  de  fonder  à  Montpellier  un  cours 
de  physique  expérimentale  ;  mais  elle  n'eut  pas  de 
suite.  La  présence  d*un  sujet  aussi  capable  que  Chaptal 
décida  l'archevêque  de  réaliser  sur  une  plus  vaste 
échelle  le  projet  déjà  ancien  de  la  Société  royale.  Pour 
atteindre  plus  sûrement  son  but,  il  voulut  intéresser  les 
États  à  ses  projets,  en  les  rendant  témoins  des  succès 
de  son  protégé,  par  un  cours  d'essai  fait  sous  leurs 
yeux.  A  sa  prière,  la  Société  délibéra  (juillet  1780)  de 
créer,  dans  son  Hôtel,  pour  Chaptal,  un  laboratoire  et 
une  salle  des  cours.  La  première  leçon  fut  donnée  avec 
une  grande  solennité  dans  la  salle  même  des  réunions 
de  la  Société.  L'assemblée  fut  très-brillante.  «  Jamais  la 
chimie,  dit  l'historien  de  l'événement,  n'avait  été  pro- 
fessée devant  un  tel  auditoire.  La  plupart  des  membres 
des  États  y  assistaient,  et  il  ne  s'y  trouvait  pas  moins  de 
deux  archevêques  et  de  douze  évoques  :  on  eût  dit  un 
concile.  » 
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Le  succès  du  professeur  fut  si  complet  que  Dillon 
obtint  aisément  des  États  (5  janvier  1781)  l'établisse- 
ment d'une  chaire  de  chimie  et  d'une  chaire  de  physique 
pour  Montpellier,  et  d'une  chaire  de  physique  pour 
Toulouse. 

Pour  subvenir  aux  dépenses,  Dillon  proposa  d'y  affec- 
ter «  les  bénéfices  des  intérêts  de  la  caisse  des  prêts 
diocésains  ».  Grâce  à  son  influence  si  justifiée,  cette 
application  des  deniers  de  l'Église  fut  adoptée  sans 
opposition,  sur  l'assertion  que  «  par  là  on  n'augmentait 
pas  les  charges  de  la  province,  et  que  ce  n'était  point 
d'ailleurs  détourner  ces  fonds  de  leur  destination,  que 
de  les  employer  à  la  création  d'établissements  aussi 
utiles  ».  Le  projet,  soumis  à. la  sanction  royale,  fut 
approuvé  par  arrêt  du  Conseil,  le  25  avril  1781.  La  no- 
mination définitive  de  Chaptal  est  du  5  janvier  1782.  En 
même  temps  qu'elle  sanctionnait  ces  faits,  une  délibé- 
ration  des  Etats  dotait  la  nouvelle  institution  avec  l'es- 
prit de  libéralité  qu'ils  apportaient  à  toutes  leurs  créa- 
tions (1). 


IL 


La  carrière  du  professorat  fut  pour  Chaptal  une  suite 
de  triomphes.  Il  était  doué  d'une  mémoire  étonnante, 
qu'il  mettait  au  service  d'une  diction  élégante  et  claire. 
Son  geste,  l'animation  de  sa  belle  physionomie,  sa  voix 
sonore  et  flexible,  venaient  à  l'appui  de  sa  pensée,  pour 
exercer  une  influence  qui  captivait.  Le  concours  des 


(1)  JoniiM  Castelnaa. 
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auditeurs  était  nombreux,  et  un  jour  cet  auditoire,  dont 
M.  Lordat  faisait  partie,  voyait  avec  intérêt  M.  de  Hum- 
boldt  assister  à  une  leçon  du  maître.  L'illustre  savant 
passait  par  Montpellier  en  partant  pour  l'Amérique,  et 
voulut  entendre  la  parole  de  celui  dont  la  réputation 
était  déjà  si  grande.  Si  Ton  joint  à  ces  qualités  une 
bienveillance  inaltérable,  une  science  étendue  autant 
que  variée,  qu'il  voulait  sans  cesse  rendre  utile  et  im- 
médiatement applicable,  on  aura  une  idée  de  l'immense 
empire  qu'il  prit  de  bonne  heure  sur  ses  concitoyens.  La 
solidité  de  ses  leçons,  l'éclat  qu'elles  lui  firent  jeter, 
accrurent  sa  réputation,  qu'il  allait  encore  agrandir  par 
des  travaux  aussi  nombreux  qu'importants.  Ces  produc- 
tions se  rapportent  à  des  sujets  variés.  La  médecine, 
l'histoire  naturelle,  l'agriculture,  la  physiologie,  la  chi- 
mie, la  chimie  appliquée  et  l'économie  politique  sur- 
tout, ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux  qui  se  trou- 
vent imprimés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dés 
sciences  de  Paris  et  dans  les  Recueils  les  plus  importants 
de  l'époque. 

L'année  1781  voit  paraître  un  volume  de  Mé- 
moires (1).  Ce  recueil  est  précédé  d'un  discours  oii  se 
révèlent  une  virilité  précoce  et  des  aspirations  qui  con- 
tiennent comme  le  programme  du  rôle  qu'il  sera  appelé 
à  jouer.  Il  s'estime  heureux  d'être  placé  d'une  manière 
qui  lui  permette  d'être  utile  :  le  choix  flatteur  dont  il  a 


(1)  Mémoires  de  chifnief  par  J.-A.  Chaptal,  professeur  de  chimie  à  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine de  Paris,  etc.  Ce  volume  est  dédié  à  «  Messeigneurs  les  Gens  des 
Trois-Ëtats  de  la  province  de  Languedoc  ». 
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été  l'objet  lui   en   fait  désormais  un  devoir  ;   mais , 
ajoute-t-il  avec  une  noble  fierté,  w  cette  douce  obliga- 
tion est  si  conforme  à  mes  sentiments,  que  mes  travaux 
auront  toujours  le  caractère  de  la  liberté  ».  Déjà  sont 
confondues,    dans  l'esprit  de   ce  jeune   homme,    les 
préoccupations  du  savant  et  celles  de  Thomme  d'Etat. 
Pour  lui,  ce  n*est  point  assez  que  de  rendre  la  science 
utile,  d'enseigner  Tart  de  tirer  parti  des  richesses  de 
notre  sol,  de  produire  des  objets  nouveaux  :  il  faut 
ouvrir  des  moyens  de  communication  entre  les  diverses 
parties  du  royaume  ou  de  la  province,  car  «  ils  influent 
sur  les  mœurs,  su7'  la  soumission  aux  lois,  et  sur  le  reS' 
pect  pour  le  prince  (l)  »  ;  il  faut  surtout  encourager  ceux 
qui  cultivent  les  sciences,  car  «  c'est  en  protégeant  les 
classes  supérieures,  que  les  classes  inférieures  se  forment. 
Il  ny  a  pas  de  bons  artisans  où  il  ny  a  pas  de  bons 
artistes  ;  et  ceux  ci  dans  nos  contrées  ne  peuvent  être  fixés 
ni  formé  que  par  les  ouvrages  publics  (2)  ».  Avec  de 
telles  pensées,  rien  n'est  au-dessous  de  ses  préoccupa- 
tions. Du  moment  qu'il  s'agit  de  servir  son  pays,  les 
objets  les  plus  humbles  cessent  de  lui  paraître  tels.  Ea 
voici  la  preuve  :  Parmi  les  14  mémoires  qui  composent 
le  volume,  la  plupart  ont  trait  à  des  questions  qui  inté- 
ressent nos  contrées.  Dans  Tune,   il  s'occupe  de  la  des- 
cription  d'un  volcan  éteint,  à  Sauveterre  en  Gévaudan  ; 
aussitôt  il  applique  la  lave  et  le  basalte  à  la  fabrication 
dii  verre  à  bon  marché,  afin  de  ménager  la  soude,  qui 


(1)  et  (2)  Ces  paroles  sont  empruntées  à  Dilldn,  dans  le  «  Mémoîrô 
que  rA^semblée  des  El ats- Généraux  de  la  province  de  Languedoc  a  dé- 
libéré, lei3L  décembre  1779,  de  présemer  aùBo^,  été.  »' 
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était  très-chère  ;  les  Anglais  et  les  Hollandais  nous  four- 
nissaient cette  couleur  rouge  dont  on  se  sert  pour  pein- 
dre nos  appartements  :  il  enseigne  et  livre  au  public  un 
moyen  de  la  préparer  économiquement  avec  une  terre 
bolaire  des  environs  d'Alais. 

Mais  bientôt  Toccasion  de  donner  Tessor  à  cette  face 
principale  de  son  talent  et  de  son  génie  va  se  produire, 
Claude  Chaptal  vivait  encore  en  1782,  et  fut  témoin  de 
ses  succès.  Il  le  fit  son  héritier  et  lui  laissa  une  fortune 
considérable  pour  l'époque,  trois  cent  mille  livres. 

De  même  que  Lavoisier,  dans  une  autre  sphère,  avant 
de  commencer  les  immenses  travaux  qui  dans  l'espace 
de  dix  ans  devaient  fonder  une  science  nouvelle,  avait 
cherché  dans  les  finances  les  moyens  de  faire  face  aux 
dépenses  que  son  entreprise  allait  exiger,  Chaptal  vou^- 
lut  augmenter  sa  fortune  pour  se  créer  des  ressources 
plus  grandes,  et  poursuivre  sur  une  plus  vaste  échelle 
les  projets  généreux  que  son  cœur  avait  conçus.  Il  fonda 
l'usine  de  la  Paille,  si  connue  à  Montpellier.  C'était  en 
1782.  Tout  était  à  créer,  et  pourtant,  en  1785,  on  com- 
mence la  vente  des  produits  ;  et  bientôt,  la  pureté,  la 
qualité  de  ces  marchandises  étaient  déjà  telles,  que  la 
marque  de  fabrique  de  la  Paille  était  partout  recher- 
chée. 

Les  travaux  du  professeur  et  du  fabricant  ne  l'absor- 
baient pas  assez.  Il  trouve  le  temps  de  publier  les  mé- 
moires que  lui  suggèrent  les  faits  observés  par  lui  ou  par 
d'autres.  On  trouve  un  jour  dans  sa  fabrique  un  vase 
d'acide  vitrolique  congelé  :  il  étudie  le  phénomène,  la 
forme  des  cristaux,  et  démontre  que  l'acide  qui  cristal- 
lise si  facilement  est  un  acide  moins  concentré  que  celui 
que  l'on  nommait  huile  de  vitriol.  Scheèle  avait  décou- 


—  251  — 

vert  le  chlore,  Berthollet  la  propriété  décolorante  de 
cette  nouvelle  substance.  Chaptal  l'applique  au  blan- 
chiment des  vieux  livres,  des  vieilles  estampes  et  du 
vieux  linge.  Par  ce  moyen,  les  chiffons  qui  servent  à  la 
fabrication  du  papier  ont  acquis  plus  de  valeur,  et  cette 
fabrication  a  été,  du  même  coup,  singulièrement  amé- 
liorée et  accélérée.  C'est  grâce  à  lui  que  tout  le  monde 
peut,  aujourd'hui,  se  servir  d'un  papier  si  beau  et  si 
blanc.  Ce  travail  a  eu  l'honneur  d'avoir  Lavoisier  pour 
rapporteur  à  l'Académie  des^sciences. 

Jusqu'au  siècle  dernier,  l'alun,  qui  est  d'un  si  fré- 
quent usage  dans  plusieurs  industries,  nous  venait  du 
Levant  d'abord,  et  plus  tard  d'Italie.  Dans  ces  pays,  on 
l'extrayait  d'un  minerai  d'alun  naturel;  plus  tard,  on  le 
fabriqua  ailleurs  à  l'aide  des  schistes  pyriteux.  Chaptal 
découvrit  l'art  de  le  préparer  de  toutes  pièces  avec  l'ar- 
gile et  l'acide  vitriolique.  Il  affranchit  ainsi  la  France 
d'un  tribut  qu'elle  payait  à  l'étranger.  Mais,  si  l'indus- 
triel était  satisfait,  le  savant  trouvait  aussi  son  compte 
dans  ces  observations.  Il  fît  voir,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  Bergmann,  que  l'addition  de  la  potasse  ou  de 
l'ammoniaque  était  nécessaire  dans  cette  fabrication,  et 
ne  servait  pas  seulement  à  saturer  un  prétendu  excès 
d'acide.  Plus  tard  ,  dans  un  important  mémoire ,  il 
prouve,  à  l'aide  de  l'analyse  et  de  la  synthèse,  que  tous 
les  aluns  du  commerce  contiennent  la  potasse  ou  l'am- 
moniaque comme  éléments  constituants.  L'analyse  lui  • 
révélait  la  présence  de  la  potasse;  la  synthèse,  qu'il 
suffisait  de  mêler  des  dissolutions  concentrées  de  sulfate 
d'alumine  et  de  sulfate  de  potasse,  pour  voir  presque 
aussitôt  les  cristaux  d'alun  se  former;  cette  réaction 
sert  encore  aujourd'hui  dans  les  laboratoires  pour  ca- 


r 
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dernier  travail,  on  est  surpris  de  voir  qu'il  ait  fait  jouer 
un  rôle  aux  moisissures  qui  se  développent  lorsqu'on 
expose  au  contact  de  Tair  de  Teau  imprégnée  d'acide 
carbonique  et  d'alcool,  qui  se  dégagent  des  cuves  en 
fermentation.  Il  constate  la  nature  organique  de  ces 
moisissures,  et  il  les  rapproche  des  byssus  qui  naissent 
dans  les  lieux  humides  et  obscurs.  Il  démontre  que  pen- 
dant racélification  de  l'alcool,  l'oxygène  est  absorbé,  et 
que  si  dans  ces  expériences  on  supprime  l'air  en  em- 
ployant de  l'eau  chargée  de  sulfate  de  chaux,  l'oxygène 
est  pris  à  l'acide  sulfurique,  tandis  que  de  l'hydrogène 
sulfuré  est  engendré.  Dans  le 'même  ordre  d'idées,  il 
étudie  l'action  de  l'air  ou  de  l'oxygène  sur  le  vin,  et  dé- 
montre que  celui-ci,  s'il  est  vieux,  ne  s'acidifie  point, 
tandis  qu'il  se  sépare  une  membrane  organisée.  II 
montre  clairement  que  l'addition  d'un  peu  de  vinaigre 
au  vin  détermine  rapidement  l'absorption  de  l'oxygène 
et  la  transformation  totale  de  ce  vin  en  vinaigre.  Sans 
doute  il  n'a  pas  indiqué  la  cause  réelle  de  ces  phéno- 
mènes ;  il  ne  le  pouvait  pas  :  la  théorie  physiologique 
des  fermentations  dont  ils  dépendent  ne  fait  que  de 
naître  ;  mais  les  faits  qu'il  a  observés  sont  de  la  plus  ri- 
goureuse exactitude,  et  trouvent  leur  confirmation  el 
leur  explication,  je  l'espère,  dans  les  travaux  qui  s'ac- 
complissent  dans  notre  Ecole. 

Les  travaux  et  l'exemple  de  Chaptal  avaient  été 
féconds.  Dès  1789,  plusieurs  genres  d'industries  nou»- 
yeJles  avaîeBt  été  introduites  dans  le  Languedoc  ;  les 
abus  avaient  été  réfora)és.dans  les  ateliers,  les  exploitar 
lions,  des  minçs  de.  cbarboaiûuJtipliées;  par  ses  soinp 
et  d'après  ses  prjncipesidesiabrixiues  d'alun,  d'huiledô 
\Uxio\  p  d».  çougero^*.  4^^  .bi;u0;rûuge^  da  pouzzolapea 
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artificielles,  de  blanc  de  plomb,  avaient  été  créées  dans 
différentes  parties  de  la  province.  Dans  son  usine,  on 
fabriquait  la  plupart  de  ces  produits,  et  en  outre  les 
acides  nitrique,  muriatique,  etc. 

Pendant  qu'il  produisait  tant  d'oeuvres  nouvelles, 
créait  tant  d'industries,  il  allait  donner,  à  Toulouse,  des 
cours  de  chimie,  devançant  ainsi  les  lectures  publiques, 
que  favorise  aujourd'hui  un  Ministre  jaloux  des  progrès 
intellectuels  de  son  pays.  Cette  incessante  et  utile  acti- 
vité v^lut  à  Chaptal  des  titres  de  noblesse  et  le  cordon 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  distinctions  et  récompenses 
qui  avaient  été  sollicitées  pour  lui  par  les  autorités  tuté- 
laires  de  la  province. 

ffl. 

La  Révolution  approchait,  et  avant  qu'elle  ne  com- 
mençât, une  autre  révolution,  qui  ne  devait  déraciner 
que  des  erreurs,  était  enfin  accomplie.  Lavoisier  venait 
de  publier  son  Traité  élémentaire  de  chimie^  résumé  pro- 
fond de  quinze  années  d'un  labeur  incessant.  Son  appa- 
rition ne  précéda  que  de  trois  mois  la  réunion  des  États- 
Généraux.  Les  chimistes,  plus  heureux  que  les  trois 
ordres,  allaient,  sauf  un  petit  nombre  de  récalcitrants, 
adopter  les  principes  de  Lavoisier  et  la  nouvelle  langue 
chimique  qui  les  consacrait.  Toutefois,  on  aurait  tort  de 
penser  que  Chaptal  ne  devint  le  partisan  des  idées  nou- 
velles que  parce  qu'elles  triomphaient  enfin. 

Le  disciple  de  Rouelle  et  de  Sage  avait  été  stahlien  ; 
s'il  adopta  une  nouvelle  manière  de  voir,  c'est  qu'à  ses 
yeux  elle  était  marquée  du  sceau  de  la  vérité,  car  «  il 
était  de  la  race  de  ceux  en  qui  la  science  n'est  diminuée 
ni  par  le  défaut  de  vues,  ni  par  les  passions  et  Tin* 
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clémence  d'un  esprit  qui  veut  avant  tout  faire  du  bruit.  » 
Sage  résistaît  toujours,  et  Ghaptal  éprouve  comme  îe 
besoin  de  se  justifier  :  c  Si  j'enseigne,  dit-il,  une  doc- 
trine différente  de  la  sienne,  c'est  qu'on  ne  peut  pas 
commander  aux  opinions  ;  le  savant  sait  distinguer  l'ami 
de  son  cœur  de  l'esclave  d'un  système  ;•..  un  bon  esprit 
se  dégage  des  liens  dans  lesquels  on  l'avait  enlacé  :  il 
revient  sur  ses  pas,  consulte  de  nouveau  l'expérience,  et 
ne  marche  qu'autant  qu'elle  le  pousse.  »  En  effet,  l'in- 
dustriel savait  par  quels  tâtonnements  pénibles  et  coà- 
teux  il  fallait  passer,  alors  que  la  fabrication  des  pro- 
duits chimiques  n'était  éclairée  par  aucune  théorie 
rationnelle.  Le  savant  avait  vu  l'empirisme  régner  sans 
partage  dans  les  usines  comme  dans  les  laboratoires^ 
l'aveugle  routine  tenir  lieu  de  science.  Ghaptal,  qui  a 
tant  contribué  à  perfectionner  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique,  savait  bien  que,  pour  le  produire,  il  fallait 
faire  arriver  dans  une  enceinte  close  les  vapeurs  résul- 
tant de  la  combustion  d'un  mélange  de  soufre  et  de  sal- 
pêtre ;  que  Tinlervention  de  l'air  était  utile,  celle  de 
l'eau  nécessaire.  Mais  aucune  théorie  ne  lui  expliquait 
ces  pratiques.  Son  esprit  clairvoyant  n'était  point  satis- 
fait, il  cherchait  la  lumière;  de  bonne  heure,  elle  l'avait 
illuminé.  Il  y  a  de  lui  deux  mémoires  dont  le  titre  seul 
révèle  l'espace  qu'il  a  franchi  en  quatre  années  : 

L'un  est  de  1781  :  Mémoire  sur  la  décomposition  du 
soufre  par  Facide  niireux. 

Le  second  est  de  1785  :  Observations  sur  la  décompo- 
sition de  l'acide  niireux  par  le  phosphore. 

L'un  des  énoncés  est  l'antipode  de  l'autre.  Le  premier 

est  d'un  stahlien,  le  second  d'un  disciple  de  Lavoisier. 

Dans  celui-là,  le  soufre  est  un  corps  composé,  l'acide 

18' 
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nitreui  un  corps  simple  ;  dans  celui-ci,  le  phosphore  est 
simple,  Tacide  nitreux  composé.  Tel  est,  en  effet,  le 
fonds  d'opposition  qui  caractérise  les  deux  théories. 

Mais  quelles  sont  donc  ces  doctrines  qui  se  combat* 
tirent  si  longtemps  dans  Tesprit  d'hommes  aussi  consi- 
dérables ?  Elles  sont  entre  elles,  nous  venons  de  le  voir, 
comme  Terreur  et  la  vérité  ! 

A  une  époque  si  rapprochée  de  nous,  on  ne  savait 
point  encore  en  quoi  consiste  le  phénomène,  si  simple 
dans  sa  splendeur,  de  la  combustion  des  bougies,  de 
celle  du  charbon  dans  nos  foyers.  On  n'avait  que  des 
idées  erronées  sur  la  nature  de  la  matière.  Que  dis-je  î 
Messieurs,  la  matière  n'était  pas  connue,  quoiqu'on 
la  nommât. 

La  chimère  que  caressaient  les  chercheurs  de  la  pierre 
philosophale  s'était  évanouie  sans  doute  ;  mais  beau- 
coup moins  à  la  suite  de  progrès  réels  et  de  connais- 
sances positives,  que  sous  la  pression  du  mépris  public. 

En  vain  Torricelli  et  Pascal  avaient-ils  démontré  la 
pesanteur  de  l'air;  Boyle  et  Mariotte  découvert  la  loi 
qui  lie  le  volume  que  les  fluides  élastiques  occupent  à  la 
pression  qu'ils  supportent.  En  vain  Priestley  avait  trouvé 
l'art  admirable  de  manipuler  les  gaz,  et  en  avait-il  dis- 
tingué plusieurs  comme  étant  divers  de  nature.  En  vain 
Cavendish  avait  observé  la  formation  de  l'eau  par  la 
combustion  de  l'un  de  ces  fluides,  Scheèle  écrit  son 
Traité  de  Vair  et  du  feu  et  fait  d'étonnantes  découvertes* 
Tous  ces  faits,  d'un  ordre  si  élevé,  se  trouvaient  sans 
lien  entre  eux  et  avec  les  faits  déjà  connus.  Un  voile  im- 
pénétrable dérobait  à  tant  de  grandes  intelligences 
la  signification  de  leurs  magnifiques  observations. 

C'est  que  la  science  ne  consiste  pas  seulement  dans  la 
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collection  des  détails.  Entre  les  faits  accumulés  et  la 
science  qui  les  éclaire,  il  y  a  la  même  relation  qu'entra 
l'érudit  qui  l'est  simplement  et  le  savant  qui  juge  les 
faits  amassés  par  Térudition.  Les  faits  entassés  forment 
un  chaos  qui  ne  cesse  d'être  inextricable  que  lorsqu'une 
parole  créatrice  est  venue  y  apporter  la  loi.  Cette  parole 
créatrice  avait  été  prononcée  depuis  1772;  elle  n'avait 
pas  été  entendue.  Stahl  régnait  en  despote*  et  sa  doc* 
trine  comptait  autant  d'adeptes  que  de  chimistes.  C'est 
elle  qui  formait  le  voile  impénétrable  qui  empêchait  de 
voir  les  conséquences  qui  découlaient,  comme  de  leur 
source,  des  expériences  de  Lavoisier.  Cette  doctrine, 
qui  a  régné  lyranniquemént  jusque  vers  la  Bn  du  siècle 
dernier,  quelle  était-elle  ?  C'était  le  rêve  d'un  homme 
de  génie,  sans  doute,  mais  un  rêve. 

Le  système  de  Stahl  et  la  théorie  de  Lavoisier  ont  une 
commune  origine  :  l'explication  du  phénomène  de  la 
combustion,  et  rien  ne  prouve  mieux  la  valeur  de  ces 
deux  tenlatives  que  les  résultats  auxquels  elles  condui- 
sirent :  l'une  devait  aboutir  à  l'absurde,  l'autre  créer  le 
splendide  édifice  de  la  chimie  moderne.  C'est  que,  pour 
expliquer  le  phénomène,  Stahl  imagine  une  hypothèse, 
tandis  que  Lavoisier  consulte  les  faits. 

Les  artisans  savaient  depuis  longtemps.que  la  plupart 
des  métaux  chauffés  à  l'air  eugendrent,  en  perdant  leur 
éclat,  une  matière  d'apparence  terreuse,  que  l'on  nom- 
mait des  chaux  métalliques,  et  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui des  oxydes.  Ils  savaient  aussi  que  ces  chaux 
pesaient  plus  que  la  masse  du  métal  employée  à  les  for- 
mer. Stahl  avait  reconnu  que  cette  transformation  des 
métaux  en  chaux  était  une  véritable  combustion.  Ce 
résultat  de  l'ignition  des  métaux ,  comme  des  autres 
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'Combustions,  était  attribué  à  un  être  imaginaire,  invi- 
'"sible,  insaisissable  ei  pesant  à  la  fois,  qu'il  nomma  l'e 
phlogistiqvej  le  principe  du  feu,  Vinflammable  par  extel* 
lence.  Si  un  corps,  en  brûlant,  ne  laisse  point  de  résidu^ 
'  côlBàic  le  charbon  pur,  le  soufre,  c'est  qu'il  est  formé  de 
|]Ailogrstique  pur.  Les  métaux  en  contenaient  en  abon- 
dance, il  s'en  séparait  dans  Uacte  de  leur  combustion,  et 
la  masse  terreuse  qu'ils  laissaient  pour  résidu  constit\sait 
leur  essence  propre.  Or,  le  résidu  que  laisi^e  un  poids 
'donné  de  métal   en  brûlant,  pèse  plus  que  le  métal 
'  employé.  Donc*  pour  Siahl,  la  perte  du  phiogislique,  la 

•  perle  d'une  partie  pesante  pendant  la  combustion,  a 
pour  effet  d'augmenter  le  poids  du  produit  ;  et  ta  com- 
binaison du  phlogistique  avec  un  corps  a  la  propriété 
d'affaiblir  son  poids,  de  lui  communiquer  une  légèreté 

'relative.  En  un  mot,  dans  son  langage,  on  doit  dire 
qu'un  métal  est  un  corps  composé,  et  sa  chaux  un  corps 
simple  ;  que  le  corps  déphlogistiqué  pèse  plus  que  le 
corps  phlogistique.  Le  phosphore,  les  mélaux  étaient 
donc  pour  Siahl  des  corps  composés  ;  Tacide  phos|)ho- 

'rîquc,  les  oxydes  métalliques,  des  corps  simples.  Une 

•  pareille  allrihulion  du  phlogistique,  qui,  je  le  répèle, 
était  considéré  comme  pesant  par  Siahl,  est  contraire 
aux  lois  de  la  gravitation  universelle.  Voilà  Tabsurdilé 

•  que  Lavoisicr  a  mis  quinze  ans  à  combattre,  et  qu'il  a 
enfin  extirpée  de  l'esprit  de  ses  contemporains. 

Francklin  a  dit  avec  esprit  que  «  les  hommes,  tn 

-général,  aiment  mieux  les  choses  fines  que  les  choses 

vraies,  admirent  moins  ce  qui  est  simple  que  ce  (|ui  est 

•  compliqué,  croient  plus  volontiers  ce  qu'un  petit  nom- 
■  bre  se  vante  d'entendre  que  ce  qui  est  entendu  de  tout 
-'   e  monde'».  L'erpetir  de  Stahl  ^tait  dans  son  esprit^ 


i^n  dans  le3  faits  ;  s'il  avait  encore  véci]^,  il  se  fût  rafitgé 
à  ropiniaa  de  Lavoisier,  car  c'était  un  homme  su^pén. 
rieur.  Mais  ceux  quiaimaieitt  les  choses  fines  plutôt:  qùeo 
les  vraies,  restaient  obstinément  attachés  à  la  théorie. 
Siahlienne.  Chacun  se  créait,  selon  le  besoin,  un  phtlô- 
gi^itique  de  fantaisie,  véritable  prêtée  tantôt  pi  sarxii» 
tantôt  non  ^sa^nt  ou  jouissant  d'une  pesanteur  négative* 
«  Si  l'on  consulte  Cardan,  il  dira  que  le  .plomb  calcilnÀ 
devient  plusl^urd  parce  qu'il  perd  sa  vie  métallique»  et 
il  ne  nyanqgera  pas  d'ajouter  qu'un  cadavre  pès0  tou- 
jours plu§  que  ranimai  en  vie  (1).  » 

Pourtant»  Messieui's,  le  système  de  Stahl  a  coiji.tribué 
à  la  découverte  de  fails  importants,  de  substances  iftr 
connues  auparavant.  Mais  cela  n'a  pas  lieu  de  su}rpre^«* 
dre  :  «  Thisioire  de  l'astronomie  aous  offre  un  ex.en^ple 
semblable.  Bien  que  le  système  de  Ptolémée  fût  errotiér 
en  ce  qui  concerne  le  centre  dii  monde,  il  n'en^t  Jtas 
moins  découvrir  les  lois  qui  règlent  les  mouvemeup^t^-, 
réels  des  corps  cétestes.  i^a;  certitude  qu'il  reste  que^tie 
Qhose  à  expliquer,  ne  peut  manquer  d'amener  la  déco^r 
-Nierte  de  l'erreur  coonwse.  Dans  la  nature,  toute  errew 
est  impossible  ;  si  elle  est  quelque  part,  ce  doit  é^tn^i 
dans  notre  esprit.  Cette  conviction  vivait  dans  le  cc^n^ïf, 
d'Aristote  quand,  malgré  sa  connaissance  imparfaite  de> 
Içfc  nature,  il  déclarait  «  qu'il  n'y  a  daaç  le  noioade  au- 
cune pièce  de  rapport,  sasîS  lien  avec  le  reste,  cop:^nie 
daos  une  mauvai>se  tragédiQ  (2)  ••  J'engage  les  jeunel|^ 
honimes  q^wl  m'écooieiit  à-  méditer   ces  p?iiroles  d'un- 


m  < 


(1)  Damas  ,  Philosophie  chimique. 

(2)  Max.  Maller  ;  La  science  du  langage,  pag.  17. 
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penseur  profond  et  à  se  rappeler  sans  cesse  que  le  tort 
des  inventeurs  de  systèmes  n*est  pas  de  donner  carrière 
à  leur  imagination,  mais  d'imposer  leurs  hypothèses 
comme  l'expression  des  faits. 

Le  défaut  commun  de  toutes  les  théories  anciennes 
sur  la  nalure  de  la  matière  a  été  de  trop  accorder  à  la 
forme,  et  de  ne  pas  définir  suffisamment  l'objet  doût  on 
voulait  s'occuper. 

Avec  la  netteté  de  son  esprit  éminemment  français, 
Lavoisier  commimce  par  se  demander  ceci  :  quelle  est 
la  propriété  la  plus  caractéristique  de  la  matière  t 

Avant  lui,  et  complétant  Lucrèce,  Mariotte  avait  bien 
posé  les  deux  principes  ou  maximes  d'expérience  que 
voici  (1)  : 

La  nature  ne  fait  rien  de  rien,  et  la  matière  ne  se  perd 
point. 

Il  nest  point  de  matière  sans  quelques  qualités  appa- 
rentes ou  réelles. 

Mais  ces  principes,  depuis  longtemps  admis,  n'avaient 
pas  empêché  Terreur  de  Stahl  de  se  propager  et  de  se 
perpétuer  ;  pourquoi  ?  Parce  *qu'on  ne  s'était  pas  de* 
mandé  comment  il  fallait  s'y  prendre  pour  s'assurer  que. 
rien  ne  se  fait,  que  rien  ne  se  perd.  Lavoisier  ajoute  cette 
caractéristique  : 

Est  matériel  tout  ce  qu'on  peut  peser  avec  une  balance. 

Hais  est-ce  que  tout  le  monde  ne  savait  pas  se  servir 
de  la  balance  ?  Sans  doute  ;  mais  le  voile  dont  je  par- 
lais dérobait  la  signification  de  cette  opération  vulgaire* 

Si  l'on  réunit  ces  trois  principes,  oh  obtient  l'énoncé 
suivant  : 


(1)  Estai  i«  logique,  édit.  xnA;  171T. 
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c  Dans  la  nature,  rien  ne  se  perd,  rien  ne  se  crie  ;  la 
matière  reste  toujours  la  mime  ;  il  peut  y  avoir  des  trans^ 
formations  dans  sa  forme,  il  n'y  a  jamais  d'altération 
dans  son  poids.  » 

Voilà  la  parole  créatrice  qui  a  enfanté  la  science  mo« 
derne.  Cette  notion  avait  échappé  aux  anciens,  et  il 
n'est  pas  sûr  que  les  contemporains  de  Lavoisier  en 
eussent  saisi  la  portée,  bien  qu'elle  fût  la  pensée  pre- 
mière de  ce  grand  homme,  toujours  présente  à  son 
esprit,  le  fondement  de  sa  méthode.  Le  fait  est  qu'il  a 
fallu  qu'un  autre  savant  de  génie,  M.  Dumas,  la  déga- 
geât de  ses  œuvres. 

L'analyse,  maniée  par  Lavoisier  avec  une  rare  dexté- 
rité, était  sans  cesse  contrôlée  par  des  pesées  ;  elle  lui 
démontra  que  la  décomposition  des  corps  a  une  limite, 
et  il  s'éleva  à  la  notion  de  la  simplicité  élémentaire  de 
certaines  substances  et  à  la  notion  exacte  de  ce  qu'est 
un  corps  composé.  La  combustion  est  une  combinaison 
au  lieu  d'être  une  décomposition  ;  et  où  le  système  de 
Stahl  prévoit  une  perte  de  poids,  celui  de  Lavoisier 
montre  clairement  une  augmentation,  et  réciproque- 
ment. 

La  balance,  ce  critérium  de  certitude  sans  cesse  con- 
sulté, et  une  notion  nouvelle,  sont  donc  le  point  de 
départ  des  découvertes  de  Lavoisier.  C'est  cette  vue  in- 
tuitive de  la  réalité  des  corps,  et  non  la  découverte  de 
l'oxygène,  comme  on  l'a  dit,  qui  a  fondé  la  chimie  mo- 
derne. C'est  en  dégageant  la  réalité  de  l'apparence,  en 
allant  au  fond  des  choses,  que  l'état  solide,  l'état  liquide 
et  l'état  gazeux  ne  lui  apparaissent  plus  que  comme  des 
accidents,  les  formes  que  la  matière  toujours  une  peut 
successivement  revêtir. 


—  262  — 

L'àpplicatioh  de  ces  principes  noua  pàratt  très  siiùple 
aujourd'hui  et  très  totuf'elte  ;  mais  cela  D*était  pas 
simple  alors,  puisqu'il  a  fallu  toute  la  rectitude  de  juge- 
ment d*un  homnçie  tel  que  Lavoisier  pour  les  découvrir 
et  pour  les  faire  prévaloir.  C*est  en  attaquant  toutes  les 
questions  dans  Tordre  de  leur  dépendance  logique  et 
avec  un  esprit  philosophique  profond,  que  toutes  les 
solutions  fondamentales  qu'il  a  données  sont  restées 
inébranlées. 

Il  n*est  pas  douteux  que  Ténoncé  fondamental  de 
Lavoisier  n'ait  inspiré  les  travaux  contemporains  pour 
fonder  la  belle  théorie  de  la  corrélation  des  forces. 
Affirmer  aujourd'hui  que  la  chaleur,  là  lumière,  l'élec- 
tricité, le  magnétisme,  ne  sont  que  du  mouvement  trans- 
formé, c'est  affirmer  que  les  forces  ne  se  créent  nî  ne  se 
perdent,  mais  qu'elles  subissent  des  transformations 
sans  perdre  leur  intensité.  Affirmer  aussi  que  la  force 
physique  dans  l'animal  dérive  de  l'aliment,  c'est  encore 
être  d'accord  avec  ce  principe,  car  la  théorie  et  les  faits 
ne  sont  pas  en  contradiction.  Mais  soutenir  que  l'intelli- 
gence humaine  est  dix  mouvement  transformé,  c'est  faire 
une  hypothèse  gratuite  :  s'ils'en  crée,  hélas!  combien 
il  s'en  perd  ! 

La  doctrine  de  Lavoisier  sera  éternellement  vraie,  car 
efle  û'est  que  l'expression  heureuse  des  faits.  Chaptat 
en  a  fait  la  remarque  dans  maints  endroits  de  ses 
œuvres  :  là,  point  de  finesses,  point  d'^hypothèses,  et 
pourtant  ont  peut  assurer  qu'elle  donne  satisfaction  à 
Tamour  de  l'ordre  et  du  beau,  qui  sont  l'apanage  dû 
cœur  et  de  l'esprit,  humains.  Des  atomes,  dont  on  me 
semble  en  train  de  démontrer,  par  l'absurde,  la  non- 
existence,  il  n'en  est^pas  même  question  dans  les  œuvres 


de  Lavoîsiep  t  it  lui  suffisait  def  savoir  que  Dieu  avait 
tout  créé  avec  nofnbte^  poids  et  mèsure^  Comme  Leibtiitz, 
il  pensait  sans  doute  «  qu'il  y  a  de  Tharmonie,  de  la  mé- 
taphysique, de  la  géonûétrie,  de  la  mofale  partout  ». 

Chaptal  voulut  être  le  premier  vulgarisateur  dé  cette 
ttiagnifique  doctrine.  Nous  avons  vu  que  dès  1785  il 
l'avait  adoptée  dans  ses  écrits.  Il  publia  ses  Eléments  de 
chimie  le  23  décembre  1789,  à  peine  dix  moi^  après  le 
Traité  de  Lavoisier.  Berlhollet  a  loué  la  méthode,  là 
clarté  dans  les  idées  et  dans  les  expressions,  qui  brillent 
dans  cet  ouvrage.  A  ses  yeux,  il  «  présente  non-seule- 
ment un  précis  de  iios  connaissances,  mais  des  observa- 
tions intéressantes  et  la  description  soignée  des  pro^ 
cédés  des  arts  dont  plusieurs,  ou  ignoiés  ou  peu  connus, 
contribuent  beaucoup  à  l'utilité  et  au  mérite  de  l'œu- 
Vre.  »  Ce  jugement  de  Berlhollet  a  été  ratifié;  car  ce 
livre,  qui  était  le  premier  traité  vraiment  élémentaire  dé 
chimie  rationnelle,  a.  été  traduit  chez  tous  les  peuples 

civilisés,  et  en  était  déjà  à  sa  4*  édition  en  1805. 

» 

La  publication  des  Eléments  de  chimie  augmenta 
encore  la  réputation  et  l'influence  de  Chaptal.  S11  n'a 
jusqu'ici  efficacement  servi  que  sa  province,  nous  allonà 
le  voïr  rûettre  ses  forces,  son  intelligence  et  son  cœur  au 
Service  de  la  patrie  commune. 


IV. 


La  Révolution  était  acconiplie.  Les  établissements 
créés  par  les  États  de  Languedoc,  payés  des  deniers  de 
l'Église,  venaient,  hélas  !  en  même  temps  que  toutes 
nos  institutions  scientifiques ,  de  disparaître  dans  la 
tourmente  suscitée  par  le  philosophisme  triomphant. 
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Académies,  Universités,  tout  avait  été  englouti.  Roa* 
cher,  l'ami  de  Chaptal,  le  défenseur  de  la  Constitutioa 
et  du  Roi,  Lavoisier  lui-même,  avaient  péri  sur  Técha* 
faud  avec  tant  d'autres  ;  et  il  nous  est  glorieux  de  pen- 
ser que  celui  qui  devait,  sous  la  puissante  impulsion  du 
plus  grand  génie  guerrier  et  organisateur  de  tous  les 
temps,  contribuer  à  tout  restaurer  en  matière  d'ensei- 
gnement scientifique  et  industriel,  était  un  disciple  de 
notre  Université  de  médecine,  et  un  élève  formé  à  l'école 
libérale  dos  seigneurs,  évéques  et  bourgeois  des  États 
de  Languedoc.  La  tradition,  qui  est  une  des  grandes 
forces  de  l'humanité,  rattacha  ainsi  le  passé  dans  ce 
qu'il  avait  de  bon  au  nouvel  ordre  de  choses  qui  allait 
naître. 

La  noble  et  généreuse  nature  de  Cbaptal  était  prépa- 
rée pour  accepter  ce  qu'il  y  avait  de  beau  et  de  grand 
dans  le  mouvement  qui  s'était  d'abord  produit,  mais 
elle  devait  aussi  lui  faire  réprouver  les  excès  dont  il 
allait  être  le  témoin  et,  un  moment,  la  victime.  Au  plus 
fort  de  la  mêlée,  il  affirme  hautement  ses  sympathies, 
et  la  lutte  ayant  éclaté  entre  les  députés  de  la  Montagne 
et  ceux  de  la  Gironde,  il  se  déclare  pour  ceux-ci  et  publie 
un  écrit  plein  d'énergie  {Dialogue  entre  un  Montagnard 
et  un  Girondin),  qui  amena  son  arrestation  après  le  51 
mai  (1793).  Heureusement  ses  amis  obtinrent  son  élar- 
gissement. Il  pouvait  passer  à  l'étranger  ;  des  offres 
aussi  brillantes  qu'honorables  lui  avaient  été  faites  :  il 
préféra,  à  l'exemple  des  plus  dignes,  rester  et  rendre 
encore  des  services  à  la  patrie,  même  sous  le  terrible 
gouvernement  des  membres  du  Comité  de  salut  public. 

La  royauté  venait  d'être  abolie,  le  roi  d'être  sacrifié. 
La  guerre  était  déclarée  à  l'Angleterre,  à  l'Espagne  et  à 
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la  Hollande.  Une  armée  formidable,  rapidement  assem- 
blée,  manquait  de  tout.  La  patrie  est  en  danger  ;  les 
savants  vont  faire  des  merveilles.        .  r 

Chaptal  était  encore  à  Montpellier.  Il  dirigeait  la  fa- 
brication du  salpêtre  dans  le  Midi,  et  publia  bientôt  un 
nouveau  procédé  pour  le  raffinage  de  ce  sel.  Les  résul- 
tats étonnants  qu'il  avait  obtenus  le  firent  appeler  à 
Paris,  où,  avec  Monge  et  Berthollet,  il  dirigea  les  ateliers 
de  salpêtre.  La  direction  de  la  poudrière  de  Grenelle 
lui  fut  confiée.  Grâce  à  ses  soins,  la  fabrication  de  la 
poudre,  par  le  procédé  qu'on  a  nommé  révolutionnaire, 
se  fit  avec  une  rapidité  inouïe.  Les  ateliers  étaient  cons- 
truits pour  produire  huit  milliers  de  poudre  par  jour; 
on  en  demanda  bientôt  seize,  et  on  les  fournit  ;  il  en 
fallut  bientôt  trente,  et  on  en  livra  trente^cinq.  Mais  ce 
ne  fut  pas  sans  faire  des  observations  que  Chaptal  con- 
sentit à  fabriquer  dans  les  conditions  exceptionnelles  où. 
il  se  trouvait  placé.  Il  avait  prévu  le  danger  qui  mena- 
çait les  ateliers  ainsi  encombrés  ;  on  ne  Técouta  pas,  les 
ordres  du  Comité  de  salut  public  furent  inflexibles,  et  un 
jour  une  explosion  détruisit  tout. 

Pendant  les  trois  années  qu'avaient  duré  ces  luttes 
gigantesques,  les  Annales  de  chimie,  dont  Chaptal  était 
devenu  l'un  des  rédacteurs,  avec  Guy  ton,  Monge,  Ber- 
thollet, Fourcroy,  etc.,  avaient  cessé  de  paraître.  La 
nécessité  de  s'occuper  uniquement  de  la  défense  de  la 
République  en  était  la  cause.  Mais  on  ne  fabriqua  pas 
seulement  de  la  poudre  dans  ces  années  mémorables  ; 
dans  le  même  temps,  on  cherchait  à  tirer  de  notre  pro- 
pre sol  tout  ce  qu'on  allait  auparavant  puisera  l'étran* 
ger.  La  soude  surtout  nous  manquait  ;  la  fabrication  de 
ce  sel  à  l'aide  du  sel  marin  et  de  la  litharge,  proposée 
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par  Ghaptal  et  Bérard,  n'a  pas  prévalu  sur  le  prboédé: 
cte  Leblanc,  sans  doute,  mais  elle  repose  s&r  un  principei 
vrai  et  qui  serait  parfait,  n'étaient  Téquivalei^t  et  lepriin 
trop  élevés  du  plomb.  Ce  travail,  ainsi  que  le  rapport 
de  Chaptal  sur  la  formation  du  salpêtre  et  rétablisse* 
ment  des  nUrières  artificielles,  ont  été  publiés  dans  1«8î 
Annales  de  chimie,  qui  reparurent  en  1797. 

Dans  rintervalle,  TÉcoIe  polytechnique  avait  été. 
ibndée'.  Chaptal  fut  chargé  d'y  enseigner  les  applrcations 
de  la  chimie,  à  côté  de  Berthollet,  de  Vauquelin,  etc* 
S'il  abandonna  cet  enseignement,  où  ses  succès  ont  été 
éclatants,  ce  fut  pour  revenir  à  Montpellier,  où  Fappe;^ 
làient  ses  intérêts. 

Notre  École,  sous  le  nom  d'École  de  santé  de  Honé^ 
pellier,  avait  été  réorganisée  par  décret  de  la  Coinven^ 
tion  du  14  frimaire  an  m  (4  déc.  1794).  Chaptal  y  fafc 
ilommé  en  môme  temps  que  les  autres  professeurs,  par 
décret  du  25  frimaire  (16  déc.)  de  la  même  année;  n»ais 
îl  Be  parut  à  te  Facullé  que  le  21  ventôse  (H  ûiars> 
1795)  de  Tannée  suivante.  Sa  chaire  avait  pour  titre  : 
La  chimie  médicale^  animale  et  appli^juée  atix  arts  ei  à  ioi 
pharmacie.  Mais  si  ce  nouveau  professorat  ne  fiat  pas^de 
fongue  durée,  il  laissa  dans  le  cœur  de  ses  collègues 
d'impérissables  souvenirs.  De  son  côté,  Chaptal  n'our- 
bliera  pas  le  lustre  qu'il  répandit  sur  notre  École,  et  jt 
en  sera  le  bienfaiteur.  Il  alla  se  fixer  définit! vemevi  à 
Paris,  vers  Tannée  1798.  Une  aussi  dévorante  aelivilâ 
A'avait  pas  épuisé  soïi  éne'rgie.  A  peine  revenu  dans:  la 
capitale,  il  y  fonda  sa  grande  usine  de  produits  chi-^ 
miqtves ,  demeurée  pendant  longtemps  \me  des  pkis 
belles*  de  Paris  ;  et  dainis  le  cours  des  deux  atnnées  1799. 
et  1799,  il  ne  pi^blia  pas  moins  de  dk  mémoires.  Parmi 
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ceux-ci,  il  fiaut  sartoat  reitiarqiier  ceux  qui  sont  relaicfs 
à  -la  leiDlurey  et  plus  spécralement  au  rouge  turc  ou 
é* Amirinople .  On  ne  connaissait  point  Teffet  des  mor- 
dants •gras  daiis  cette  teinture  sur  coton  que  Ton  avait 
tenté  dMmporter  en  France.  H  fait  voir  que  dans  le  mof- 
tlançage  de  la  toile  ,  pour  y  fixer  la  couleur  de  la 
garance,  il  est  important  d'employer  une  huile  conte- 
nant bieaucoup  de  mucilage,  ce  que  Ton  nomme  aujour- 
d'hui huile  tournante,  afin  que  rémulsionnement  soit 
plu3  facile  et  pips  persistant.  Ces  idées  ont  reçu  la  con- 
sécration du  temps.  Le  mémoire  de  1799  est  devenu  le 
livre  de  YArt  de  la  teinture  du  coton  en  rouge,  quMl 
publia  huit  ans  après. 

La  Convention,  délivrée  de  la  faction  qui  la  dominait, 
en  la  décimant,  décréta  la  fondation  de  rinstitut  natio- 
nal (^25  octobre  1795J.  Chaptal,  qui  était  à  Montpellier, 
fut  nommé  correspondant  ;  mais  à  la  mort  de  Bayen,  il 
eut  rhonneur  de  lui  succéder  et  de  l'emporter  sur  ses 
concurrents,  Baume  et  Sage.  Sa  nomination  ne  fut  que 
la  récompense  de  ses  services  et  de  ses  remarquables 
travaux. 

V. 

Le  48  brumaire  avait  changé  la  face  des  choses. 
Le  premier  Consul  appela  Chaptal  au  Conseil  d'État.  Ses 
facultés  vont  s'exercer  sur  des  objets  nouveaux,  mais 
l'homme  d'État  n'en  restera  pas  moins  le  savant  dévoué 
à  ses  études  de  prédilection  ;  sans  rien  négliger,  il  fera 
face  à  tout.  Sa  rare  intelligence,  son  aptitude  à  saisir  le 
côté  vrai  des  choses,  apparaîtra,  s'il  est  possible,  en 
administration  comme  en  industrie. 

En  I790,,élant  encore  professeur  à  Moiitplellier,.  il 
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avait  fait  à  la  Société  royale  un  rapport  un  rapport  sur 
un  mémoire  relatif  aux  œuvres  d*01ivier  de  Serres,  où 
se  révèlent  ses  préoccupations  constantes  du  perfec^ 
tionnement  social  parle  travail.  A  ses  yeux,  Tagricul* 
teur,  le  physicien,  le  chimiste,  le  mathématicien,  le 
naturah'ste,  forment  une  société  dont  tous  les  membres, 
liés  entre  eux  par  des  rapports  intimes,  concourent 
au  même  but  :  de  leurs  efforts  combinés  doit  naître  la 
prospérité  publique.  Si  honorer  l'agriculteur  et  encou- 
rager l'agriculture  est  un  moyen  puissant  de  prospérité 
nationale ,  c'est  surtout  un  moyen  de  régénérer  les 
mœurs.  Il  afGrme  hautement,  Messieurs,  que  la  popula- 
tion dépend  essentiellement  des  progrès  de  l'agricul- 
ture, des  arts  et  des  sciences,  et  qu'un  empire  ne  sera 
florissant  qu'autant  qu'on  s'occupera  d'asseoir  sur  ces 
trois  bases  la  puissance  de  l'État.  Ces  nobles  et  gêné- 
reuses  pensées  ne  sont  pas  des  lieux  communs  oratoires; 
ce  qu'il  écrit,  il  le  pense,  et  il  donne  l'exemple,  car 
il  aime  son  pays  avant  tout  et  veut  sa  grandeur.  Au  Con- 
seil d'État  comme  dans  une  société  savante,  son  esprit 
médite  sur  les  mêmes  objets,  se  nourrit  des  mêmes 
idées. 

L'Eiisai  sur  le  perfectionnement  des  arts  chimiques  en 
France  et  le  Rapport  sur  Vorganisalion  de  r Instruction 
publique,  qu'il  a  présentés  au  Conseil  d'Etat,  sont  des 
œuvfes  capitales  qui  ne  pouvaient  être  conçues  que 
par  un  homme  de  cœur  sincèrement  pénétré  de  la 
puissance  de  la  liberté. 

Dans  VEssai,  on  le  voit  profondément  humilié  de  ce 
que  son  pays  ne  soit  qu'au  second  rang  dans  les  arts  in« 
dustriels,  alors  qu'il  possède  les  éléments  qui  lui  per* 
mettraient  d'étré  au  premier.  Ses  vues,  en  économie 
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politique,  ont  devancé  les  temps,  et  il  est  assurément 
remarquable  que,~sous  le  règne  de  l'Empereur  Napo* 
léon  III,  on  n'ait  fait  qu'appliquer  les  idées  économiques 
qu'il  avait,  dès  Tannée  1800,  voulu  faire  prévaloir. 

Sans  doute ,  la  haine  que  plusieurs  hommes  d'État 
anglais,  à  l'imitation  de  Burke,  avaient  vouée  à  la  Ré- 
volution française,  n'avait  pas  uniquement  pour  objet 
l'horreur  que  leur  inspirèrent  ses  excès,  mais  bien  plu» 
tôt  la  vue  distincte  des  périls  que  les  idées  de  progrès, 
qu'elle  enfanta,  allaient  faire  courir  au  commerce  et  à 
l'industrie  de  leur  pays.  Chaptal  ne  s'y  méprit  pas  plus 
que  le  premier  Consul  ou  l'Empereur.  Cette  pensée  est 
comme  le  frontispice  de  YEssai. 

«  La  puissance  colossale  de  l'Angleterre,  s'est-il  dit, 
repose  sur  la  prospérité  de  son  commerce  ;  mais  elle 
croulera  le  jour  même  où  la  paix  générale  appellera 
tous  les  peuples  à  concourir  avec  elle.  » 

Pour  vaincre  l'Angleterre,  toujours  menaçante,  ce 
n'était  pas  la  guerre  qu'il  préconisait  :  t  Opposons-lui, 
disait-il,  les  seules  forces  qu'elle  ait  à  craindre  ,  prépa- 
rons dès  aujourd'hui  la  seule  révolution  qu'elle  redoute  : 
celle  de  la  prospérité  de  notre  commerce.  »  Pour  attein- 
dre ce  but,  il  voit  trois  moyens  :  former  des  fabricants 
éclairés  ;  indiquer  sur  le  sol  de  la  République  les  em- 
placements les  plus  convenables  aux  divers  genres  de 
fabrication;  rendre  ces  fabrications  plus  économiques. 

A  ses  yeux,  tous  les  efforts  du  Gouvernement  doivent 
tendre  à  faciliter  les  approvisionnements  des  fabriques 
et  assurer  la  consommation  des  produits  manufacturés. 
Sa  pensée  est  résumée  dans  les  quatre  propositions  sui- 
vantes : 

1*  Il  doit  être  libre  au  fabricant  de  s^approvisionner 
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de  toutes  les  matières  premières  de  son  industrie  dans 
tous  les  pays  où  ces  matières  lui  présentent  le  plus 
d'avantages,  soit  pour  le  prix,  soit  pour  la  qualité. 

2**  Le  Gouvernement  doit  rendre  libres  l'entrée  et  la 
circulation  do  toutes  les  matières  premières  des  fabri- 
ques. 

5*  Les  produits  manufacturés  doivent  jouir  des  mêmes 
avantages  pour  Texportation. 

4**  Le  Gouvernement  doit  imposer  le  fabricant,  et 
affranchir  de  presque  toute  redevance  les  matériaux  et 
les  produits  de  son  industrie.  Il  ne  perdra  jamais  de  vue 
que  la  loi  qui  surtaxe  les  marchandises  en  tarit  la  con- 
sommation. 

C'est  la  doctrine  tout  entière  du  libre  échange  que 
Chaptal,  devançant  Cobden,  formule  dans  ces  quatre 
propositions,  et  il  ne  manque  pas  d'en  tirer  les  consé- 
quences. 

D'après  lui,  l'industriel  livré  à  ses  propres  forces, 
contrarié  dnus  l'exercice  de  sa  profession,  fournit  à 
peine  à  sa  subsistance.  Dans  ce  cas,  une  imposition,  si 
faible  qu'or»  la  suppose,  est  néanmoins  prélevée  sur  ses 
besoins.  Au  contraire,  si  le  Gouvernement  favorise  ses 
approvisionnements  et  ses  débouchés,  il  peut  fournir 
une  imposiiion  énorme  par  l'abandon  de  son  superflu. 
.  Mais  ce  n'est  point  assez.  Pour  que  les  fabriques  pros- 
pèrent, il  faut  ([u'elles  puissent  concourir  avantageuse- 
ment avec  celles  des  pays  voisins,  et  il  condamne  sans 
pitié  le  sysièniG  de  la  prohibition,  qui  entraîne  trois  in- 
convénienls  majeurs  :  frustrer  l'Etat  d'un  revenu  de 
douane^,  préscï)ter  un  appât  à  la  contrebande,  tarir  le  sti- 
mulant de  nos  fabricants.  Toutefois,  s'il  veut  que  les 
.produits  étra^igers  viennent  concourir  avec  les  nôtres 
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sur  nos  propres  marchés,  il  veut  également  que  le  Gou- 
vernement, qui  impose  ses  nationaux,  impose  aussi  la 
fabrication  étrangère,  mais  de  façon  que  tous  les  intérêts 
soient  satisfaits. 

Je  n'entreprendrai  pas,  Messieurs,  de  dire  comment 
Chaptal  proposa  de  résoudre  tous  les  problèmes  que 
soulevait  la  vaste  question  qu'il  a  agitée.  Les  rapports 
des  maîtres  et  des  ouvriers,  les  contrats  d'apprentissage, 
de  compagnonnage,  la  création  des  fabriques-modèles, 
la  nomination  des  professeurs  dans  ces  institutions,  les 
rapports  du  Gouvernement  avec  les  chefs  d'indus- 
trie, etc.,  toutes  ces  choses  ont  été  traitées  d'un  point 
de  vue  élevé  dont  le  passage  suivant  peut  donner  une 
idée  : 

«  La  nature  a  tout  préparé  pour  faire  de  la  France  la 
patrie  adoptive  des  arts  :  d'un  côté,  la  variété  prodi- 
gieuse de  ses  productions  territoriales  lui  assure  des 
ressources  dans  tous  les  genres  ;  de  l'autre,  sa  position 
géographique  présente  dans  une  petite  étendue  le  sol  et 
les  hommes  de  tous  les  climats.  Ici,  l'imagination  la  plus 
brûlante  crée  et  nourrit  les  arts  de  goût  et  d'agrément  ; 
là,  la  froide  raison  applique  par  le  calcul  les  précieuses 
découvertes  de  la  mécanique.  Avec  de  telles  disposi- 
tions, le  Gouvernement  n'a  qu'à  vouloir,  pour  placer  les 
arts  au  premier  rang  et  voir  bientôt  toute  l'Europe  tri- 
butaire de  l'industrie  française. 

a  Mais  ce  n'est  point  par  quelques  distinctions  accor- 
dées isolément  à  quelques  artistes  ;  ce  n'est  point  par 
des  récompenses  trop  souvent  réparties  sans  discer- 
nement ;  ce  n'est  point  en  encourageant  tel  ou  tel  art, 
sous  le  prétexte  frivole  d'une  plus  ou  moins  grande 
utilité,  qu'on  parviendra  à  donner  à  tous  une  impulsion 

1^ 
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favorable.  Toutes  ces  protections  partielles  nourrissent 
l'intrigue  et  étouffent  le  génie  :  au  lieu  d'exciter  l'ému- 
lation, elles  réteignent.  Trop  souvent  l'on  a  vu  languir 
le  talent  dans  l'atelier  où  le  retenait  cette  modeste  sim- 
plicité qui  en  est  presque  toujours  la  compagne  insépa- 
rable, tandis  que  la  présomption  et  la  sottise  se  parta- 
geaient les  récompenses  nationales.  Toutes  les  protec- 
tions partielles  courbent  l'artiste  sous  la  domination  de 
l'homme  en  place  ;  et  bientôt  il  perd  cette  fierté,  cette 
indépendance,  qui  seules  peuvent  imprimer  un  grand 
caractère  à  ses  productions  :  on  le  voit  peu  à  peu  par- 
tager jusqu'aux  ridicules  de  son  protecteur,  et  plier  son 
âme  jadis  brûlante  aux  caprices  de  son  orgueilleuse  dé- 
raison. Si  nous  ouvrons  l'histoire,  nous  verrons  presque 
partout  le  caractère  des  protecteurs  empreint  sur  les 
travaux  des  artiste^  privilégiés  ;  nous  verrons  presque 
partout  la  trop  complaisante  médiocrité  accablée  d'hon- 
neurs et  de  fortune,  tandis  que  le  génie,  qui  n'a  pas  pu 
s'avilir  par  l'intrigue,  ni  se  vendre  à  la  protection,  lan- 
guit dans  la  persécution  ou  l'oubli.  » 

Après  avoir  médité  cette  œuvre  capitale,  il  m'a  sem- 
blé que  le  fond  de  sa  doctrine  économique  était  le  sui- 
vant :  les  intérêts  sont  harmoniques.  Cette  grande  vérité, 
que  Bastiat  a  énoncée  et  développée  dans  son  admirable 
livre  des  Harmonies  économiques,  a  certainement  été 
pressentie  par  Chaptal.  Or,  pour  développer  et  main- 
tenir ces  harmonies,  Bastiat  n'invoquait  d'autre  moyen 
que  la  liberté.  Telle  était  aussi  l'opinion  de  Chaptal  :  c  II 
n'est  pas,  dit-il  en  terminant,  il  n'est  pas  de  gouverne- 
ment plus  favorable  aux  arts  que  le  gouvernement 
libre  :  ainsi,  aux  ressources  inépuisables  de  sa  positioDi 
la  France  peut  ajouter  aujourd'hui  les  avantages  de 


—  273  — 

9a  constitution  politique.  Et  ce  caractère  national,  qui 
seul  a  pu,  dans  d'autres  temps,  enfanter  des  prodiges, 
va  se  fortifier  aujourd'hui  de  tout  le  génie  des  chefs  du 
gouvernement,  » 

Le  Rapport  sur  V Instruction  publique  respire  le  même 
esprit  de  large  et  généreuse  liberté.  Il  avait  profon- 
dément médité  sur  la  constitution  des  sociétés  humaines, 
et  il  ne  pensait  pas  qu'une  force  aveugle  avait  présidé  à 
leur  naissance  ;  il  ne  pensait  que  l'état  social  le  plus 
parfait  fût  l'état  sauvage  ;  il  avait  vu  dans  son  organi- 
sation une  grandiose  unité  et  non  pas  une  mesquine 
uniformité.  Il  pensait,  comme  Napoléon,  «  que  les  vraies 
conquêles,  les  seules  qui  ne  donnent  aucun  regret,  sont 
celles  que  Ton  fait  sur  l'ignorance  ».  Il  croyait  qu'on 
n'aurait  jamais  assez  de  forces  pour  l'expulser  de  ses 
derniers  retranchements  ;   et  s'il  voulait  que  le  Gou- 
vernement intervînt,  s'il  le  croyait  obligé  d'être  le  dis- 
pensateur de  l'instruction,  s'il  avouait  que  les  citoyens 
ont  droit  à  l'enseignement,  il  croyait  aussi  que  les  chefs 
de  famille  ont  le  droit  de  choisir  les  maîtres  de  leurs 
enfants.  A  côté  de  l'initiative  et  de  la  surveillance  de 
l'État,  il  revendiquait  avec  force  la  liberté,  n'oubliant 
pas,  sans  doute,  que  dans  ses  montagnes  il  fût  resté 
ignorant,  si  un  modeste  prêtre  de  village  ne  lui  eût 
ouvert  les  sources  du  savoir  ;  il  veut  donc  «  pour  cha- 
cun la  liberté  d'ouvrir  des  écoles,  et  d'y  admettre  les 
enfants  de  tous  ceux  qui  n'auront  pas  pour  l'instituteur 
public  le  degré  de  confiance  nécessaire  »• 

M.  Flourens,  avec  l'autorité  de  son  nom,  a  dit  des 
deux  ouvrages  que  je  viens  de  faire  connaître,  de  l'un  : 
c  que  c'est  peutêtre  le  premier  livre  dont  on  a  pu  dire 
qu'il  est  également  fait»  et  pour  être  médité  par  l'honame 
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d'État,  et  pour  être  étudié  par  l'artiste  »  ;  du  secoBd  : 
q^u'il  est  à  son  tour  digne  d'être  médité  par  le  législateur 
et  par  le  philosophe  ». 

L'autorité  qui  s'attachait  à  la  manière  de  voir  de 
Cbaptal,  sa  parole  facile,  son  aptitude  à  saisir  le  côté 
pratique  des  choses,  et  la  clarté  de  ses  démonstrations, 
le  faisaient  choisir  pour  défendre  devant  le  Tribunat  et 
le  Corps  législatif  des  projets  du  Gouvernement. 

Le  premier  Consul,  qui  possédait  à  un  si  haut  degré 
Tart  de  bien  juger  les  hommes,  ayant  vu  à  l'œuvre,  dans 
les  conseils  et  à  la  tribune,  Thomme  qui  avait  des  vues 
si  étendues,  l'appela  au  ministère  de  l'Intérieur. 

Il  se  trouva  donc  mis  à  l'épreuve,  celui  qui  à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans  avait  dit  :  «  Ce  n'est  point  en  sui- 
vant quelques  détails  isolés  d'une  grande  administra- 
tion, qu'on  peut  opérer  le  bien  général  ;  ce  n'est  qu'en 
menant  de  front  tous  les  objets  séparés,  ce  n'est  qu'en 
les  rapprochant,  les  liant  et  en  suivant  tout  l'ensemble, 
qu'on  peut  se  flatter  de  réaliser  la  chimère  du  bien  pu- 
blic ».  Il  montra  efficacement.  Messieurs,  de  quoi  sont 
capables  une  science  étendue,  une  expérience  variée, 
le  désir  de  bien  faire,  l'honnêteté  éprouvée,  mis  au  ser- 
vice d'une  incomparable  activité.  Son  patriotisme,  sous 
la  toute-puissante  impulsion  du  génie  qui  dominait  tout, 
imprima  à  son  administration  une  force  d'organisation 
incroyable.  Le  ministère  de  Tlntérieur  comprenait  alors 
(1800)  :  le  commerce,  les  douanes,  les  travaux  publics, 
l'agriculture,  les  beaux-arts  et  l'instruction  publique. 
Comment  pourrai-je,  en  quelques  pages,  retracer  les 
merveilles  qui  ont  été  accomplies  en  quatre  années  par 
oe  fécond  ministère  ! 

D'habiles  artistes  anglais,  attiras  ar  lui,  ont  porté 
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en  France  les  secrets  de  leurs  nouvelles  machines,  et 
les  instances  du  Ministre  les  ont  fait  adopter  à  tous  les 
fabricants  de  tissus  français.  Grâce  à  cette  initiative,  on 
sait  maintenant  que  notre  pays  est  devenu,  sur  le  con- 
tinent, la  première  puissance  industrielle  et,  sur  plu* 
sieurs  points,  la  rivale  des  ennemis  que  Chaptal  com- 
battait sur  son  terrain  peut-être  plus  efficacement  que 
les  généraux  sur  le  champ  de  bataille  ;  car  Tor  de  l'An- 
gleterre venait,  hélas  !  trop  tôt  réparer  ses  défaites,  en 
nous  suscitant  sans  cesse  de  nouveaux  ennemis. 

La  première  Ecole  spéciale  des  arts  et  métiers  qui', 
fondée  à  Compiègne,  est  devenue  celle  de  Châlons  ; 
l'organisation  de  belles  et  grandes  collections  que  Ton 
admire  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  qui  ont 
été  livrées  à  Tétude  des  citoyens  industrieux  ;  Tinstitu- 
tion  des  chambres  de  commerce,  des  chambres  consul- 
tatives des  arts  et  manufactures  ;  la  fondation  d'un  cours 
spécial  des  procédés  nouveaux  qui  devaient  nous  pro- 
curer de  nouvelles  richesses  ;  la  législation  paternelle 
qui  régla  équitablement  les  rapports  de  maîtres  d'ate- 
lier et  des  artisans  avec  les  ouvriers  qui  travaillent  sous 
leurs  ordres,  sont  autant  de  moyens  qu'il  a  fait  con- 
courir au  développement  de  notre  industrie.  Mait  ce 
n'était  point  assez.  La  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  le  reconnaissait  en  même  temps 
pour  son  fondateur,  et  pendant  trente  ans  elle  l'a  réélu 
pour  son  président.  «  Il  envoyait,  en  outre,  des  négo- 
ciants instruits  dans  tous  les  pays,  pour  y  faire  connaî- 
tre les  produits  français  et  leur  ouvrir  de  nouveaux  dé- 
bouchés (1)  ». 

...  I.     .  .'■  ■  •  mil 

(Ij  Flourens. 
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En  matière  de  travaux  publics,  il  ne  fut  pas  moins 
actif;  celui  qui  avait  depuis  longtemps  reconnu  d'un 
point  de  vue  si  élevé  l'importance  des  voies  de  commu* 
nication,  répara  nos  routes,  présida  à  Touverture  de 
nouvelles,  et,  sous  son  ministère,  furent  percées  les 
admirables  voies  dans  les  Alpes  par  le  Simplon,  le  mont 
Genis,  le  mont  Genèvre,  etc.,  qui  sont  Tune  des  gloires 
du  grand  règne  de  Napoléon. 

L'humanité  souffrante  ne  pouvait  être  oubliée.  Une 
commission,  dont  Lavoisier  avait  fait  partie  autrefois^ 
s'était  déjà  occupée  des  changements  qu'il  convenait 
impérieusement  d'apporter  dans  le  régime  des  hôpitaux. 
Ce  fut  Chaptal  qui  réalisa  enfin  les  vues  de  ces  autres 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  Des  améliorations  effectives 
ont  été  apportées  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et,  pour  ren- 
dre son  bienfait  durable,  il  institue  le  Conseil  gratuit 
des  hôpitaux  et  rétablit  les  Sœurs  de  Chanté  au  chevet 
des  malades.  «  Une  idée  (1)  sublime  lui  inspirait  en 
même  temps  la  création  de  cet  hospice  de  la  Maternité^ 
oh  la  femme  pauvre  reçoit  les  secours  de  l'art  au  mo- 
ment où  elle  les  réclame,  au  titre,  le  plus  sacré  »,  et 
où  des  élèves  sages-femmes  devaient  recevoir  une  ins- 
truction qui  leur  permit  de  rendre  de  si  précieux  ser- 
vices. 

Indépendamment  de  ces  actes  administratifs,  qui  té- 
moignent d'une  si  profonde  connaissance  des  affaires 
et  d'un  sens  si  droit,  Chaptal  s'occupa  avec  ardeur  de 
toutes  les  questions  concernant  l'instruction  publique 
proprement  dite,  aussi  bien  que  de  celles  qui  n'y  tou- 
chent que  par  certains  côtés.  C'est  ainsi  que  de  grands 


(1)  Floirens. 
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travaux,  ordonnés  par  lui,  s'accomplissent  dans  les  jar- 
dins du  Musé  d'histoire  naturelle  de  Paris  (1)  ;  des  ter- 
rains restés  stériles  sont  livrés  à  la  culture^,  et  la  recon- 
naissance publique  y  attache  le  nom  de  Chaptal,  qui 
eut  aussi  l'honneur  de  proposer  la  création  de  la  com- 
mission d'Egypte,  qui  devait  produire  un  monument  si 
honorable  pour  la  France  (2). 

La  loi  du  19  ventôse  an  xi,  sur  l'exercice  de  la  mé- 
decine et  l'organisation  des  Écoles  de  pharmacie,  est 
due  à  son  initiative.  Tout  ce  qui  concerne  les  études 
médicales  et  leur  organisation  porte  son  empreinte,  et, 
me  disait  un  illustre  savant,  «c  rien  n'est  plus  désirable 
que  de  voir  reprendre,  en  les  interprétant  pour  l'épo- 
que actuelle,  des  règlements  dont  on  ne  s'est  écarté 
que  par  des  réactions,  des  illusions  ou  des  erreurs 
dont  la  médecine  a  toujours  souffert  ». 

Tandis  que  ces  choses  s'accomplissaient,  il  allait,  avec 
Napoléon,  visiter  les  grandes  usines  de  France.  Voici 
une  anecdote,  relative  à  la  manufacture  de  Sèvres,  qui 
peint  à  la  fois  l'activité  de  Chaptal  et  l'influence  qu'il 
savait  exercer  autour  de  lui  (3).  Un  jour,  Thenard  re- 
çoit  l'ordre  de  se  rendre  dans  le  cabinet  du  Ministre  ; 
il  se  présente  :  «  Le  bleu  d'outre-mer  nous  manque, 
lui  dit  Chaptal  ;  d'ailleurs,  c'est  en  tout  temps  un  pro- 
duit fort  rare  et  fort  cher,  et  Sèvres  a  besoin  d'un  bleu 
qui  résiste  au  grand  feu.  Voici  1,500  francs,  va  me  dé- 
couvrir un  bleu  qui  remplisse  les  conditions  que  j'indi- 
que. —  Mais,  dit  Thenard,  «  je....  —  Je je  n'ai 


(1)  Floorens. 

(2)  Dopin. 

(3)  Floorens  ;  Ëltge  deThenard. 
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pas  de  temps  à  perdre,  répartit  Chaptal  d'un  ton  botirra. 
Va-t-en  et  apporte-moi  mon  bleu  au  plus  vite.  »  The- 
nard  s'en  va,  chauffe  du  phosphate  de  cobalt  avec  l'alu- 
mine ;  le  bleu  qui  porte  son  nom  est  découvert,  et, 
«  à  un  mois  de  là,  les  riches  nuances  des  plus  beaux 
vases  de  Sèvres  témoignent  du  succès  obtenu  ». 

C'est  ainsi  que  Chaptal  savait  apprécier  et  choisir  les 
hommes.  C'est  cette  connaissance  qui  valut  à  l'École 
de  médecine  de  Montpellierla  nomination  de  M.  Lordat 
comme  prosecteur,  sur  la  recommandation  de  Barthez, 
et  celle  d'Anglada,  comme  conservateur  d'abord,  et 
ensuite  comme  professeur;  enfin  celle  de  M.  Bérard, 
notre  savant  doyen.  Nous  verrons  plus  loin  les  autres 
bienfaits  dont  notre  Faculté  lui  fut  également  redevable. 

En  sortant  du  ministère,  Chaptal  fut  appelé  au  Sénat 
et  nommé  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  et 
enfin  trésorier  du  Sénat.  Dans  cette  nouvelle  situation, 
il  publia  d'abord  son  Traité  de  chimie  appliquée  aux 
arts,  grand  ouvrage  qui  a  eu  l'honneur  d'être  cité  avec 
éloges  dans  le  rapport  de  Cuvier  à  l'Empereur  sur  les 
progrés  des  sciences  depuis  1789,  et  qui  n'a  été  surpassé 
que  par  un  ouvrage  semblable,  dû  à  la  plume  du  chi- 
miste illustre  à  qui  l'Empereur  Napoléon  III  disait  na- 
guère :  a  Vous  serez  le  Chaptal  de  mon  règne.  »  Il  est 
vrai  que  si  l'ouvrage  de  M.Dumas  surpassa  celui  de 
son  devancier ,  c'est  que  trente  années  de  progrès 
scientifiques  et  industriels  s'étaient  accumulées.  Éton- 
nant rapprochement!  c'est  un  languedocien,  Chaptal, 
qui,  le  premier,  féconde  lesapplications  qui  découlaient 
de  la  théorie  de  Lavoisier.  M.  Dumas,  languedocien 
aussi,  a  été  le  premier  et  longtemps  le  seul  à  compren- 
dre la  grandeur  de  l'œuvre  de  ce  grand  homme.  En 
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effet,  pour  la  plupart  des  savants  qui  ont  précédé  M. 
Dumas  ou  quil  peut  corapler  comme  contemporains, 
il  est  certain  que  Lavoisier  se  résumait  dans  deux  ou 
trois  mémoires  et  par  sa  nomenclature  chimique.  Nous 
avons  déjà  vu  comment  M.  Dumas  avait  démêlé,  dans 
les  mémoires  de  Lavoisier,  le  principe  fécond  et  fonda- 
mental de  sa  méthode.  Mais  en  se  faisant  Téditeur  dé- 
voué de  Tœuvre  du  grand  génie  créateur  que  je  vous 
ai  montré,  il  a  remis  Lavoisier  à  sa  place,  et  les  chi- 
mistes savent  aujourd'hui  que  le  fondateur  de  la  science 
qu'ils  cultivent  avait  tous  les  droits  au  litre  de  grand 
homme.  Si  Chaplal,  comparé  à  Lavoisier  et  à  Berlhol- 
let,  n'a  pas  été  inventeur,  le  devoir,  si  ce  n'est  la  jus- 
tice, m'oblige  de  reconnaître  que  les  ouvrages  de  M. 
Dumas,  les  théories  fécondes  par  lesquelles  il  a  étendu 
la  doctrine  de  Lavoisier,  en  la  complétant,  ont  été, 
comme  celle  ci,  l'unique  point  de  départ  des  merveil- 
leux progrès  de  la  chimie  depuis  plus  d'un  quart  de 
siècle.  La  découverte  du  cyanogène,  celle  de  la  nature 
du  chlore  et  de  l'iode,  la  décomposition  des  alcalis  et 
des  terres,  œuvres  admirables  dues  au  génie  des  Gay- 
Lussac,  des  Thenard,  des  Davy,  etc.,  étaient  préparées 
ou  prévues  par  la  théorie  de  Lavoisier.  Le  travail  mo- 
numental de  M.  Chevreul  sur  les  corps  gras,  les  travaux 
de  Thenard  sur  quelques  combinaisons  de  l'alcool,  ont 
seuls  précédé  la  théorie  des  éthers  de  MM.  Dumas  et 
Boullay.  Mais  rien  ne  faisait  prévoir  la  théorie  des  ami- 
des  et  celle  des  substitutions,  œuvres  étonnantes  et 
merveilleusement  fécondes,  fmit  des  méditations  d'un 
génie  créateur,  les  seules  dignes  d'être  mises  en  paral- 
lèle avec  celles  de  Lavoisier,  qu'elles  ont  complétées 
en  l'éclairant  d'un  jour  nouveau.  Ces  théories,  qui  ont 
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montré  de  nouvelles  propriétés  dans  la  matière,  sont 
de  M.  Dumas  :  lui  seul  les  a  conçues,  en  a  révélé  Tim- 
portance,  et  c'est  sur  ce  fonds  que  les  chimistes  travail- 
lent en  rétendant.  Ce  serait  ingratitude  de  le  mécon- 
naître :  le  Lavoisier  du  xix*  siècle  est  votre  compa- 
triote ! 

Vous  me  pardonnez  cette  digression,  Messieurs,  car 
ja  n'ai  pu  résister  au  plaisir  de  ra;p rocher  deux  nobles 
existences,  toutes  deux  vouées  au  travail  et  jalouses  de 
la  grandeur  de  la  France.  M.  Dumas,  comme  Chaptal, 
n'est-il  pas  des  vôtres  et  aime-i-il  votre  belle  province 
avec  une  passion  moins  fidèle  ? 

Chaptal  est  resté  jusqu'à  la  fin,  auprès  de  l'Empereur, 
le  représentant  le  plus  dévoué  de  l'industrie  et  de  l'a- 
griculture nationales.  Jusqu'à  la  fin  il  fut  l'ami  dévoué 
de  celui  qui  l'avait  si  bien  apprécié,  et,  dans  l'année 
néfaste  de  1814,  envoyé,  avec  le  titre  de  commissaire 
extraordinaire,  à  Lyon,  il  fit  des  efforts  inouis  pour  re- 
pousser, arrêter  ou  retarder  du  moins  l'invasion  étran- 
gère, que  les  merveilles  opérées  par  l'Empereur  n'em- 
pêchèrent pas,  hélas  !  de  triompher.  Après  l'abdication, 
il  rentra  dans  la  vie  privée  ;  le  retour  de  l'île  d'Elbe  le 
retrouva  fidèle  auprès  de  son  Empereur,    qu'il  avait 
servi  avec  autant  de  dignité  que  d'attachement  éclairé. 
Comme  les  plus  dévoués,  les  Ney,  les  Drouot,  il  resta 
à  son  poste  jusqu'au  dernier  moment.  Malgré  les  pro- 
diges que  l'Empereur  accomplit,  la  fortune  nous  ayant 
trahis,  à  l'exemple  des  plus  généreux,  Chaptal  se  retira 
dans  la  vie  privée,  et  ne  fit  rien  pour  en  sortir,  si  ce 
n'est  de  se  dévouer  toujours  en  travaillant  sans  cesse* 
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VI. 


Ici  commence  une  nouvelle  phase  de  cette  noble  et 
courageuse  existence.  Il  possédait  la  magnifique  terre 
de  Chanteloup,  près  d'Amboise,  où  autrefois  Choiseul 
disgracié  s'était  contenté  de  vivre  dans  un  faste  inerte, 
consumé  de  regrets.  Chaptal,  qui  avait  tant  honoré  Ta- 
gricullure,  se  fit  cultivateur.  Lors  du  blocus  continental, 
une  foule  d'expériences  avaient  été  tentées  pour  extraire 
le  sucre  de  canne  de  la  betterave.  Un  vaste  territoire 
fut  consacré  par  lui  à  la  culture  de  cette  plante,  et  il 
établit  une  fabrique  de  sucre  dans  son  propre  château. 
Le  travail  qu'il  publia  traite  de  toutes  les  questions 
agricoles  et  manufacturières  qui  se  rapportent  à  cette 
nouvelle  industrie.  Il  fit  voir  que  la  culture  de  la  bette- 
^  rave,  liée  à  une  exploitation  agricole,  les  résidus  étant 
employés  à  la  nourriture  des  bestiaux,  les  mélasses  à 
fabriquer  de  l'alcool,  ne  nuira  pas  à  la  production  d'un 
seul  grain  de  blé,  et  aura  eh  outre  l'avantage  de  four- 
nir, pendant  la  saison  rigoureuse,  du  travail  à  un  grand 
nombre  de  bras.  La  publication  de  ces  recherches,  dé- 
penses et  profits,  montra  que  le  sucre  était  produit  par 
lui  à  treize  sous  la  livre.  Il  s'occupa  en  même  temps  de 
la  théorie  des  assolements,  dont  il  avait  déjà  posé  les 
principes;  delà  culture  des  prairies  artificielles  et  de 
rélève  des  mérinos,  dont  un  troupeau,  comme  les 
bœufs,  était  nourri  de  pulpe  de  betterave.  Son  grand 
bonheur  était  de  mettre  tout  le  monde  en  état  de  pro- 
fiter de  ses  succès  comme  de  ses  mécomptes. 

Son  infatigable  ardeur  le  portait  à  propager  la  décou- 
verte de  Jenner  autour  de  lui,  revenant  ainsi  aux  tra- 
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vaux  qu'il  avait  vus  si  féconds  chez  son  oncle  Claude,  à 
Montpellier.  Ses  succès  lui  valurent  la  médaille  qui  lui 
fut  décernée  par  le  Conseil  supérieur  de  vaccine,  qu'il 
avait  autrefois  institué.  Pour  un  homme  comme -lui, 
cette  récompense  était  prisée  à  l'égal  des  plus  hautes 
distinctions. 

Tant  de  nouveaux  bienfaits  le  firent  appeler  (1817)  au 
Conseil  général  des  hôpitaux  de  Paris,  qui  lui  devait  sa 
création  et  sa  prospérité.  Il  prit  part  alors  (1819)  à  la 
fondation  de  la  Société  pour  moraliser  et  améliorer  le 
service  des  prisons,  et  fut  appelé  au  Conseil  de  perfec- 
tionnement du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  où  l'on 
venait  de  remplir  une  de  ses  vues,  en  y  créant  l'en- 
seignement supérieur  des  sciences  appliquées  à  l'in- 
dustrie. 

La  même  année  il  publia  son  ouvrage  de  YIndustrie 
françaisej  monument  pour  l'édification  duquel  il  avait 
commencé  à  recueillir  les  éléments  sous  son  Ministère, 

Enfin,  il  fut  appelé  à  la  Chambre  des  Pairs,  sous  le 
ministère  du  duc  Decaze.  Là,  comme  pendant  tout  le 
règne  précédent,  il  ne  s'occupa  que  des  choses  qu'il 
connaissait  le  mieux  :  tous  les  rapports  importants  re- 
latifs aux  finances,  à  l'agriculture,  à  Tindustrie,  lui 
étaient  dévolus.  Jamais  son  patriotisme  ne  se  démentit; 
il  savait  avec  une  égale  autorité  défendre  les  intérêts  de 
l'État  et  ceux  de  ses  concitoyens. 

Tant  d'occupations  diverses  n'avaient  pas  le  pouvoir 
d'épuiser  son  énergie  ;  il  publia  successivement  une 
nouvelle  édition  de  son  Art  de  faire  le  vin,  son  Traité 
d* agriculture,  et  trouvait  encore  le  temps  d'encourager 
ce  qui  se  faisait  de  bien  dans  son  cher  Languedoc, 
comme  le  prouve  la  lettre  qu'il  adressait  à  M"*  Gervais 
sur  son  procédé  de  fermentation  vineuse. 
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J*ai  montré,  Messieurs,  dans  Chaptal,  le  jeune  homrxie 
studieux  s'élevant  par  le  travail,  le  savant,  le  fabricant, 
l'agriculteur^  Tadministrateur  et  Thomme  d'État.  Sous 
tant  de  rapports,  où  trouver  une  vie  mieux  remplie  et 
plus  réellement  utile  à  ses  semblables  et  à  son  pays? 
Les  diverses  faces  de  cette  grande  existence  ont  sans 
doute  fait  deviner  des  qualités  morales  d'un  ordre  su- 
périeur. Fidèle  au  plan  de  ce  discours,  il  nous  reste  à 
en  découvrir. la  preuve  dans  divers  actes  de  sa  vie. 

Lorsque  la  réputation  de  Chaptal  se  fut  propagée  dans 
tout  le  monde  civilisé,  Washington,  au  rapport  de 
M.  Charles  Dupin,  lui  écrivit  par  trois  fois  pour  l'inviter 
à  venir  dans  les  États-Unis  pour  appliquer  la  plus  féconde 
des  sciences  aux  arts  naissants  du  nouveau  Monde 
affranchi.  «  Comme  président  du  Congrès,  écrivait  Was- 
hington, je  ne  puis  rien  promettre  au  nom  de  la  nation  ; 
comme  particulier,  je  puis  vous  assurer  qu'elle  se  fera 
un  devoir  de  reconnaître  vos  services  ». 

Le  roi  d'Espagne  fît  offrir  au  jeune  chimiste  un  pre- 
mier don  de  200,000  fr.  et  56,000  fr.  de  pension  an- 
nuelle, c<  s'il  voulait  transporter  au-delà  des  Pyrénées 
les  industries  qu'il  avait  créées  pour  le  Languedoc  ». 

Son  désintéressement  lui  fit  refuser  toutes  ces  offres 
brillantes,  et,  plus  tard,  lorsqu'il  fut  arrêté,  a  aux  jours 
où  l'opulence  et  les  talents  réunis  mettaient  surtout  leur 
possesseur  en  péril  »,  la  reine  de  Naples  fit  offrir  à 
Chaptal  un  asile  dans  son  royaume,  et  nous  avons  vu 
qu'il  préféra  mettre  son  intelligence  et  son  activité  ail 
service  de  la  patrie  en  danger. 
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Cet  amour  de  la  patrie  se  traduisit,p1us  tard,  sous  son 
Ministère,  par  une  démarche  que  j'aime  à  rappeler  ; 
«  Le  Parlement  d'Angleterre  venait  d'accorder  5,000 
livres  sterling  au  D'  Smith,  comme  inventeur  d'un  pro- 
cédé pour  désinfecter  l'air  des  prisons  et  des  hôpitaux, 
Chaptal,  dans  un  rapport  aux  Consuls,  revendique  l'hon- 
neur de  cette  découverte  précieuse  à  l'humanité,  en 
faveur  d'un  Français,  Guy  ton  de  Morveau.  C'était  la 
première  fois  qu'on  voyait  un  Ministre  prendre  en  main 
la  défense  de  la  gloire  scientifique  de  l'un  de  ses  com- 
patriotes (1)  ». 

Le  même  esprit  de  patriotisme  lui  fit  braver  des  pré- 
jugés encore  trop  vivaces,  lorsqu'il  restitua  aux  habi- 
tants d'Orléans  l'antique  fête  populaire  par  laquelle  ils 
célébraient  la  délivrance  de  leur  ville  et  l'expulsion  des 
Anglais  par  Jeanne  d'Arc,  la  vierge  inspirée  que  la  Lor- 
raine donna  à  la  France. 

Un  cœur  comme  celui  de  Chaptal  garde  précieusement 
les  premiers  souvenirs.  L'École  de  Montpellier  n'a  cessé 
pendant  toute  sa  vie  d'être  l'objet  de  ses  plus  vives  sym- 
pathies ;  s'il  rappelait  avec  bonheur  qu'il  lui  devait  ses 
premiers  succès,  c'est  qu'il  se  souvenait  que  son  en- 
seignement avait  fortifié  les  nobles  et  grandes  convic- 
tions que  sa  première  éducation  avait  fait  pénétrer  dans 
sa  belle  âme.  Aussi  n'est-on  pas  étonné  de  le  voir  lui 
prodiguer  des  marques  de  l'estime  qu'il  faisait  de  soo 
enseignement.  Il  voulut  d'abord  l'honorer  comme  gar- 
dienne des  traditions  hippocratiques  et  de  l'enseigne- 
ment spiritualiste  de  la  science  médicale.  Le  buste  du 


«» 


(I)  Dapin. 
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grand  médecin  de  Cos,  qui  décore  notre  salle  des  Actes, 
œuvre  admirable  de  la  sculpture  antique,  est  un  don  du 
premier  Consul  obtenu  par  Chaptal.  L'inauguration  de 
ce  buste  eut  lieu  le  4  messidor  an  vi  (24juinl801),etfut 
pour  Barlhez  l'occasion  de  prononcer  son  fameux  dis- 
cours sur  le  génie  d'Hippocrate  et  de  rappeler  la  gloire 
de  Chaptal.  Grâce  à  son  influence,  Vigarous  et  Prunelle 
purent  puiser,  dans  plusieurs  dépôts  de  livres,  à  Paris  et 
ailleurs,  les  éléments  qui  ont  permis  d'augmenter  l'im- 
portance de  notre  grande  bibliothèque. 

Mais  il  ne  mettait  pas  seulement  son  influence  au  ser- 
vice de  rÉcole,  il  prenait,  pour  la  servir,  sur  son  propre 
bien.  En  quittant  Montpellier,  il  fit  don  à  notre  biblio- 
thèque d'une  partie  de  la  sienne.  Il  abandonna  plus  tard 
tout  son  traitement  de  professeur,  pour  être  employé, 
par  De  Candolle,au  Jardin  des  Plantes.  Une  autre  fois, 
il  consacre  le  même  traitement  à  Tanatomie,  à  la  chi- 
mie et  à  la  bibliothèque.  C'est  à  lui  que  nous  devons 
l'édification  de  cet  amphithéâtre  (1),  et  celle  de  la  salle 
où  fut  placé  le  buste  d'Hippocrate.  Si  TÉtat  intervint 
par  ses  finances  dans  ces  constructions,  sa  fortune  pri- 
vée y  contribua  largement,  comme  le  témoigne  Tins- 
cription  que  vous  lisez  au-dessus  de  son  buste,  œuvre 
due  à  l'habile  ciseau  de  Comoli. 

Tous  ces  actes  ont  mérité  à  Chaptal  d'être  placé  au 
nombre  des  bienfaiteurs  de  l'École,  et  M.  Bouisson  nous 
a  dit  ici,  dans  son  beau  langage»  comment  les  dons  de 
Chaptal  méritent  d'être  appréciés. 

Mais  c'est  dans  les  choses  les  plus  simples  que  se  dé- 
notent souvent  le  plus  clairement  les  sentiments  d'un 

(1)  Par  rarchiteete  Lafardeitt. 
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homme.  En  voici  une  preuve  pleine  de  délicatesse  :  Il 
venait  de  publier  son  Traité  de  chimie  appliquée  atia? 
arts  ;  c'est  de  sa  main  que  se  trouve  tracé  le  don  qu'il  en 
fait  à  la  bibliothèque  ;  et  tandis  que  d'ordinaire,  quand 
on  est  arrivé  au  faîte,  on  ne  se  souvient  plus  des  posi- 
tions plus  modestes  qu'on  a  occupées,  il  inscrit  précieu- 
sement parmi  ses  titres,  sa  qualité  de  professeur  de 
l'École  de  médecine  de  Montpellier. 

Les  écrits  des  littérateurs  du  xvm*  siècle  retentissent 
des  noms  sacrés  d'humanité,  de  vertu,  de  sensibilité.  On 
retrouve  la  trace  de  ces  formules  dans  les  discours  de 
Chaptal  ;  mais  ici  ces  mots  et  ces  sentiments  ne  sont  pas 
des  lienx  communs,  ce  sont  les  viriles  expressions  <ie 
ses  pensées.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  convient  de  se 
placer  pour  comprendre  le  discours  qu'il  prononça  à 
l'inauguration  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme, 
élevée  à  la  gloire  du  dominateur  du  monde.  «  Les  arcs 
de  triomphe,  y  est-il  dit,  les  statues,  les  chefs-d'œuvre 
que  l'art  exécute  sur  le  marbre  et  sur  l'airain,  ne  sont 
point,  disait  Pline  àTrajan,  les  monuments  les  plus  du- 
rables de  la  gloire  des  bons  princes.  Quelques  généra- 
tions se  sont  à  peine  écoulées,  et  l'herbe  a  couvert  cette 
colonne  élevée,  dans  les  plaines  dlvry,  à  la  mémoire 
d'un  monarque  vainqueur  des  discordes  civiles  et  des 
ligues  étrangères;  sa  statue  ne  frappe  plus  nos  regards 
au  sein  de  nos  cités,  tandis  que  le  vœu  qu'il  forma  pour 
le  laboureur  restera  éternellement  gravé  dans  le  cœur 
reconnaissant  du  peuple  français  (1)  ». 

En  1817,  année  de  grande  disette,  sa  bonté  se  dénota 
par  des  bienfaits  plus  directs.  Il  lit  remettre  au  maire 

(1)  Biographie  des  contemporains,    .   . 
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d'Amboise,  ville  la  plus  proche  de  Chanteloup,  les  blés 
produits  par  cette  terre,  pour  les  délivrer  au  peuple  à 
six  francs  Thectolitre  au-dessous  du  prix  des  marchés. 
Des  distributions  faites  aux  malheureux,  en  vivres,  en 
vêtements,  en  secours  de  toute  espèce,  témoignent  de 
son  ardente  charité. 

La  nature  ouverte  et  expansive  de  Chaptal  le  rendait 
communicalif.  Son  amitié  était  chaude,  et  il  avait  le 
souvenir  du  cœur.  Notre  Doyen,  le  fils  de  son  ami  Bé- 
rard,  qui  a  passé  sa  jeunesse  dans  la  société  et  presque 
dans  la  famille  de  Chaptal,  pourrait  nous  dire  comment 
il  savait  aimer  et  protéger  ;  ce  fut  lui  qui  l'introduisit 
chez  BerthoUet,  dans  cette  société  d'Arcueil  où  d'illus- 
tres académiciens,  des  hommes  d'une  célébrité  euro- 
péenne, Laplace,  Humboldt,  se  faisaient  les  conseillers 
et  les  premiers  juges  de  jeunes  savants  tels  que  Gay- 
Lussac,  Thenard,  etc.  Ce  fut  comme  membre  de  cette 
société  que  M.  Bérard  publia  son  beau  travail  sur  Y  Ac- 
tion chimique  du  spectre  solaire.  Notre  savant  collègue, 
M.  René,  pourrait  à  son  tour  nous  dire  quelle  était  la 
bonté  du  cœur  de  Chaptal. 

Barlhez  nous  l'a  appris  lui-même  :  la  Révolution  avait 
détruit  sa  fortune,  anéanti  la  plupart  des  titres  honora- 
bles qu'il  avait  réunis  pendant  le  cours  d'une  longue 
et  pénible  carrière.  Mais,  touchant  souvenir  !  Chaptal, 
le  disciple  da  Barthez,  l'admirateur  de  sa  doctrine,  le 
décide  à  donner  une  seconde  édition  des  Nouveaux  élé- 
ments de  la  science  de  l'homme,  et  le  maître  la  dédie  à 
l'élève.  C'est  dans  cette  dédicace  que  Barlhez  dit  à 
Chaptal  :  a  Vous  seul  avez  voulu  me  dédommager  d'une 
partie  de  mes  pertes,  par  un  bienfait  que  je  n'avais  pu 
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prévoir,  et  que  vous  m'avez  fait  obtenir  du  plus  grand 
des  hommes  vivants.  » 

Son  pays  natal  n'est  pas  oublié.  On  sait  que  le  pape 
Urbain  V,  un  autre  enfant  du  Gévaudan  et  un  autre  bien- 
faiteur de  notre  École,  avait  fondé  à  Montpellier  le  Col- 
lège des  douze  médecins,  où  des  jeunes  gens  de  son 
pays  étaient  admis  pour  étudier  gratuitement  la  méde* 
cine.  Cette  fondation  avait  disparu,  et  Chaptal,  pour  y 
suppléer,  créa  de  ses  propres  deniers  deux  bourses  qui 
reçurent  la  môme  destination.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  c'était  vers  ses  montagnes  que  se  repor- 
taient ses  souvenirs,  et  surtout  à  la  paroisse  dont  dépend 
le  hameau  de  Nojaret.  A  cette  occasion,  son  âme  se  ré- 
vèle tout  entière  et  son  cœur  ému  s'y  reporte  avec  ten- 
dresse. Sa  fortune  était  déjà  anéantie,  et  pourtant  il 
avait  donné  à  l'église  de  Badaroux  un  tableau  pour  dé- 
corer l'autel  de  la  Vierge  et  un  ostensoir  en  argent.  Le 
curé  (M.  Trauchessec)  l'en  avait  remercié,  et  Chaptal 
lui  répondit  par  cette  lettre  touchante  et  simple  : 

«  Paris,  le  10  novembre  1827. 

»  Monsieur  le  Garé,  voas  mettez  beaucoup  trop  de  prix  au  peu  que 

j'ai  fait  pour  votre  église:  j'ai  conservé  une  grande  affection  pour  les 

lieux  qui  m'ont  vu  nattre  et  l'église  où  l'on  m'a  bapt  se  ;  je  désirerais 

y  graver  ma  mémoire  d'une  manière  plus  solide.  Les  événements  m'ont 

transporté  sur  une  autre  terre,  mais  aucun  ne  m'a  fait  perdre  le  soave~ 

nir  de  mon  berceau.  Je  suis  flatté  que  vous  m'ayez  fourni  l'occasion 

de  vous , exprimer  les  sentiments  que  je  dois  au  vénérable  pasteur  de  ma 

paroisse. 

>  Le  Comte  Chaptal.  » 

Mais  peut-être  n'était-ce  là  que  l'effet  d'un  simple 
souvenir,  et  la  lettre  une  formule  de  politesse.  Non, 
Messieurs,  et  c'est  à  ces  clartés  qu'il  faut  étudier  la  vie 
et  l'œuvre  de  Chaptal,  si  on  veut  comprendre  pourquoi 
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il  a  dévoué  Tune  et  l'autre  au  service  de  ses  compa- 
triotes et  de  sa  patrie. 

Chaptal,  enfant  du  xviii*  siècle,  n'avait  pas  suivi  le 
courant  des  négociations  désastreuses  qui  ont  accumulé 
tant  de  ruines  pendant  une  période  néfaste  de  notre 
histoire.  Il  confesse  un  Dieu  créateur,  et  il  le  fait  au 
plus  fort  de  l'orage.  Tous  ses  ouvrages  portent  TinefFa- 
cable  empreinte  de  sa  croyance.  Parle-t-il  des  alchi- 
mistes, il  vous  dira  que  «  leur  soumission  à  la  Provi- 
dence, leur  amour  pour  le  Créateur,  pénètrent  de  véné- 
ration tous  ceux  qui  lisent  leurs  ouvrages  «  ;  s'agit-il 
des  bornes  de  Fart, il  s'écriera  :  «  On  parut  oublier  que 
le  terme  où  s'arrête  Tarlisle  n'est  point  celui  du  Créa- 
teur, et  que  le  dernier  résultat  de  l'analyse  marque  à  la 
vérité  les  bornes  de  l'art,  mais  ne  fixe  point  celles  de 
la  nature.  »  Mais  ce  Dieu,  quel  est-il  ?  est-ce  le  Dieu 
de  Hegel,  identique  au  néant;  ou  bien  un  Dieu  qui, 
ayant  accompli  son  œuvre,  s'endort  dans  une  éternelle 
insouciance  de  ses  créatures?  Non,  Messieurs,  un  tel 
Dieu  n'était  point  fait  pour  satisfaire  la  noble  intelligence 
de  Chaptal  ;  son  bon  sens  si  profond  ne  lui  faisait  re- 
connaître d'autre  Dieu  que  celui  qui  Est,  le  Dieu  des 
chrétiens.  En  voici  une  preuve  éclatante  ! 

Nous  l'avons  vu,  Chaptal  était  préparé  pour  com- 
prendre cette  «  Révolution  de  89,  qui,  comme  Ta  dit 
Arago,  était  si  légitime  dans  son  but,  e.t  qui,  ayant 
commencé  avec  tant  de  grandeur  et  de  majesté,  avait 
fini  par  se  jeter  dans  de  si  déplorables  écarts  (1)  ». 
Il  voulut  autant  qu'il  était  en  lui,  avec  tout  son  cœur, 
l'empêcher  de  tomber  dans  ces  écarts  dont  parle  Arago  : 


(l)  Arago  ;  Éloge  de  6ay-Lussac, 
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instruire,  et  donner  de  bons  exemples,  il  ne  veut  pw 
d'autres  armes.  Dès  le  début,  il  publie  un  petit  livre 
qu'il  intitule  :  Catéchisme  à  Vusage  des  bons  patriotes. 
A  la  première  question  :  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  il  répond  : 
€  Dieu  est  le  premier  et  le  souverain  des  êtres.  Il  a 
créé  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  existe  dans  cet 
univers.  Ses  attributs  sont  la  toute-puissance  et  la  sou- 
veraine bonté.  *  Les  conséquences  qu'il  déduit  du  point 
de  départ  sont  telles  qu'on  doit  le  penser.  La  fraternité 
humaine  a  un  fondement,  puisque  tous  les  hommes  re- 
connaissent Dieu  pour  Père. 

Par  là  on  peut  juger  du  sens  élevé  de  cet  opuscule  et 
de  la  façon  dont  Chaptal  comprend  le  progrès  et  les 
devoirs  des  hommes  les  uns  envers  les  autres.  En  réalité^ 
à  cet  âge  où  déjà  il  avait  rendu  de  si  grands  services,  il 
ne  s'appuie  que  sur  les  notions  qu'on  lui  avait  incul- 
quées dans  son  enfance  et  que  de  profondes  méditations 
n'avaient  fait  que  confirmer  en  les  développant.  Tocque- 
ville,  en  parlant  de  la  Révolution  de  1789,  affirme  : 
«  qu'il  n'a  jamais  rencontré  dans  l'histoire  de  révolution 
où  l'on  ait  pu  voir  au  début,  dans  un  aussi  grand  nom- 
bre d'hommes,  un  patriotisme  plus  sincère,  plus  de  dé- 
sintéressement, plus  de  vraie  grandeur  ».  Chaptal  était 
un  de  ces  hommes,  et  on  se  demande  ce  que  cette  ré- 
volution serait  devenue  si  ceux  qui  ont  fini  par  la  diri- 
ger étaient  restés  animés  de  ces  mêmes  grandes  et  nobles 
aspirations. 

Il  y  a,  sans  doute,  des  esprits  très  sérieux,  que  je  crois 
sincères,  qui  savent  être  bons,  dévoués,  honnêtes,  pour 
qui  Dieu  cependant  n'existe  pas,  parce  que,  disent-ils, 
son  existence  ne  se  démontre  point.  Non,  sans  doute,  on 
De  peut  pas  démontrer  l'existence  du  souverain  bien,  de 
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la  cause  de  toutes  choses,  par  les  procédés  qu'emploient 
les  physiciens,  les  chimistes  et  les  physiologistes  ;  l'exis- 
tence de  Dieu  s'impose  comme  une  évidence  pl-emière, 
comme  s'imposent,  à  l'origine  dé  toutes  les  sciences,  les 
principes  sur  lesquels  elles  reposent. 

Je  Taffirme  hautement,  pour  en  avoir  été  pénétré  par 
la  lecture  de  ses  œuvres,  la  source  de  la  grandeur  du 
caractère  de  Chaptal  se  trouve  dans  les  principes  chré- 
tiens de  son  éducation.  Son  travail  infatigable,  l'ardente 
charité  dont  j'ai  donné  des  exemples,  étaient  inspirés 
par  cette  foi  vive  en  la  charité  chrétienne.  Il  était  con- 
vaincu que  rien  de  grand  et  de  définitif  ne  pouvait  être 
fondé,  parmi  les  hommes,  en  dehors  des  principes  spiri- 
tualistcs,  et  que  le  doute,  quand  il  n'est  pas  celui  de 
Descartes,  ébranle  et  renverse  au  lieu  d'édifier.  Cet 
esprit  pénétrant  connaissait  l'histoire  des  grands  hommes 
de  tous  les  temps.  Il  avait  vu  qu'à  l'origine  de  toutes  les 
sciences  on  trouve  un  croyant  :  Socrate,  Platon,  Aris- 
tote,  Thomas  d'Aquin  ;  Copernic,  Galilée,  Kepler,  New- 
ton ;*  Descartes,  Pascal,  Lcibnitz,  Euler  ;  Lavojsier, 
Ampère,  Biot.  Toute  cette  grande  lignée  de  philosophes, 
d'astronomes,  de  mathématiciens,  de  chimistes,  de  phy- 
siciens, tous  CCS  grands  fondateurs  des  sciences,  ont 
affirmé  l'existence  de  Celui  sans  qui  rien  n'a  de  réalité 
ni  de  durée.  Le  temps  n'est  pas  venu  où  l'humanité  peut 
se  passer  de  ces  puissants  génies  qui,  semblables  à  de 
brillants  météores,  paraissent  à  de  rares  intervalles  pour 
lui  révéler  quelque  vérité  nouvelle,  à  partir  de  laquelle 
elle  s'élance  vers  de  nouveaux  progrès.  Le  nombre  des 
travailleurs  ne  saurait  remplacer  la  qualité  :  et  si  l'étude 
du  passé  doit  éclairer  l'avenir,  nous  devons  nous  atten- 
dre à  voir  un  nouveau  grand  homme  marquer  le  nou- 
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veau  point  de  départ  de  nouveaux  progrès.  A  quoi  ser- 
virait de  le  taire  !  notre  siècle,  si  fécond  en  imposantes 
découvertes,  n'en  a  fait  que  dans  le  détail  :  les  bases  de 
ce  que  nous  avons  fait,  ou  faisons,  étaient  toutes  posées. 

Le  monde,  hélas  !  est  partagé  entre  deux  courants 
ennemis  :  le  courant  qui  nous  élève,  et  le  courant  qui 
nous  abaisse.  Entrez,  jeunes  gens,  à  la  suite  de  ChaplaU 
entrez  hardiment  dans  le  premier,  et,  avec  la  générosité, 
l'amour  de  l'étude,  les  nobles  aspirations,  la  bonne  foi, 
le  dévouement,  le  désintéressement,  l'enthousiasme,  qui 
sont  l'apanage  de  votre  âge,  vous  atteindrez  de  plus  en 
plus  la  région  sereine  où  vivent  les  grandes  intelligences 
qui  sont  la  lumière  du  monde.  Ceux  qui  suivent  le  cou- 
rant contraire  peuvent  jeter  quelque  éclat,  triompher  et 
être  admirés  ;  comme  les  termites,  ils  peuvent  utilement 
travailler  pour  eux-mêmes,  mais  bientôt  l'édifice  où  ils 
ont  construit  leur  demeure  s'écroule  à  mesure  qu'ils 
progressent.  Gorgias  a  été  admiré  dans  Athènes  ;  Platon 
seul  a  duré  dans  l'humanité. 

«  Au  physique,  Chaptal  était  heureusement  doué.  Sa 
physionomie  expressive,  son  regard  spirituel,  profond 
et  puissant,  ont  été  reproduits  dans  un  admirable  por- 
trait peint  par  Gros,  qui  en  fait  revivre  les  traits.  Il  avait 
tout  ce  qui  contribue  par  le  langage  d'action  au  succès 
physique  de  l'orateur  (1)  m.  On  peut  admirer  dans  la 
salle  des  Actes  la  copie  magistrale  du  portrait  de  Gros. 

Sa  diction,  formée  à  l'école  des  hommes  de  lettres, 
avec  qui  il  avait  vécu  de  bonne  heure,  était  claire,  sim- 
ple, élégante  et  pure.  Son  style  scientifique  se  modifia 
lorsqu'il  eut  adopté  les  principes  de  Lavoisier,  dont  les 

(1)  Dnpin. 
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Mémoires  sont  comme  s'ils  étaient  écrits  d'hier.  Aussi 
retrouvet-on  clans  les  ouvrages  de  Chaptal  ce  tact,  cette 
réserve,  ce  bon  goût,  qui  en  rendent  encore  aujourd'hui 
la  lecture  agréable  et  utile.  Tout  ce  qu'il  dit  est  vrai,  et 
il  ne  dit  rien  de  trop,  comme  si  le  pressentiment  ou  l'ha- 
bitude du  style  législatif  se  laissaient  voir  dans  les  écrits 
scientifiques  du  Ministre  futur  ou  du  Ministre  rendu  à  la 
retraite. 

Son  caractère  était  sans  art  ni  dissimulation,  mais 
franc,  ouvert  et  affectueux  ;  telle  brille,  en  effet,  dans 
ses  ouvrages,  cette  nature  loyale  et  généreuse. 

Les  littérateurs,  les  savants  et  les  hommes  politiques 
avec  lesquels  Chaptal  a  été  le  plus  lié  sont  :  Fontanes, 
Laplace,  Monge,  Berthollet,  Daru,  Raynouard.  Il  fut 
dans  les  relations  les  plus  amicales  et  les  plus  suivies 
avec  Gay-Lussac,  Thenard,  Dupuytren,  Delpech,  M.  Bé- 
rard,  M.  Dumas. 

De  bonne  heure,  nous  l'avons  vu  mériter  une  grande 
fortune,  l'augmenter,  arriver  aux  plus  grands  honneurs 
qu'un  homme  puisse  obtenir  ,  et  pourtant  on  peut 
assurer  que  ce  à  quoi  il  tenait  le  plus,  c'était  à  sa  qualité 
de  savant  ;  avant  tout,  il  a  été  membre  de  l'Institut. 

La  fortune,  il  l'appréciait  dans  ce  qu'elle  a  de  vérita- 
blement bon  :  l'art  de  s'en  servir  pour  faire  le  bien. 
Aussi  préférât  il  se  priver  de  ces  biens  si  laborieuse- 
ment, si  honnêtement  acquis,  pour  conserver  à  son  nom 
et  à  sa  postérité  une  réputation  sans  tache.  En  effet, 
«  après  avoir  ac(iuis  tous  les  genres  de  gloire  que  puis- 
sent ambitionner  le  savant  et  le  citoyen  ;  après  avoir 
compté,  sur  soixante-seize  ans  d'existence,  soixante  ans 
pour  servir  et  honorer  son  pays,  Chaptal,  depuis  quel- 
que temps  frappé  dans  sa  fortune,  qu'il  avait  toute  aban- 
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donnée  pour  aider  aux  engagements  d'honneur  du  pre- 
mier-né de  sa  famille,  ce  qui  ne  lui  coûta  pas  une  plainte 
et  pa§  un  regret  pour  lui-môme  ;  après  avoir  éprouvé 
oe  coup  du  sort  appesanti  sur  le  bien-être  de  sa  posté- 
rité, seule  douleur  qui  pût  l'atteindre,  Chaptal  mourut 
dans  la  paix  et  dans  la  force  du  juste,  laissant,  pour  au- 
réole à  sa  mémoire,  des  services  dont  la  France  gardera 
l'immortel  souvenir  (1)  ». 

Tel  fut,  Messieurs,  votre  illustre  compatriote.  C'est  au 
milieu  de  vous  que  cette  intelligence  supérieure,  pré- 
parée par  la  culture  des  lettres,  ouverte  à  tout  ce  qui 
fait  la  dignité  de  notre  nature,  s'est  formée  et  dévelop- 
pée. Heureuse  notre  génération  s'il  lui  est  donné  d'en- 
fanter beaucoup  de  tels  hommes,  et  notre  École  de  for- 
mer de  tels  disciples  !  Puissent  les  jeunes  et  ardents 
esprits  qui  m'entendent,  et  que  Chaptal  eût  tant  aimés, 
subir  la  salutaire  influence  de  son  exemple  et  se  pas- 
sionner comme  lui  pour  le  travail  !  Et  vous  qui  l'avez 
vu  naître  et  qui  l'avez  nourri,  vieille  terre  de  France  et 
de  Languedoc,  conservez  avec  respect  la  mémoire  de 
Chaptal,  savant  plein  de  pénétration,  citoyen  sans  tache, 
administrateur  éclairé,  patriote  ardent,  ami  fidèle,  ser- 
viteur dévoué  de  son  prince  et  de  sa  patrie,  jaloux  de 
la  gloire  de  son  nom  jusqu'à  préférer  une  pauvreté  non 
méritée  (2)  à  une  opulence  noblement  acquise,  enfin 
l'un  des  hommes  les  plus  dignes  que  la  fin  du  xvm°  siè- 
cle ait  donnés  à  la  France  ! 


(1)  Charles  Dapin. 

(2)  Je  trouve  dans  les  Portraits  et  histoire  des  hommes  utiles  ud  tiait 
qui  mérite  d'être  rapporté  : 

«  Sans  plainte,  sans  ostentation,  il  sacrifia  sa  fortune  pour  des  dettes 
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NOTES   ET    ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Pag.  254.  Sur  les  franchisés  du  Languedoc.  —  J'ai  dît 
que  cette  province  avait  gardé,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régitpe,  ses  antiques  franchises.  Cependant  on  avait 
déjà  essayé  d'y  porter  atteinte.  «  Le  gouvernement  de 
Louis  XIII  et  ses  ministres  voyaient  d'un  fort  mauvais 
œil  ce3  libertés  particulières.  Richelieu  les  mutila  d'a- 
bord, puis  les  abolit.  Le  mou  et  fainéant  Louis  XIII,  qui 
n'aimait  rien,  les  détestait;  sa  colère  s'allumait  rien 
que  d'en  entendre  prononcer  le  nom.  On  ne  sait  jamais 
toute  rénergie  qu'ont  les  âmes  faibles  pour  haïr  ce  qui 
les  oblige  à  faire  un  effort  :  tout  ùe  qui  leur  reste  de  vi- 
rilité est  employé  là.  Le  bonheur  voulut  que  l'ancienne 
constitution  du  Languedoc  fût  rétablie  durant  l'enfance 
de  Louis  XIV.  Celui-ci,  la  regardant  comme  son  ouvrage, 
la  respecta.  Louis  XV  en  suspendit  l'application  pendant 
deux  ans,  mais  ensuite  il  la  laissa  renaître  (1)  *. 


qui  n'étaient  pas  les  siennes.  Sa  femme  et  sa  fiiie^  dignes  d'an  tel  époux 
et  d'un  tel  père,  l'entourèrent  drs  plus  tendres  so  ns  dans  cette  position 
douloureuse  ;  son  vieu.^  domestique  iai  resta  fidèie  comme  aux  jours  da 
prospérité.  Le  vertueux  serviteur,  pour  lui  payer  un  dernier  tribut,  voulut 
que  les  discours  prononcés  sur  sa  tombe  et  les  nécrologies  dont  il  fat 
l'objet,  fussent  réunis  et  imprimés  à  ses  frais.  » 

Quel  plus  bel  éloge  peut-on  faire  des  uns  et'des  autres  ? 

(V.  Parisot.) 

(1)  Tocqueville;  L Ancien  régime  et  la  Révolution^  psg.  323. 
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Pag.  239.  Claude  Chaptal.  —  Il  avait  rempli  des  fonc- 
tions (le  professeur,  comme  chargé  de  cours  sans  doute, 
à  l'Université  de  médecine^  et  c'est  à  ce  titre  que  son 
portrait  (igure  parmi  ceux  des  anciens  professeurs.  Dans 
la  dédicace  de  sa  thèse,  Chaptal  dit  : 

Avunculo  carissimo  D.  D.  Claudio  Chaptal,  înedico- 
pracdco  Mohspeliensi,  olim  vices  professons  in  Ana- 
tomia  et  Botnnica  diplomate  Regio  gerenti. 

Pag.  2  ÎO.  La  thèse  est  moins  médicale  que  philosophie 
que.  Ces  paroles  significatives  le  prouvent  : 

«  Quidquid  ad  hominem  pertinet  a  se  alienum  iion  ré- 
pudiât ars  medica  ;  hominis  physici  et  moralis  omnes 
comprehendit  relationes  ;  ex  orte  medica  igitur  princi- 
pia  haurire  debent  politica  scientia,  moralis,  regimen 
politicum,  puerorum  institutio.  » 

Pag.  245.  Cet  archevêque  de  Narbonne»  —  Arthur-Ri- 
chard de  Dillon,  dernier  archevêque  de  Narbonne.  «  Né 
d'une  famille  irlandaise  et  parvenu  rapidement  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Église,  il  occupa  le  siège  de  Nar- 
bonne en  1764.  Cette  prélature  donnait  la  présidence 
des  États  de  la  Province,  et  avec  elle  une  très-grande 
part  dans  sa  haute  administration.  »  (Junius  Castelnau.) 

Pag.  247.  La  nomination  définitive  de  ChaptaL —  L'abbé 
Bertholon  obtint  la  chaire  de  physique  ;  on  accorda  à 
chaque  professeur  2,400  livres  de  traitement,  1,500 
livres  annuellement  pour  frais  d'expériences  et  5,000 
livres  pour  frais  de  premier  établissement.  Par  la  suite, 
une  maison  rapprochée  de  celle  de  l'Académie  fut  aflec- 
tée  aux  cours,  et  prit  le  nom  «  d'Hôtel  des  cours  de 
physique  et  de  chimie  *.  Cet  hôtel  était  placé  vis-à-vis 
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de  l'ancienne  impasse  du  couvent  des  Capucins,  aujour- 
d'hui rue  Delpech,  n**  2.  (Junius  Castelnau.) 

Pag.  250.  Il  fonda  Vusine  de  la  Paille. —  M.Bérard,  le 
savant  Doyen  de  la  Faculté  de  médecine^a  bien  voulu 
rédiger  pour  ces  notes  l'historique  suivant  de  la  fonda- 
tion de  cette  .usine,  jadis  si  importante,  origine  de  toutes 
les  créations  industrielles  de  Chaptal  : 

«  C'est  le  24  novembre  1782  que  fut  acheté  par  Jean- 
Antoine  Chaptal,  au  sieur  Serres,  le  champ  sur  lequel  a 
été  construit'î  la  fabrique  de  produits  chimiques,  fondée 
par  lui  à  la  Paille,  près  Montpellier.  Ce  champ  fut 
acheté  au  prix  de  1,500  fr. 

«  Les  constructions  qu'on  éleva  sur  ce  terrain  pour 
•en  faire  la  fabrique  de  produits  chimiques,  furent  sur- 
veillées par  M.  Lemoine,  sous  la  direction  de  Chaptal. 

«  C'est  en  septembre  1784  que  Chaptal  s'associa  , 
pour  lui  confier  la  direction  des  opérations  de  la  fa- 
brique,  M.  Bérard,  père  du  doyen  actuel  de  la  Faculté, 
qui  était  le  préparateur  du  cours  de  Chimie  que  Chaptal 
faisait  à  l'Ecole  de  médecine. 

«  Il  paraît,  par  les  livres  de  commerce,  que  jusque-là 
on  n'avait  encore  fabriqué  aucun  produit  chimique,  car 
c'est  au  mois  de  mars  1785  qu'on  voit  figurer  sur  le  jour- 
nal la  première  vente  d'eau-forte  (acide  nitrique)  pour 
trois  petites  dames-jeannes,  pesant  net  94  livres  (ancien 
poids),  au  prix  de  20  sols  la  livre,  ce  qui  équivaut  à 
2  fr.  40  c.  le  kilogramme  ;  et  c'est  le  21  mai  suivant 
qu'on  trouve  dans  le  même  journal  la  première  vente 
de  deux  bouteilles  d'acide  sulfurique,  pesant  58  livres, 
au  prix  de  10  sols  la  livre,  soit  1  fr.  21  c.  le  kilogramme  ; 
enfin  c'est  le  l"juin  1786  qu'on  y  rencontre  la  première 
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vente  de  92  livres  d'esprit  de  sel  (acide  muriatique),  au 
prix  de  50  sols  la  livre  ou  6  fr.  le  kilogramme. 

€  C'est  à  partir  de  cette  année  1786  que  les  ventes 
deviennent  plus  fréquentes,  quoique  peu  importantes 
encore  ;  celles  de  Teau-forte  sont  plus  considérables. 
Les  inventaires  prouvent  que  la  fabrique  ne  possédait 
alors  qu'une  seule  chambre  de  plomb  dans  laquelle  on 
brûlait  le  soufre  au  moyen  d'un  charriot  ;  c'est  dans 
l'inventaire  du  31  décembre  1 788  qu'on  voit  figurer  deux 
chambres  de  plomb,  l'une  de  la  valeur  de  15,757  fr.,  et 
l'autre  en  construction. 

ce  A  celte  époque  M.  Chaptal  s'était  associé  M.  Martin, 
qui  ne  s'occupait  que  des  affaires  commerciales.  La 
société  était  établie  sous  le  nom  de  Chaptal,  mais  à  par- 
tir de  l'année  1798  elle  fut  continuée  sous  le  nom  de 
Bérard,  Martin  et  C**.  La  position  élevée  que  M.  Chaptal 
occupait  alors  à  Paris,  où  il  avait  fixé  son  domicile,  le 
détermina  sans  doute  à  ne  plus  faire  figurer  son  nom 
dans  la  désignation  de  la  société. 

«  Il  est  constaté  par  les  registres  de  cette  association, 
qu'à  son  expiration  au  51  décembre  1808  les  associés  se 
partagèrent  le  bénéfice  de  507,226  fr. 

«  Celte  augmentation  subile  et  considérable  dans  la 
fabrication  et  dans  les  bénéfices  tient  à  la  découverte, 
faite  par  les  deux  associés  chimistes,  de  la  substitution 
de  la  combustion  continue  du  soufre  à  celle  qui  s'opé- 
rait au  moyen  d'un  charriot  introduit  dans  la  chambre 
au  moment  où  le  soufre  qu'il  portait  venait  d'être 
allumé.  Par  la  nouvelle  invention,  le  soufre  mélangé 
avec  la  proportion  convenable  de  salpêtre  brûlait  dans 
un  four  en  briques,  placé  à  côté  de  la  chambre  de 
plomb,  et  les  gaz  provenant  de  cette  combustion  étaient 
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introduits  dans  la  chambre  au  moyen  d'un  app^'/eil  in- 
venté par  eux,  et  qui  consistait  principalenîew  en  un 
tuyau  de  plomb  d*un  large  diamètre  et  entouré  d'eau  •^ 
pour  s'opposer  à  la  fusion.  Ainsi  la  combustion  du  soufro* 
versait  sans  interruption,  ni  le  jour  ai  la  nuit,  dans  la 
^  chambre  les  gaz  qui  devaient  y  produire  l'acide  sulfu- 
rii|ue.  C'est  cette  découverte  qui  les  avait  aussi  déter- 
minés d  augmenter  leur  fabrication,  car  nous  voyons 
figurer  dans  l'inventaire  du  51  décembre  1799  quatre 
chambres  de  plomb,  dont  la  valeur  est  estimée  48,000  fr. 

«  Les  succès  de  la  fabrique  de  Montpellier  inspirèrent 
aux  associés  le  désir  d'en  construire  une  pareille  à 
Paris  ;  cette  nouvelle  îabrique  fut  en  effet  fondée  en 
1798  dans  le  quartier  qui  est  connu  sous  le  nom  des 
Thermes.  Elle  fut  dirigée  par  une  compagnie,  sous  la 
raison  Chaptal,  Coustou  et  G*®. 

«  Chacune  de  ces  deux  fabriques  donnant  de  très- 
beaux  bénéfices,  les  associés  se  séparèrent  amiable- 
ment.  MM.  Chaptal  et  Coustou  devinrent,  par  suite  d'un 
arrangement  conclu  le  H  nivôse  an  vu,  propriétaires  de 
la  fabrique  de  Paris,  et  MM,  Bérard  et  Martin  furent  seuls 
propriétaires  de  celle  de  Montpellier. 

«  Quelques  années  après,  MM.  Bérard  et  Martin  se 
séparèrent  amiablement,  et  M.  Bérard  devint  seul  pro- 
priétaire. » 

Pag. 251.  Jusqu'au  dernier  siècle  y  Valun. —  Le  mémoire 
de  Chaptal  sur  la  composition  de  Palun  est  du  50  juin 
1797.  Il  avait  déjà  démontré  en  1788  que  la  saturation 
par  l'argile,  proposée  par  Bergmann,  ne  conduisait 
à  rien.  Pour  prouver  sans  réplique  que  la  potasse  ne 
sert  pas  à  saturer  un  prétendu  excès  d'acide,  il  dit  que 
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pas  eu  garde  de  considérer  d'un  point  de  vue  étroit 
l'influence  d'un  être  vivant. 

Pag.  262.  Des  atomes. —  Il  est  très  digne  de  remarque 
que  Lavoisier  n*a  jamais  cherché  à  s'expliquer  sur  la 
constitution  des  dernières  particules  de  la  matière  (1^. 
Certainement  il  connaissait  les  opinions  de  Démocrite  et 
de  Leucippe  ou  d'Epicure.  Il  n'en  a  pas  parlé  :  c'est 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  cette  hypothèse.  La  théorie 
des  équivalents,  née  des  expériences  de  Wenzel  et  de 
Richter  ;  les  lois  de  Gay-Lussac  sur  les  combinaisons 
des  gaz,  ont  été  découvertes  sans  la  notion  des  atomes. 
Dalton,  après  que  Içs  proportions  chimiques  eurent  été 
reconnues,  et  s'appuyant  sur  elles,  fit  revivre  les  atouios, 
dont  l'existence  n'est  prouvée  par  aucun  fait  ;  c'est  une 
hypothèse  qui,  selon  moi,  n'aboutit  à  rien  de  sérieux. 
Quelle  est  la  définition  de  l'atome  ?  L'atome  est  cette 
dernière  parcelle  de  matière  que  l'on  suppose  n'être 
plus  divisible,  qui  n'est  plus  sécable.  —  Après  la  décou- 
verte des  lois  de  Gay-Lussac,  on  en  était  venu  à  ad-met- 
tre  que,  à  égalité  de  température  et  de  pression,  les  gaz 
renferment  le  même  nombre  d'atomes  à  volume  égal, 
t  Mais,  dit  M.  Dumas,  il  faut  pourtant  s'expliquer  :  car 
un  volume  de  chlore  et  un  volume  d'hydrogène  en  font 


(1)  Berlhollet,  dans  son  Rapport  à  rAcadémie  des  sciences  sur  le 
Traité  de  Lavoisier,  a  dit  :  «  Si  M.  Lavoisier  ne  parle  point  des  partiel 
constituantes  et  élémentaires  des  corps,  c'est  qu'il  regarde  comme  hypo- 
thétique toat  ce  qu'on  a  dit  des  quatre  éléments  :  il  est  probable  que 
nous  ne  connaissons  pas  les  molécules  simples  et  indivisibles  qui  com- 
posent les  corps  ;  mais  il  est  un  terme  auquel  nous  conduisent  dos 
analyses,  et  ce  sont  les  derniers  résultats  que  nous  en  obtenons,  qui 
sont  pour  nous  des  substances  simples,  ou  si  l'on  vent  des  éléments.  « 
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d'eux  d'acide  chlorhydrique  ;  un  volume  d'azote  et  un 
volume  d'oxygène  en  font  deux  de  bioxyde  d'azote.  Par 
conséquent,  il  faut  que  Tatoroe  du  chlore  et  celui  de 
rhydrôgèrie  puissent  se  couper  en  deux,  pour  donner 
naissance  aux  deux  atomes  d'acide  chlorhydrique.  Il 
faut  de  même  que  l'atome  d'azote  e|i  l'atome  d'oxygène 
se  coupent  en  deux,  pour  former  les  deux  atomes  de 
bioxyde  d'azote.  Une  multitude  de  composés  gazeux 
nous  forcerait  à  reconnaître  des  divisions  analogues 
dans  les  atomes  de  leurs  éléments.  » 

«  C'est  aussi  ce  que  j'ai  admis  —  c'est  encore  M^  Du- 
mas qui  parle  —  quand  j'ai  commencé  à  écrire  sur  ces 
questions,  en  ayant  d'ailleurs  bien  soin  d'expliquer  dans 
quel  sens  j'entendais  alors  le  mot  atome  ;  et  je  n'oserais 
citer  ici  mon  opinion  sur  ces  matières,  si  je. n'avais  été 
pris  à  partie  par  un  chimiste  anglais  sur  ce  sujet.  » 

c  Comment,  dit-il,  M.  Dumas  nous  demande  de  par- 
tager le  chlore  et  l'hydrogène  en  atomes,  c'est-à-dire  en 
petites  masses  indivisibles  et  insécables  ;  puis,  quand  à 
grand'peine  je  me  suis  représenté  de  telles  masses,  il 
ajoute  :  Maintenant,  voulez-vous  faire  de  l'acide  chlo- 
rhydrique? alors  coupez  en  deux  ces  masses  insé- 
cables !  !  !  » 

«  Puis,  quand  vous  aurez  coupé  ces  atomes,  prenez 
la  moitié  d'un  atome  de  chlore  et  la  moitié  d'un  atome 
d'hydrogène  ;  soudez-les,  et  vous  ferez  un  atome  d'acide 
chlorhydrique.  » 

«  Si  c'est  là  votre  recette,  ajoute  le  chimiste  anglais, 
permettez  que  je  vous  réponde  par  un  petit  apologue.  » 
a  Je  trouve  dans  Lewis  l'histoire  d'un  démon  qui  en- 
lève une  jeune  dame,  et  qui,  pour  gagner  ses  bonnes 
grâces,  s'engage  à  exécuter  ses  trois  premiers  ordres. 

21 
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«  Montrez-moi,  lui  dit-elle,  le  plus  sincère  de  tous  les 
amants.  »  Cela  fut  fait  à  l'instant.  «  Bien,  Monsieur,  con- 
tinua.t-elle,  mais  montrez-m'en  un  plus  sincère  main- 
tenant ?»  Le  démon  fut  déconcerté.  » 

a  Mais  que  serait-il  arrivé  si  la  dame  eût  été  entre  les 
mains  de  celui  qui  peut  nous  montrer  un  atome,  puis  le 
couper  en  deux  ?  Celui-là  n'aurait  éprouvé  aucun  em- 
barras, sans  doute,  à  faire  paraître  l'amant  le  plus  sin- 
cère, puis  un  plus  sincère  encore.  * 

(c  M.  Griffins  n'a  pas  compris,  continue  M.  Dumas,  que 
j'avais  pris  soin  de  distinguer  des  atomes  relatifs  aux. 
forces  |)hysiques,  et  des  atomes  relatifs  aux  forces  chi- 
miques, c'est  à-dire  des  masses  insécables  pour  les  pre- 
mières, et  d'autres  masses  insécables  pour  les  secondes. 
Il  est  donc  possible  de  couper  avec  les  unes  ce  qui  ré- 
siste aux  autres.  Dans  le  cas  du  chlore  et  de  l'hydrogène, 
la  chimie  coupait  les  atomes  que  la  physique  ne  pouvait 
pas  couper  ;  voilà  tout  (!)  ». 

Pour  M.  Dumas,  il  est  évident  que  l'atome  est  la  masse 
chimique  de  matière  qui  entre  en  combinaison,  la  quan- 
tité invariable  et  mathématique  de  matière  qui  entre 
dans  un  composé  défini.  C'est  du  reste  ce  qui  ressort  de 
cet  autre  passage,  où  nous  voyons  ce  savant  illustre, 
qui  a  si  bien  creusé  ces  graves  questions,  exposer  le 
fond  do  sa  p'ensée  : 

•c  La  base  même  des  vues  de  Dalton  n'a  point  été  dé- 
montrée. Quelques  personnes  ont  voulu,  il  est  vrai,  pré- 
senter les  phénomènes  chimiques,  comme  offrant  à  leur 
tour  une  démonstration  de  la  réalité  des  atomes.  C'était 


(1)  Philosophie  chimique,  pag.  263-2S5. 
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faire  un  cercle  vicieux,  et  leur  argumentation  est  de- 
meurée sans  autorité. 

«  Pour  expliquer  les  lois  de  la  chimie  quantitative, 
est-il  indispensable  au  surplus  de  recourir  à  la  supposi- 
tion des  atomes  ?  est-il  nécessaire  d'admettre  Tinséca- 
bilité  des  particules  matérielles  entre  lesquelles  se  pas- 
sent les  actions  chimiques?  A  cette  question,  je  répon- 
drai ici  sans  hésiter  :  Non,  cela  n'est  pas  nécessaire  ; 
non,  parmi  tous  les  faits  de  la  chimie,  il  n'en  est  aucun 
qui  oblige  à  supposer  que  la  matière  soit  formée  de  par- 
ticules insécables,  il  n'en  est  aucun  qui  donne  quelque 
certitude,  ou  même  seulement  quelque  probabilité  tou- 
chant l'insécabilité  de  ces  particules  (1)  ». 

Ceci  ne  préjuge  en  rien  la  question  de  la  divisibilité 
indéfinie  de  la  matière,  qui  reste  un  mystère  ;  cela  signi- 
fie seulement  que  la  chimie  est  une  science  mathéma- 
tique, où  tout  s'accomplit  avec  nombre,  poids  et  mesure, 
et  non  pas  au  hasard ,  comme  l'a  si  bien  démontré 
Proust  contre  Berthollet. 

Que  dirons'uous  maintenant  des  chimistes  qui  admet- 
tent qu'un  atome  en  vaut  tantôt  un,  tantôt  deux,  tantôt 
cinq,  tantôt  sept,  et  qui  admettent  encore  que  deux 
atomes  peuvent  se  souder,  se  river,  se  partager  ensuite 
en  trois,  en  six,  que  sais-je  ?  Voilà  ce  que.  j'appelle  dé- 
montrer par  l'absurde  la  non-existence  des  atomes. 

La  science  constituée  sans  finesses  est  si  belle,  si  sim- 
ple, si  claire,  qu'il  est  vraiment  dommage  de  Tencom- 
brer  d'hypothèses  qui  ne  font  qu'entraver  sa  propaga- 
tion. —  La  théorie  et  la  méthode  de  Lavoisier,  qui 


(1)  Philos9phU  chimique,  pag«  263«265. 
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respirent  le  bon  sens  et  la  clarté,  sont  en  péril,  il  faut 

s'y  cramponner  (1). 

» 
Pâg.  266.  Notre  Ecole. —  Le  18  nivôse  (7  janvier  1795), 

on  trouve  sur  les  registres  de  TEcole  :  «  Le  citoyen 

Chaptàl,  employé  à  l'agence  des  poudres  et  salpêtres  à 

Paris.  »  La  première  délibération  de  l'École  réorganisée, 

à  laquelle  Chaptal  assista,  est  celle  du  21  ventôse  au  ïr 

(M  mars  1795). 

Dans  le  même  registre  des  délibérations  de  l'École  du 

8  germinal  an  vi  (28  mars  1798),  on  lit  :  t  Le  citoyen 

dii-ecteur  a  lu  une  lettre  du  professeur  Chaptal,  datiée  de 


(1)  M.  Paul  Glaize,  à  qui  les  spéculations  éleTées  de  la  métapbysiqae 
soBt  si  familières,  partage  mes  convictions.  La  vraie  conséquence  des 
idées  fondamentales  de  Lavoisier,  dit-il,  a  été  «  de  substituer  dans  Tex- 
périmentation  la  quantité  à  la  forme  ou  rfiéme  encore  le  poids  à  l'élen- 
diie....  Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  que  la  notion  de  voluMe^ 
ne  joue  aucun  rôle  essentiel  dans  la  constitution  de  la  chimie  incidehie, 
à  son  origine.  C'est  uniquement  la  notion  de  poids  que  la  méthode  ex- 
périmentale  de  son  fondateur  a  pour  base.  —  Aussi,  en  bonne  logique, 
l'affirmation  positive  de  l'atome,  qui  implique  la  réalité  absolue  de 
retendue,  nVt-elle  aucune  place  régulière  dans  la  théorie  de  Lavoisier... 
L'atome  chimique  n'a  au  fond  aucune  valeur  scientifique.  II  est  vraimi^nt 
trés'cufieux  de  signaler  à  cet  égard  une  étonnante  harmonie  entre  les 
négations  de  la  critique  philosophique  à  partir  de  Kant  jusqu'à  M.  Ya- 
cberot,  —  et  les  expériences  scientifiques  plus  ou  moins  récentes  qui 
ont  forcé  les  atomistes  à  imaginer  des  bi-atomes  et  des  tri-atomes^  for- 
mules essentiellement  contradictoires.  Les  chimistes  qui  se  sont  ratta- 
chés dans  ces  derniers  temps  à  la  notion  du  volume  me  paraissent  re- 
présenter, sans  en  avoir  conscience,  une  sorte  de  réaction  contre  les 
principes  qui  orii  présidé  à  la  rénovation  de  la  Science  moderne  *  >. 

*  Paul  Glaize  ;  La  genèse  de  la  chimie  :  Essai  sur  Vorigine^  le  dé- 
teloppemeht  et  la  chute  de  Vàntique  doctrine  dès  quatre  élémeittS'  (Soos 
presse.) 


> 
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Paris  du  28  ventôse  (18  mars  1798)  dernier,  par  laquelle 
il  adresse  à  l'École  un  exemplaire  d'un  nouveau  projet 
d'organisation  des  Écoles  de  médecine,  m 

Pag.  267.  —  En  1790,  rapport  sur  un  mémoire  relatif 
aux  œuvres  (ÏOlinier  de  Serres.  —  «  Le  laboureur.... 
s'instruira  par  la  lecture  des  bons  ouvrages  d'Olivier.dp 
Serres;  il  y  puisçra  des  préceptes  utiles,  il  y  prépara 
çles  procédés  av^ntagevix,  il  y  verra  avec  émotion  ..que 
c'est  aux  invitations  du  bon  Henri  IV  que  nous  deypns 
la  publication  de  ces  ouvrages  précieux  ;  il  arrosera  d(p 
larmes  d'attendrissement  les  pages  de  cet  ouvrage  iqnr 
mortel  qui  lui  ont  transmis  les  conversations  familières 
du  premier  des  rois  avqc  le  premier  des  agriculteurs  ; 
et,  en  éclairant  son  esprit,  le  cultivateur  for^iera  ^op 
cçBur  à  la  reconnaissance  et  à  l'amour  pour  ceu^cde  Sfi^ 
rois  qui,  à  l'exemple  du  grand  Henri  et  du  Restaurs^tqvir 
de  la  liberté  française,  l'encourageront,  le  prolégQrpj^t, 
le  chériront,  et,  à  ces  titres  seuls,  rpériteront  son  hom- 
naage.  »  (Observatiqns  générales  sur  l'agriculture,  con,- 
§idérée  dans  ses  rapports  avec  la  prospérité  de  la  France», 
suivies  de  quelques  réflexions  sur  les  ouvrages  d'Oliyiqr 
de  Serres,  par  M.  J.-A.  Chaptal.)  Ce  travail  a  été  fait  à 
propos  d'un  livre  dont  Broussonnet,  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Paris,  avait  fait  les  fonds  pour  l'éloge 
historique  d'Olivier  de  Serres.  Chaptal  fut  nommé  rap- 
porteur du  mémoire  courpnpé,  et  il  dit  à  ce  propos  : 
«  Je  me  suis  vu  entraîné  par  mon  sujet  à  des  réflexions 
que  le  lecteur  trouverait  peut-être  trop  longues,  si  l^s 
circonstances  du  moment  et  l'importapoe  de  la  matière 
ne  leur  donnaient  un  tel  mérite  que  la  faiblesse  de  me^ 
moyens  ne  saurait  en  diminuer  l'intérêt.  » 


r 
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Pag.  274.  Il  se  trouva  donc  mis  à  Vépreuve...  —  C'est 
en  effet  dans  le  discours  préliminaire  de  ses  Mémoires  de 
chimie,  imprimé  en  1781,  que  se  trouvent  des  pensées 
d'une  telle  maturité.  Il  connaissait  le  «  Mémoire  que 
l'Assemblée  des  États-généraux  de  la  pro\ince  de  Lan- 
guedoc a  délibéré  le  51  décembre  1779  de  présenter  au 
Roi,  etc.  M  Plusieurs  des  pensées  de  ce  discours  sont  em- 
pruntées à  ce  document,  attribué  à  Dillon  :  «  Ce  sont  là, 
dit  Chaptal,  les  paroles  d'un  Prélat  respectable,  qui, 
alliant  les  vues  les  plus  vastes  aux  moyens  d'exécution 
les  plus  simples,  a  présenté  dans  ce  Mémoire  le  tableau 
intéressant  et  rare  d'un  cœur  sensible,  d'un  esprit  clair, 
et  d'un  génie  profond.  »  C'est  de  cette  œuvre  de  Dillon 
que  Tocqueville  parle  dans  son  appendice  de  «  V Ancien 
régime  et  la  Révolution  ».  Le  gouvernement  central  s'é- 
tait ému  à  la  vue  des  grandes  dépenses  qu'avaient 
exigées  les  immenses  travaux  entrepris  dans  le  Langue- 
doc. Loin  de  s'en  excuser,  on  annonce  que,  si  le  Roi  ne 
s'y  oppose  pas,  les  États  entreront  de  plus  en  plus  dans 
cette  voie.  Tocqueville  a  rapporté  les  fières  paroles  que 
voici  :  t  La  doctrine  des  États  en  matière  de  travaux 
publics  a  toujours  été,  que  ce  n'est  pas  à  la  grandeur 
des  travaux  publics,  mais  à  leur  utilité  qu'il  faut  regar- 
der   »   Grâce  à  ces  travaux,  les  prix  des  salaires 

sont  soutenus  et  les  pauvres  secourus.  «  Le  Roi  n'a  pas 
besoin  d'établir  à  ses  frais  dans  le  Languedoc  des  ate- 
liers de  charité,  comme  il  l'a  fait  dans  le  reste  de  la 
France.  Nous  ne  réclamons  point  cette  faveur;  les  tra- 
vaux d'utilité  que  nous  entreprenons  nous-mêmes  cha- 
que année  en  tiennent  lieu,  et  donnent  à  tout  le  monde 

un   travair  productif Le  principe  fondamental  dé 

notre  constitution,  c'est  que  toutes  les  parties  du  Lan* 
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guedoc  sont  entièreraest  solidaires  les  unes  des  autres  et 
doivent  toutes  successivement  s'enlr'aider.  » 

Et,  non-seulement  le  règlement  des  Etats  relatif  aux 
travaux  publics  dans  le  Languedoc  fut  approuvé  et 
admiré  ;  le  Conseil  du  Roi,  après  avoir  autorisé  sa  mise 
en  vigueur,  le  fil  reproduire  à  Timprimerie  royale,  et 
ordonna  qu'on  le  transmît  comme  pièce  à  consulter  à 
tous  les  intendants.  (Tocqueville,  pag.  522). 

Pag.  282.  Lettre  à  ili"*  Gervais. 

Amboise,  ce  17  septembre  1820. 

Mademoiselle,  je  viens  de  recevoir  à  la  campagne  la  leit'-e  fl  l'ouvrage 
que  vous  avez  bien  voulu  m'y  adresser.  —  J'ai  à  peine  eu  le  temps  do 
parcourir  votre  intéressant  écrit,  mais  j'ai  pu  juger  votre  procédé,  el  je 
vois  avec  plaisir  que  vous  avez  résolu  un  des  problèmes  les  plus  impor- 
tsnts  de  Toenologie.  —  Il  me  paraît  mis  hors  de  doute  qu'en  suivant  votre 
méthode,  on  obtiendra  plusieurs  résultats  très-avantageux  :  le  premier, 
de  rôJirer  un  produit  plus  abondant  ;  le  second,  de  conserver  au  vin  tout 
son  bouquet  ;  le  troisième,  d'augmenter  la  chaleur  de  la  masse  fermen- 
tante, de  la  rendre  plus  constante  et  de  la  garantir  de  l'influence  très- 
variable  de  l'atmosphère  pendant  l'automne  ;  le  quatrième,  de  prévenir 
l'acidité  du  chapeau  de  la  vendange.  Je  pourrais  ajouter  qu'en  prati- 
quant voire  procédé,  on  pourra  sans  crainte  laisser  clarifier  le  vin  dans 
la  cuve  et  y  subir  la  fermentation  insensible. 

Je  ine  plais  à  vous  rendre  ce  témoignage,  par  l'intérêt  que  je  prends 
aux  arts,  et  surtout  à  celui  de  l'œnologie,  qui  est  une  des  principales 
sources  de  la  prospérité  de  notre  belle  et  chère  France. 

Agréez, Le  comte  Chaptal. 

Pag.  284.  L'Ecole  de  Montpellier  n'a  cessé  pendant 
toute  sa  vie —  Dans  un  discours  prononcé  à  l'ou- 
verture de  son  cours,  le  1"  brumaire  an  v,  on  lit  : 

«  L'anatomiste  fait  connaître  les  ressorts  à  l'aide  des- 
quels s'exécutent  tous  les  mouvements.-..,  mais  sous  sa 
main  tout  est  froid,  tout  est  inanimé,  le  souffle  de  la  vi- 
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taillé  échappe  à  ses  recherches.  Il  doit  jeter  le  scalpel 
loin  de  lui,  pour  n'être  plus  qu'observateur  ;  et  ici  com* 
mence  une  étude  philosophique  dont  cette  Ecole  a  donné 
le  premier  exemple...  Ce  ne  sont  plus  les  délires  d'une 
imagination  mensongère^  ni  les  calculs  du  mécanicien,  ni 
les  analyses  des  chimistes,  qui  expliquent  à  leur  gré  les 
diverses  facultés  ' morales  ou  physiques.  (Discours  de 
M.  Chaplal,  professeur  de  chimie  et  président  de  TÉcole, 
du  1"  brumaire  an  v). 


Pag.  285.  VEcole  de  Montpellier, 


5  mars  1809. 

Le  sénateur  Chaptal  à  M.  Piron,  secrétaire  de  l'École  de  médecine  : 
<  Je  vous  prie,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  tenir  à  la  disposition  de  H.  de 
GandoUe,  pour  être  employée  au  jardin,  la  totalité  de  ce  que  vous  tou- 
cherez pour  moi.  Je  vous  prie  néanmoins  de  prendre  un  reçu  de  tout  ce 
qui  sera  versé  et  de  me  le  faire  passer  tous  les  trois  mois.  » 

Le  S'  Comte  Chaptal. 

29  janvier  1811. 

Le  recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, à  M.  Piron.  Monsieur,  voici  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  le  sénateur 
Chaptal,  du  3  de  ce  mois,  que  je  crois  devoir  vous  communiquer,  parée 
qu'elle  concerne  des  intérêts  dont  vous  êtes  chargé  : 

«  D'après  les  sommes  que  l'Université  vient  d'accorder  au  Jardin  bo- 
tanique, je  ne  vois  pas  d'obstacles  à  ce  qu'on  prenne  sur  mon  traitement 
1,200  fr.  pour  Tanatomie,  ôOO  fr.  pour  la  chimie,  et  1,100  pour  la 
bibliothèque.  > 

Vous  voudrez  bien  suivre  les  intentions  de  M.  Chaptal. 

Dumas. 

M.  le  professeur  Charles  Anglada,  dans  une  t  Notice 
sur  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, pour  servir  à  l'histoire  de  celte  Faculté  »,  a  fait 
ressortir  la  part  que  Chaptal  a  prise  à  la  prospérité  Je 
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ce  bel  établissement.  (Voir  Montpellier  médical,  tom.  II, 
pag.  559.) 

Pag.  285.  Comme  le  témoigne  l'inscription  : 

1.  A.  GHAPTAL,  TUNG.  SYVl^Y^. 

RERTM.     U^iTERNARYM.      ADMINISTER 

IMPENSA.     PURLIGA.     SOAQDE.    FIERI    JUSSIT 

G13  19  DGGCVI. 

Pag.  294.  Cfaaptal  mourut  le  mercredi,  29  du  mois 
de  juillet  1852. 

X.e  5  août  suivant,  pamt  un  article  nécrologique  de 
M.  Blanqui  aîné,  directeur  de  l'École  spéciale  de  com^- 
merce.  {Moniteur.) 

Le  discours  prononcé  par  M.  Charles  Dupin  aux  funé- 
railles de  Chaptal,  le  1"  août,  est  inséré  au  Moniteur  du 
15  août  1852. 


Chaptal  avait  épousé  Mademoiselle  Lajard,  fille  d'un 
riche  négociant  de  Montpellier. 


1 

« 
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LISTE  DES  OUVRAGES  DE  CHAPTAL. 

Conspcctus  physiologicus  de  fontibus  differentiarum 
intcr  homines,  relative  ad  scientias.  Montpellier,  in-4", 
1776. 

Mémoires  de  chimie.  In-8°,  Montpellier,  1780,  con- 
tenant :  Discours  préliminaire; 

Mémoire  sur  Tacide  méphitique  qui  s'exhale  du  Bou- 
lidou; 

Mémoire  sur  la  décomposition  du  soufre  par  l'acide 
nitreux  ; 

Mémoire  sur  la  décomposition  des  sels  neutres,  à  base 
d'alcali  minéral,  par  l'alcali  fixe  végétal  ; 

Mémoire  sur  la  décomposition  à  froid  des  sels  vitrioli- 
ques  par  l'acide  nitreux. 

Premier  Mémoire  sur  le  sel  acide  saccharin,  ou  acide 
du  sucre  de  M.  Bergmann. 

Second  Mémoire  sur  le  sel  saccharin. 

Mémoire  sur  un  bol  jaune  propre  à  donner  du  brun 
rouge,  supérieur  à  celui  d'Angleterre  ou  de  Hollande. 

Mémoire  sur  le  moyen  de  diminuer  la  consommation 
de  la  soude  dans  les  verreries. 

Analyse  du  sel  lixiviel  retiré  du  tabac. 

Mémoire  sur  la  partie  colorante  du  bleu  de  Prusse. 

Expériences  sur  la  dissolution  de  l'or  par  l'acide  ni- 
treux. 

Description  d'un  volcan  éteint  à  Sauveterre,  en  Gé- 
vaudan. 

Mémoire  sur  l'insalubrité  de  l'air  des  étangs  et  les 
moyens  d'en  détruire  la  cause. 
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Analyse  de  quelques  pierres  calcaires. 

Tableau  analytique  du  cours  de  chimie  fait  à  Mont- 
pellier. Montp.,  in  8°,  1785. 

Observations  générales  sur  l'histoire  naturelle  des  dio- 
cèses d*Alais  et  d'Uzès.  (Recueil  des  actes  de  la  Société 
royale  des  se.  de  Montp.,  1784.) 

Observations  sur  la  cristallisation  de  Thuile  de  vitriol. 
(Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  1784.) 

Observations  sur  la  décomposition  de  Tacide  nitreux 
par  le  phosphore.  (Journ.  de  phys.,  tom.  XXVI,  1785.) 

Observations  sur  Tacide  carbonique  fourni  par  la  fer- 
mentation des  raisins,  et  sur  Tacide  acéteux  qui  résulte 
de  sa  combinaison  avec  Teau.  (Mém.  de  TAcad.  des 
sciences  de  Paris,  1786.) 

Observations  sur  Tacide  muriatique  oxygéné.  (Môme 
recueil,  1787.) 

Observations  sur  quelques  avantages  qu'on  peut  re- 
tirer des  terres  ocreuses,  avec  les  moyens  de  les  con- 
vertir en  brun  rouge  et  d'en  former  des  pouzzolanes 
propres  à  remplacer  avec  économie  les  étrangères  et  les 
nationales.  In-4^,  Paris. 

Mémoire  sur  les  vésicules  séminales.  (Journ.  de  phys., 
tom.  XXX,  1787.) 

Observations  sur  la  manière  de  former  l'alun  par  la 
combinaison  directe  de  ses  principes  constituants.  (Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  1788.) 

Sur  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière  dans  la  végé- 
tation des  sels.  (Journ.  de  phys.,  tom.  XXXV,  1788.) 
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Observations  sur  la  distillation  des  vins  dans  la  Pro- 
vince de  Languedoc.  (Recueil  des  acles  de  la  Soc.  roy. 
des  se.  de  Monlp.  1788.) 

Observations  sur  les  moyens  de  fabriquer  de  bonnes 
poteries  à  Montpellier,  et  sur  un  vernis  qu'on  peut  em- 
ployer pour  les  enduire.  (Ann.  de  chimie,  t.  H,  1786.) 

Observations  sur  quelques  phénomènes  que  présente 
la  combustion  du  soufre.  {Ibid.,  1789.) 

Observations  sur  les  caves  et  le  fromage  de  Roquefort. 
(/6id.,  tom.IV,  1789.) 

Emploi  de  l'oxygène  en  inspirations  chez  les  phthisi- 
ques.  Lettre  à  Berlhollet.  (Ann.  de  chimie,  t.  IV,  1790). 

Observations  générales  sur  l'agriculture,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  prospérité  de  la  France,  sui- 
vies de  quelques  réflexions  sur  les  ouvrages  d'Olivier 
de  Serres.  Montp.,  in-8*,  1790. 

Catéchisme  à  l'usage  des  bons  patriotes.  In-12, 
Montp.,  1790. 

Eléments  de  chimie.  Montp.  3  vol.  in-8®,  1790.  Cet  ou- 
vrage a  eu  4  éditions.  Les  trois  dernières  sont  de  Paris, 
de  1796  à  1805.  La  r»  édition  porte  :  par  M.  J.-A. 
Chaptal,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  professeur  de  chi- 
mie à  Montpellier,  inspecteur  honoraire  des  mines  du 
royaume  et  membre  de  plusieurs  Académies  des  scien- 
ces, de  médecine,  d'agriculture,  d'inscriptions  et  belles- 
lettres.  Analysé  par  Berlhollet.  (Ann.  de  chimie,  1790.) 

Sur  un  nouveau  procédé  pour  le  raffinage  du  salpêtre. 
(Journ.  de  phys.,  tom  XLV,  1794.) 
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Instruction  sur  la  manière  d'extraire  le  goudi'ôtt  et 
autres  principes  résineux  du  pin.  (Journ.  dès  arts  et 
manufactures,  tom.  I,  1795.) 

Discours  pour  l'ouverture  des  c6'ûrs  de  l'École  de  mé- 
decine de  Montpellier.  In-4®,  1796. 

Traité  ites  saipêtres  et  gocbroiï^s.  In-8®,  Montp.,  1796. 

Vues  générales  sur  la  formation  du  salpêtre  et  sur  l'é- 
tablissement des  nitrières  artificielles.  (Ann.  de  chimie, 
tom.  XX,  1797.) 

Sur  la  fabrication  de  la  soude  par  le  sel  mjirin  et  la 
litbarge,  en  collaboration  avec  Bérard.  (Ann.  de  chi- 
mie, tom.  XX,  1797.) 

Observations  sur  le  savon  de  laine  et  sur  ses  usages 
dans  les  arts.  (Mém.  de  l'Institut,  1'*  classe,  tom.  I, 
1798  ;  Ann.  de  chim.,  tom.  XXI,  1797.) 

Observations  sur  les  sucs  de  quelques  végétaux,  et 
sur  les  moyens  dont  le  carbone  circule  dans  le  végétal 
et  s'y  dépose  pour  servir  à  la  nutrition.  (Mém.  de  l'Ins- 
titut, tom.  I,  1798.) 

Analyse  comparée  des  quatre  principales  sortes  d^a- 
lun  connues  dans  le  commerce,  et  observations  sur  leur 
nature  et  sur  leur  usage.  (Ann.  de  chimie,  tom  XXII, 

1797.) 

Tableau  des  principaux  sels  terreux.  Paris,  1798. 

Observations  sur  les  deux  procédés  employés  pour  la 
fabrication  du  verdet,  vert-de-gris,  etc.  (Mém.  de  l'Ins- 
titut, r*dasse,  tom.  I,  1798.) 

Observations  sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  cul- 


r 


,1 


—  516  — 

tiver  la  barilleou  soude  en  France.  (Ann.  île  chimie, 
tom.  XXVI,  1798.) 

Observations  chimiques  sur  Tépiderme.  (Ann.  de  chi- 
mie, tom.  XXV,  1798.) 

Analyse  des  procès-verbaux  des  Conseils  généraux 
de  département.  2  vol.  in-4\  Paris,  1801-1802. 

Considérations  chimiques  sur  l'usage  des  oxydes  de 
fer  dans  la  teinture  du  coton.  (Ann.  de  chimie,  tom. 
XXVI,  1798;  Mém.  de  llnstitul,  tom.  III,  1801.) 

Observations  sur  la  fabrication  du  vert-de-gris.  (Mém. 
de  rinstitut,  tom.  II,  1799;  Ann.  de  chimie,  tom.  XXV, 
1798.) 

Considérations  chimiques  sur  l'effet  des  mordants  dans 
la  teinture  en  rouge  du  coton.  (Mém.  de  l'Institut, 
tom  II,  1799.) 

Observations  chimiques  sur  la  couleur  jaune  qu'on 
extrait  des  végétaux.  (Mém.  de  l'Institut,  tom.  Il,  1799.) 

Observations  sur  la  fabrication  de  l'acétate  de  cuivre. 
(Ibid.,  II,  1797.) 

Mémoires  sur  la  manière  dont  on  fertilise  les  mon- 
tagnes dans  les  Cévennes.  (Mém.  de  la  Soc.  d'agric-  de  la 
Seine,  tom.  I,  1800.; 

Notice  sur  une  nouvelle  méthode  de  blanchir  le  coton. 
(Journal  de  phys.,  tom.  LI,  1800.) 

Essai  sur  le  perfectionnement  des  arts  chimiques  in 
France.  Paris,  1800. 

Rapport  et  projet  de  loi  sur  rinstruction  publique  au 
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Conseil  d'État  (faisant  suite  à  l'Essai  sur  le  perfection- 
nement  des  arts  chimiques  en  France).  Paris,  1800. 

Vues  générales  sur  l'action  des  terres  dans  la  végéta- 
tion (Mém.  de  la  Soc.  centr.  d'agr.,  tom.  IV,  1801.) 

Art  de  faire,  gouverner  et  perfectionner  les  vins. 
Paris,  1801. 

Essai  sur  le  blanchiment.  In-8^,  Paris,  1801. 

Observations  chimiques  sur  Fart  du  dégraisseur. 
(iMém.  de  llnst.,  tom.  VI,  1806.) 

Rapport  sur  un  mémoire  de  Roard,  relatif  au  décreu- 
sage de  la  soie.  (Ann.  de  chimie,  tom.  LXIV,  1808.) 

Rapport  sur  un  mémoire  de  Gratien  Lepère,  sur  les 
pouzzolanes  naturelles  et  artificielles.  (Ann.  de  chimie, 
tom.  LXIV,  1806.) 

Chimie  APPLIQUÉE  aux  arts.  4  vol.  in-8**,  Paris,  1807; 
analysé  par  Parmentier.  (Ann.  de  chim.,  tom.  LXII, 
1807.) 

Art  de  la  teinture  du  coton  en  rouge.  Paris,  1807  ;  ana- 
lysé par  Gay-Lussac.  (Ann.  de  chim.,  tom.  LXXII,1807.) 

Principes  chimiques  sur  l'art  du  teinturier-dégraisseur  . 
Paris,  1808. 

Observations  sur  la  distillation  des  vins.  (Mém.  de 
l'Inst.,  tom.  IX,  1809.) 

Notes  sur  quelques  couleurs  trouvées  à  Pompéïa. 
(Mém.  de  l'Inst.,  tom.  IX,  1809.) 

Compte-rendu  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  sur  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betterave.  (Ann.  de  Tagr.  franc., 
^ol.  XXVIII,  1811.) 
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1  .iTTi'  '  i: 


SÉANCE  DD  3  AODT  1882. 


Présidence  de  H.  MONTEILS,  Président. 

Il  est  donné  lecture  du  Procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  quî  est  adopte  sans  observations. 

—  M.  le  Président,  à  Toccasion  de  la  mort  ré- 
cente de  M.  Grosjean,  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  Cette  année  est  bien  cruelle  pour  notre  So- 
«  ciété.  Sur  la  liste  douloureuse  des  membres 
((  qu'elle  a  perdus,  nous  avons  encore  aujourd'hui 
((  à  inscrire  un  nom  qui  nous  était  bien  cher. 

((  M.  Grosjean,  conservateur  des  Forets  à  Nîmes, 
«  est  mort  le  12  juillet  dernier,  à  Tâge  de  49  ans. 

((  Est-il  nécessaire  de  vous  rappeler  ses  titres  à 
«  nos  regrets? 

((  Membre  titulaire  de  la  Société  d'agriculture 
((  depuis  1861,  attaché  à  nos  divers  Comités  de 
«  questure,  de  publication  et  de  la  pépinière,  il 
«  mettait  à  leur  service  les  trésors  de  son  expé- 
((  rience  et  de  son  érudition.  Né  dans  la  Haute- 
((  Saône,  il  couwsidérait  néanmoins  la  Lozère  comme 
«  sa  patrie  d'adoption  et,  pendant  20  ans,  l'amélio- 
«  ration  et  rcxlcnsion  de  son  domaine  forestier 
<(  furent  l'objet  de  ses  préoccupations. 

((  Ses  efforts  n'ont  pas  été  stériles  ;  car,  de  1 861 
«  à  1880,  il  l'a  agrandi  de  4,713  hectares,  dont 
«  3,638  hectares  de  bois  communaux. 

«  Enrichir  la  Lozère  dans  Tavenir  sans  l'ap^pau- 
«  vrir  dans  le  présent,  était  son  rêve. 

Partie  a£[rieole,  etc.  22 
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a  Aussi,  convaincu  de  TutîUté  de  ses  projets, 
K  il  apportait  dans  leur  rdalisalîon  une  énergie, 
a  une  persévérance  qui,  au  dél)ut,  lui  suscitèrent 
a  des  embarras,  mais  dont  sa  rernictd  cl  le  bon 
«  sens  public  le  firent  triompher. 

«  Nos  torrents,  contenus  ou  rendus  înoflTensifs 
«  par  des  barrages  multiplies,  les  pcnlcs  arides  de 
((  nos  coteaux  du  VaUlonnez,  de  Ricucros,  de  Chan- 
a  gefège,  de  Bramonas  rcboisi'cs,  et  dans  un  avenir 
a  prochain  susceptibles  d'être  rendues  à  la  dcpais- 
«  sance,  témoignent  de  son  activité. 

«  Néanmoins,  quelque  louab'e  (juc  fût  son  des- 
«  sein  ;  quelque  ménagement  qu'il  mit  dans  son 
((  exécution,  rœu\re  du  rcboiscuicnt,  appliquée  à 
«  Tensemble  des  communes  de  la  Loz:re,  n'eût 
«  pas  tarde  à  modifier  profondémoril  !es  b;ibitudes 
«  agricoles  du  pays  et  à  }:orter  atteinte  à  la  for- 
ce tune  publique. 

«  En  effet,  Tindemnité  allouée,  jusqu'à  ce  jour, 
«  pour  privation  de  pâturage  ne  rcprcscnic  jamais, 
«  pour  la  commune  qui  la  subit,  la  totalité  des 
«  bénéfices  q"e  procure  rcxcrcicc  de  la  dépais- 
«  sance. 

«  Des  réclamations  nombreuses  et  fondées  ne 
«  tardèrent  pas  à  se  produire  quand  on  vil  s'étendre 
ce  la  zone  des  reboiscuicnts. 

<(  L^tat  les  a  trouvées  logilîuies  et  y  a  fait  droit. 

«  A  la  jouissance  Icmporaire  des  lorrains  com- 
«  munaux,  avec  allocation  dune  indemnité  insuffi- 
«  santé,  il  a  substitué  le  principe  plus  équitable  de 
a  leur  possession  définitive  en  les  achetant  aux 
((  communes  «au  prix  de  leur  valeur  récl!c. 

«  Telle  est  Téconomie  de  la  récente  loi  du  4  avril 
((  1882,  sur  la  restauration  et  la  conservation  des 
a  terrains  en  montagne. 
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a  M.  Gros  Jean  appelait  de  tous  ses  vœux  cette 
((  loi  bienfaisante.  Car  son  application  allait  lui 
«  permettre,  sans  Idser  aucun  intérêt,  de  pour- 
«  suivre  son  œuvre  du  reboisement  qt  de  donner 
c(  aux  communes  et  aux  pioprictaires  dépossédés, 
<(  en  échange  des  terrains  stériles  acquis  par  TEtat, 
((  des  sommes  importantes  qui  leur  seraient  plus 
«  profitables. 

«  La  mort  est  venue  le  frapper  le  lendemain  du 
«  jour  de  la  promulgation  du  décret  qui  donnait 
«  à  ses  désirs  une  complète  satisfaction. 

«  Ce  concours  dévoué  que  M.  Grosjean,  jusqu'à 
«  sa  mort,  a  prêté  à  notre  Société  ;  cet  intérêt 
«  constant  qu'il  a,  pendant  vingt  ans,  montré  pour 
w  notre  département,  lui  avait  créé  parmi  nous  des 
«  amis  et  un  véritable  droit  de  cité. 

«  La  Société  d'agriculture  avait  le  devoir  de  sa- 
«  luer,  au  moment  où  il  descend  dans  la  tombe, 
«  celui  qui  fut  un  de  ses  membres  les  plus  méri- 
a  tants,  et  c'est,  j'en  suis  sûr,  répondre  à  votre 
«  sentiment  que  d'adresser  à  sa  mémoire  ce  té- 
(c  moignage  public  de  sympathie  et  de  regret.   » 

La  Société  partage  complètement  les  regrets 
exprimés  par  M.  le  Président  sur  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Grosjean. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la 
lettre  suivante  que  lui  a  adressée  M.  le  Minisire  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  : 

Paris,  le  7  jaillel  1882. 

((  Monsieur  le  Président, 

w  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  je  viens 
«  de  prescrire,  au  nom  de  la  Société  d' agriculture j 


—  322  — 

«  industrie^  sciences  et  arts  de  la  Lozère j  Tordon- 
«  nancemcnt  d'une  somme  de  500  francs,  à  titre- 
ce  d'encouragement  pour  ses  travaux. 

«  Le  paiement  en  sera  fait  sur  l'acquit  de  la  per- 
ce sonne  que  vous  me  désignerez  par  le  retour  du 
((  courrier. 

((  Recevez,  etc. 

«   Pour  le  Ministre  : 

«  Le  Directeur  du  spcrétariatj 
((  Signd  :  Charmes.  » 

La  Socidté  prie  M.  le  Président  de  transmettre  à 
M.  le  Ministre  ses  reraercîments  pour  cette  alloca- 
tion, qui  est  la  re'alisation  de  la  promesse  obtenue 
par  M.  le  sénateur  de  Rozicre,  que  la  Société  re- 
mercie à  nouveau. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  bien  voulu  adresser  à  la  Société 
deux  nouveaux  fascicules  de  la  Mission  scientifique 
au  Mexique  et  dans  VAmciique  cenlrale.  La  8* 
livraison  (3*  partie)  s'applique  aux  études  sur  les 
reptiles  et  les  batraciens,  par  MM.  Auguste  Duméril 
et  Bocourt  ;  la  2^  livraison  (3^  partie,  2*  section) 
comprend  les  études  sur  les  batraciens ,  par 
M.  Brocchi. 

Reraercîments. 

—  Il  est  donné  lecture  de  la  circulaire  ministé» 
rîelle  suivante,  ainsi  que  du  programme  qui  Tac- 
compagne  : 

Paris,  le  27  juillet  1882. 

Monsieur  le  Président, 

Le  15  avril  dernier,  à  la  réunion  générale  de  MM.  les 
Délégués  des  Sociétés  savâoteSi  que  j'avais  1  honneur  de 
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présider,  j'émellais  le  vœu  que  chaque  Société  voulût  bien, 
en  vue  du  Congrès  de  1883,  me  faire  connaître  les  ques- 
tions qu'elle  jugerait  digne  d'être  signalées  è  l'attention 
des  savants  de  France.  Cet  appel  a  été  entendu  et,  de  tou- 
tes paris,  me  sont  arrivées  des  propositions  qui  viennent 
d'être  soumises  à  Tex^meQ  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques. 

Cette  hiiule  assemblée,  à  laquelle  j'avais  réservé  le  droit 
d'indiquer  elle-n^cme  certaines  recherches  intéressantes  à 
faire  en  histoire,  r.rcbéologie  ou  philologie,  n'a  point  eu  à 
user  de  ce  privilège.  Elle  a  borné  son  travail  à  un  simple 
choix,  choix  souvent  diOicile  en  raison  de  l'intérêt  des 
questions  proposées  ;  elle  a  dû  en  réserver  un  grand  nom- 
bre qui  seront  certainement  à  l'ordre  du  jour  des  pro- 
chains cofigrès,  adopter  de  préférence  celles  qui  lui  ont 
paru  présenter  un  intérêt  plus  immédiat,  quelquefois  en 
géociali?er  les  termes,  mais  je  suis  heureux  de  constater 
ici  que  le  programme  rédigé  par  elle  et  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  adresser  est  uniquement  du  à  l'initiative  de  vos 
compagnies. 

J'ai,  dès  maintenant,  la  certitude  que  les  différents 
points  de  ce  programme  seront,  l'an  prochain,  l'objet  de 
communications  analogues  ou  contradictoires,  que  vos 
éludes  préalables  auront  pour  conséquence  de  faire  naître 
des  discussions  au  sein  des  séances,  que  Tinlérêt  des  dé- 
couvertes locales  faites  par  les  Sociétés  savantes  sous  l'unité 
d'impulsion  qu'elles  se  donnent  elles-mêmes  se  généra- 
iisera  dans  ces  débats^  et  que  le  caractère  et  tous  les  avan- 
tages d'un  véritable  congrès  seront  dès  lors  acquis  à  votre 
réunion. 

Vous  remarquerez,  iVlonsieur  le  Président,  qu^aucune 
question  ne  figure  encore  è  la  section  des  sciences  morales 
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et  politiques  que  jNû  promis  de  créer  et  Je  faire  représenter 
à  la  Sorbonne  eu  18S3.  Cette  partie  du  proî;ramme  ii*osC 
pas  prête,  mais  je  n*ai  pas  voulu  qu'elle  fût  une  cause  de 
retard  dans  Tenvoi  des  questions  intéressant  les  autres 
sections. 

Permell<z-moi  d'cspc'Ter,  Monsieur  le  Président,  que 
vous  voudrez  bien  donner  à  ces  instructions  et  au  pro* 
gramme  qui  les  accompagne  tonte  la  publiciic  désirable,  et 
en  ordonner  Tinsertion  au  procès-verbal  de  votre  prochaine 
réunion. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  Tassurîmce  de  ma  con- 
sidération très  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts^ 

Signé  :  JoLEs  FERRY. 


PROGRAMME 

DU  CONGRÈS  DE  LA  SORBONNE. 

EN  1883. 

I.  —  Section  d'histoire  et  de  philologie. 

1*  Quelle  méthode  faut-il  suivre  pour  rerhrrcher  Poti* 
gine  des  noms  de  lieu  en  France?  —  Quelle  est  la  valeur 
des  résultats  déjà  obtenus  dans  cette  recherche  ? 

2^  A  quelles  époques,  dans  quelles  provinces,  et  $ous 
quelles  influences  les  villes  neuves  et  les  baslides  ont«elles. 
été  fondées  ? 


À 
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3**  Histoire  dos  milices  communales  nu  moyen  âge.  — 
Date  de  Torganisalion  d'»s  milices  communales  et  de  Tin- 
Iroduclion  du  lierscfal  dans  h*s  armées  royales.  —  Auto- 
rité des  m  'gisl'^jils  municipaux  sur  ces  milices  et  conditions 
de  leur  recrulemenl.  —  Mole  de  convocation,  nature 
et  durée  du  service  auquel  elles  étaient  assujeilies.  — 
Transform^itioMs  des  milices  cofnmunales  au  commence- 
ment du  XIV®  siècle  ;  levers  eu  masse  ou  appel  de  l't'irrière- 
bni  ;  stil)sl:iulion  de  Timpôl  à  la  prestation  d«s  sergents. 
—  Orig'iic  et  organisation  des  confréries  d'urchers  et  d'ar- 
balétriers. —  Institution,  organisation,  recrutement  et  rôle 
militaire  des  francs-archers  de  Cbarics  Vil  à  François  I*' 
(I448-152I),  —  Faire  connaître  par  les  documents  dans 
quelles  conditions  se  firent  la  levée  et  l'organisition  des 
milices  provinciales  à  partir  de  1668  et  quel  rôle  ces  mi- 
lices eurent  dans  ^es  guerres  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

4®  Pèlerinages.  —  Quelles  roules  suivaient  ordinaire- 
Bient  les  pèlerins  français  qui  se  rendaient  en  Italie  ou  en 
Terre-Sainte  ? 

5*  î^ignaler  les  documents  antérieurs  è  la  fin  du  xv* 
siècle  qui  peuvent  faire  connaître  l'origine,  le  caractère, 
Torganisaiion  et  le  but  des  confréries  religieuses  et  des  cor- 
porations industrielles. 

6**  Rédaction  des  coutumes,  —  Documents  sur  les  as- 
semblées qui  Ont  procédé  à  cette  rédaction,  soit  pour  les 
coutumes  générales  soit  pour  les  coutumes  locales,  et  sur 
les  débats  qui  se  sont  élevés  devant  les  Parlements  à  l'oc- 
casion de  l'homologation  desdites  coutumes.  — Rechercher 
dans  les  archives  communales  ou  dans  les  greffes  les  cou- 
tumes locales  qui  sont  restées  inédites. 

7°  États  provinciaux.  —  Documents  inédits  sur  les 
élections  des  députés,  Tétendue  des  mandats^  les  délibéra^ 
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tioDS,  les  pouvoirs  des  députés  et  l'eflicacité  de  lear  action. 

8®  Conditions  de  l'éligibilité  et  de  rélecloral  dans  lei 
cooimune.-),  les  communautés  et  les  paroisses,  soit  à  Toc- 
casion  des  oITices  municipaux,  soit  pour  la  nomination  des 
délégués  cli:irgrs  des  cahiers  des  doléances. 

9°  Q  telles  adJiiions  les  recherches  poursuivies  dans  les 
archives  cl  dans  les  bibliothèques  locales  permettent-elles 
de  faire  aux  ouvrages  généraux  qui  ont  été  publiés  sur  les 
origines  et  le  développement  de  l'art  dramatique  en  Fâ^ance 
jusqu'au  xvi'' siècle  inclusivement? 

Il)**  Signaler  les  documents  importants  pour  Th'stoire 
que  renferment  les  aiiciens  greffes,  les  reglNtres  paroissiaux 
et  les  minutes  de  notaires. 

11°  Histoire  des  petites  écoles  avant  1789.  Principales 
sources  minuscriles  ou  imprimées  de  celte  histoire.  — 
Statistique  des  petites  écoles  aux  différents  siècles;  leur 
origine,  leur  développement,  leur  nombre  dans  chaque 
diocèse  et  duis  chaque  paroisse.  —  Recrutement  et  hono- 
raires des  maîtres  et  des  maîtres-adjoints.  —  Condition 
matérielle,  discipline,  programme  et  fréquentation  des 
petites  écoles.  —  Gratuité  et  fo.idalions  scolaires  ;  rapports 
entre  la  gratuité  dans  les  petites  écoles  et  la  gratuité  dans 
les  universités.  —  Livres  employés  dans  les  petites  écoles. 

12"  Quelles  villes  de  France  ont  possédé  des  ateliers 
typographiques  avant  le  milieu  du  xvi*  siècle?  Dans  quelles 
circonstances  ces  ateliers  ont-ils  été  é(ablis  et  ont-ils  fonc- 
tionné ? 

II.  —  Section  d'archéologie. 

1*  Signaler  les  documents  épîgraphiques  de  Tantiquilé 
et  du  moyen-âge,  en  France  et  en  Algérie,  qui  ont  été  ré- 
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cemmont  découverts  ou  dont  la  lecture  comporte  des  recti- 
fications. 

2°  Qaels  sont  les  monuments  qui,  par  l'authenticité  dé 
leur  date,  peuvent  être  considérés  comme  des  types  cer- 
tains de  Tarchilecture  en  France  avant  le  milieu  du  xii® 
siècle? 

3**  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses 

« 

écoles  d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'at- 
tacbant  à  mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs  des  mo- 
numents (plan,  voûtes,  etc.). 

4°  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date,  attestée  par 
des  documents  historiques,  peut  servir  à  déterminer  l'état 
précis  de  rarchitecture  militaire  en  France  aux  différents 
siècles  du  moyen-àge? 

6*  Signaler  les  œuvres  de  la  sculpture  française  anté- 
rieures au  XVI*  siècle  qui  se  recommandent,  soit  par  la  cer- 
titude de  leur  date,  soit  par  des  signatures  d'artistes. 

6°  Signaler  et  décrire  les  peiintures  murales  antérieures 
au  XVI*  siècle  existant  encore  dans  les  édifices  de  la  France. 

7**  Étudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabri- 
cation de  l'orfèvrerie  en  France  pendant  le  moyen-âge  et 
signaler  les  caractères  qui  permettent  de  les  distinguer. 

8^  Quels  sont  les  monuments  aujourd'hui  connus  de 

l'émaillerie  française  antérieurs  au  xiii*  siècle  ? 

• 

III*  —  Section  des  sciences  morales  et  politiques. 
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—  M.  le  Président  a  reçu  de  1VL  le  sénateur  de 
Rozière  la  lettre  suivante  : 


Paris,  le  5G  juillet  Î882. 

Monsieur  le  Présidekt, 

J'ai  eu  riionneur  de  vous  écrire,  il  y  a  quelques  se- 
maines, que  je  faisais  rechercher  aux  Archives  nationales 
es  documents  relatifs  à  la  formation  du  départennent  delà 
Lozère,  dans  Tespoir  qu'il  s'en  trouverait  quelques-uns  de 
nature  à  compléter  ceux  que  vous  possédez  déjk. 

Mon  savant  et  obligeant  confrère,  M.  Maury,  directeur 
général  des  Archives  nationales,  vient  de  m'infornner  que 
les  recherches  étaient  terminées  et  que  le  triage  avait  pro- 
duit deux  liasses  considérables,  dans  lesquelles  il  paraissait 
y  avoir  des  documents  très  intéressants. 

Dans  quelques  jours,  c'est-a-dir*^  aussitôt  que  la  session 
du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  qui  absorbe 
tout  mon  temps,  sera  close,  je  procéderai  au  dépouillement 
de  ces  deux  liasses  et  je  m'empresserai  de  vous  en  faire 
connattie  le  contenu. 

En  attendant,  il  me  semble  qu'il  serait  préniaturé  de 
commencer  l'impression  des  documents  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  communiquer  la  liste. 

C'est  une  observation  que  je  me  permets  de  vous  sou- 
mettre, en  vous  priant  d'agréer  la  nouvelle  expression  de 
mes  sentiments  distingués  et  dévoués. 

EUG.    DE    ROZIÂRB. 

-r-  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  adresser  un  exem- 
plaire de  son  Rapport  et  du  Procès-verbal  des  déli- 
bérations du  Conseil  général  de  la  Lozère,  pour  la 
session  d'avril  dernier. 
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Rcracrcîments. 

—  La  Société  donne  son  homologation  au  compte- 
rendu  du  Concours  d'offiimaux  reproducteurs  des 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine  qui  a  eu  Heu  à 
Châteauneuf  le  12  juillet  dernier.  Ce  document  sera 
immédiatement  envoyé  à  M.  le  Préfet,  qui  voudra 
bien  le  mettre  sous  les  yeux  du  Conseil  gdndral, 
dans  sa  prochaine  session. 

—  Il  est  donne  lecture  d'une  lettre  que  le  sieur 
Courtaillac  (Baptiste),  du  Cellier,  commune  de  Saint- 
Jean-la-Fouillouse,  a  adresse'e  à  M.  le  Préfet,  qui 
Fa  transmise  à  M.  le  Président,  et  dans  laquelle  ce 
propriétaire  se  plaint  de  n'avoir  pas  été  prime', 
comme  les  années  précédentes,  au  Concours  de 
Châteauneuf,  où  il  avait  présenté  une  tache. 

La  Société  paisse  à  Tordre  du  jour. 

—  M.  Nègre,  jardinier  chez  M.  Th.  Roussel,  à 
Orfeuillette,  a  écrit  à  M.  le  Président  une  lettre 
dans  laquelle,  entre  autres  questions ,  il  expose 
qu'à  l'avenir  le  catalogue  des  arbres  de  la  Pépinière 
départementale  devrait  être  complété  par  l'instruc- 
tion concernant  la  plantation  et  le  traitement  des 
arbres  fruitiers  qui  a  été  extraite  de  la  Revue  hor- 
ticole et  insérée  au  Bulletin  mensuel  de  notre  So- 
ciété, du  mois  de  mai  dernier  (pages  151  et  sui- 
vantes). 

Il  sera  tenu  compte,  dans  la  mesure  du  possible, 
de  cette  observation,  lorsqu'il  y  aura  lieu  d'établir 
un  nouveau  catalogue. 

—  M.  Nègre  a  en  même  temps  envoyé  deux 
échantillons  de  pois  mange- tout,  dont  la  graine 
lui  avait  été  remise  par  M.  Noël,  au  nom  de  la 
Société. 
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—  M.  Moncstîcr  (Léopold),  propriétaire  à  Ba- 
nassac,  membre  de  la  Socicld,  a  soumis  à  rexaraen 
de  la  Société  14  espèces  différentes  de  pommes 
précoces,  bien  étiquetées,  en  vue  de  propager  celles 
qui  sont  les  meilleures.  M.  Monestier  a  également 
envoyé  une  poire  André  Dcsportcs  (d'Angers), 
ainsi  que  plusieurs  pommes  de  terre  (Early  Rose) 
d'une  extrême  grosseur. 

La  Société  remercie  M.  Monestier  et  lui  adresse 
en  même  temps  des  félicitations  pour  les  soins  qu'il 
apporte  à  la  propagation  des  bonnes  espèces  frui- 
tières. La  pomme  Astrakan  et  la  pomme  Homony^ 
(celle-ci  paraît  être  la  Belle-fleur  du  Valdonnez),  ont 
été  reconnues  comme  devant  être  propagées  dans 
la  Lozère. 

La  poire  André  Desportes,  d'Angers,  ne  se  dis- 
tinguerait que  par  sa  précocité.  Du  reste,  elle  ne 
serait  pas  de  conserve. 


NOMINATION 


M.  Nègre  (Henri),  jadinier  à  Mende,  est  nommé 
membre  associé. 
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REVUE  AGRICOLE 


LA  BREBIS  LAITIÈRE  DU  LARZAG. 

Le  développement  que  les  races  ovît>es  étrangères  ont 
pris  depuis  quelques  années,  Tengouement  et  la  vogue 
dont  elles  sont  Toljet,  ne  doivent  pas  nous  faire  perdre  de 
vue  les  précieuses  qualités  de  quelques-unes  de  nos  races 
indigènes.  Celle  du  Larzac  mérite  une  des  premières  pla- 
ces parmi  ces  dernières,  car  elle  est  une  de  celles  qui  ont 
réalisé  le  plus  de  progrés  depuis  un  demi-siècle,  et  elle  est 
digne  aujourd'hui  de  disputer  le  premier  rang,  au  point  de 
vue  dos  bénéfices  qu'elle  donne,  avec  les  plus  améhorées 
de  nos  races  françiises  et  peut-ôlre  des    races  étran^ières. 

Aulrefois,  les  hêtes  du  Larzac  se  distinguaient  par  un 
extérieur  malgrr  et  (fflinqué,  par  une  charpente  osseuse 
que  les  soins  intelligents  des  éleveurs  ont  transformée, 
grâce  à  un  Ion  régime,  à  une  alimentation  plus  raisonnée, 
en  un  corps  élégant  et  bien  fait  qui  présente  maintenant 
tous  les  caractères  fixes  de  resj»èce  améliorée. 

Le  plateau  du  Larzac  s'étend  entre  Lodève  et  Millau  à 
une  altitude  moyenne  de  750  à  900  mètres.  Son  terrain 
de  nature  calcaire  produit  des  herbages  très  fins  q>  i  for- 
ment la  base  de  la  nourriture  des  brebis  élevées  exclusi- 
vement en  vue  de  la  production  du  lait.  Ce  luit  sert  à 
fabriquer  les  fromages  de  Roquefort  dont  chacun  connaît 
le  mérite  et  l'excellence.  Là,  la  production  du  lait,  cesl- 
à-direTélevago  presque  exclusif  des  brebis  est  le  seul  but 
des  propriétaires  qui  ont  heureusement   compris  que  le 
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prix  toujours  décroissant  des  céréales  leur  imposait  It 
nécessité  de  Iraii-formiT  leur  mofle  de  culture  cl  de  faire 
une  plus  largf>  place  d:*ns  les  rennes  à  rédiicatitin  des  bètes 
à  laine.  Presque  tous  font  beureusemenl  comprisse!  dès 
lors  bien  des  terres  pauvres  qui  naguèro  encore  donnaient 
h  grand'peirie  et  su  prix  d*un  travail  assidu  un  blé  dont  le 
rendement  ne  variait  qu'entre  10  ei  IShecloiilres  a  Thcc- 
tare,  ont  clé  changées  en  pâlnrages  naUirels  ou  on  prairies 
nrtificielies,  dont  le  climat  frais  et  humide  favorise  aa 
plus  b  )Ut  point  la  végêlalion. 

Li  créjMion  de  nouvelles  caves  h  fromnges  de  Itoquefort, 
aux   environs,  cl  môme  sur  des  points  lies  éloignés  de  ce 
chef-lieu  de  la  production;  la  deniaiuie  loi.j«)urs  eroissaole 
de  fr(nr»t:es.  aviiienl,  en  f-ivoMsanl  la  concurrence,  donné 
aux  lran5oelio'>s  un    dévelo;  |«^'nn'nl  considtniblc  dont  le 
résultat  avMÎt  elé  de  f  iire  r  onier  en  peu  d'nnnées  les  prix 
de  80  à  150  fraiîcs  par  100  klos.  Il  ne  reshnl  donc  plas 
aux  propriél<)ires  qu'à   s'allather  à  celle  spécialité   locale 
dont  le  rapport  est  à  ce  point  r.  munéraif^nr  que  les  fer- 
mieis  cstiinciil  ruijounrhui  la  vente  seule  de  leurs  froma- 
ges  comme  snfrtsanl  à  payer  la  location  de  leurs    fermes* 
Mais,  quelque  élevé  que  soit  ce  rap|)orl,  les   fermiers  ont 
encore  beaucoup  à  apprendre,  s'ils  veulent  retirer  de  leurs 
brebis  tout   le  lail  qu'elles  sonl  capables  de  donner.   Slls 
veulent  bien   essayer  d'introduire  dans    Talimentatiop  Je 
Icurlronppau  le  tourteau  de  colon  d  Egyple,  ilseu  seront 
récompensés  au  delà  do   leurs  espérances.  Les  essais  aux- 
quels je  me  suisli>rc  durml  trois  années  consécutives  sur 
mon  troupeau  de  Larznc  ojt  été   concluants  au  plus  haut 
degré.    Au    début  de  IVxpérience,   pour  bien   me  rendre 
compte   de  l'elljcacilé    réelle  du   tourteau   de  coton,  j'ai 
séparé  dix  brebis  nourrices  à  Tépoque  de  la  traite,  et  kctr 
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ni  donné  à  chacune  une  ration  quotidienne  de  S&Q  grtim. 
mes  de  tourleau  concassé  en  deux  repas,  soit  là&grununei 
le  matin  et  autant  le  soir.  Ces  brobis  qui  rcoeviut^nt  avant 
un  tel  essai  une  ration  de  regain  ëvahu^c  è  1  kiL  |>ar  Jour 
et  par  tête,  n'en  reçurent  plus  que  300  ginnunoD,  l/ttug*« 
mcntation  du  rendement  en  lait  fut  seit^ihlo  tU^H  len  pro* 
miers  jours;  ces  dix  botes  en  arrivèrent  è  donner  une  qnan« 
titéde  lait  ëgaic  au  produit  do  quatorze  hrobiei  loiiminoi 
au  régime  ordinaire  du  regain.  Il  ne  restait  qu'à  «ihuilner 
devant  un  résultat  aussi  manifeste,  que  pour  riMpIra  pltii 
éclatant  encorcj'ûi  voulu  prouver  par  l'cxpériencp  invt>nio. 
J'ai  alors  séparé  dix  autres  brebis  8ux(|ii('llrti  j'ni  donn^  la 
ratirn  de  tourteau  et  de  regain  que  recevait^nt  b  ^  dii  |)re'» 
mieres,  et  celles  là,  je  les  ai  remises  au  r^^'içirne  ordinaire. 
Alors,  ch^z  les  premières,  le  lait  a  gradueileaM^nt  im^rnenl^, 
tandis  qu'il  diminuait  et  reprenait  s<ni  niveau  babituel 
chez  les  dei  nièces. 

Cet  accroissrm(  nt  notable  de  production  i<MaU  ai«e)S 
eogage?Dl  par  lui-même  pour  faire  adopt<'r  l'einploi  du 
tourteau,  mais  beureu^emcrit  h  ne  «*arjét<*nt  f»ak  U>i4i  iei 
a?ani?ge8,  réconomie  qui  en  résulte  eoni^tilue  un^  de  §e§ 
plus  précieuses  qualités.  Le  prix  de  r«vi('fit  de  la  fati<^ 
joiirn'ctlière  de  mes  brebiis,  qui  ^'élevait  â  10  eeotioMJ»  p$t 
bêle,  s'est  abaissé  aujourd'hui  à  <>  ccnlîi/ie^,  ^itj^  iU 
diiniotjtîon  radicule  du  reiiaio. 

Ce  résailat  qui  dépassait  toutes  mes  pr<'-vis«of)s  io^# 
cngaié  à  pcarsuivre  d'uoe  aaaDÎèfe  suivie  e<*ti^  <^x(iéfîe«e* 
cDiniBeueée  eu  1877-  Depuis  e^tle  époque,  tua  «HUSONk 
matioD  aoDUpIle  de  lourteav  de  coiofi  ^"ê'thf^i  6  Mit  kiU^ 
grammes,  el,  j'ai  été  assef  heureux  f^im^i  <îes  trois  4^^ 
mer»  auiién  fie  pénnrie  i»umçue  <ie  «mimUer  <]ti«  M 
quantiié  de  iaài,  t'^gi^-^ist  éft  fr diaget  <k  HM^wlfm 
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produits  par  mon  troupeau,  augmentait  chaque  année  de  9 
à  16  p.  100.  L'augmentation  totale  depuis  1877  a  été  de 
3i.3  p.   100. 

Le  lait  de  brebis,  très-riche  en  caséine,  donne  an  ren- 
dement moyen   de  ^3  à  25  kilogrammes  de  fromage  pour 
100  kilogrammes  de  lait.  Au  cours  actuel  du  fromage  qui 
est  de  140  francs  les  100  kilos,  le  titre  de  lait  revient  donc 
à  35  centimes,  prix  supérieur  «le  10  centimes  par  litre  aa 
cours  du  lait  de  vache  dans  la  contrée  du  Larzac.  Le  fer- 
mier peut  encore  ajouter  à  ce    bénéGce  la  vente  de  soo 
beurre  qu'il  fait  en  écrémant  chaque  malin  la  traite  de  la 
veille  au  soir;   ce  beurre  est  très-blanc,   d*une   savctT 
agréable,  mais  son  défaut  est  d*étre  un  peu  gras  et  decoî'- 
tenir  un    loger  goût   de  suint.   Il  peut  aussi  utiliser  une 
partie  de  son  petit  lait,  qui,    bouilli   pendant   plusieurs 
heures,   se  coagule  et  forme  une  substance  épaisse»  très- 
nourrissante.  Elle  constitue  sous  le  nom  de  recuite  un  des 
principaux  éléments  des  repas  de  la  ferme.    Le   reste  du 
pelit-Iaitsert  à  nourrir  les  porcelets  qui  le  reçoivent  avec 
avidité   et    trouvent  dans  cet  aliment  peu  coûteux  uoe 
ration  d  entretien  précieuse  à  leur  santé. 

La  traite  des  brebis  exige  le  plus  grand  soin  ;  confiée  i 
des   mains   inexpérimentées   ou  novices,  elles  serait  loia 
de  donner  les  résultats  qu'obtiennent  les  bergers  habitués 
à  celle  importante  besogne.    Une  traite  mal  faite  aurait 
pour  oljet  do  diminuer  la   sécrétion    lactée  et  d'arriver 
même  à  Tarréler  complètement  avant  le  terme.  Le  lait  que 
les  brebis  conservent  six-mois  tarirait  au  cinquième  et  II 
béte  devenue  maladive  donnerait  Tannée  suivante  un  agneau     , 
chétif  et  malingre.  La  traite  se  fait  le  malin  de  très  bonni^     ^ 
heure,  avant  le  jour  en  hiver,  à  l'aurore  en  été;   lesoirè     ' 
la  rentrée  du   troupeau.   Le  temps  qu'il  faut  y  consacrer 
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est  de  près  de  (rois  minutes  par  bêle,  de  sarte  qu'un  trou- 
peau de  trois  cents  brebis  trait  par  quatre  hommes  exige 
UQ  travail  qui  dure  trois  heures  le  matin  et  autant  le  soir. 
C'est  un  exercice  ponible  et  fatiguant  auquel  les  hommes 
robustes  de  ces  montagnes  sont  habitués  et  dans  lequel  ils 
ei^cellent. 

En  quelle  saison  et  à  quelle  époque  convient-il  de  faire 
nattre  les  agueaux  ?   Il  n'existe  à  ce  sujet  aucune  règle 
absolue  ;  les  usages  locaux  basés  le  plus  souvent  sur  la 
température  de  la  région  sont  les  seuls   guides   en  cette 
matièrt^.  Toile  ferme  située  à  une  altitude  plu^  élevée  que 
telle  autre,  et  par  conséquent  plus  exposée  à  un  hiver  l4>ng 
et  rigoureux,  ne  Hut  agnelcr  ses  brebis  qu'en  février  ou 
mars.  Dans  les  régions  plus  basses^  au  contraire,   sur  lès 
plateatix  du  département  de   l'Hérault,  par  exemple,  où 
l'on   élève  avec  un    véritable   succès  la  race  du  Larzac, 
rhivei  est  moins  long,  I  été  arrive  pi  us  tôt,  et  c*eside  meil- 
leure heure  que  les  agneaux  doivent  naître.  La  lutte  a  lieu 
dans  ce  cas  à  la.  (ia  de  juillet*  Les  béliers  sont  mélangés 
avec  les  brel>is  dans  la  pi*oportion  de  vingt-cinq  femelles 
pour  un  msle.   Ce  chiffre  n'a  rien  d'excessif,  toutes  les 
brebis  sont  également  fécondées,  et  les  cas  de  stérilité  sont 
rares.  Elles  donnent  alors  leurs  agneaux  au  commencemenl 
de  janvier. 

L'éicve  des  agneaux  peut  se  faire  de  deux  sortes.  Le 
sevrage  a  lien  d'habitude  trois  semaines  après  la  naissance; 
les  plus  belles  agnf^lles  sont  conservées  avec  soin  en  nom- 
bre déterminé  pour  remplacer  les  bâtes  vieilles,  et  les 
jeunes  mâles  sont  tous  vendus,  à  l'exception  de  ceux  qu 
doi\etit  servir  plus  tard  de  béliers  (i).   C'est  alors   que  le 

(1)  11   est  bien    entendu  que  je  ne  parle  ici  que  des  fermes  où  Ton 
L^éléve  pas  do  moulons.  . 

Partie  agricole,  «te.  23 
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système  de  ?ente  ?arie  suivant  les  préférences  des  fermiers. 
Les  uns  considérant  comme  plus  avantageux  de  traire  leurs 
brebis  peu  après  la  parturition,  pour  commencer  plustAt 
le  fromage,  enlèvent  Tagneau  à  la  mère  dès  qu'il  a  la  gros- 
seur et  le  poids  déterminés  pir  les  règlementsde  Tabattoir 
ou  l'arrêté  du  maire  de  la  commune  voisine.  Ce  poids,  qui 
ne  doit  jamais  être  inférieur  à  7  kilogrammes  par  agneaa, 
est  atteint  si  la  mère  est  bonne  nourrice  vers  le   quin- 
zième jour  après  la   naissance.    L'agneau  vendu  ainsi  «a 
cours  de  80  centimes   le  kilogramme  fait  donc  ressortir  le 
prix  de  chaque  individu  à  5  fr.  60.    C'est  là  un  bénéfice 
raisonnable  dans  lequel  n'interviennent  de  frais  d'aucune 
iorte.  Ce  système  a  en  outre  l'avantage  d'écarter,  eo  ven- 
dant l'animal  jeune,  les  chances  de   mortalité  qui  sont 
plus  grandes  lorsqu'il  est   conservé  plusieurs  mois  poar 
l'engrais.  D'autres   fermiers  trouvent  au  contraire  plas 
d'intérèt'à  garder  encore  les  agneaux  après  le  sevrage  :  ib 
les  mettent  dans  de   bons   pacages,  les  nourrissent  à  II 
bergerie   et  les.  vendent  vers  l'Age  de  huit  mois  au  prix 
moyen  de  20  francs  pièce.  Ceux  là  bénéficient  du  fumier 
et  livrent  à  la  boucherie  des  bétes  faites,  à  la  chair  tendre 
et  succulente. 

Il  est  difficile  de  se  prononcer  pour  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  systèmes,  car  le  bénéfice  qu'ils  laissent  estégil 
des  deux  côtés.  La  vérité  est,  il  me  semble,  entre  cet 
extrêmes.  Vendre  un  agneau  presque  de  naissance  aa 
poids  vif  maximum  de  7  kilogrammes  c'est  livrer  au  boiP 
cher  une  viande  trop  jeune  et  sans  principes  nutritifs,  c*esi 
faire  un  commerce  auquel  les  autorités  municipales  dfli 
villes  ont  le  devoir  de  s'opposer  en  élevant  à  un  minimtni 
de  t2  kilogrammes  le  poids  vif  exigible  pour  la  vente* 
Elevcir  l'agnetu  huit  mois,  c'est  s'obliger  à  dépenser  en 
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tichat  d^aliments  nourrissants  une  somme  d'argent  que  le 
prix  de  la  ?ente  à  20  francs  est  souvent  impuissant  à 
combler.  Il  est  donc  préférable  que  Fagneau  ait  atteint 
rage  de  deux  mois  et  le' poids  de  12  kilogrammes.  Un  peu 
de  seigle  cuit  et  d'herbe  tendre  sufGront  dans  cecas  à  lui 
faire  atteindre  rapidement  une  croissance  et  une  pesanteur 
raisonnables. 

La  tonte  est,  sur  le  Larzac,  le  monopole  de  quelques 
troupes  de  tondeurs,  composée  généralement  d*un  chef  et 
de  six  ou  huit  aides,  qui  parcourent  la  contrée  de  ferme  en 
ferme  pendant  la  saison.  Ces  hommes  reçoivent  un  salaire 
de  2  francs  50  et  sont  nourris  à  la  ferme,  où  leur  présence 
est  toujours  fêlée  par  d'abondants  et  joyeux  repas.  L'opé- 
ration de  la  tonte  se  fait  dans  le  courant  de  juin  ou  de  juil- 
let ;  elle  a  pour  effet  de  diminuer  très  brusquement  la 
production  du  lait  ;  aussi  les  ferrmiers  la  reculent-ils  sou- 
vent jusqu'en  juillet,  si  les  chaleurs  sont  supportables  et  si 
elles  n'incommodent  pas  le  troupeau. 

La  laine  du  Larzac  se  distingue  par  trois  caractères  spé* 
péciaux  :  l'abondance  de  la  toison  évaluée  i  2  kilogrammes 
environ  par  béte,  la  souplesse  du  brin,  et  enfin  la  finesse 
qui  la  rend  éminemment  propre  à  la  fabrication  du  drap  de 
troupe.  Cette  dernière  qualité  a  son  importance  si  l'oa 
considère  que  le  plateau  du  Larzac  est  très-rapprocbé  de  la 
ville  de  Lodève  dont  les  manufactures  de  drap  pour  Thabil- 
lement  de  l'armée  ont  une  haute  et  ancienne  réputation. 
Ces  usines  servent  de  débouché  naturel  aux  laines  da 
Larzac  que  des  commissaires  connus  ramassent  dans  le 
pays  même  de  la  production  et  vendent  ensuite  auxcou- 
wmmateurspar  lots  de  trente  à  soixante  mille  kilogram^ 
mes.  Les  cours  de  la  laine  en^uint  du  pays  s'établissent 
4tvant  et  pendant  la  récolte  sur  les  marchés  et  les  champs 
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dé  foire  ;  ils  ont  été  en  1877,  1878,  1879,  de  145  h  i» 
francs  les  100  kilogrammes,  suivant  le  mérite  indi%idiifi 
de  chaque  lot ,  une  hausse  un  peu  brusque  a  fait  moBlar 
les  prix  à  170  et  même  175  francs  lors  de  la  récolte  de^ 
niëre,  et  ces  prix,  quoique  élevés,  paraissent  assez  feroei 
pour  devoir  durer  encore  jusqu'à  la  tonte  prochaine.  La 
rendement  delà  laine  du  Larzac,   cest  a  dire  son  poidi 
après  un  lavage  à  Teau  bouillante  et  à  la  soude,  compara 
avec  le  poiiis  en  su  nt  est  de  35  à  38  p.    100.  L'usage  Ai 
tourteau  de  coton,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  a  fait  sentir, 
pendant  ces  trois  dernières  années,  son  influence  jnsqoâ 
sur  le  rendement  des  toisons.  Ainsi,  ma  laine,  qui  ne  raih 
daiten  1877  que  3$  p    100,  a  donné  en   1878  37.i|)* 
100,  en  1879,  38  p.  100  et  en  1880,  39.8  p.  100.  Cède 
progression  annuelle  n'a  évidemment  d'autres  causes  fit 
la  nourriture  du  tourteau,  car,  jamais  avarit  pareil  essai, 
ma  laine  n*avait  produit  un  rendement  supéiieuri  36  p.  ,' 
100.  J'ai  voulu  consacrer  quelques   lignes  à  ce  fait,  digae 
de  remarque,  qui  me  semble  de  nature  à  intéresser  ooii^  t 
seulement  les  éleveurs  de  bêtes  à   laine,   mais   encore  \§t  f 
agronomes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  chimie  agriealt.  | 
Les  brehis  sont  réformées  après  trois  ou  quatre  portai'  ( 
et  remplacées  par  un  nombre  de  jeunes  femelles  égaltf 
chiffre  des  vieilles  bêtes  vendues.  Certains  éleveurs  refr  i 
placent  ces    dernières    par  des  brebis  adultes,  de  q\à^  l 
mois  6\i  deux  ans.  Je  préfère  attendre,  pour   les  doMNT  . 
aux  béliers,  que  les  jeunes  bêtes  aient   atteint   leurtial"  | 
sième  année.  A  cet  âge,  elles  sont  en  pleine  force  tli^'  { 
nent  des  agneaux  gros  et  précoces.  La  sélection  la  nletB  ' 
pratiquée  me  semble  vaine,  si  elle  n*e&t  pas  suivie  de k 
précaution  indi5pensable  d'attendre  le  plus  complet  liivi*  *|  i 
loppement  des  formes  de  la  brebis  avant  de  lui  demaaiitf      i 
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un  dgneau.  II  ne  faut  pas  perdre  de  Yue  que  la  raee  du 
Larzac,  élevée  surtout  pour  ses  qualités  laitières,  n'a  pas 
besoin  de  la  précocité  que  Ton  exige  du  mouton  anglais, 
ni  de  la  même  aplitude  à  l'engraissement. 

La  difficulté  que  paraissent  éprouver  les  fermiers  à  adop- 
ter ce  système  de  l'agnelage  tardif,  est  la  nécessite  qu'il 
implique  d'élever  deux  troupeaux,  l'un  de  brebis  laitières, 
l'autre  de  brebis  jeunes  et  vierges.  Il  est  très  pratique, 
cependant,  dans  les  contrées  boisées  où  ce  dernier  troQ- 
peaa  se  nourrit  exclusivement  au  milieu  des  taillis  sans 
recevoir  à  la  bergerie  la  moindre  nourriture.  Ce  mode  de 
traitement  rend  les  brebis  jeunes  dures  à  la  fatigue,  insen- 
sibles au  froid,  et  quand  plus  tard  elles  deviennent  mères, 
elles  ne  demandent  pas  pour  leur  santé  les  soins  qu'exi- 
gent les  botes  dont  la  jeunesse  est  passée  au  pâturage  ou 
dans  la  bergerie. 

Il  me  reste,  pour  terminer  cet  article  déjà  bien  long,  à 
donner  un  aperçu  du  produit  total  annuel  d'une  brebis  du 
Larzac. 

Huit  bêtes  fournissent  en  moyenne  100  kilogrammes  de 
froma^^e  ;  dans  quelques  localités  même  plus  privilégiées, 
six  suffisent  à  donner  celte  quantité,  mais  c  est  là  une 
exception.  Si  je  prends  le  premier  chiffre  pour  b.ise  et  que 
je  compte  le  prix  des  100  kilogrammes  de  Roquefort  à 
150  francs  (cours  de  l'année  dernière)  je  trouve  pour  le 
fromage  seul  un  revenu  de  18  francs  75  centimes  par  bre- 
bis. L'agneau  vendu  è  7  kilogrammes  au  prix  de  80  centi- 
mes donne  un  bénéfice  de  5  francs  («0  centimes  :  la  laine  i 
1  franc  60  centimes  produit  produit  3  francs  par  toison,  et 
-enfin  si  je  divise  la  vente  à  21  francs  pièce  des  brebis 
i'éformées  par  le  nombre  total  des  bêtes  du  troupeau,  j'ai 
iine  moyenne  de  3  francs  60  centimes  qu'il  faut  bien  aussi 
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faire  entrer  en  ligne  de  compte  (I).  Le  fumier  1res  deman-   . 
dé  aujourd'hui  vaut  4  francs  50  centimes  les  100  kilos,  et 
c'est  à  peu  de  choses  près  la  production  d  une  brebis. 

Tous  ces  chiflfres  additionnés  démontrent  mathématî- 
quement  que  le  produit  brut  d'une  brebis  du  Larzac  s'élève 
è  35  francs  45  centimes  par  an.  Un  pareil  revenu  est  assez 
éloquent  par  lui  même  pour  se  passer  de  commentaires  ; 
aussi  je  termine  en  constatant  que  ce  produit  exceptionnel 
peut  è  peine  être  égalé  par  rélevage  des  races  les  plus  amé- 
liorées. Il  est,  en  outre,  sufGsamment  rémunérateur  poar 
mériter  d'être  donné  à  l'agriculture  comme  un  exemple  de 
persévérance  et  d'heureux  résultats  obtenus  par  un  pays 
pauvre  auquel  le  bénéfice  qu  il  relire  de  ses  troupeaux 
assure  seul  l'aisance  et  la  prospérité. 

Alex.  Vitalis, 

Propriètaire-agriculleur  à  Grandmont  (Hérault). 

(Extrait  du  Journal  d  agriculture 
pratique.  —  Novembre  1880). 


FABRICATION  DU  CIDRE. 

Pour  remédier  au  déficit  de  leurs  vendanges,  les  cuiti- 
vateurs  du  \lidî  se  sont  à  juste  titre  préoccupés  de  chercher 
une  boisson  hygiénique  et  agréable,  qui  pût  remplacerait 
ferme  le  vin  devenu  d'un  prix  trop  élevé.  C'est  ainsi  qae- 
plusieurs  d'entre  eux  ont  déjà  porté  leur  attention  sur  les 
vins  de  marc,  sur  la  bière,  sur  le  cidre,  et  nous  ont  dc- 


(1)  Je  suppose  un  troupeau  de  240  b oies  d'où  Ton  retire  après  la 
traite  40  brtbis  âgées  vendues  21  francs.  Ce  monlant  divisé  par  240 
donne  bien  3  francs  60  centimes. 
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mandé  quelques  conseils  à  ce  sujet.  Aujourd'hui  encore, 
un  propriétaire  de  Lot-et-Garonne,  au  nom  de  ses  collè- 
gues du  Comice  agricole  de  Nérac,  nous  écrit  :  «  la  misère 
viticole  les  porte  à  transformer  leurs  pommes  en  boisson 
déminage,  3»  et  nous  demande  de  leur  faire  connaître  le 
meilleur  procédé  à  suivre  pour  arriver  à  ce  but. 

Toutes  les  espèces  de  pommes  peuvent  donner  du  cidre; 
mais  la  qualité  et  la  conservation  de  cette  boisson  dépen- 
dent dps  espèces  employées  ;  aussi  les  cultivateurs  du  Midi 
qui  n'ont  pas  à  leur  disposition  de  véritables  pommes  à 
cidre,  mais  des  pommes  douces  et  sucrées,  ne  peuvent-ils 
espérer  proiuire  une  boisson  identique  à  celle  que  Ton 
produit  en  d'autres  régions.  Mais  ils  pourront  néanmoins^ 
par  le  choix  convenable  des  espèces,  fabriquer  un  cidre  de 
bonne  qualité. 

En  effrAj  on  trouve  dans  toutes  les  pommes  trois  élé* 
menis  principaux  :  un  acide,  Tacide  malique,  qui  donne 
au  cidre  de  la  fraîcheur  ;  des  sucres  qui  par  leur  transfor- 
mation en  alcool,  en  produisent  le  montant,  et  enBn  du 
tannin  qui  lui  communique  une  saveur  astringente.  Mais 
toutes  les  espèces  ne  contiennent  pas  ces  différents  princi- 
pes dans  les  mêmes  proportions,  et  selon  que  Tun  ou  l'au- 
tre de  ces  principes  domine  dans  le  fruit,  on  distingue  les 
pommes  acides  ou  aigres,  les  pommes  douces  ou  sucrées, 
et  enfin  les  pornmes  amères  ou  âpres  ;  ces  deux  dernières 
espèces  combinées  l'une  à  l'autre,  sont  employées  presque 
eiclusivement.  Les  pommes  acides  en  effet  fournissent  un 
jus  très  léger,  contenant  peu  de  sucre,  peu  de  tannin  ;  le 
cidre  qu'on  en  obiient  est  très  altérable.  Les  pommes 
sucrées  et  les  pommes  amères  upportent  au  contraire  les 
matières  génératrices  de  l'alcool  et  le  tannin,  c'est-à  dire 
les  deux  substances  qui  assurent  au  cidre  une  plus  longue 
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conservation.  Elles  apportent  en  nnôme  temps  f  ne  quantité 
d*acide  suffisante  pour  faciliter  la  fermentation  et  donner 
au  cidre  de  la  fraîcheur. 

Cest  en  basant  sur  ces  données  le  choix  des  espèces 
qu^ils  destinent  à  la  fabrication  du  cidre,  et  en  choisis- 
sant celles  qui  répondent  le  mieux  a^jx  dernières  condi- 
tions, que  les  agriculteurs  du  Midi  peuvent  espérer  pro- 
duire à  Taide  de  leurs  fruits  une  boisson  satisfaisante. 

L*époque  de  la  récolte  ne  saurait  être  absolument  fixée 
d'avance  ;  non  seulement  elle  dépend  du  climat,  mais 
encore  des  espèces  cultivées,  et  l(*s  petits  fermiers,  même 
dans  les  pays  à  cidre,  commettent  souvent  la  faute  de 
brasser  en  même  temps  deb  pommes  d'espèces  différentes 
et  parvenues  à  un  de^ré  différent  de  maturation. 

En  tous  cas  les  pommes  doivent  être  récoltées  quaod 
elles  ont  acquis  d(jâ  un  degré  de  maturité  convenable  et 
nous  n'avons  pas  à  insister  sur  les  caractères  pratiques,  tels 
que  coloration  des  pépins,  odeur  de  la  pomme,  etc..  aax« 
quels  ce  degré  se  reconnait.  La  récolte  a  lieu  en  secouant 
les  branches  du  pommiers  et  en  gaulant  ensuite  avec  pré* 
caution  les  fruits  qui  ont  résisté  à  cette  agitation.  En  géné- 
ral, on  ne  prend  pas  assez  de  soins  pour  récolter  les  pom* 
mes  ;  chaque  meurtrissure  devient  plus  tard  le  siège  d'uoe 
décomposition  du  tissu.  Un  vieux  préjugé,  il  est  vrai,  fait 
dire  souvent  que  pour  produire  un  bon  cidre,  il  faut  ajou- 
ter au  moins  10  q/O  de  pommes  pourries  ;  c'est  une  erreur 
que  des  expériences  concluantes  ont  à  plusieurs  reprises 
démontrée.  Le  cidre  ainsi  obtenu  conserve  toujours  un 
godkt  d'amertume  et  de  moisissure. 

La  récolte  des  pommes  doit  avoir  lieu  par  un  temps  see 
et  l'on  s'exposerait  à  voir  pourrir  un  grand  nombre  d« ces 
fruits,  si  on  les  rentrait  à  la  ferme  encore  humides. 
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Les  pommes  en  effet  ne  sont  pas  immédiatement  passées 
au  moulin  ;  elles  sont  mises  en  tas  et  abandonnées  eu  cet 
état  pour  y  subir  une  sorte  de  maturition  complémentaire. 
L'expérience  a  démontré  que  dans  ces  circonstances  le 
parfum  se  développe.  On  doit  avoir  soin  de  ne  pas  mettre 
les  fruits  en  tas  trop  volumineux  ;  la  masse  des  pommes 
viendrait  dans  ce  cas  à  s'échauffer  ;  les  fruits  ne  tarderaient 
pas  à  blettir,  et  comme  la  blettissure  d*un  fruit  a  lieu  aux 
dépens  du  sucre  qu'il  contient^  on  obtiendrait  de  ce  fait  un 
cidre  plat  et  qui  se  montrerait  plus  pauvre  en  alcool  qu'il 
oe  Test  normalement.  Les  tas  doivent  être  établis  sous  des 
hangars,  dans  des  celliers  à  l'abri  du  froid  et  de  la  gelée. 
Si  la  pince  marque  &  la  ferme  et  si  Ton  est  obligé  de  les 
établir  au  dehors,  il  convient  de  les  proléger  à  Taide  d'une 
couverture  de  paille. 

Au  bout  d'un  temps  variable  avec  la  température  de  la 
région,  mais  qui  dans  les  pays  à  cidre  est  de  six  semaines  à 
un  mois,  quand  on  juge  que  la  maturité  est  suffisante,  les 
las  sont  défaits  et  les  pommes  sont  pilces,  souvent  en  les 
additionnant  d'eau. 

L'appareil  le  plus  simple  pour  réduire  en  pulpe  les 
pommes  destinées  è  la  fabrication  du  cidre  est  l'auge  à 
piler  que  l'on  rencontre  encore  dans  quelques  petites 
exploitations.  Cet  appareil  est  formé  par  une  auge  dans 
laquelle  les  pommes  sont  soumises  à  raclion  d'un  pilon 
de  fer  ou  de  bois. 

Ou  a  substitué  depuis  longtemps  à  cet  engin  le  tour  à 
piler  qui  est  une  auge  de  S  à  6  mettes  de  diamètre,  dans 
laquelle  se  meut  une  meule  verticale,  en  pierre  ou  de  pré- 
férence en  bois.  Cette  roue,  en  effet,  ne  doit  pas  écraser 
les  pépins  ;  ceux-ci  contiennent  une  huile  aromatique, 
qui  donnerait  au  cidre  une  odeur  forte  et  qui  en  masque- 
rait le  bouquet  naturel. 
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Mais  aujourd'hui  la  fabrication  du  C'.dre  a  fait  de  réels 
progrès  et  l'on  a  substitué  à  ces  vieux  outillages  des  mou- 
lins à  cylindre  et  surtout  des  moulins  à  noix  ;  ces  derniers 
moulin>  cas<curs  de  pommes  sont  aujourd'hui  d'un  usage 
presque  général.  La  ftcililé  et  la  rapidité  du  travail  qu'ils 
peuvent  faire,  le  faible  prix  auquel  Tindustrie  les  livre 
ont   contribué  à  en   répandre  l'application. 

Quel  que  soit  l'engin  dont  on  se  soit  servi  pour  écraser 
les  pomniés,  la  pulpe  doit  être  passée  au  pressoir,  et  le  jus 
que  Ton  obtient  du  pressurage,  mis  ensuite  en  fermen- 
tation. 

Mais  avant  d*cxécuter  ce  travail,  il  convient  d'bandon- 
ner  la  pulpe  douze  heures  et  même  vingt  quatre  au  con- 
tact de  l'air,  en  ayant  soin  de  la  remuer  de  temps  à  autre, 
pour  éviter  que  la  masse  ne  s'échauffe  en  certains  points 
et  ne  vienne  à  fermenter.  Cet  espèce  de  cuvage  est  néces- 
saire :  il  produit,  paralt-il,  le  gonflement  des  cellules  et  la 
désagrégati'>n  du  tissu  et  permet  ainsi  un  meilleur  pres- 
surage. De  plus,  la  pulpe  se  colore  à  l'air  et  communi- 
que ensuite  au  cidre  qu'elle  fournit  une  belle  couleur 
ambrée. 

Tous  les  pessoiis  peuvent  servir  au  pressurage  du  marc 
de  pommes.  Le  pressoir  à  mouton  était  autrefois  d*un 
usago  général  en  Normandie.  Aujourd'hui,  il  tend  à  dispa- 
raître, pour  être  remplacé  par  les  pressoirs  à  vis  en  fer. 
Qjant  aux  presses  hydrauliques,  elles  sont  à  peine  emplo- 
yées ;  elles  ne  conviennent  qu'à  de  grandes  exploitations. 
Dans  tous  les  cas  d'ailleurs,  on  dispose  sur  la  maie  du 
pressoir  des  couches  alternatives  de  10  centimètres  de  marc 
de  pommes,  d'un  demi  centimètre  de  paille  de  seigle.  Le 
produit  qui  s'écoule  par  simple  égouttage  constitue  le  cidre 
de  mère  goutte  ;  puis,   par  le  pressurage,   on  obtient  le 
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gros  cidre  ;  enfin,  on  délaie  les  marcs  avec  le  quart  au 
moins  do  leur  poids  d*eau  ;  on  presse  de  nouveau,  et  on 
obtient  ainsi  le  petit  cidre. 

Ce  dernier  travail  qui  constitue  le  rémiage  est  presque 
toujours  nécessaire,  surtout  quand  on  fait  usage  de  pres- 
soirs trop  faibles. 

Depuis  quc'ques  années»  pour  obtenir  le  jus  de  pommes 
que  Ton  doit  ousuiie  faire  fermenter,  on  a  substitué,  dans 
quelques  exploitations,  aux  procédés  que  nous  venong 
d'exposer,  les  procédés  de  macération,  de  diffusion  que 
]*on  suit  dans  certaines  sucreries  et  dans  les  distilleries  de 
betteraves.  Le^  pommes  sont  en  ce  cas  passées  au  coupe- 
racines,  et  Us  cosseltes  que  l'on  obtient  ainsi  sont  ensuit 
dans  des  cuves  soumises  soit  aune  macération  simple, 
soit  à  une  ntaeéralion  méthodique.  Ce  système  de  fabrica- 
tion qui  ne  nécessite  pas  de  pressoir,  et  permet  ainsi  de 
réaliser  une  notable  économie,  se  répand  peu  à  peu  dans 
les  pay»  à  Cidro  ;  mais  les  procédés  à  suivre,  les  résultats 
que  Ton  obtient,  »ont  encore  trop  peu  connus  pour  que 
nous  puissions,  surtout  dans  le  Midi,  en  conseiller  l'ap- 
plication. 

Quel  que  soit  le  procédé  auquel  on  se  soit  adressé  pour 
obtenir  le  moûi  de  ponrimes,  il  faut  aussitôt  procéder  à  sa 
fermentation  Le  moût  est  alors  versé  dans  des  cuves  ou 
mieux  dans  des  tonneaux.  La  fermentation,  dans  les  con- 
ditions de  température  où  se  trouvent  les  pays  à  cidre, 
dure  diX  à  douze  jours.  Elle  sera  plus  rapide  dans  le 
climat  plus  chaud  du  Midi,  et  cela  peut-être  au  préjudice 
de  la  qualité  et  de  la  conservation  du  produit  fabriqué. 
Quand  la  fermentation  tumultueuse  est  terminée,  quand  le 
cidre  a  cessé  de  bouillir,  il  se  trouve  «  entre  deux  lies,  » 
On  soutire  alors  la  partie   claire  dans  des   tonneaux  ou 
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dans  des  foudros  bien  propres.  Là,  le  cîdre  accomplît  ffa 
fermentation  complémentaire.  Quand  cellr-ci  est  terminée, 
on  soutire  une  deuxième  fois  et  le  cidre  peut  être  bu. 

Ou  ne  colle  pas  le  cidre  comme  on  colle  le  vin;  générale- 
ment même,  on  ne  le  colle  pns  du  tout  Q'iand  on  colle'un 
vin  en  versant  dans  le  fût  un  blanc  d'œuf  dt^layé,  on  formo 
entre  le  tannin  du  vin  et  Taibumine  de  Tœuf  une  combi- 
naison insolub  c  qui  entratuc  mécâniq<ioment  les  matières 
en  suspension  ;  le  vin  s'éclaircit.  Il  ne  saurait  en  être  de 
môme  pour  le  cidre.  Pendant  le  cours  de  sa  fermentation, 
en  effet,  une  grande  partie,  sinon  la  totalité  du  tannin  que 
le  moût  contenait,  a  disparu  en  formant  avec  les  matières 
gommeuses,  albuminoïdes  du  moût;  ce  même  composé 
insoluble  ;  le  cidre  s'est,  pour  ainsi  dire  collé  de  lui-même. 
Mais  conime  la  quantité  de  tannin  contenu  dans  le  moût 
était  relaiivement  faible,  tout  ou  presque  tout  a  été  utilisé 
par  cette  réactmn.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'un 
défaut  de  tannin  empècbe  le  cidre  de  s'éclaircir,  et  pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  quelques  personnes  ont  pour 
coutume  d'ajouter  dans  le  liquide  aprè>  le  premier  souti- 
rage du  tannin  sous  forme  de  cachou,  afin  d'en  compl<^ter 
la  clarification  et  lui  fournir  en  même  temps  l'agent  prin- 
cipal desa  conservation. 

Ajoutons  enfin  que  l'on  peut  appliqtier  au  cidre  les  pro- 
cédés de  sucrage  et  remédier  ainsi  à  faiblisse  saccbariûe 
qui  caractérise  certaines  pommes. 

Tels  sont  résumés   brièvement  les   procédés    suivis  ea    * 
Normandie,  en  Bretagne,  en   Picardie  et  da  «s   les  pay$  à 
cidre.  L'^application  de  ces  procédés  peut   à  coup  sûr  dtr6 
faite  dans  le  Midi.  Mais  le  climat  chaud  de  cette  contrée, 


d'une  part,  la  composition  des  pommes,  d'une  autre,  doi- 
vent néces>>airpment  modifier  les  conditions  de  fabrication 
et  la  conservation  du  cidre  ainsi  préparc. 

L.    I.iNDBT« 

(Exf rail  du  Journal  d'AgricuUure  pratique. 
—  Octobre  1882). 


FABRICATION  DU  LAIT  CONDENSÉ  DANS  LE 

MILANAIS. 

On  sait  que  le  lait  condensé  est  un  lait  duquel  on  a  retiré 
la  majeure  partie  de  Teau  qui  entrait  dans  sa  composition  : 
ce  qui  permet  le  transport  d'une  grande  quaniilé  de  lait 
sous  un  très  petit  v^»lunie  et  sous  une  forme  qui  assure  la 
conservatiou  du  produit.  11  suffit  ensuite  de  rcstituter  au 
lait  condensé  l'eau  qu'il  a  perdue  pour  en  reformer  un 
liquide  convenable  à  l'alimentation. 

Le  lait  destiné  à  la  condensation  est  additionné  de  sucre 
afin  d'assurer  sa  conservation  ;  il  est  ensuite  évaporé  jus- 
qu'à consistance  sirupeuse  et  enfermé  dans  des  boites  de 
fer  blanc. 

La  fabrique  de  Locale  est  installée  d'après  ce  principe  : 
elle  est  dirigée  par  MM.  Bœhringer,  Mcylius  et  Cie.  Admi- 
rablement piacéo  au  centre  de  la  production  laitière,  elle 
a  Tavantage  d  élre  a  proximité  d'unchemiti  de  fer. 

L'usine  a  été  bà  ie  avec  la  plus  grande  simplicité  :  mais 
elle  est  très  bien  agencée  au  point  de  vue  de  l'aération^ 
de  réclairage  et  de  La  ventilation. 

La  Compîignii^  à  eu  la  prudence  de  n'entreprendre  là 
construction  de  la  rubrique  Locate  qu*aprés  avoir  fait  une 
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expérience  de  neuf  mois  à  Porta  Genova  avec  600  litres  do 
lait  seulement  par  jour;  lorsqu'elle  se  fut  assurée  que  le 
produit  trouverait  un  débouché  certain,  la  Société  s'est 
décidée  è  agrandir  ses  affaires.  Les  principales  transac- 
tions ont  eu  lieu  avec  ^Angleterre,  la  Hollande,  la  France, 
la  Grèce  ;  on  commence  même  è  faire  des  expéditions  ea 
Turquie,  d^ns  les  Indes,  en  Chine  et  è  Java. 

Les  dépenses  de  premier  établissement  ont  atteint  envi- 
ron 300,000  fr.  et  le  capital  disponible  est  de  un  million. 
Actuellement  on  manipule  chaque  jour  5,000  litres  de  lail 
provenant  de  700  vaches  ;  mais  l'étendue  du  local  et  les 
appareils  permettent  d'opérer  sur  20,000  litres. 

Le  lait  provient  de  dépôts  qui  sont  établis  dans  un 
périmètre  de  6  è  6  kilomètres  autour  de  l'établissement  et 
il  arrive  deux  fois  par  jour  à  la  fabrique,  à  5  heures  da 
matin  et  à  5  heures  de  l'après  mi  Jj. 

Les  contrats  se  font  sur  le  pied  13  fr.  Thectolitre  de 
lait  :  c'est  un  prix  très  rémunérateur.  On  conçoit  qu'il 
offre  bien  plus  d'avantages  aux  cultivateurs  que  la  fabri- 
cation du  beurre  et  du  fromage  dont  les  résultats  sont 
toujours  aléatoires  :  de  plus  les  agriculteurs^  débarrassés 
du  souci  de  la  laiterie,  peuvent  se  consacrer  à  l'améliora- 
tion de  leur  bétail  et  de  leurs  prairies  et  obtenir  ainsi  un 
plus  grand  rendement  en  fourrages  et  en  lait. 

Le  lait,  aussitôt  arrivé  à  l'usine,  est  versé  dans  des  vases 
en  fer  blanc  de  la  capacité  de  vingt-cinq  litres  chacan  ; 
ceux-ci  sont  chauffés  au  bain-roarie  jusqu'à  60**.  C'est 
alors  qu'on  y  ajoute  du  sucre  à  raison  de  9  à  10  p.  100  de 
lait  frais.  Le  liquide  sucré  passe  ausssitôt  dans  les  appa- 
reils où  s'opère  l'évaporation  dans  le  vide.  Au  boat  de 
trois  heures  environ,  il  a  perdu  un  peu  moins  de  70  p. 
100  d*eau  :  de  oette  façon,  avec  100  litres  de  lait,  on 
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obtient  à  peu  prè3  vingt-cinq  litres  de  lait  condensé  et  2  i 
3  p.  100  de  résidu  sec. 

Au  sortir  de  l'appareil  de  condensation^  le  lait  a  une 
température  de  50"^  ;  on  le  fait  passer  dans  des  ?ases  cylin- 
driques de  fer  blanc  placés  dans  un  bac  où  circule  de  Teau 
froide  qui  ramène  la  température  i  20^ 

On  procède  alors  au  remplissage  des  bottes  ;  chacune 
d'elles  contient  environ  440  grammes  de  lait  condensé 
avec  38  p.  100  de  sucre,  soit  167  grammes  de  sucre  par 
boite. 

Les  bottes  sont  hermétiquement  fermées  et  éprouvées 
dans  le  vide,  aûn  de  découvrir  toute  issue  par  laquelle 
Tair  pourrait  s'introduire.  Dans  les  bottes  bien  closes,  le 
lait  condensé  peut  se  conserver  quelques  années  ;  lors* 
qu*elles  sont  ouvertes  on  le  conserve  vingt  cinq  jours 
environ,  plus  longtemps  en  hiver  qu'en  été« 

Le  prix  de  ces  bottes  est  de  0  fr.  80  en  gros  et  de  1  fr. 
10  chez  les  détaillants. 

Une  des  sections  les  plus  importantes  de  l'usine  est  la 
partie  où  Ton  fabrique  les  bottes  à  lait.  Là  on  voit  des 
machines  qui  taillent,  découpent  et  estampent  toutes  les 
pièces  qui  composent  une  botte  ;  celle-ci  est  aussitôt  soudée 
et  envoyée  au  remplissage.  Elle  subit  ensuite  les  dernières 
opérations  ;  le  vernissage,  l'étîquelage,  etc. 

Telles  sont  les  indications  que  M.  Cantoni  donne  sur  la 
fabrication  du  lait  condensé  de  Locate.  Ajoutons  que,  sur 
son  rapport,  la  compagnie  a  reçu  le  prix  triennal  de  l'Aca- 
démie lombarde  pour  l'agriculture. 

E.  Chesnel. 

(Extrait  du  Journal  d* agriculture  pratique. 
—  Octobre  1880). 
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LB  GOUT  DE  MOISI  DANS  LES  BOISSONS. 

On  peut  débarrasser  de  ce  goût  désagréable,  les  bois- 
sons ayant  séjourné  dans  les  fûts  moisis  en  y  versmnleiiTÎ- 
ron  1  litre  dhuile  d*olive  par  barrique,  soîi  par  220  UIks, 
et  en  agitant  fortement  aveo  un  bAtoo, 

Ou  laisse  reposer^  Thuile  remonte  i  U  snriaceclli 
boisson,  vin,  cidre,  bière,  est  parfaitement  bovable. 

La  substance  odorante  produite  par  les  mocsifisarcs  s'ct 
dissoute  dans  l'huile  et  surnage  &Tee  celle-cù 
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LE  GOUT  DE  MOISI  DANS  LES  BOISSONS. 

On  peut  débarrasser  de  ce  goût  désagréable,  les  boM- 
soDS  ayant  séjourné  dans  les  fûts  moisis  en  y  versant  envi- 
ron 1  litre  d'buile  d'olive  par  barrique,  soit  par  230  libres , 
et  en  agitant  fortement  avec  un  bâton, 

On  laisse  reposer,  l'huile  remonte  à  la  surface  et  la 
boisson,  vin,  cidre,  bière,  est  parfaitement  buvable. 

La  substance  odorante  produite  par  les  moisissures  s'est 
dissoute  dans  Thuile  et  surnage  a?ec  celle-ci. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées^  à  Mende. 


Haulears  de  pinte  tombée  pendant  lc«  mots  de 
l'année  courante  ct-aprè«  dé0ii;né0,  obser- 
Téc0  aaiK  différentes  stations  du  départe- 
ment  de  la  liozère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  LAUBiEsXhassézac,  affluent  de  i'Ardèche). 

TiLLEFORT  'Aitier,  affluent  du  Chassézac) 

TiALAS  (Cèze,  bassin  du  Rhône) ^ . . .. 

Le  Thort  (bassin  du  Rhône) 

Saivt-Gerhain-de-Calberte  bassin  du  Gard).. 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Montvert  (Tarn; 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac (Tarnon) 

Hovthirat  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Bagnols  (Lot) c 

Hevde  (Lot) 

Harvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Malzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chélt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

NasbinalS  (Bez,  alfluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  iChapauroux, affluent  de  l'Allier) 

Ghetlard-l'Evéque  (Allier) 

Langogns  (Allier) ) 

NOTRE-DAME-DES-NEiGES(entre  Allier  et  Ardèche. 


AUitnde 

du  pla- 

▼iomètre 


1273 
60(» 

520 

1120 
500 

1000 
900 
710 
551 

1041 
85(» 

1080 
910 
722 
610 
870 

1016 

12u0 

129 

1150 
920 

1120 


Août 


mm. 

137.90 
24.50 
12.40 
21.50 
18.50 
20.70 
55.90 
20.30 
28.75 
13.70 
69.40 
30.95 
44.70 
23.45 
42.40 
35.40 
30.20 
8B.40 
43.75 
25.70 
29.52 
30.  hO 


mm. 


■H 
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SÉANCE  DU  7  SEPTEfflBBE  1882. 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Président. 

Lecture  et  adoption  du  Procès-Verbal  de  la  der- 
nière séance. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  exem- 
plaire de  rÉIoge  historique  de  J,  A.  Chaptal,  offert 
à  la  Société  par  M-  A.  Béchamp,.  professeur  de 
de  Chimie  à  la  faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
sur  la  demande  que  lui  en  avait  faite  M.  Moulin, 
conseiller  à  la  Cour  d^appcl  de  Nimes,  membre 
titulaire  de  notre  Société. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  Béchamp, 
pour  rhommage  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire  de  cet 
exemplaire,  ainsi  qu'à  M.  Moulin  pour  les  démar- 
ches que  son  patriotisme  lui  a  inspirées-  dans  ce 
but. 

Elle  décide  que  FÉloge  de  notre  illustre  com- 
patriote sera  inséré  au  Bulletin. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  la 
lettre  ci-après  : 

Mendé,  le  1*'  septembre  18S2. 

Monsieur  le  Président, 
A  la  sa'ite  cTun  avis  ëmîs  par  lé  Comité  consul tàtifd'hygièue 
publique  de  FraDce,  M.  le  Ministre  de  la  Justice  a,  par  une 
circulaire  du  27  juillet  1880,  invité  les  procureurs  généraufx 
à  faire  poursniyre,  en  vertu  des  lois  sur  la  falsification,  la 
Tente  des  vins  contenant  une  quantité  de  sulfate  de  potasse 
supérieure  à  celle  de  deux  grammes  par  litres. 

Partie  agricole,  etc.  24 
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Ces  dispositions  ont  sonleve  de  très-vÎTes  réclamations  dans 
le  commerce  des  vins 9  et  M.  le  Ministre  de  la  Jastice  a  cra 
devoir  surseoir  à  Tapplication  de  la  circulaire  précitée  jusqu'à 
ce  que  la  question  du  plâtrage  des  vins  ait  fait  l'objet  d'une 
nouvelle  enquête. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  prendre,  à  ce 
sujet,  l'avis  de  la  Société  que  vous  présidez,  et  de  me  trans- 
mettre la  délibération  intervenue,  en  même  temps  que  vos 
appréciations  personnelles. 

Agréez,  Monsieui*  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  Préfet^ 
Ed.  Lebceuf. 

La  Société  d'Agriculture  de  la  Lozère,  invitée  par  une  lettre 
de  M.  le  Préfet,  en  date  du  1  *'' septembre  courant,  à  lui  &ire 
connaître  son  opinion  sur  l'utilité  et  les  conséquences  de  la 
pratique  du  plâtrage  des  vins, 

Considérant,  d'une  part,  que  l'opération  du  plâtrage  des 
moûts  est  nécessaire  au  développement  de  la  fermentalîou 
alcoolique,  à  Tamélioratlon  de  la  couleur   de  la  plupart 
vins  du  midi  et  à  leur  conservation  \ 

Considérant,  d'autre  part,  que  l'addition  de  cette  substance 
provoque  des  réactions  chimiques  occasionnant,dans  le  liquide 
contenu  dans  la  cuve,  la  formation  d'un  sel  de  sulfate  de 
potasse  dont  l'ingestion  constitue,  à  hante  dose,  un  poison 
violent  5  à  la  dose  de  1 2  à  1 6  grammes  un  purgatif  énergi- 
que 5  à  dose  moindre  un  irritant,  cause  certaine  de  la  produc- 
tion de  phlegmasies  chroniques  de  l'inlestin,  de  l'estomac, 
du  foie  et  de  la  vessie  ; 

Considérant  dès  lors  que,  dans  Timpossibilité  d'éviter  dans 
le  vin  la  présence  de  ce  composé  chimique  nuisible,  il  importe. 
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au  point  de  vue  hygiénique  et  mëdîcal,  d'en  amoindrir  le 
plus  possible  la  quantité. 

Est  d'avis  que,  conformément  h  la  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  la  Justice,  en  date  du  27  juillet  1880,  le  diififre 
de  la  tolérance,  par  litre,  ne  dépasse  pas  2  grammes  de  sulfate 
de  polasse }  partageant  l'opinion  émise  par  le  Conseil  général 
de  l'Hérault,  dans  une  de  ses  dernières  sessions,  elle  exprime 
le  désir  que  M.  le  Ministre  veuille  bien  confier  à  l'Ecole  spé*- 
claie  d'Agriculture  de  Montpellier  le  soin  de  déterminer  les 
conditions  de  pureté  du  plâtre  à  introduire  dans  la  cuve,  le 
chiffre  de  la  quantité  à  employer  par  hectolitre  de  moût,  afin 
de  ne  pas  dépas  ser  h  la  fin  de  l'opération  le  maximum  de  to- 
lérance indiqué  ^ 

La  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  signale  enfin,  comme 
atténuation  aux  inconvénients  constatés,  l'insertion,  aux  ca- 
hiers des  charges  des  administrations  publiques,  de  la  clause 
poriant  que  le  vin  fourni  ne  contiendra  au  maximum  par  litre 
que  deux  grammes  de  sulfate  de  potasse. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que^  dans  sa 
dernière  session,  le  Conseil  ge'néral  a  voté  une 
somme  de  500  francs  destinée  à  Textensîon  des 
essais  pratiqués  à  la  Pépinière  départementale,  en 
vue  de  la  plantation  et  de  la  propagation  des 
vignes  américaines  dans  les  vignobles  lozériens. 

La  Société  vote  des  remercîments  au  Conseil 
général  et  prie  M.  le  Président  d^adresser  à  M.  le 
Ministre  de  Tagriculturc  une  demande  motivée  en 
vue  d'obtenir  une  subvention  spéciale  sur  les  fonds 
mis  à  sa  disposition  pour  cet  objet,  ainsi  que  des 
graines  de  vignes  américaines  et  des  plants  enra- 
cinés. 
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—  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  a  bien  voulu 
faire  parvenir  à  M.  le  Président  un  exemplaire  du 
premier  numéro  du  Bulletin  de  ragriculture  pu- 
blié par  ses  soins,  en  Tinformant  que  les  numéros 
subséquents  lui  seront  adressés  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  impression. 

La  Société  remercie  M.  le  Ministre  d^avoir  bien 
voulu  la  comprendre  au  nombre  des  associations 
agricoles  qui  seront  gratifiées  de  cette  intéressante 
publication. 

—  M.  de  Lescure  a  bien  voulu  faire  remettre  à 
M.  le  Président  la  photographie  de  M.  le  Général 
de  Thilorier,  que  la  Société  compte  au  nombre  de 
ses  anciens  et  actifs  présidents. 

La  Société  remercie  M.  de  Lescure  pour  le  don 
qu'il  a  bien  voulu  lui  faire  de  la  photographie  de 
son  honorable  et  regretté  beau-père.  Cette  repro- 
duction prendra  place  dans  la  collection,  en  voie 
de  formation,  des  portraits  de  ses  anciens  prési* 
dents.  Elle  est  due  aux  soins  intelligents  de  M. 
Joseph  Paradan,  membre  titulaire  de  notre.  Société^ 
qui  Ta  habilement  prise  sur  un  portrait  en  mioSah 
ture  du  Général  que  possède  la  famille. 

—  La  Société  Nationale  et  Centrale  d'horticujiif, 
ture  de  France  ouvre  un  Concours  pour  les  meilr 
leurs  travaux  relatifs  aux  noms  patois  des  plantes* 
En  voici  le  programme  : 

La  SoGÎëté  ouvre  an  Couooars  poar  la  rédaction  des  meil- 
leurs travaux  sur  les  noms  patois  ou  vulgaires  des  piaules^ 
principalement  de  celles  cultivées,  mis  en  regard  avec  le^ 
noms  rëels  ou  scientifiques. 

Deux  médailles  d'or  et  deux  médailles  d'argent,  offertes  par 


L 
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M.  LAVÂLLéE,  président  de  la  Société,  seront  attribuées  par 
un  jury  specfai  comme  premiers  et  seconds  prix  de  ce  Con- 
cours , 

Les  noms  patois  tendant  chaque  jour  davantage  à  être 
abandonnes  et  par  suite  tomber  dans  Toubli,  il  est  d*un 
véritable  intérêt  de  les  relever  avec  soin  pour  en  conserver  le 
souvenir. 

La  Société  de'sire  surtout  recevoir  des  travaux  analogues  à 
ceux  que  la  science  doit  h  Gouao  pour  la  flore  de  Montpellier, 
h  des  Etangs  pour  celle  du  département  de  TÂube,  etc.  9  mais 
se  rapportant  plus  spécialenoent  aux  plantes  cultivées.  Ces 
études  peuvent  indifféremment  être  relatives  aux  végétaux  de 
toute  une  région  ou  seulement  d'une  province,  même  d'une 
seule  localité. 

Les  auteurs  qui  désirent  prendre  part  au  Concours  sont 
priés  d'adresser  leur  manuscrit  h  M,  le  Président  de  la  Société, 
rue  de  Grenelle,  84,  avant  la  fin  de  Tannée  1883.  Les  manus- 
crits ne  devront  pas  être  signés,  mais  porter  en  exergue  nne 
devise  qui  sera  reproduite  sur  une  enveloppe  cachetée  conte- 
nant le  Lom  et  l'adresse  de  son  auteur,  et  deslince  à  n'être 
ouverte  qu'au  moment  de  proclamer  les  décisions  du  jury. 

Ce  jury  sera  nommé  par  le  Conseil  dans  sa  première 
séance  du  mois  d'octobre  1883. 

—  Le  programme  des  Concours  d'automne  ou- 
verts par  la  Société  a  été  porté  à  la  connaissance 
du  public  par  voie  d'affiches  envoyées  dans  toutes 
les  communes  de  la  Lozère. 

Trente-un  concurrents  ayant  fait  parvenir  leurs 
demandes,  la  Société  désigne  ceux  de  ses  membres 
qui  seront  priés  de  visiter  les  plantations  ou  tra- 
vaux et  d'adresser  des  rapports  détaillés  qui  seront 
mis  sous  les  yeux  de  la  commission  des  Concours. 


# 
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—  M.  Monestîer  Lëopold,  propriëlaîre  àBanas- 
sac,  membre  de  la  Socîëtë,  a  fait  parvenir  une 
magnifique  collection  de  fruits  récoltés  dans  ses 
propriétés  et  cueillis  sur  des  arbres  provenant 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  Pépinière  dépar- 
tementale. 

On  remarque  dans  cette  collection  34  variétés 
de  poires  et  52  de  pommes. 

M.  Monestier  a  également  envoyé  de  beaux  pro- 
duits de  jardinage  :  tomates,  melons,  aubergines, 
poivrons,  raisins,  etc.  etc. 

—  M.  Tardieu,  Jean,  propriétaire  à  Estables,  a 
envoyé  quelques  poires,  pommes,  framboises  et 
cassis  cueillis  dans  son  jardin,  situé  à  1 ,1 60  mètres 
d^altitude  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

— M.Bonhomme,  Pierre,  jardinier  chez  M  .André, 
à  Mende,  a  exposé  deux  magnifiques  choux-fienrs 
d'Alger. 

—  M.  Roi,  jardinier  à  Mende,  a  exposé  des 
navets  (mammouth  à  collet  rose  et  anglais  de  toate 
Tannée)  provenant  de  la  graine  qui  lui  a  été  remise 
par  la  Société  ainsi  que  des  choux  très  précoces. 

—  M.  Sartre,  de  Ghaldecoste,  a  envoyé  des  pom- 
mes de  terre  Early-Rose,  dont  Tune  pesait  2  kilo- 
grammes au  moment  de  la  récolte. 

—  M.  Nègre,  jardinier  de  M.  Roussel,  à  Orfeail- 
lette,  a  annoncé  l'envoi  de  divers  produits  de  jardi- 
nage ainsi  que  d'une  collection  d'insectes  prove- 
nant de  la  région  qu'il  habite.  Les  insectes  sont 
seuls  parvenus  à  la  Société. 

Ils  seront,  s'il  y  a  lieu,  placés  dans  les  collections 
du  Musée  après  que  la  détermination  en  aura  été 
faite. 

Remercîments. 
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REVUE  AGRICOLE 


ENSEMENCEMENT  DES  PRAIRIES-PATURES. 

Est  il  possible,  sans  irrigations,  d*improviser  des  prai« 
ries  à  grands  rendements  sur  des  terres  pauvres  ? 

Tout  est  possible  par  l'argent.  La  question  c'est  de  savoir 
si  l'argent  est  bien  placé,  s'il  donnera  des  bénéfices.  L'agri- 
culture qui.  dans  ses  opérations,  ne  compare  pas  sans 
cesse  les  avances  aux  rentrées,  cette  agriculture-là  peut 
avoir  son  utilité  pour  les  imitateurs  qui  sauront  lui  prendre 
ce  qu'elle  a  de  bon,  mais  elle  n'est  pas  sans  dangers  pour 
les  imitateurs  qui  se  laissent  séduire  par  ses  étalages,  par 
ses  grandes  mises  en  scène. 

Certainement,  un  des  meilleurs  moyens  d'exploitation 
des  terres  pauvres,  c'est  l'engazonnement»  parce  que,  dans 
cet  état,  la  terre,  par  cela  seul  qu'elle  est  pacagée  sur 
place  par  le  bétail,  n'absorde  pas  autant  d'engrais,  autant 
d'attelages  et  de  main-d'œuvre,  autant  de  capital,  autant  de 
surveillance  que  les  terres  arables  qu'il  faut  labourer  et 
fumer  plus  ou  moins  souvent.  Il  est  donc  très  naturel  que, 
dans  les  grands  domaines  Taménagement  pastoral  d'une 
partie  des  terres  les  moins  fertiles,  les  plus  éloignées  des 
bâtiments  d'exploitation,  soit  un  excellent  moyen  pour 
concentrer  plus  de  forces  sur  les  terres  qui  comportent 
une  culture  plus  active,  plus  intensive. 
Gomment  ensemencer  les  pâturages  ?  Quel  est,  selon  les 
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sols  et  les  clifnau,  le  meilleur  mélaDge  de  graminées,  de 
légumineuses  et  autres  plantes  è  employer  7 

Les  formules  de  mélanges  ne  manquent  pas  ;  il  y  en  a 
pour  les  terres  calcaires,  siliceuses,  argileuses,  tourbeuses, 
pour  les  terres  sèches  et  les  terres  humides,  pour  le  Nord 
et  le  Midi.  Et  plusieurs  de  ces  formules  sont  excellentes,  à 
condition,  pour  leurs  applicateurs,  de  ne  pas  avoir  la  pré- 
tention d*improviser  des  prairies  permanentes  sur  des  ter- 
res pauvres  non  arrosables  par  des  eaux  fertilisantes.  L*ir- 
rigation,  dans  ce  cas  d'eaux  fertilisantes,  c'est,  à  vrai  dire 
une  importation  d'engrais.  11  faut  donc  Técarter  de  la 
question  générale  qui  se  pose  ici. 

De  même  que  beaucoup  de  nos  terres  à  froment  d'au- 
jourd'hui ont  passé  par  des  périodes  de  fertilité  ou  ne 
réussissaient  que  des  céréales  d'ordre  inférieur,  de  même 
il  y  a  tout  intérêt  à  ne  pas  imposer  tout  d'abjord  à  des  pâtu- 
rages ou  des  prairies  fauchables,  en  terres  pauvres,  les 
mélanges  d'espèces  fourragères  qui  ne  conviennent  qu'à 
des  terres  riches.  Mieux  vaut  alors  commencer  par  le  trèfle 
blanc,  la  houlque,  les  fétuques  et  le  ray-grass,  pour  arriver 
tôt  ou  tard  à  des  semis  d'espèces  plus  dignes  de  la  fan- 
chaison. 

Le  défrichement  n'est  pas  nécessaire  pour  accomplir 
celte  transformation  de  gazons  pftturésen  prairies  faucha- 
bles*  Il  suffit  que  renherbement  soit  réussi,  il  suffît  que 
les  racines  vivaces  se  soient  emparées  de  la  couche  végétale, 
de  la  sole  comme  on  dit  en  certains  pays,  pour  que,  deux 
ou  trois  ans  après  le  premier  semis,  on  procède,  par  voie 
de  hersage,  è  un  second  semis  sur  la  pâture  ou  prairie.  Si, 
à  ce  moment-là,  on  peut  semer  du  superphosphate  ou  tout 
autre  engrais  pulvérent  approprié  à  la  nature  du  sol;  si,! 
ce  moment-là,  on  peut  chauler,  marner  ou  terreauter,  totit 
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sera  pour  le  mieax.  Il  y  a  de  Dombreux  exemples  de  prai- 
ries aiosi  reviviGées  par  des  semis  en  temps  opportun, 
c^est  à-dire  avant  Tinslant  critique  où  elles  commençaient  à 
baisser  de  rendements.  Il  est  évident  que  plus  on  s'éloigne 
du  point  du  départ,  plus  les  semis  successifs,  périodiques, 
peuvent  comporter  une  flore  fourragère  de  plus  en  plus 
riche,  de  mieux  en  mieux  appropriée  &  la  progression  de 
fertilité  du  sol.  La  loi  des  périodes  naturelles  régit  les  prai- 
ries comme  toutes  les  terres  auxquelles  l'art  ne  fait  pas  trop 
violence.  Entre  le  sol  et  la  plante,  il  y  a  des  harmonies 
que  la  praticulture  surtout  est  intéressée  à  respecter,  puis- 
qu*à  Topposè  de  Tagriculture  proprement  dite,  elle  est 
basée  sur  la  prédominance  des  forces  naturelles,  et  non  des 
forces  artificielles  qui  ont  pour  but  de  modifier  l'état  pri- 
mordial de  la  matière  brute. 

C'est  surtout  dans  les  entreprises  d'amélioration  dos  (er- 
res pauvres,  mais  douées  d'une  certaine  aptitude  herbifère, 
qu'il  est  très-souvent  utile  de  diviser  l'œuvre  fondamentale 
de  la  création  des  prairies  en  deux  périodes,  l'une  carac- 
térisée par  l'état  de  pâture  à  base  de  petites  plantes,  l'ai- 
tre  accentuée  par  l'état  de  prairies  ou  herbages  qui  com- 
portent des  terres  bien  fumées,  amendées,  assainies.  Ea 
cela,  les  plantes  agricoles  sont^  ici  comme  partout,  régies 
par  la  loi  de  fertilité  du  sol.  Â  terres  rirhes,  plantes  riches. 
Â  terres  pauvres,  plantes  modestes,  mais  appropriées  à 
leur  milieu  terrestre. 

Qu'il  s'àçisse  de  terres  épuisées  par  le  régime  arable  ou 
de  terres  incultes  à  défricher,  ce  n'est  que. par  le  temps,  le 
travail  et  l'engrais  qu'on  arrive  h  y  installer  la  luzerne,  le 
trèfle  ordinaire,  le  sainfoin  et  les  graminées  d'élite.  Ua 
eo^azonnemeat  trop  précipité,  en  pareil  cas,  ferait  très-vite 
retourner  la  terre  à  la  végétation  spontanée  du  chiendent, 
de  la  persicaire,  de  Toseille,  des  joncs,  des  bruyères,  fou- 
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gères  et  ajoncs.  En  prévision  de  ce  retour  offensif,  il  est 
préférable,  dans  les  pays  où  le  travail  est  relatiyement 
plus  cher  que  la  terre,  de  ne  pas  avoir  de  trop  hautes 
visées,  c'est  à  dire  de  se  contenter  du  régime  des  petites 
pâtures  temporaires,  en  assolement  ou  hors  d'assolement. 
Telle  est,  pour  prendre  un  eiemple  entre  Qpnt,  la  situa* 
tion  des  entreprises  de  défrichement  de  landes.  Telle  est, 
plus  spécialement,  ma  situation  de  cultivateur  en  Sologne. 
Après  avoir  fait  large  part  au  boisement,  j*ai  dû  faire  la 
part  aux  prairîes-p&tures  où  je  ne  prends  qu'une  première 
coupe  pendant  deux  ans,  trois  ans  au  plus,  et  ou,  après 
fauchage,  les  bestiaux  vont  p&turer.  Ces  prairies-pâtures 
ne  durent  que  quatre  à  cinq  ans,  les  deux  dernières  années 
n'admettant  plus,  pour  cause  de  baisse  de  rendement,  la 
fauchaison  suivie  de  la  conversion  en  foin  sec. 

De  ces  prairies-pâtures,  les  unes  sont  défrichées  pour 
être  traitées  plus  ou  moins  longtemps  en  terres  laboura- 
bles ;  les  autres,  arrosables  d'hiver,  mais  non  d'été,  ne 
sont  plus  livrées  à  la  charrue,  elles  sont  régénérées  par  de 
vigoureux  hersages,  des  terreautages,  et  enfin  des  semis 
composés  de  plantes  d'un  ordre  de  plus  en  plus  élevé,  au 
fur  et  à  mesure  que  progresse  la  fertilité  du  sol,  et  que  les 
eaux  d'arrosage,  parcourant  des  terrains  supérieurs  plus 
riches,  deviennent  aussi  plus  riches,  plus  fertilisantes. 

Les  graines  semées  par  hectare,  sur  des  terres  siliceuses, 
sont  : 

Ray-grass  d'Italie. . .     15  kil.  à  0,60 9  fr.  • 

Trèfle  blanc 16—     1,90 28    60 

Trèflevîolel 6—     1,35 6    76 

Luzerne 10—     1,40 14      » 

Houlque  laineuse. .  •       6  —    0,50 » .  •  2    60 

Pimprenelle 1  —    0,35 0    36 

Total  par  hectare '.     Gif.  10 
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Le  trèfle  blanc  est  ici  la  graine  prépondérante.  On  ajoute 
parfois,  des  pftturins,  de  la  flouve  odorante,  de  la  lupuliae 
ou  minette.  En  revanche,  on  ne  met  la  luzerne  que  dans 
les  terres  quelque  peu  riches  et  calcaires,  soit  par  elles* 
mêmes, soit  par  lechaulage,le  marnage  ou  le  phosphalage. 

Les  composts  sont  un  mélange  de  gazons,  terres,  boues, 
yases,  fumiers  et  chaux.  On  les  applique  en  couverture. 

On  sème  à  l'auiomne  ou  au  printemps,  en  terres  nues  ou 
sous  céréales.  En  Sologne,  je  préfère  les  semis  d'automne, 
du  tO  au  15  septembre,  et  sur  terres  nues,  menées  de  ja- 
chère, labourées  à  la  charrue  Brabant  qui  yerse  la  terre 
d'un  seul  côté  et  ne  laisse  pas  de  dérayures.  Les  hersages 
et  scariGages  ne  sont  pas  épargnés  en  vue  de  Textirpalion 
du  chiendent.  Le  dernier  hersage  est  très-fin,  car  il  reçoit 
les  graines  qui  sont  enterrées  par  une  herse  d'épines  ou 
trainoire  très-légère.  Le  roulage  termine  la  série  des  opé* 
rations.  Quand  arrive  Thiver,  la  levée  est  faite  en  de  bon- 
nes conditions,  en  ce  sens  que  deux  mois  de  température 
chaude  et  humide  se  sont  écoulés  depuis  les  semis. 

Le  superpboste  de  chaux  fait  merveille  sur  les  prairies 
en  terres  siliceuses.  On  le  sème  au  printemps,  ou  bien  à 
Tautomne. 

Rien  n*est  plus  facile  à  recueillir  que  la  graine  de  ray- 
grass  d'Italie.  J'en  ai  toujours  1  à  2  hectares  de  graine 
pure  dû  tout  mélange.  Je  récolte  en  première  ou  en  seconde 
coupe,  selon  que  le  champ  porte-graines  est  ou  n'est  pas 
envahi  par  les  mauvaises  herbes  de  la  première  pousse. 
Ce  genre  d'envahissement  se  manifeste  ordinairement 
plutôt  sur  la  première  coupe  que  sur  le  regain,  en  sorte 
que,  presque  toujours,  c'est  le  regain  de  ray-grass  qui  me 
donne  sa  graine. 

Tous  les  ans,  on  ramasse  soigneusement  lés  déchets  de 
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greniers  et  de  mangeoires.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  des 
poussiers  qui  sont  répandus  à  profusion  sur  les  prairies  k 
régénérer.  Il  est  entendu  que  ce  moyen  de  régénération  ne 
dispense  nullement,  de  temps  à  autre,  de  semis  de  graines 
pures. 

En  résumé,  les  prés  bien  tenus  peuvent,  sans  défriche- 
ments» se  reconstituer  par  des  semis  progressifs,  c* est-à- 
dire  composés  de  plantes  dont  le  choix  s'enrichit  à  chaque 
période,  de  plantes  à  plus  grands  rendements,  depuis  le 
trèfle  blanc  qui  doit  dominer  dans  les  périodes  inférieures, 
jusqu'aux  légumineuses  à  récoltes  maxima.  Il  a  donc,  pour 
les  prairies,  des  assolements,  des  successions  de  plantes 
motivées  par  la  fertilité  plus  ou  moins  grande  du  sol. 

E.  Lecooteux. 

(Journal  d'agriculture  pratique.  —  Septembre  1882  ) 


LA  MISE  A  FRUIT  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

Nous  avons  eu  déjà  Tocc^sion  de  faire  connaître  à  nos 
lecteurs  les  expériences  de  M.  Tourasse,  relativement  aa 
semis  et  à  la  mise  à  fruits  rapide  des  arbres  fruitiers.  Son 
système  consiste  surtout  à  empêcher  rallongement  du 
pivot  des  racines,  et  à  faire  natire  rapidement,  à  sa  place, 
un  grand  nombre  de  racines  moyennes,  plongeant  pea 
dans  le  sol,  se  subdivisant  rapidement  et  pourvues  d'un 
chevelu  abondant;  la  taille  des  rameaux  est  réduite  è  la 
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suppression  des  branches  mortes,  malades  ou  mal  aoûtéies* 
Sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  M.  Tourasse  nous  adresse 
la  lettre  suivante  dont  il  nous  demande  la  reproduction; 
à  raison  d'une  erreur  qui  a  paru  dans  quelques  journaux, 
et  qu'il  a  jugé  utile  de  recliGer  : 

«  Monsieur  le  directeur,  il  n'est  pas  besoin  de  conGer 
h  la  neige,  qui  d'ailleurs  manque  très  souvent  en  France 
ou  du  moins  n'arriveraii  pas  toujours  à  propos,  le  soin  de 
détruire  .la  radicule  d'un  semis  d'artichaut,  il  sulfit  de  la 
raccourcir  avec  les  ongles;  il  se  produit  alors  un  fait  connu 
à  peu  près  de  tout  le  monde,  mais  que  personne,  pour 
ainsi  dire,  ne  se  donne  la  peine  de  provoquer.  De  la  sorte, 
au  lieu  d'une  radicule  et  d'une  spongiole^  on  obtient  plu- 
sieurs radicelles  et  plusieurs  spongioles  qui  font  croître 
le  semis  avec  vigueur  et  lui  permettent  de  donner 
des  fruits  dès  la  première  année.  J'en  obtiens  ainsi  tous 
les  ans. 

«  Par  le  même  procédé,  j'ai  pu  faire  fructifier  des  poi- 
riers, des  pommiers,  des  vignes  à  Tâge  de  trois  et  même 
de  deux  ans. 

a  Deux  poiriers  seulement  m'ont  donné  jusqu'à  ce  jour 
ce  dernier  résultat;  mais,  sur  167  vignes  semées  en  1878, 
j'en  ai  compté  140  dont  la  majeure  partie  portaient  de  15 
à  20  grappes,  les  autres  moins.  Le  tout  à  deux  ans  de 
semis* 

«  Une  même  année,  40  arbres  fruitiers  à  pépins,  savoir: 
17  poiriers  et  23  pommiers  sur  100,  ont  fleuri  à  l'âge  de 
trois  ans.  Tous  ces  faits  ont  été  constatés  par  des  commis^- 
sions. 

«  Beaucoup  d'arbustes  fleurissent  d(  a  sorte  l'année 
même  du  semis  :  Framboisiers,  Mahonias,  Baguenaudiers, 
Indigoferas,  Dosuas,  Rbodotypus,  Kerrioïdes,  etc.  J'ai  eu 
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des  Pêchers  qui  ont  fleuri  à  un  an  de  semis,  et  je  ne  déses- 
père pas  de  voir  des  Poiriers  et  des  Pommiers  fleurir  et 
fructifier  è  la  deuxième  feuille,  c'est  à  dire  i  un  an. 
t  Veuillez  agréer,  etc. 

T0URASS£, 

propriétaire  à  Pau  (Basses-Pyréuées). 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Tourasse  ont  été  constatés 
à  diverses  reprises,  dans  des  concours  agricoles.  Ils  sont 
aujourd'hui  absolument  démontrés. 

[Journal  de  FA^griculture.  —  Novembre  1882.) 


PIQUAGE  ET  REPIQUAGE  DES  PLANTS. 

Dans  la  pratique,  on  confond  le  piquage  et  le  repiquage, 
bien  que  ces  opérations  soient  distinctes  ei  même  caracté- 
ristiques par  leur  application. 

Piquer  les  plants,  c'est  les  mettre  en  terre  après  les  avoir 
eulevés  du  sol  où  leurs  graines  avaient  été  semées  ;  les  repi- 
quer, c'est  également  les  enlever  du  sol  où  ils  avaient  été 
préalablement  piqués  en  pépinière,  soit  pour  les  mettre  en 
place,  soit  pour  les  repiquer  de  nouveau,  ce  qui,  dans  la 
pratique,  se  dit  aussi  relayer.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  à 
part  les  dénominations,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue 
purement  pratique  et  en  considérant  la  chose  d'une  ma- 
nière générale,  nous  posons  cette  question  :  y  a  t-il  avan- 
tage à  pratiquer  le  repiquage  des  plants,  et  toutes  les  espè- 
ces peuvent  elles  être  soumises  à  cette  opération  ?  Sous  ce 
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rapport^  nous  n'hésitons  pas  à  répondre  affirmativement^  e^ 
nous  sommes  sûr  de  yoir  notre  opinion  confirmée  par  cMie 
de  tous  les  praticiens.  Là  où  nous  pourrions  différer,  c'est 
peut-être  sur  la  deuxième  question,  par  exemple  lorsque 
nous  soutenons  que  toutes  les  espèces  pourraient  ôtre,  avec 
avantage,  piquées  ou  repiquées,  et  que  ce  n'est  guère 
qu'une  question  d'opportunité.  Nous  disons  plus  :  c'est  sou- 
vent plus  avantageux  pour  les  plants  ;  c'est  un  moyen  d'af- 
franchir  les  types  par  suite  de  la  bonne  constitution  que 
prennent  les  individus.  L'expérience,  du  reste,  peut  trèS' 
bien  démontrer  la  chose.  Il  suffît,  pour  cela,  d'opérer  com- 
parativement. 

Nous  venons  dire  que  toutes  les  plantes  pouvaient  être 
soumises  au  repiquage  ;  c'est  absolument  vrai,  en  procé- 
dant toutefois  en  temps  opportun,  et  en  prenant  certaines 
précautions  en  rapport  avec  la  nature  des  plantes.  Nous  pre« 
nons  pour  exemple  deux  espèces  que  l'on  ne  repique  jamais , 
que  la  plupart  des  gens  même  regardent  comme  ne  pou- 
vant être  repiquées  :  les  Carottes  et  les  Radis.  Eh  bien  ! 
non-seulement  ces  plantes  peuvent  se  repiquer,  mais  vien- 
nent beaucoup  plus  belles  et  se  forment  bien  mieux  et  plus 
vite;  seulement,  il  faut  opérer  quand  les  plantes  sont  trè^- 
jeunes,  soulever  la  terre  afin  de  ne  pas  rompre  les  radi- 
celles, et  avoir  soin,  lors  du  repiquage,  de  ne  pas  replier  la 
radicule  ou  pivot.. 

Une  espèce  annuelle,  dont  la  nature  semble  ne  pas  se 
prâter  à  la  transplantation,  c'est  assurémeot  TEpinard  ; 
c'est  cependant  le  contraire  qui  est  vrai,  et  l'on  sait  aujour- 
d'hui le  développement  extraordinaire  que  cello  plante 
acquiert  lorsqu'on  la  soumet  au  repiquage. 

D'une  manière  générale,  on  peut  donc  affirmer  que  tou- 
tes les  plantes  gagneraient  à  être  repiquées,  ce  qui  ne  veut 
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pas  dite  pourtant  que  commercialement  il  y  aurait  tou-  - 
jours  avantage  h  le  faire,  à  cause  des  soins  et  des  frais  de 
main-d'œuvre  que  Topération  nécessite,  lesquels  ne  pour- 
raient être  compensés  par  le  produit.  Ceci  n'est  donc  plus 
qu'une  question  d*intérét  pécuniaire.  Mais  il  pourrait  en 
être  autrement  au  point  de  vue  de  la  sélection,  par  eiem- 
ple  pour  la  formation  des  types  et  pour  leur  affranchisse- 
ment. Ainsi,  toutes  les  mères  porte-graines  devraient- 
elles  être  soumises  au  repiqjiage.  Ceci  est  vrai  non-seule- 
ment pour  Thorticulture  proprement  dite,  mais  aussi  pour 
les  cultures  industrielles  et  même  pour  l'agriculture.  Si, 
en  zootechnie,  on  apporte  tant  de  soins  aux  étalons,  parce 
f|ue  Ton  reconnaît  que  ces  soins  sont  largement  compenses 
par  les  résultats,  il  en  est  absolument  de  même  en  horti- 
culture, et  surtout  dans  la  culture  maraîchère. 

(Revue  horticole).  E.-A.  Carrière. 


MOYEN  DE  PRÉSERVER  LES  VIGNES  DE  LA 

GOULDRE- 

Le  procédé  indiqué  ci-après  est  de  vieille  date.  Ou  en 
fait  un  peu  usage  dans  certains  vignobles  ;  mais,  soit  rou- 
tine  de  tout  abandonner  à  la  nature,  soit  ignorance  du 
procédé,  il  est  fort  peu  pratiqué  dans  beaucoup  de  loca* 
lités. 

Dés  que  la  floraison  aura  commencé  dans  les  vignobles, 
qu'elle  sera  sur  le  point  d'arriver  à  son  complet  épanouis- 
sement, le  vigneron,  muni  de  sa  serpette  ou  de  sonséca*- 
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teur^  devra  couper  TeitréiDité  de  tous  les  sarments,  à  deux, 
trois  ou  quatre  bourgeons  au-dessus  de  la  dernière  grappe, 
selon  la  longueur  de  la  pousse  et  l'éloignement  des  yeux  ; 
car  il  suffit  de  tailler  au-dessus  do  deux  bourgeons  les 
espèces  qui  ont  les  yeux  très  espacés. 

Quant  aux  sarments  grêles,  faibles,  peu  vigoureux,  on  se 
bornera  à  en  pincer  les  extrémités. 

Cette  taille  a  pour  but  d'arrêter  immédiatement  la  sève 
qui,  de  l'extrémité,  est  momentanément  enfoncée  à  son 
poiot  de  départ  ;  elle  reste  quelques  jours  stationnaire  dans 
les  parties  inférieures  dont  les  sarments  sont  chargés  de 
grappes  et  leur  donne  une  force  particulière  qui  leur  «,ide 
puissamment  à  la  formation  du  fruit, qu'elle  maintient  sans 
coulure. 

La  sève  remonte  avec  force  au  bout  de  peu  jours,  attirée 
par  les  yeux  latents  conservés  au  dessus  des  Raisins;  ces 
yeux  se  développent  bientôt,  mais  ces  nouvelles  pousses  de 
la  Vigne  n'ont  plus  les  fatigues  des  premières  ;  la  sève  a  été 
dépensée  par  les  grappes  qu'elle  a  favorisées  et  fait  grossir  ; 
les  nouveaux  sarments  n'acquièrent  que  le  développement 
suffisant  pour  oo^brer  les  Raisins  de  leur  feuillage  et  les 
protéger  contre  les  rayons  ardents  du  soleil  d'été. 

Plusieurs  fois  déjà,  étant  à  ma  campagne  au  moment 
de  la  floraison  de  la  Vigne,  j'avais  essayé  de  ce  pincement 
sur  quelques  pieds  isolés  et,  chaque  fois,  j'en  avais  appré-* 
cié  les  heureux  résultats. 

L'an  passé,  me  trouvant,  le  8  juin,  sur  ma  propriété  de 
l'Âgenais,  où  mes  Vignes  sont  très  vigoureuses,  je  saisis  le 
moment  où  elles  étaient  en  pleine  floraison  pour  consacrer 
une  journée  entière  à  pratiquer  moi-même  cette  taille  en 

Partie  agricole,  et«*  25 
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vert.  J'opérai  en  grande  partie  sur  mes  Vignes  de  collec" 
tion  échappant  rarement  à  la  coulure. 

Mes  paysans,  routiniers,  haussaient  les  épaules  en  me 
yoyant  agir  ainsi  et  semblaient  déplorer  la  perte  des  sar- 
ments sacrifiés. 

Mais,  arrivés  au  mois  d*aoùt,  leur  dédain  se  transforma 
en  admiration.  Toutes  les  lignes  des  Vignes  pincées  don- 
nèrent des  Raisins  en  très-grande  abondance;  de  nombreux 
pieds  de  Nalbec  et  de  Muscat  variés,  occupant  des  lignes 
entières,  étaient  chargés  de  superbes  grappes  ;  je  cite  ces 
Raisins  les  plus  susceptibles  de  coulure. 

Partout  ailleurs  où  mes  Vignes  ne  subirent  pas  ce  traite* 
ment,  dont  les  effets  furent  miraculeux  J'eus  la  plus  misé- 
rable récolte  comme  tous  mes  voisins.  La  coulure  et 
Toïdiuiti  avaient  presque  tout  emporté. 

Je  dis  l*oïdium,  car  avec  ce  pincement  en  vert>  ces 
Vignes^  quoique  non  soufrées,  n'eurent  aucune  atteinte 
d'oïdium. 

Je  crois  devoir  citer  encore  un  autre  moyen,  moins  sâr 
et  moins  pratique  pour  la  grande  culture,  de  préserver 
les  Vignes  de   la  coulure  :   c'est  celui  de  passer  légère* 
ment  sur  tous  les  Raisins  en  pleine  floraison  une  houppe  ou 
un  peu  de  laine  floche  liée  au  bout  d'une  baguette;  la 
fécondation  se  fait  de  suite  et  le  Raisin  coule  rarement; 
mais  on  n'obtient  pas,  comme^par  le  moyen  de  la  taille  des 
sarments,  ce  refoulement  de  la  sève  qui  fortifie  le  Raisin 
et  l'empêche  infailliblement  de  couler. 

Je  ne  saurais  trop  engager  les  directeurs  de  journaux 
qui  se  publient  dans  les  contrées  vinicoles  à  reproduire 
mon  article  dans  un  but  humanitaire.  La  coulure  enlèTB 
presque  chaque  année  à  la  France  desjniljîers  d'hectolitres 
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de  vÎD  :  Dous  devons  tous  nous  efforcer  de  sauver  au  paya 
celte  importante  partie  de  nos  richesses,  puisque  cela 
est  si  facile  et  si  peu  coûteux. 

Eug.  Gladt. 
(Société  d'horticulture  de  la  Gironde). 


LE  FUMIER  DE  FERMÉ. 

La  saison  est  venue  de  conduire  les  fumiers  dans  les 
champs  pour  procéder  aux  semailles  de  blé  ;  la  place  sera 
bienlAt  nettoyée  et  il  ne  restera  plus  rien  de  la  provision  de 
l'année. 

Ce  serait  le  moment  de  s'occuper  un  peu  de  Tinstalla- 
tion  de  ces  fumiers  et  de  la  création  des  fosses  à  purin  qui 
n'existent  pas  encore  partout,  tant  s'en  faut. 

Certains  cultivateurs  placent  leurs  fumiers  dans  des  trous 
creusés  exprès  et  où  le  purin  est  en  contact  continue  avec 
la  litière  des  animaux.  C'est  un  tort,  d'autant  plus  que  ces 
trous  ne  retiennent  pas  généralement  tout  le  purin,  qui  est 
sans  contredit  la  partie  la  plus  fertilisante  de  Tengrais  de 
ferme. 

D*autres  fois,  les  fumiers  sont  placésà  la  hauteur  du  sol, 
mais  sans  rigole  autour  et  sans  fosse  spéciale  pour  recueil- 
lir le  purin  ;  quelquefois,  ils  sont  placés  contre  les  habita- 
tions et  reçoivent  toutes  les  eaux  des  gouttières.  lit  sont 
ainsi  lavés,  comme  on  dit,  et  les  ruisseaux  de  nos  villages, 
par  les  temps  de  pluie,  sont  pleins  de  ce  liquide  noirétre 
inâniment  précieux  qui  va  se  perdre  dans  des  mares  infec- 
tes ou  dans  la  rivière. 
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Presque  toujours  les  fumiers  sont,  pendant  Tét^,  expo- 
sés aux  ardents  rayons  du  soleil  qui  les  dessèchent  et  leur 
c  font  charger  le  blanc  »»  sorte  de  champignon  microsco- 
pique, mais  infiniment  nombreux,  qui  envahit  rapidement 
la  plus  grande  partie  du  fumier  et  lui  enlève  la  meilleure 
de  ses  propriétés  fertilisantes. 

Voilà  comment  se  trouvent  encore  installés  la  plupart 
des  fumiers  de  ferme  dans  nos  villages  ;  ce  sont  là  des 
modes  de  procéder  défectueux  et  qu'il  faut  changer  à  tout 
prix. 

Gomment  doit- on  s'y  prendre  ? 

Voici  une  manière  excellente  qui  a  été  déjà  pratiquée 
dans  beaucoup  d'endroits  et  qui  tend  à  se  généraliser  : 

Le  fumier  est  placé  à  hauteur  du  sol,  sur  une  aire  bien 
battue  et  faite  d'une  couche  de  marne  de  16  à  20  centimè- 
tres d'épaisseur  ;  elle  est  un  peu  en  pente  et  tout  autour 
se  trouve  un  bourrelet  de  même  terre  formant  entre  lui  et 
le  Aimier  une  sorte  rigole  par  où  s'écoule  le  purin  pour  se 
rendre  dans  une  fosse  d'un  volume  suffisant  pour  contenir 
un  ou  deux  mètres  cubes  de  liquide  et  faite  également  avec 
de  la  marne  bien  battue. 

Après  quelques  années,  lorsque  la  marne  est  suffisam- 
ment imbibée  d'engrais  liquide,  on  l'enlève  et  elle  sert 
d'excellent  engrais-amendement.  On  la  remplace  par  de 
npuvelle  marne  de  la  même  manière  que  la  première 
fois. 

Le  purin  ainsi  recueilli  dans  la  fosse  sert  à  arroser  le 
funjier  de  temps  en  temps,  au  moins  une  fois  par  semaine 
pendant  l'hiver,  et  deux  ou  trois  fois  pendant  l'été,  de 
'  façon  à  maintenir  un  degré  d'humidité  suffisant  pour  la 
décomposition  lente  des  pailles  et  des  litières.  L'excédant 
est  employé  avec  succès  pour  l'arrosage  des  prairies  natu* 
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relier  et  artificielles.  À  cet  effet,  on  se  munit  d'une  pompe 
à  purio  et  d'un  tonneau  arrosoir. 

Il  faut  aussi  éviter  de  placer  le  fumier  trop  près  des 
habitatioub,  où  son  odeur  est  une  cause  permanente  d'in- 
salubrité ;  chaque  fois  qu'il  sera  possible,  on  fera  bien  d)e 
le  placer  dans  un  terrain  quelconque  à  proximité  de  la 
maison. 

Afin  d'éviter  refi*èt  produit  sur  le  fumier  par  les  grandes 
chaleurs  de  Tété  et  par  les  pluies  de  Thiver,  il  est  bon  de 
le  couvrir  par  une  sorte  de  toit  en  tuile  ou  en  lave  si  l'on 
veut,  avec  une  charpente  spéciale,  ou  en  paille  simple- 
ment. 

Quelques  piquets  placés  aux  quatre  coins  du  fuihi'er, 
quelques  branches  placées  en  travers  et  formant  pente,  le 
tout  recouvert  de  quelques  bottes  de  paille  de  seigle,  for- 
meront un  abri  suffisant  pour  la  plupart  du  temps  et  qu'il 
sera  toujours  facile  de  remplacer. 

Un  fumier  ainsi  soigné,  où  aucune  parcelle  n'est  perilue, 
où  le  purin  est  bien  recueilli  et  surtout  bien  employé,  qui 
n'est  ni  lavé  par  les  pluies  ni  moiisi  par  les  chaleurs,  a  des 
propriétés  fertilisantes  très  grandes,  et  Ton  peut  affirmer 
sans  exagération  que  sa  valeur  est  de  plus  du  double  de 
celle  des  fumiers  tenus  dans  les  conditions  orainaires. 


,it^ 
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DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE. 

Le  procédé  recommandé  par  M.  Ponsard  pour  la  des- 
traction  de  la  Gaseate  consiste  à  faire  dissoudre  2  kilog. 
500  de  sulfate  de  fer  dans  100  litres  d'eau  et  à  arroser  les 
taches  avec  cette  dissolution. 

Il  convient  d*agir  le  plus  tôt  possible  dès  Tapparition  du 
parasite  et  d*opérer  un  peu  au-delà  de  la  place  attaquée. 

C'est  surtout  dans  les  terres  calcaires  que  le  sulfate  de 
fer  donne  de  bons  résultats.  Ce  traitement  réussit  moins 
bien  dans  les  terres  argileuses.  Dam  ce  cas,  on  doit  faire 
usage  d'une  dissolution  plus  étendue»  sous  peine  de  dé- 
truire le  trèfle  en  même  temps  que  son  parasite. 

{Journal  d'Agriculture  pratique.) 


■•«M«»Ma«aMMMMaHMi«««a 


LA  GRAINE  D^AUBÉPINE  OU  BUISSON  BLANC* 

Quelle  est  Tépoque  à  laquelle  on  doit  récolter  les  baies 
rouges  de  Taubépine,  et  la  manière  d'en  faire  germer 
la  graine,  opération  nécessairement  longue,  étant  donnée 
FeuTeloppe  osseuse  qui  l'emprisonne  et  ne  cède  qu'à  l'ac- 
tion prolongée  de  rhumidilé. 

Des  précautions  particulières  sont  nécessaires,  si,  pen- 
dant leur  long  enfouissement,  on  veut  protéger  ces  fruits 
contre  de  nombreuses  causes  de  destruction,  au  premier 
rang  desquelles  il  faut  citer  les  rats  qui  en  sont  particu- 
lièrement friands. 

On  récoltera  les  fruits  do  l'aubépine  avant  les  grands 
froids. 

Aussitôt  la  récolte  faite,  on  les  mettra  en  stratification, 
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c'est  à-dire  qu'on  les  meUra  momentanément  en  terre 
pour  obtenir  le  ramollissement  de  la  belle  osseuse  et  sa 
rupture  sous  l'effort  de  la  radicale  gonflée  par  rhumiclilé. 

L'opération  se  fait  en  pleine  terre. 

Suivant  la  quantité  dont  on  dispose,  on  enfonce  dans  la 
terre  une  caisse  ayant  de  60  à  70  centimètres  de  profon- 
deur, ou  bien  on  creuse  un  fossé  ayan£  cette  profondeur, 
sur  une  longueur  indiquée  par  l'importance  que  l'on  en* 
tend  donner  à  l'opéra tton.  On  garnit  de  planches  les  parois 
de  la  fosse  pour  empêcher  les  rats  d'y  pénétrer. 

On  superpose  ecsuite  une  série  alternée  de  couches 
de  sable  et  de  graines  jusqu'à  environ  2&  centimètres 
du  niveau  du  sol,  et  en  achève  de  remplir  avec  de  la 
terre, 

La  graine  de  buisson  reste  en  Stratification  de  15  à  18 
mois  9  c'est-à-dire  que  le^  graines  récoltées  en  novembre 
1882  ne  se  sèment  qu'en  mars  1884. 

Le  semis  se  fait  par  planche,  en  rayon,  la  graine  recou- 
verte de  &  à  5  centimètres  de  terre. 


ECONOMIE   DOMESTIQUE. 

Pour  nettoyer  et  reproduire  la  couleur  fauve  d'une 
selle  et  de  vos  harnais^  lavez^les  avec  une  éponge  trem- 
pée dans  une  eau  contenant  un  seizième  d'acide  chlorhy- 
drique.  C'est  par  le  même  procédé  qu'on  rend  aux  bottes 
et  aux  bottines  de  chasse  leur  couleur  primitive,  quand, 
bien  entendu,  le  cuir  n'a  pas  été  trop  altéré  par  un  trop 
long  usage  ou  par  le  manque  des  soins  ordinaires  qu'on 
doit  à  la  chaussure. 

(Journal  d'Agriculture  pratique,) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  riQgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 

Haaleors  de  ploie  tombée  pcndAnt  les  mois  de 
l'année  courante  ci-aprèfl  désignés,  obser- 
Tées  aux  différentes  stations  du  départe- 
ment  de  la  liozère.  (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  affinent  de  rÀrdèche). 
ViLLEFORT  (Âltier,  affluent  du  Chassézac) . . . . . 

ViALAS  (Cèze,  bassin  da  Rhône) 

Le  Thort  (bassin  du  Rhône) 

Saint-Germain-de-Calberte  ^bassin  du  Gard).. 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Montyert  (Tarn^ 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac (Tarnon) 

HOHTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  HASSEàROS  (Aveyron) 

Le  Bletward  (Lot) 

Bagnols  (Lot) c 

Hehde  (Lot) 

Haryejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-dd-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot) . 

Hasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateauneuf  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Gheylard-l'Eyêque  (Allier) 

Laigoghs  (Allier) ) 

llOTRE-DAME-DES-lfEiGES(entre  Allier  et  Ardéche. 


Altitude 

da  pIu" 

Tiomètre 


1273 
600 
520 

1120 
500 

3000 
900 
710 
551 

1041 
850 

1080 
910 
722 
670 
870 

1016 

12u0 

1290 

3150 
920 

1120 


Ssptenilire 


mm. 

83.90 

155.75 

175.20 

129.75 

115.25 

38.90 

153.50 

^9.60 

74.10 

104.50 

138.60 

95.50 

89.80 

95.97 

165.40 

122.50 

143. > 

137.80 
149.75 
102.80 
89.85 
136.25 


mm. 
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MmiSTbBB  Di  l'agricdltdbb. 


CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE 


do  «amedi  1*^  aa  dimanche  9  «eptemlipe  188S. 


ARRÊTÉ. 

Lb  Ministre  di  l'âgricultorb. 

Vu  les  arrêtés  qui  ont  jusqu'à  ce  jour  réglé  TinstitutiOD 
des  concours  régionaux  agricoles,  les  comptes  rendus  et 
les  rapports  dont  ils  ont  été  Tobjet  ; 

Vu  les  observations  présentées  par  les  différents  jurys 
des  concours  antérieurs  ; 

Vu  les  yœux  émis  par  les  membres  du  jury,  les  délégués 
des  associations  agricoles  et  les  exposants  ; 

Le  conseil  des  inspecteurs  généraux  de  Tagricultare 
entendu^ 

Arrête  : 

Article  premier. 

Le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments 
et  de  produits  agricoles  instituée  chaque  année  dans  la 
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région  comprenant  les  départements  de  TÂrdèche,  de  la 
LoirOy  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme 
et  du  Rhône,  se  tiendra  en  1883,  du  l**'  au  9  septembre 
dans  la  ville  de  Mende. 

Art.  2. 

Â  ce  concours  seront  décernés  la  prime  d'honneur, 
les  prix  culturaux,  les  médailles  dé  spécialités  et  les  prix 
d'irrigation  accordés  aux  agriculteurs  du  département  de 
la  Lozère  dont  les  exploitations,  visitées  en  1882,  et,  s'il 
y  a  lieu,  en  1883,  par  la  commission  de  la  prime  d'hon- 
neur, auront  été  jugées  dignes  de  ces  récompenses. 

Art.  3. 

Les  prix  et  médailles  destinés  aux  animaux,  machines 
et  produits  agricoles  exposés  seront  répartis  de  la  manière 
suivante  : 

I"  DIVISION. 

« 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 

r*  CLASSE. 

ESPÈCE   BOVINE. 

r*  Catégorie.  —  Race  d'Aubrac. 

MALES. 

1'^  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"^  mai 

1881  et  avant  le  1*'  mai  1882. 

1''  prix.  Une  médaille  d'or. 400  fr, 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     300 
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V  SiGTiON.  —  Animaux  de2  è  i  ans,  nés  depuis  le  l"iii«i 

IS^S  et  avant  le  T' mai  1881. 

l''  prix .  Une  médaille  d*or  et 400  fr. 

â""  prix.  Une  médaille  d'argent  et..  300 

3'  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .  900 

4°  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  •  100 

FBUELLES.  / 

1''  Section.  -—  Génisses  de  1  è  2  ans,  nées  depuis  le  1^^  mai 

1881  etavantlel^'mai  1883. 

1*'  prix.  Une  médaille  d*or  et 300  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .  200 

3®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et..  125 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .  100 

2'  Section,  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1'^  mai 
1880  et  ayant  le  1^'  mai  1881,  pleines  ou  è  lait. 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2''  prix.  Une  médaille  d'argent  et.. .  200 

3^  prix.  Une  médaille  de  bronze  et..  126 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  el. .  lOO 

3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  trois  ans,  nées  avant  le 

1^'mai  1880,  pleines  ou  à  lait. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2*  prix.  Une  oriédaillé  d'argent  et. . .     25Ô 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .     200 
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2®  Catégorie.  —  Race  tarantaise. 


MALES. 


V^  Section.  — -  Animaux  de  1  è  ^  ans»  nés  depuis  le  l**^ 
mai  1881  el  avant  le  l''mai  1882. 

V  prix.  Une  médaille  d'or  et 360  fr. 

2®  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     300 

2'  Section*  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  t^^  mai 

1879  et  ayant  le  1'' mai  1881. 

l**^  prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr* 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     300 

FEMELLES. 

I 

1'*  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  lef  mai 

1881  et  ayant  le  1''  mai  1882« 

!•'  prix.  Une  médaille  d'or  et. 200  fr. 

2*"  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  •  •     100 

2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1^'mai 
1880  et  avant  le  V^  mai  1881^  pleines  eu  à  lait. 

1''  prix.  Une  médaille  d'or  et 250  fr. 

2®  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  • .     200  « 

3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  V  mai 

1880, 'pleines  ou  à  lait. 

!•'  prix.  Une  médaille  d'or  et 800  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  •     200 
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3^  Catégorie.  —  Race  du  Mézenc. 

MALE8. 

V^  Section.  —  Animaax  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1^'  mai 

1881  et  ayant  le  t'^'mai  1882. 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et. .... .     400  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     300 

2*  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1*^  ma[ 

1879  et  ayant  le  1*' mai  1881. 

1*^  prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

T  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  ^     300 

FEMELLES. 

r^  SiCTiON.  —  Génisses  de  1  i  2  ans^  nées  depuis  le  1^^ 
mai  1881  et  avant  le  l''  mai  1880. 

r*^  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

S*'  prizi  Une  médaille  d'argent  et. . .     150 

2**  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  V' 
mai  1880  et  avant  le  1'^  mai  1881,  pleines  ou  à  lait. 

l*''^  prix  Une  médaille  d'or  et 250  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  •  •     200 

3**  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  P 

mai  1880,  pleines  ou  à  lait. 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2"  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     200 
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4*  Catégorie.  —  Race  de  Salers. 

MALES. 

1'^  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  f  mai 

1881  et  avant  le  1''  mai  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. .     400  fr. 

2*  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  f 
mai  1879  et  avant  le  1''  mai  1881. 

!•'  prix.  Une  médaille  d'or  et. .... .     400  fr. 

2®  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     300 

FEMELLES. 

1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1*' 
mai  1881  et  avant  le  V  mai  18S2. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     200  fr» 

â*"  SECTim.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  V  mai 
1880  et  avant  le  l''  mai  1881,  pleines  ou  à  lait. 

1^'  prix .  Une  médaille  d'or  et 250  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     200 

3®  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  V^ 

mai  1880,  pleines  ou  à  lait. 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  .     250 

&^  Catégorie.  —  Racecharolaise. 

MALES. 

l""*  Section.  — Animaux  de  1  à  2  ans,   nés  depuis  le  V 
mai  1881  et  avant  le  V^  mai  1882, 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     400  fr. 
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2'  Section.  —  Anisnaax  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1^'mai 

1879  et  avant  le  1'^  mai  1881. 

1^'prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

S""  prii.  Une  médaille  d'argent  et.  • .     SOO' 

FEMELLES. 

r*  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l*' 
mai  1881  et  ayant  le  1''  mai  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et.  • .     200  fr. 

3'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans^  nées  depuis  le  1*' 
mai  1880jet  avant  le  1^^  mai  1881,  pleines  ou  à  lait. 

i*-^  prix.  Une  médaille  d'or  et 250  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  • .     200 

3®  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1'"^ 

mai  1880,  pleines  ou  à  lait. 

1''  prix.  Une  médaille  d*or  et 300  fr. 

V  prix.  Unci  médaille  d'argent  et. . .     2£0 

6'  Catégorie,  — fiace  durham. 

(Ne  peuvent  être  admis,  dans  cette  catégorie  que  les 
adimaux  mâles  et  femelles  inscrits  ou  déclarés  pâur  être 
inscrits  au  Herd-Book.) 

MALES. 

1'"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis  le 
1''  mai  1882  et  avant  le  1*^  novembre  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     250  fr. 

2*  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l*' 
mai  1881  et  avant  le  1*'  mai  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et.  •  •     350  fr. 
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I  » 

3*  Section.  —  ADimàux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1^'  mai 

1879  et  avant  le  1''  mai  1881. 

1''  prix.  Une  médaille  d'or  et 450 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     400 

FEMELLES. 

1'*  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  un  an,  nées  depuis 
le  1*'  mai  1882  et  ayant  le  1''  novembre  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     SOO  fr. 

2'  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  f  mai 

1881  et  avant  le  1''  mai  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     250  fr. 

3®  Section.  —  Génibses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  V^ 
mai  1880  et  avant  le  1*"^  mai  1881,  pleines  ou  è  lait. 

1'*''  prix.  Une  médaille  d'or  et. .... .     300  fr. 

3^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     200 

4*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1*' 

mai  1880,  pleines  ou  à  lait. 

V  prix.  Une  médaille  d'or  et 3£0  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     250 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  •     150 

7'  Catégorie,  —  Races  françaises  diverses,  pures  ou  croi- 
sées (ferrandaise,  forezienne,  etc.). 

MALES. 

!■*  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  n^s  depuis  le   V\ 
mai  1881  et  avant  le  i''  mai  1882. 

1*^  prix.  Une  médaille  d*or  et 300  fr. 

2"*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.»     200 

Partit  agricole,  eti.  26 
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2'  Sbction.  —  Animaux  de  2  à  i  ans,  nés  depuis  le  1'' 
mai  1879  et  avant  le  l"*'  mai  1881. 

V^  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  •     200 

FEMBLLIS. 

1'^  Sbctior.  —  Génisses  de  1  i  9  ans,  nées  depuis  le  1*' 
mai  1881  et  ayant  le  l'''  mai  1882. 

1''  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .      160 


2^  Section.  ^-  Génisses  de  2  i  3  ans,  nées  depuis  le  l" 
mai  1880  et  ayant  le  V^  mai  1881,  pleines  ou  à  lait. 

!•'  prix.  Une  médaille  d'or  et 260  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  •     160 

3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1*' 

mai  1880,  pleines  ou  à  lait. 

l'*"  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     250 

8'  Catégorie.  —  Race^s  étrangères  diverses,   pures  ou 
croisées. 

MALES. 

f  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés   depuis  le  1*^ 
mai  1881  et  avant  le  1*'  mai  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     400  fr. 

2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  &  ans,  nés  depuis  le  1*' 
mai  1879  et  avant  ie  l''mai  1881. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     iOO  fr. 
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FEMELLES. 


V^  Sbction.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1*' 
mai  1881  et  avant  le  1'^  mai  1882. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     200  fr. 

2^  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1*' 
mai  1880  et  avant  le  1^'  mai  1881,  pleines  ou  à  lait. 

Prix  unique.  Une  médaille  d*or  et. . .     250  fr. 

3^  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1'^ 

mai  1880,  pleines  ou  i  lait. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. . .     300  fr. 

Prix  d'ensemble.  *—  Deux  objets  d'art  seront  décernés 
s'il  y  a  Heu  : 

L'un  à  Tcnsemble  d'animaux  de  l'espèce  bovine  des  1'^ 
2^,  3%  et  4"  catégories,  qui  sera  reconnu  le  meilleur  par 
le  jury  ; 

L'autre  à  l'ensemble  d'animaux  des  5%  6%  7%  et  8"^ 
catégories  également  reconnu  le  meilleur  par  le  jury  ; 

Chrcun  des  lots  concourant  pour  l'un  de  ces  prix  d'en- 
semble devra  être  composé  d'un  mâle  et  de  quatre  femel- 
les de  même  race,  nés  et  élevés  chez  l'exposant.  Toutefois, 
dans  les  lots  de  croisement  durham,  le  taureau,  qui  devra 
être  de  race  durham  pure,  pourra  être  né  et  élevé  ailleurs 
que  chez  l'exposant. 

Les  mâles  seront  âgés  de  1  à  4  ans^  les  femelles  devront 
être  âgées  de  plus  d'un  an. 

Un  prix  d'ensemble  ne  pourra  être  obtenu  à  nouveau 
par  le  même  propriétaire  qu'à  la  condition  que  les  ani- 
maux composant  le  lot  d'ensemble  n'aient  pas  Gguré  dan5 
un  l/ot  primé  dans  un  concours  antérieur. 


ê 
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Les  lots  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément 
ou  se  composer  d*animaux  exposés  dans  les  diverses  sec- 
tions de  la  catégorie  à  laquelle  ils  appartiendront. 

Pour  être  soumis  au  jugement  du  jury,  ils  devront  être 
déclarés  au  commissaire  général  du  concours,  le  jour  et 
dans  les  délais  fixés  pour  la  réception  des  animaux,  comme 
concourant  pour  le  prix  ci-dessus.  Néanmoins,  lesdits  ani- 
maux ne  seront  pas  dispensés  de  la  déclaration  niention- 
née  à  l'article  22. 

BANDES    Dl   VAGHSS   LUTIÈRIS   (eN  LàIT). 

V  prix.  Une  médaille  d'or  et 500  fr. 

2"  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .  400 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .  300 

4^  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .  200 

Pour  être  admise  à  disputer  les  prix  ci-dessus,  chaque 
bande  devra  être  composée  de  quatre  animaux  de  même 
race,  n'ayant  pas  concouru  dans  une  des  catégories  des 
races  déjà  nommées. 

2«  CLASSE. 

ESPÈCE    0V1NI« 

(Les  animaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  1"  mai 
1882,  à  Texceplion  toutefois  des  agneaux  et  des  agnelles 
devant  taire  partie  des  lots  d'ensemble). 

1"  Catégorie.  —  Races  de  montagnes. 

i"  Sous -Catégorie»  —  Races  à  laine  blanche. 

MALES. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2'  prix.  Une  nr.édaille  d'argent  et.  •  •     160 
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FBHBLLBS. 

(Lots  de  3  brebis.) 

1^'  prix.  Une  médaille  d'or  et......     200  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  •     160 

2*  Sous  Catégorie.  —  (laces  à  laine  noire. 

MALXS. 

1*'  prix.  Une  médaille  d*or  et 200  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  •     ISO' 

FSMBLLBS. 

(Lots  de  3  brebis.) 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  (t. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     150 

2*  Catégoixe.  —  Races  françaises  diverses. 

MALBS. 

Prix  unique.  Une  niédaille  d'or  et. .     200  fr. 

FBMXLLBS. 

(Lots  de  3  brebis.) 
Prix  unique.  Une  médaille  d'or  et. .     200  fr. 

3^  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverse?. 

UALBS. 

P'  prix.  Une  médaille  d'or  et 260  fr. 

y  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     200 
3"  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .     150 

FEMELLES. 

(Lots  de  3  brebis]. 

r'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     150 
3^  prix.  Une  médaille  de  bronxe  et. .     100 


/ 
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4*  Catégorie.  —  Croisements  divers. 

MALES. 

1*'  prii.  Une  médaille  d*or  et 200  tr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  •     150 

FtMELLBS. 

(Lots  de  3  brebis.) 

1^'  prix.  Une  médaille  d*or  et 176  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     125 

Tous  les  animaux,  excepté  ceux  appartenant  aux  races 
mérinos  et  métis-mérinos  et  les  agneaux,  devront  être  ton* 
dus  depuis  huit  jours  au  plus.  L'animal  qui  ne  sera  pas 
présenté  dans  cette  condition  pourra  être  exclu  du  con- 
cours par  le  jury. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  sera  décerné,  s'il  y  a 
lieu,  à  l'ensemble  d'animaux  des  races  ovines  ci-dessos 
que  le  jury  reconnaîtra  le  meilleur  parmi  ceux  présentés. 

Cet  ensemble  d'animaux  devra  être  composé  de  trois 
mâles  (un  agneau,  un  antenaisetun  adulte)  et  de  trois 
lots  de  femelles  (agnelles,  antenaîses  et  adultes),  de  même 
race,  nés  et  élevés  chez  l'exposant. 

Le  prix  d'ensemble  ne  pourra  être  obtenu  à  nouveau  par 
le  même  exposant  qu'à  la  condition  que  les  animaux  corn* 
posant  le  lot  d'ensemble  n'aient  pas  Gguré  dans  un  lot 
primé  dans  un  concours  antérieur. 

Les  lots  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément 
ou  se  composer  d'animaux  exposés  dans  la  catégorie  à 
laquelle  ils  appartiendront. 

Pour  être  soumis  au  jugement  du  jury,  ils  devront  être 
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déclarés  au  conotmisseire  général  du  concours,  le  jour  et 
dans  les  délais  Gxés  pour  la  réception  des  animaux, 
comme  concourant  pour  le  prix  ci-dessus. 

Néanmoins,  lesdits  animaux  ne  seront  pas  dispensés  de 
la  déclaration  mentionnée  à  Tanicle  22. 

S*  CLASSE. 

SSPÈGI   PORCllfl 

(Les  animaux  exposés  derront  être  nés  avant  le  i*' 
novembre  1883.) 

i'"  Catégorie,  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées 
entre  elles. 

MALBS. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  •  •     150 

FBHELLSS. 

!•'  prix.  Une  médaille  d*or  et 200  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     150 

2^  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées 
entre  elles. 

MALIS. 

!«'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2®  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .     150 
3^  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .     125 

FBMELLBS. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 900  fr. 

S®  prix.  Une  médaille  d'argent  et. . .      150 
S*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et. .  •     125  fr. 
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3«  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étran- 
gères et  françaises. 

MALBS. 

Ic  prix.  Une  médaille  d'or  et. , 200  tr. 

3"  prix.  Une  médaille  d'argent  et. .  •     150 

FSMBLLIS. 

1«'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

3»  prix.  Une  médaille  d'argent  et  • .     160 

Prix  D* ENSEMBLE.  —  Un  objet  d'art  sera  décerné,  s'il  y  a 
lieu,  à  l'ensemble  d'animaux  des  races  porcines  ci-dessus 
que  le  jury  reconnaîtra  le  meilleur  parmi  ceux  qui  auront 
été  présentés. 

Cet  onsedfible  d'animaux  devra  être  composé  d'un  mâle 
et  de  trois  femelles  de  même  race,  nés  et  élevés  chez  l'ex- 
posant. 

Le  prix  d'ensemble  ne  pourra  être  obtenu  à  nouveau  par 
le  même  exposant  qu  à  la  condition  que  les  animaux  com- 
posant le  lot  d'ensemble  n'aient  pas  figuré  dans  un  lot 
primé  d^ns  un  concours  antérieur. 

Les  lots  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément  on 
se  composer  d'animaux  exposés  dans  la  catégorie  à  laquelle 
ils  appartiendront. 

Pour  être  soumis  au  jugement  du  jury,  ils  devront  être 
déclarés  au  commissaire  général  du  concours,  le  jour  et 
dans  les  délais  Gxés  pour  la  réception  des  animaux,  comme 
concourant  pour  le  prix  ci-dessus.  Néanmoins^  lesdits ani- 
maux ne  seront  pas  dispensés  de  la  déclaration  mentionnée 
à  l*article  22. 
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4e  CLASSE. 

ANIMAUX   DB   BASSE- COUR. 

(Les  lots  de  coqs  et  poules  compreodront  chacun  un 
màle  et  au  moins  deux  femelles.  Pour  les  autres  espèces, 
les  lots  seront  composés  d'un  màle  et  d'une  femelle.] 

!'•  Catégorie.  —  Coqs  et  poules. 

l'<)  Section.  —  Races  françaises  diverses. 

P'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
2«  prix.  Une  médaille  de  bronze. 
3«prix.  Une  médaille  de  bronze. 

2«  Section.  —  Races  étrangères  diverses. 

V^  ptix.  Une  médaille  d'argent. 
2<)  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

3*  Section.  Croisements  divers. 

!«'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
2*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

2«  Catégorie.  —  Dindons. 

l^  prix.  Une  médaille  d'argent. 
S**  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

Z^  Catégorie,  —  Oies. 

!•'  prix.  —  Une  médaille  d'argent. 
2«  prix.  Une  médaille  de  bronze. 
3<*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

4«  Catégorie.  —  Canards. 

1«'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
2*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze. 
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6«  Catégorie.  — Pintades. 

1**'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
2^  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

6*  Catégorie.  —  Pigeons. 

1^'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
2*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

7*  Catégorie.  —  Lapins  etiéporides. 

l*'^  prix.  Une  médaille  d'argent. 
2*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

Prix  d*bnsbhblb.  —  Uo  objet  d*art  pourra  être  décerné 
au  plus  bel  ensemble  de  lots  d'animaux  de  basse-cou r,  sans 
distinction  de  races,  appartenant  au  même  propriétaire. 

Art.  4. 

Les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine  devront  être  nés  et  élevés  en  France,  appartenir  à 
des  agriculteurs  de  la  région,  être  en  leur  possession  et  se 
trouver  dans  les  étables,  bergeries  ou  porcheries  situées 
dans  la  môme  région,  au  moins  depuis  le  i*'  février  1883. 

Art.  5. 

Les  animaux  de  races  étrangères  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine  ainsi  que  les  animaux  de  basse-cour,  nés 
et  élevés  en  France,  pourront  être  présentés  à  tous  les 
concours,  quelle  que  soit  la  région  è  laquelle  appartien- 
nent leurs  propriétaires.  Ils  seront  admis  à  disputer  les 
prix  attribués  à  leur  classe,  mais  ils  ne  pourront  concou- 
rir que  dans  leur  région  pour  les  prix  d'ensemble,  réservés 
exclusivement  aux  exposants  de  la  région  dans  laquelle  a 
lieu  le  concours. 
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ÂrL  6. 

Sont  exclus  tous  les  animaux  reconnus  par  le  j^Ty 
comme  ayant  atteint  un  engraissement  exagéré. 

Art.  7. 

Un  exposant  ne  pourra  recevoir  qu'un  seul  prix  dans 
chaque  section  de  chacune  des  catégories  ;  il  pourra  (ou« 
tefois  présenter  autant  d'animaux  qu'il  voudra  dans  cha- 
cune des  sections. 

Art.  8. 

Dès  mentions  honorables  pourront  être  accordées  lors- 
que plusieurs  animaux,  appartenant  au  même  proprié- 
taire et  présentés  ainsi  qu'il  est  indiqué  à  l'article  7, 
mériteront  d'être  primés,  ou  lorsque  le  jury,  après  avoir 
épuisé  les  récompenses  prévues  par  Tarrétc,  trouvera 
utile  de  signaler  des  reproducteurs  à  l'attention  des  éle- 
veurs. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  mention  honorable  portera  Tin- 
dicalion  suivante  : 

Exécution  des  articles  7  et  8  du  programme  du  con- 
cours. Ces  articles  seront  reproduits  in-extenso  dans  la 
liste  des  prix,  en  renvoi  au  bas  delà  première  page  delà 
liste  des  récompenses  attribuées  aux  animaux. 

Art.  9. 

Les  animaux  primés  dans  un  concours  régional  pour- 
ront toujours  concourir  ultérieurement  dans  un  concours 
de  la  même  nature  ;  mais^  dans  ce  cas,  ils  ne  pourront 
recevoir  qu'un  prix  d'un  degré  supérieur  t  celui  qu'ils 
auront  obtenu  dans  la  même  section. 

Si,  dans  le  nouveau  concours,  les  animaux  sont  dési- 
gnés pour  le  prix  qu'ils  ont  reçu  précédemmisnt,  ils  n'au- 
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ront  droit  qa*au  rappel  de  leur  prix,  et,  malgré  ce  rappel, 
le  prit,  s'il  est  mérité  par  an  autre  concurrent,  sera  attri- 
bué à  celui-ci. 

Pour  rendre  possible  Texécution  de  ces  prescriptions, 
les  animaux  primés  seront  marqués. 

Art.  10. 

Les  animaux  maies  et  femelles  primés  au  concours  ré- 
gional devront  être  conservés  dans  la  région,  pour  la  re- 
production, pendant  les  six  mois  qui  suivront  le  concours; 
il  sera  justifié  de  cette  disposition  par  l'envoi  au  Minis- 
tère d'une  déclaration  spéciale. 

En  cas  d*inexécution  de  cette  prescription,  la  récom- 
pense  attribuée  à  l'animal  objet  de  la  contravention  sera 
retirée,  et  l'exposant  pourra,  en  outre,  être  exclu  des 
concours  de  TEtat  pour  un  temps  déterminé. 

Dans  le  cas  où,  par  suite  d'accident  ou  de  maladie,  la 
clause  ci-dessus  ne  pourrait  être  exécutée,  une  demande, 
accompagnée  d'un  certificat  de  vétérinaire,  devra  être 
adressée  au  Ministère  pour  obtenir  l'autorisation  de  don- 
ner à  ranimai  primé  une  autre  destination  des  espèces 
bovine,  ovine  et  porcine. 

Art.   11. 
Serviteurs  ruraux. 

Une  somme  de  SOO  francs,  cinq  médailles  d'argent 
et  buit  de  bronze  seront  distribuées  aux  gens  à  gages 
signalés  au  jury  par  les  lauréats,  pour  les  soins  intelligents 
donnés  aux  animaux  primés  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine. 
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IV  DIVISION. 

SACHIRBS    IT    INSTRUMENTS    AGRICOLES. 

An,  12. 

Les  inachin«^8  et  instruments  agricoles  sont  admis  au 
concours  de  Mende,  quelle  que  soit  la  circonscription  à 
laquelle  appartienne  l'expasaut. 

Art.  13. 

Des  concours  spéciaux  d'instruments  auront  lieu  à 
Mende  en  1883.  Ils  consisteront  en  essais  publics  aux- 
quels il  sera  procédé  par  le  jury. 

Des  prix  seront  attribués  de  la  manière  suivante  : 

INSTRUMENTS  D'EXTÉRIEUR  DE  FERME. 

1"^°  Catégorie*  —  Charrues  tourne-oreille  pour  labours 
de  terrains  en  pente. 

1*'  prix.  Une  médaille  d*or. 
2'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

2«  Catégorie.  —  Instruments  pour  le  greffage  de  la 
vigne.  . 

1^'  prix.  Une  médaille  d'or. 
V  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3"  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

INSTRUMENTS  DINTÉRIEUR  DE  FERME. 

!'•  Catégorie.  —  Coupe-racines. 

1^'  prix.  Une  médaille  d'argent  grand  module. 
2°  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze. 
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2o  Catégorie.  —  Tarares  à  bras. 

1*'  prix,  Une  médaille  d'argent  grand  module. 
2*  prix.  Une  médaille  d*argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

Pour  prendre  pari  aux  concoors.  spéeirox,  tes  exposants 
devront  ea  faire  ta  demande  au  moment  de  Tenvoi  de  leur 
déclaration  arec  mention  spéciale  des  machines  présentées 
pour  ces  concours. 

Art.  14. 

Outre  les  concours  spéciaux  prévus  à  Tarticle  précé- 
dent, des  expériences  publiques  ou  démonstrations  prati^ 
ques  pourront  être  autorisées  par  le  commissaire  géné- 
ral, dans  le  but  de  faire  apprécier  le  mérite  d'une  ou  plu- 
sieurs machines  ou  des  groupes  d'instruments  intéressant 
la  région. 

Ces  expériences  devront  être  annoncées  à  l'avance. 
Elles  ne  donneront  lieu  à  aucun  classement  ni  à  aucune 
récompense. 

Elles  seront,  comme  les  concours  spéciaux,  au  poin 
de  vue  du  bon  ordre  de  la  sortie  et  de  la  rentrée  des 
machines,  placées  sous  la  surveillance  du  commissaire 
général. 

Tout  exposant  qui  n'aura  pas  réintégré  h  Texposition, 
dans  les  délais  indiqués,  les  machines  ou  instruments 
dont  la  sortie  aura  élé  autorisée  en  exécution  des  articles 
13  et  14,  pourra  être  exclu  pour  un  temps  déterminé  des 
concours  de  l'Etat. 

Art.  16. 

Trois  médailles  d'argent,  six  de  bronze  et  une  somme 
de  600  francs  sont  mises  i  la  disposition  du  jury   pour 
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récompenser  les  plus  habiles  conducteurs  des  machines 
admises  aux  concours  et  aux  démonstrations  publiques 
mentionnés  ci-dessus,  ainsi  que  les  contremaîtres  et 
ouvriers  des  constructeurs  desdites  machines. 


III«  DIVISION. 

PRODUITS   AGRIGOLBS   ET   MATIÈRES    UTILES   A   l' AGRICULTURE. 

Art.  16. 

Les  produits  agricoles  et  matières  utiles  è  Tagriculture 
sont  admis  dans  le  concours  de  Mende,  quelle  que  soit  la 
circonscription  à  laquelle  appartienne  l'exposant. 

Les  médailles  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Vf 

CONCOURS  SPÉCIAUX. 

r®  Catégorie.  —  Fromage  de  lait  de  chèvre  ou  de 
brebis. 

U^  prix.  Une  médaille  d'or. 
2^  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3e  prix.  Une  médaille  Je  bronze. 

2«  Catégorie.  —  Fromage  de  lait  de  vache. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or. 
'2^  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

3»  Catégorie.  —  Vins  de  la  Lozère  (récolle  de  1880, 
1881  et  1882). 

1"'  prix.  Une  médaille  d'or. 
2«  prix.  Une  médaille  d'argent. 
y  prix.  Une  médaille  de  bronze. 
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h*  Catégorie.  —  Vins  de  la  Haute  Loire  et  du  Puy-de- 
Dôme. 

1*''  prix.  Une  médaille  d'or. 
2^  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

« 

5*  Catégorie.  —  Fruits  frais  et  fruits  conseryés  de  la 
région. 

Une  médaille  d'or. 
Quatre  médailles  d'argent. 
Six  médailles  de  bronze. 

6*  Catégorie.  —  Beurres  frais. 

1^^  prix.  Une  médaille  d'or, 
â'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

?•  Catégorie.  —  Expositions  scolaires. 
1'"  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, dessins,  objets  de  cours,  etc. 
l^**  prix.  Une  médaille  d*or. 
2'  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3"  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

2'  Section.  —  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement 
agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et 
les  élèves  des  écoles  primaires. 

1*"^  prix.  Une  médaille  d'or. 

2"  prix.  Une  médaille  d'argent  grand  module. 

3^  prix.  Une  médaille  d'argent. 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

5"  prix.  Une  médaille  de  bronze. 
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8^  Catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par  des 
administrations  publiques,  les  sociétés  et  comices  agrico- 
les et  horticoles. 

Deux  médailles  d'or. 
Trois  médailles  d'argent, 

Ces  dernières  récompenses  seront  décernées  aux  col- 
lections qui  en  seront  jugées  dignes.  Les  récompenses 
accordées  aux  collectivités  n'enlèveront  pas  aux  personnes 
dont  les  produits  auront  figuré  dans  l'exposition  d'ensem- 
ble le  droit  de  concourir  individuellement  aux  récom- 
penses prévues  par  le  présent  article. 

Ces  produits,  pourront  même  sur  la  déclaration  qui  en 
sera  faite,  prendre  part  aux  concours  spéciaux. 

*    9*  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les 
catégories  précédentes. 

Trois  médailles  d'or,  six  d'argent  et  huit  de  bronze  sont, 
en  outre,  mises  à  la  disposition  du  jury  pour  être  attri- 
buées aux  produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agricul- 
ture non  dénommés  ci-dessus  et  compris  dans  les  groupes 
suivants  : 

1®  Produits  végétaux. 

Plantes  alimentaires  et  leurs  produits  :  céréales,  blé, 
seigle^  orge,  avoine,  sarrasin,  riz,  maïs,  millet,  sorgho, 
etc. 

Plantes  léguminetAses  :  fèves ,  haricots,  pois,  vesces, 
lentilles,  pois  chiches,  gesses,  etc. 

Plantes  fouragères  à  racines  alimentaires  :  pommes  de 
terre,  betteraves,  carottes,  choux,  navets,  patates;  topi- 
nambours, etc. 

Partie  agricole,  etc^  ^ 


PlanUi  de  prairies  artificielles  et  semences  :  trèfles^ 
luzernes^  sainfoin,  moba,  graines  de  semences^  fourrages 
secs,  etc. 

Plantes  de  prairies  naturelles  :  semences,  foin  con- 
servé, foin  pressé,  etc. 

Plantes  industrielles  et  leurs  produits  .*  plantes  oléagi- 
neuses, colza,  navette,  huile,  etc. 

Plantes  textiles  :  chanvre,  lin,  coton,  palmier,  filasse, 
etc. 
'    Plantes  tinctoriales. 

Plantes  saccharifères  :  sucres,  fécules,  etc. 

Plantes  à  essences  et  à  parfums. 

Plantes  économiques  :  houblon,  tabac,  cardère,  chico- 
rée, coton,  café,  etc. 

Produits  des  cultures  arbustives:  olivier  et  ses  produita, 
marrons,  châtaignes,  truffes,  etc. 

Vignes  :  cépages  et  produits,  vins,eauz-de-vie,  liqueura, 
etc. 

Boisssons  fermentées  diverses  :  cidres,  poirés,  alcools, 
etc. 

Fourrages  :  frais  et  conservés,  matières  propres  à  l'ali- 
mentation du  bétail,  tourteaux,  sons,  etc.  etc. 

Plantes  agricoles  d'introduction  récente  et  susceptibles 
d'être  propagées  utilement. 

2®  Produits  des  animaux  domestiques. 

Lait  frais,  lait  conservé,  sucre  de  lait,  etc.  ' 
OEufs  de  toutes  espèces,  viandes  fraîches  conservées» 
corps  gras,  graisse,  etc. 
Laines  en  suint  et  laines  lavées  en  toisons^  etc. 
Hiels,  cires,  etc. 
Plumes,  dttvetSi  cocons  de  soie,  soie  grège,  etc.  etc. 


—  405  — 

3®  Produite  se  l'horticulture  et  de  l'arboriculture. 
Fleurs,  végétaux,  et  arbustes  d'ornement,  etc. 

4^  Produits  de  la  pisciculture. 

5^  Produits  des  exploitations  forestières. 

Échantillons  d'essences  forestières,  semences  et  graines, 
plants,  écorces,  matières  tannantes,  colorantes,  résineuses, 
bois  d'industrie,  etc. 

6®  Modèles  et  Plans. 

Plans  de  bâtiments  rurauxj  études  et  plans  d'irrigation, 
drainage,  plantations,  dessins,  herbiers,  etc. 

Tous  les  échantillons  de  grains  et  graines  devront  être 
de  30  litres  au  nrioins,  accompagnés  : 

l""  D'une  gerbe  de  la  plante  entière  arrivée  à  maturité 
(tiges  et  racines)  ; 

2®  D'une  note  indiquant  la  nature  du  sol  sur  lequel 
a  été  obtenu  le  produit  exposé,  l'étendue  de  sa  culture, 
Tengrais  donné,  le  produit  de  la  récolte  par  hectare,  le 
pois  de  l'hectolitre,  l'époque  des  semailles  et  celle  de  la 
récolte. 

Des  renseignements  analogues  et  très  précis  devront 
être  fournis  pour  tous  les  autres  produits  exposés,  de  façon 
à  éclairer  le  jury  sur  ^importance  de  la  production  des 
objets  exposés. 

Les  producteurs  seuls  sont  admis  à  concourir  pour  les 
récompenses  mentionnées  dans  le  présent  article. 

Art.  17. 

Les  engrais  et  amendements,  les  livret,  etc.  pourront 
être  admis  au  concours,  mais  aucune  récompense  ne  leur 
sera  accordée. 


.#" 
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DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 


Art.  18. 

Ud  jary  divisé  en  sections  sera  nommé  par  le  Ministre. 
Il  a  pour  président  d'honneur  le  préfet  do  département 
dans  lequel  se  tient  le  concours»  et  pour  président  TinspeC' 
teur  général  de  l'agriculture,  commissaire  général  du  con- 
cours. Chaque  section  statue  et  délibère  sur  les  récompen- 
ses mises  à  sa  disposition  par  l'arrêté.  Elle  nomme  son 
président  et  son  secrétaire.  Chaque  section  ou  sous-section 
du  jury  comprendra,  outre  les  membres  nommés  par  le 
Ministre,  deux  jurés,  dont  Tun  sera  désigné  par  le  préfet 
et  l'autre  élu  par  les  exposants. 

Dans  le  cas  où  des  vacances  viendraient  à  se  produire 
dans  les  diverses  sections,  le  commissaire  général  pourra 
remplacer  d'urgence  les  membres  absents,  quand  le  nom- 
bre des  membres  présents  sera  au-dessous  de  trois. 

Le  commissaire  général  pourra,  sur  la  demande  du  jury 
des  produits,  désigner  un  ou  plusieurs  experts  chargés 
d'assister  le  jury  dans  ses  opérations. 

Art.  19. 

Le  jury,  dans  ses  décisions,  se  conformera  strictement 
aux  règles  édictées  dans  le  présent  arrêté  ;  il  pourra  opé- 
rer des  virements  de  prix  dans  chaque  classe,  suivant  le 
nombre  et  la  qualité  des  animaux  exposés. 

Il  aura  la  même  faculté  dans  la  division  des  instruments 
et  dans  celle  des  produits  agricoles. 

Les  virements  ne  sont  pas  autorisés  pour  les  prix  d'en- 
semble. 


—  407  — 

Il  ne  devra  pas  être  établi  de  prix  ex  mqw. 

Les  prix  résultant  des  virements  seront  attribués  par 
toutes  les  sections  du  jury  de  chaque  classe,  réunies  sous  la 
présidence  du  commissaire  général. 

Les  jugements  seront  prononcés  à  la  majorité  des  voix. 
S'il  y  a  partage,  la  voix  du  président  sera  prépondérante. 

Les  décisions  seront  constatées  dans  un  procès-verbal 
signé  des  membres  du  jury. 

Aucun  membre  du  jury  ne  pourra  prendre  part  au  con- 
cours en  qualité  d'exposant. 

Art.  20. 

Un  commissaire  général  et  des  commissaires,  dont  le 
nombre  est  fixé  par  le  MiniitrCi  seront  attachés  k  Texposi- 
tion  pour  recevoir,  classer  et  surveiller  les  objets  exposés, 
et  veiller  à  la  bonne  et  prompte  exécution  des  opérations 
du  jury. 

La  police  et  la  tenue  du  concours  appartiennent  exclu- 
sivement au  commissaire  général,  qui  statue  seul  en  ce  qui 
concerne  l'entrée  du  public  dans  les  différentes  parties  de 
l'exposition. 

Les  commissaires  ne  sont  pas  éligibles  aux  fonctions  de 
membre  du  jury  et  ne  peuvent  prendre  part  à  l'exposition 
que  Aors  concours. 

,     Art.  21. 

Les  frais  de  conduite  et  de  transport  seront  supportés 
par  les  exposants,  d'après  le  tarif  réduit  consenti  par  les 
compagnies  de  chemins  de  fer,  à  la  condition  de  justifier 
de  l'admission  au  concours,  en  représentant  le  certificat 
délivré  par  le  Directeur  de  l'agriculture. 
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Art.  23. 

Pour  être  admis  k  eiposer,  ont  doit  adresser  au  Ministre 
de  l'agricultore  une  déclaration  éeiite,  an  plus  tard,  leS5 
juillet  1883. 

Pour  les  animaux*  cette  déclaration  contiendra  :  le  nom  d 
et  la  résidence  du  propriétaire  (commune,  canton  et  dé- 
partement) ;  la  catégorie  et  la  section  dans  lesquelles  Os 
doivent  concourir  ;  leur  race,  leur  âge»  leur  robe,  la  durée 
de  possession»  et  en  quel  lieu  ces  animaux  ont  résidé  peinj 
dant  cette  durée.  i 

Pour  les  instruments,  elle  indiquera  :  le  nom  et  la  rési- 
dence de  Texposant  (commune f  canton  et  département!  ; 
la  désignation,  l'usage  et  le  prix  de  vente  ;  %i  Texposant  i  ■. 
importé,  inventé  ou  seulement  perfectionné,  ou  enfin  s*iii  j 
exécuté  ou  fait  exécuter,  sur  des  données  antérieuremeot  • 
connues,  la  machine  ou  l'instrument  exposé  ;  s'il  y  a  lîeOt  j 
le  nom  et  la  résidence  de  l'ouvrier  exécutant.  L'exposant 
devra  également  mentionner  dans  la  déclaration,  eomoie 
il  est  stipulé  plus  haut,  les  machines  présentées  par  loi  | 
pour  prendre  part  aux  concours  spéciaux. 

Pour  les  produits  agricoles,  la  déclaration  portera  II 
nature,  la  provenance,  la  quantité  et  la  valeur  vénale,  wd 
que  l'importance  de  la  production.  Elle  devra  aussi  iodi' 
quer  la  surface  réclamée  par  l'exposant. 

Les  formules  de  ces  déclarations  sont  à  la  disposition  Ja 
public  dans  les  bureaux  du  Ministère  de  l'agriculture  ainsi 
que  dans  les  préfectures  et  sous-préfectures. 

Les  exposants  d'animaux  sont  responsables  de  leaff; 
déclarations,  et  si,  par  leur  fait,  les  animaux  sont  nui 
classés,  et  reconnus  tels  par  le  jury,  ils  devront  être  mit 
hors  concours. 
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Le  jary  peut»  toutefois,  déclasser  un  animal  mal  déclaré 
par  suite  dVreur  et  l'admettre  à  concourir  pour  les  récom- 
penses de  la  nouvelle  catégorie  où  il  est  placé. 

Toute  personne  qui  aura  volontairement  détruit  ou 
altéré»  fait  détruire  ou  altérer  les  marques  indiquées  k  l'ar- 
ticle 9,  sera  exclue  des  concours  de  l'État  par  le  jury  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long. 

Art.  S3. 

Toute  déclaration  qui  ne  sera  pas  parvenue  au  Minis- 
tère le  25  juillet  188S  et  qui  ne  contiendra  pas»  en  carae- 
tères  lisibles»  les  renseignements  indiqués  ci-dessus»  ser» 
considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 

Art.  34. 

Les  exposants  qui»  après  cette  déclaration»  se  trouve- 
raient dans  rimpossibilité  d'envoyer  au  concours  les  ani- 
maux» instruments  ou  produits  annoncés»  seront  tenus 
d*en  donner  immédiatement  avis  au  Ministère  dès  que 
Tempèchement  aura  été  constaté.  A  défaut  de  cette  forma- 
lité» ils  pourront,  sur  la  proposition  du  jury,  être  exclus 
temporairement  des  concours  de  l'État. 

Art.  25. 

Les  différentes  opérations  du  concours  de  Mende  sont 
réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  samedi  1"  septembre.  —  Réception  des  machines  et 
instruments,  de  8  heures  du  matin  à  2  heures  ;  classe* 
ment  et  montage. 

Réception  des  produits  agricoles»  qui  seront  admis  jus* 
qu'au  mardi  à  midi. 


ê 
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Li  LUNDI  3  septembre.  Essais  publics  des  instninients 
admis  aux  coneoars  spéciaux,  à  partir  de  7  heures  do 
malin.  — •  Entrée  payante. 

Li  HAiDi  k  septembre.  —  Suite  des  concoan  spédaux. 
Entrée  payante. 

Li  HiRCRiDi  5  septembre.  —  Suite  du  jugement  d« 
instruments.  Opérations  du  jury  des  produits  agricoles,  à 
9  heures  du  matin.  —  Entrée  payante. 

Réception  des  animaux,  après  la  visite  par  un  yétéri- 
naire  désigné  par  le  commissaire  général,  de  8  heures  da 
matin  à  S  heures. 

Classement  des  animaux. 

Auoun  taureau  ne  sert  admis  au  concours  s'il  n'srt 
muni  d*un  anneau  on  d'une  monchelte.  Tous  les  aiÛBaiE 
de  Tespèce  bovine  devront  être  munis  de  deux  louges. 

Li  jiuni  9  septembre.  —  OpératiiMis  du  joiy  des  » 
maux,  à  7  heures  du  oiatîn. 

Exposition  des  instniinents  et  des  produits.  —  SiMe 
payante. 

Exposition  des  animaux.  —  Entrée  payante  pmJMf  h 
opérations  da  joiy. 

Li  vnMiDi  7  septembre.  —  E^osition  de  laui  lèsss- 
cours.  —  Entrée  payante. 

léuaion,  à  3  heures  de  raprfes-anC  aoss  h  praUetf 
du  eonunissaire  général,  des  snembres  da  juy  des  déK» 
gués  des  assodatiotts  agricoles  et  des  oyosnaMs,  ps0 
préposer  les  ■odifications  qa'il  esaimidnit  dT^partor  I 
r«n«iédaeoneMndel 


—  411  — 

Le  samedi  8  septembre.  —  Contiouation  de  rexposhion 
de  tout  le  concours,  —  Entrée  payante  (1). 

Lb  dimanche  9  septen)bre.  — Clôture  de  Texposition  de 
tout  le  concours.  — -  Entrée  gratuite. 

L'heure  de  la  fermeture  sera  fixée  par  le  commissaire 
général  qui  pourra,  s*il  le  juge  opportun  ,  retarder  le 
départ  des  objets  et  des  animaux  présentés,  jusqu'au  lundi 
matin. 

Art.  26. 

Aucun  animal  ni  aucun  objet  ne  pourra  être  enlevé 
sans  la  permission  préalable  du  commissaire  général. 

Art.  27. 

Le  montant  des  prix  non  ajournés  sera  payé  aux  pro- 
prictaires  qui  les  auront  obtenus,  ou  à  leurs  fondés  de 
pouvoirs  réguliers,  au  jour  et  heures  qui  seront  indiqués 
par  le  commissaire  général. 

Les  réclamations  concernant  le  classement  et  Tattribu- 
iion  des  prix  ne  seront  reçues  : 

Pour  les  instruments,  que  jusqu'au  jeudi,  à  2  heures. 

Pour  les  animaux,  que  jusqu'au  vendredi,  à  2  heures. 

Aucune  réclamation  de  médaille  ne  sera  admise  après 
le  SI  décembre  décembre  1883. 


(1)  Les  droits  d'entrée,  dont  le  moiilani  et  le  mode  de  perception 
auront  été  arrêtés  entre  le  commissaire  général  et  le  maire  de  la  ville, 
seront  perçus  sous  la  direction  exclusive  du  commissaire  général  et  au 
profit  de  la  localité  où  se  tient  le  concours. 


r 
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Art.  S8. 


AussitAt  que  les  prix  auront  été  décernés,  ie  procès-  ; 
verbal  des  différentes  opérations  du  concours  sera  adres^  ] 
par  le  commissaire  général  au  Minisire  de  ragricaliure. 


Art.  39*  ^ 


Toute  contestation  relative  à  Texécutioa  des  dispoêi 
tions  du  présent  arrêté  sera  immédiatement  et  souverai- 
nement jugée  par  le  jury,  présidé  par  le  commissaire 
général  du  concours. 

Fait  à  Paris,  le  U  septembre  1882. 

DE  MAHY. 
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SÉANCE  DU  5  OCTOBBE  1882. 


>r 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste,  Blanchard^ 
Tabbé  Boissonade,  Tabbé  Bosse,  Boucéitté,  Tabbé 
CosTE  (Alexandre),  Noël,  Oziol  (dit  Robert),  Oziol 
fils,  Perret  (Amans),  Troupel  et  Vincens. 

Lecture  et  adoption  du  Procès-Verbal  de  la  der- 
nière séance. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre 
ministérielle  ci-après,  qui  lui  a  été  communiquée 
par  M.  le  Préfet  : 

Paris,  le  15  septembre  1882. 

Monsieur  le  Préfet, 

Vous  me  fàiteâ  coocattre  que  vous  avez  communiqué  au 
Conseil  général  de  la  Lozère  ma  circulaire  du  7  août 
dernier,  relative  à  la  création  de  pépinières  de  vignes  amé- 


ricaines. 


Cette  assemblée  a  voté  en  1880  une  somme  de  100  fr. 
pour  l'établissement  d'une  pépinière  de  plants  américains 
obtenus  par  semis,  et,  en  188f ,  2S0  fr.  poor  le  même* 
objet.  Cette  année,  le  Conseil  général  a  décidé  de  main* 
tenir  etd*dgrandir  la  pépinière  départementale  déjà  créée, 
et  a  voté  une  somme  de  500  fr.,  en  exprimant  le  vœu  que 
mon  administration  voulût  bien  venir  en  aide  au  dépar- 
tement pour  une  subvention  proportionnelle. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer,  Monsieur  le  Préfet, 
que  pour  faire  droit  au  désir  exprimé  par  le  Conseil  gêné* 

Partie  agricole,  etc.  28 
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rai,  j*ai  accordé  à  votre  département  une  allocation  de 
500  fr.  pour  Tentrelien  de  ladite  pépinière. 

Cette  somme  sera  prochainement  ordonnancée  h  votre 
nom,  et  vous  voudrez  bien,  à  la  fin  de  l'exercice  courant, 
m*adresser  un  état  justificatif  des  dépenses. 

ReceveE,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Agriculture^ 
Signé  :  DE  MAHY. 

La  Sociëtd  prie  M.  le  Président  d'adresser  à 
M.  le  Ministre  ses  vifs  remercîments  pour  cette 
allocation . 

Sur  la  proposition  motivée  d'un  menoibre,  il  est 
décidé  que  les  vignes  américaines  devront  être 
obtenues  par  semis,  à  l'exclusion  des  plants,  qui 
pourraient  introduire  le  phylloxéra. 

—  M.  Malvezy,  notaire  honoraire,  directeur 
départemental  du  Crédit  Foncier  de  France,  membre 
titulaire  de  la  Société,  a  envoyé  à  M.  le  Président, 
avec  la  lettre  suivante ,  un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Questionnaire  usuel  et  pratique  sur 
la  manière  de  cultiver  la  vigne  à  vin  et  à  raisins 
de  table^  à  Vusage  des  écoles  et  des  cultivateurs^ 
par  P.  Renard. 

Monsieur  le  Président, 

Les  importantes  plantations  de  vigne  exécutées  en  der- 
nier lieu  sur  certains  points  du  département  de  la  Lozère, 
constituant  aujourd'hui,  pour  notre  pays,  une  source  de 
produits  des  plus  appréciables  à  tous  les  points  de  vue» 
je  suis  heureux  de  pouvoir  mettre  â  la  disposition  de  la 
Société  un  volume  récemment  édité,  lequel  contient  une 
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méthode  raisonnée  en  style  Bourguignon,  pour  la  planta* 
tionet  la  culture  de  la  vigne. 

L'auteur,  M.  (lenard,  ancien  agriculteur,  en  ce  moment 
Examinateur  au  Crédit  Foncier  de  France ,  résume  dans 
cet  ouvrage  non  seulement  les  questions  traitant  de  la 
plantation  et  de  la  culture  de  la  vigne,  mais  il  signale  les 
engrais  qui  sont  les  plus  favorables  à  son  développement 
et  à  sa  production,  traite  des  questions  phylloièriques, 
et  signale  enfin  les  moyens  propres  à  obtenir  des  vignes 
productives  dans  les  terrains  les  plus  incultes  et  les  plus 
arides. 

Ce  livre  convient  à  tous  les  propriétaires  de  vignobles 
et  les  vignerons  y  trouveront  d'utiles  renseignements. 

Connaissant,  Monsieur  le  Président,  tout  l'intérêt  que 
vous  portez  au  développement  de  l'agriculture,  en  Lozère, 
je  vous  serai  personnellement  obligé  de  vouloir  bien  re« 
commander  cet  ouvrage,  si  vous  l'en  jugez  digne. 

Veuillez  agréer,  etc. 

MALVEZY. 

La  Société  vote  des  remerciments  à  M.  Malvezy 
pour  renvoi  de  cet  ouvrage,  qui  sera  examiné  en 
vue  de  le  donner  en  prime,  le  cas  échéant,  aux 
viticulteurs  du  département. 

—  Le  1 2  août  dernier,  s'ouvrait,  à  Vichy ,  la 
23®  Exposition  horticole,  organisée  par  la  Société 
d^horticidtw^e  du  département  de  V Allier.  M.  Noël, 
notre  zélé  et  laborieux  collègue,  avait  envoyé  à 
cette  Exposition  une  collection  de  pommes  de  terre, 
obtenues  des  semis  qu'il  a  faits  et  surveillés  lui- 
même  avec  tous,  les  soins  qu'il  apporte  à  ses  nom- 
breuses expériences  dont  nous  sommes  constam- 
ment les  témoins. 


f 
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Le  rapport  de  la  commission  spéciale  du  Jurjr 
de  ladite  Exposition  contient  la  mention  suivante  : 

((  Les  pommes  de  terre  de  semis  n^  24 
«  (de  M.  Noël)  dtaient  accompagnées  d'une  notice 
«  où  était  indiqué  le  rendement  de  chaque  espèce 
«  depuis  bon  nombre  d'années.  Ce  travail  était 
<(  fait  avec  beaucoup  de  soins,  et  contenait  des 
«  indications  fort  intéressantes  sur  les  qualités 
«  des  diverses  variétés.  » 

• 

En  conséquence,  le  Jury  de  la  Société  d'horti- 
culture de  rAJlicr  a  attribué  à  M.  Noël  une  mé- 
daille d'argent  pour  ses  semis  de  pommes  de  terre. 

M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  des  senti- 
ments unanimes  de  notre  Société,  félicite  M,  Noël 
pour  cette  nouvelle  récompense  que  lui  ont  méritée 
ses  travaux. 

—  M.  le  Président  expose  que  le  Conseil  général 
de  la  Lozère  et  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de 
Mende,  ayant  voté  des  sommes  relativement  consi- 
dérables pour  contribuer  aux  dépenses  que  doit 
occasionner  la^  tenue  du  Concours  régional  agricole 
de  1 883,  ces  deux  assemblées  se  sont  vues  dans  la 
nécessité  de  supprimer  leur  allocation  annuelle  <*» 
faveur  soit  du  concours  d'animaux  de  boucherie, 
soit  en  faveur  du  concours  hippique. 

Afin  de  ne  pas  priver,  en  1883,  les  éleveurs  et 
engraisseurs  lozériôns  de  ces  deux  exhibitions  , 
auxquelles  ils  sont  habitués  depuis  longtemps, 
M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  demander 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  les  allocations 
nécessaires  pour  la  tenue  de  ces  deux  concours. 

En  conséquence,  la  Société  émet  le  vœu  ci-après  : 


^\ 

\ 
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«  La  Socî^td  d'agPÎcultQre  de  la  Lozère, 

«  Considérant  Timpulsion  que  la  tenue  du  con- 
fie cours  des  animaux  gras  de  boucherie  donne  à 
<(  la  pratique  de  rengraisscment  dans  nos  lâ^n- 
«  tagnes  ;  - 

«  Considérant  que  robligation  de  voter  une  forte 
a  subvention  destinée  à  couvrir  uïie  partie  ^es 
<(  frais  du  Concours  régional  de  Mende,  en  1883, 
«  a  empêché  le  Conseil  général  de  la  Losfèi^  et 
«  le  Conseil  municipal  dte  Mendc  d^allouier  aucun 
<i  crédit  en  faveur  du  cdncoûrs  d^animaux  gras^de 
«  boucherie  ainsi  que  du  concours  départemental 
»  hippique, 

«  Emet  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  ragriculture 
«  veuille  bien  accorder,  par  exception  en  1 8R3,  la 
«  totalité  des  fonds  nécessaires  à  la  tenue  du  con- 
«  cours  d^animauxgras  de  boucherie  etdu  concours 
<c  départemental  hippique. 

«  La  Société  fait  appel  à  la  bîenvieillance  hi3)î- 
«  tuelle  de  M.  le  Préfet  dt  le  prie  de  vouloir  bien^ 
.  <(  en  la  transmettait,  appuyer  sa  demande.  » 

—  M.  Noël  rend  compte  du  fésùllat  de  ses  der- 
nières expériences  sur  ses  ïiOUveâUx  sCmis  de  di- 
verses variétés  de  pommes  de  terre. 

La  Société  remercie  M.  Noël  de  celte  intéressante 
communication  et  le  prie  de  votfloîr  bien  rédiger 
une  notice  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 


NOMIN AIMONS 

M.  Boyer  (Kerre) ,  docteur-médecin  à  liteadê^ 
est  nommé  Membre  titulaire  de  la  Société. 

—  MM.  Tabbé  Bosse,  Tabbé  Boïssbnadè,  Noël 
fetîe  docteur  Bpyer  sont  nommés  îpout*  faire  .partie 
4e  la  Commission  dé$  Concours  d^automne. 


r 
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APPOETS   DE  PRODUITS,    ETC. 

Les  produits  et  objets  ci-après  désignés  oat  été 
mis  sous  les  yeux  de  la  Société,  qui  les  a  examinés 
avec  soin  : 

JA.  Noël.  Pommes  de  terre  provenant  nie -semis. 
Prunes,  graines  de  pois,  choux-rave. 

lA.  MoneslieTy  de  Banassac.  Artichauts,  melons, 
pèches,  prunes,  poires,  pommes,  cerises. 

M.  Fabrcj  maître  d^hôtel  à  Mende.  Pommes  de 
terre  (Chave  et  Eerly).  Poires  de  diverses  variétés. 

M.  Bouchitté  (Charle$)j  de  Mende.  Pomme  d'Eve, 
Reinette  du  Canada,  Calville,  etc. 

M.  Perret (Amans)jdeJAtnde.  Poires  de  diverses 
variétés,  coings. 

M.  Nègre ,  jardinier  à  Orfeuillette.  Carottes  ^ 
pommes  de  terre  provenant  de  semis,  navets. 

M.  Viahj  de  Faveyrolles,  commune  de  Fontanes. 
Fruits  récoltés  à  1 ,000  mètres  d'altitude. 

M.  Bonninj  maréchal  des  logis  de  gendarmerie 
à  Mende.  Choux-fleurs  de  très  grande  dimension  « 

M.  Courtier ,  de  Mende.  Pommes  de  terre 
Chardon,  chou-navet. 

M-  Astruc  (Jean-Pierre) ,  de  Mende.  Cultures 
maraîchères. 

M.  Clavelj  jardinier  à  Mende.  Poires,  choux- 
fleurs  ,  choux  de  Milan  ,  carottes  ,  navet  plat , 
pommes  de  terre,  haricot  vert  intestin. 

M.  Nègre  (Henri) ,  jardinier  à  Mende.  Bette- 
Carde  du  Chili ,  Pommes  de  terre  obtenues  de 
semis. 

M.  Nègre^  jardinier  à  Orfeuillette.  Indépendam- 
ment des  produits  ci-dessus  mentionnés,  M.  Nègre 
a  envoyé  un  herbier  qu'il  a   composé   avec  des 
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•^  plantes  recueillies  soit  à  Mende,  soit  dans  les  envi- 
rons de  sa  résidence  actuelle. 

.       ^me  fichit ,    née   Teyssandier  ,    institutrice   à 
Montchabrier,  commune  du  Malzieu-Foraîn,  a  éga- 

,  lement   envoyé  un  herbier  et   ceux  formés  par 
quatre  de  ses  élèves. 

M"*®  Valy^  née  Malavieillsj  institutrice  à  La  Garde, 
commune  d'Albaret-Sainte-Marie ,  a  aussi  envoyé 
un  herbier  et  des  échantillons  du  travail  de  ses 

.  élèves. 


SÉANCE  DD  9  NOVEMBRE  1882. 


Présidence  de  H.  MONTEILS,  Président. 

4 

Présents   :  MM*  âiydré,  archiviste,  Blanchard, 
'  Tabbé  Boissonade,  Bonnefous,  Fabbé  Bosse,  Bou- 

*  CHITTÉ,  BoussuGE,  BaAJON,  Tabbé  Âl.  Goste,  Oziol 

•  père,  et  Vikcens. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  le  séna- 
'  teur  de  Rozière  a  bien  voulu  doter  la  bibliothèque 

-  de  la  Société  d'une  nouvelle  série  de  publications 

-  relatives  à  la  statistique  générale  de  la  France,  au 
commerce,  à  Tindustrie,  etc. 

La   Société   prie  M.  le  Président  d'adresser  à 

-  M.  de  Rozière  ses   vifs  remerciements   pour  cet 
€  envoi  qui  est  déposé  sur  le  bureau. 
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—  H.  le  FrësideBt  rappelle  que,  depais  |>hi- 
sîears  années,  notre  Société  a  cessé  d'être  favorisée 
de  renvoi  gratuit  par  les   ministères  compétents  : 

1  ^  du  Journal  des  Savants j  dont  la  collec^n, 
reliée  et  soigneusement  conservée  à  la  biblio- 
thèque, s'arrête  au  mois  de  décembre  1880. 

2®  du  Jardin  fruitier  du  Muséum^  dont  les  58 
premières  livraisons  forent  accordées  à  la  Société 
en  1862,  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et 
du  Commerce,  avec  promesse  que  les  autres  livrai- 
sons de  ce  précieux  recueil  parviendraient  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  publication. 

La  Société  a  en  effet  reçu  les  livraisons  qui  ont 
été  publiées  jusqu'à  la  179*  inclusivement  ;  mais 
depuis,  elle  s'est  vue  malheureusement  privée  de 
tout  envoi  subséquent  ;  de  sorte  qu'elle  est  en  pos* 
session  de  la  plus  grande  partie  de  l'excellente  et 
précieuse  publication  de  M.  Decaisne,  sans  espoir 
de  pouvoir  la  compléter,  si  M.  le  Ministre  ne  consent 
p^s  à  tenir  ,1a  prpmçs^e  de  son  prédécesseur- 

A  ce  sujet,  M.  le  Président  propose  d'escposer 
cette  situation  à  M^  le  sénateur  de  Rosière,  qui,  aur 
notre  instante  prière,  voudra  bien  faire  les  déiuv* 
ches  nécessi^ires  pour  obtenir  la  continuation  de 
renvoi  du  Journal  des  Savants  et  du  Jar*din  frui* 
tier  du  Muséum^  à  partir  des  dernières  livraisons 
4Peçues. 

hdL  $opi^té  adopte  avec  reçonnaistsamci^  h  propo- 
sition de  M.  le  Présid^Hit,  et  le  prie  de  la  ^rtm-* 
mettre  à  H.  le  siénatiçur  dp  liQzièrç  ea  l^  lu 
recommandant  d'une  npgoière  $piéçîail.e^ 

—  La  Société  (fes  Amis  des  Ssiences.^  d^  Phiâiu- 
trie  et  des  Art9  dfi  h  Hmd^Lme^  établie  s^u  J^j^ 
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€t  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de 
Nimes  demandent  à  entrer  en  relation  avec  la 
nôtre,  notamment  par  rechange  de  lears  publi- 
cations. 

Cette  double  demande  est  adoptée. 

—  M.  le  Président  lit  une  notice,  qu'ail  a  puisée 
dans  le  Journal  officiel^  sur  Tétat  de  la  Séricicul- 
ture dans  la  Lozère,  en  1882. 

Cet  intéressant  document  sera  inséré  au  Bul- 
ietin.  • 

NOMINATIONS. 

Sont  nommés  membres  titulaires  : 

MM.  Bonnaric  (Georges),  propriétaire  au  château 

de  ChabaUéret^  commune  de  Chasseradès» 

Boissier,  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Nimes. 

Membres  Ofssociés  :  ^ 

MM.  de  Tubeuf,  propriétaire  à  Bois-du-Mont,  com* 
mune  de  Javois. 
Brunel,  (rabbé)curé  de  St-Lâurent-de-Veyrés* 
Benoit,  (Fabbé)  curé  de  Recoules-d'Aubrac 
Tardieu,  (Pabbé)  curé  de  Termes. 

—  La  Société  entend  ensuite  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal, dressé  par  la  Commission  des  con^ 
cours  d'automne,  et  y  donne  sa  complète  adhésion» 

Voici  le  texte  de  ce  procès-verbal  qui  est  suivi 
des  principaux  rapports  faits  par  les  membres  tle 
la  Commission» 

Concours  d'Automne 

I^a  CommiçfiioD  des  :Coiicoiafs  d'automne  s'est  réunie  le 
jeudi  26  octobre  1882,  sous  l|i  préaidence vd0  M.  JMppieikf 
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Président  de  la  Société ,  pour  prendre  oonnaisMoee  des 
rapports  foornis  sur  les  travaui  des  divers  eoncurreots»  et 
délibérer  sur  le  mérite  dç  ces  derniers. 

Les  denundes  des  concurrents  et  les  rapports  les  con- 
cernant  ayant  été  eiaminés  et  discutés,  les  récompenses 
ont  été  attribuées  de  la  manière  suivante  : 

1®  WLeholmement  et  plantations  em  bordare. 

1.  M.  DfLHAS  (Jean),  propriétaire  à  Vitrolles,  eonmione  j 
de  Rieutort-de-Randon.  —  Pour  plantations  et  améliora-  | 
tions  diverses,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de  75  fr. 
et  le  Traité  de  la  culture  des  6ots,  par  Lorentz  et  Parade. 

2.  MM.  Valitte  père  et  fils,  propriétaires  aa  Mazd, 
commune  des  Laubies.  —  Pour  plantations  et  améliora* 
tions  diverses,  une  médaille  d*argent,  une  prime  de  75  fr. 
et  le  Traité  de  Lorentz  et  Parade. 

..     3.  M.  Pascal  (Alexis),  propriétaire  à  Naussac.  —  Pov 
reboisement  de  1  hectare  62  ares  de  terrain,  au  moyen  de 
16,000  plants  de  pin  silvestre,  une  médaille  de  brome,  j 
une  prime  de  60  fr.  et  le  Traitement  des  bois  en  Franee  ' 
.par  les  particuliers^  par  Ch.  Broilliard. 

4.  M.  HtBRARD  (Jacques],  propriétaire  à  Miéjesolle, 
commune  de  Naussac.  —  Pour  reboisement,  plantations  eo 
bordure  sur  une  étendue  de  1  hectare  8  ares,  et  plantations 
fruitières,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de  SO  fr.at 
le  Traité  de  Lorentz  et  Parade. 

6.  M.  Galtibr,  propriétaire  aux  Salles,  commune  de 
Saint-Léger-de-Peyre.  —  Pour  reboisement,  plantations 
en  bordure  et  plantations  fruitières ,  une  médaille  de 
bronze,  une  prime  de  30  fr.  et  l'Instruction  sur  la  liîtts 
des  arbres  fruitiers^  par  Du  Breuil. 
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C.  M.  Vicier  (Pierre),  propriétaire  au  Malzieu.  —  Pour 
4)l4iiHirtions  eu  bordure,  plantations  fruitières  et  irrigations, 
une  médaille  de  bronze,  une  prime  de  30  fr.  avec  le  Traité 
pratique  du  boisement  et  du  déboisement,  par  Levavas- 
seur,  et  le  Manuel  des  irrigations^  par  MuUer  et  Villeroy. 

7.  M.  JouRDAN  (Jean-Pierre),  propriétaire  à  la  Brugère, 
commune  de  Blavignac,  —  Pour  plantations  en  bordure  et 
plantations  fruitières,  une  médaille  de  bronze,  une  prime 
de  30  fr.  et  lé  7Vat(^de  Du  Breuil. 

8.  M.  MouRB  (Vital),  propriétaire  à  Donnepau,  com- 
mune d'Ârzenc-de^Bandon.  —  Pour  reboisement,  rappel 
de  la  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  décernée  en  1881 , 
et  une  prime  de  26  fr. 

S®  Arboricnllare  fruitière  et  Titlcaltare. 

1.  M.  MoNBSTiER  (Léopold),  propriétaire  à  Banassac.  — 
Pour  arboriculture  et  exposition  fruitières,  viticulture, 
exposition  maraîchère,  ainsi  que  pour  améliorations  di- 
verses apportées  à  ses  propriétés.  —  Une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  100  fr.  avec  le  Questionnaire  usuel  et  pra- 
tique sur  la  manière  de  cultiver  la  vigne,  par  P.  Renard, 
et  le  Traité  de  la  culture  de  la  vigne  en  chaintresj  par 
A.  Vias. 

2.  M.  Bbrgognb  (Jean-Pierre),  jardinier  à  St-Lambert, 
commune  de  Marvejols.  —  Pour  arboriculture  et  exposi- 
tion fruitières,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de  90  fr., 
le  Traité  de  Du  Breuil  et  Vart  de  greffer^  par  M.  Gh, 
Baltet. 

3.  M.  Satjrt  (Augustin),  propriétaire  à  La  Ganourgue. 
— •  Pour  arboriculture  et  exposition  fruitières,  viticulture, 
une  médaille  d'argent,  une  prime  de  50  fr.  avec  les  Trai- 
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iés  de  la  vigoe  de  P.  Renard,  de  J.  Gayot,  de  A.  Viis, 
ainsi  que  le  Traité  de  Du  Breuil,  sur  la  Uille  des  arbres 
fruitiers. 

4.  M.  Fâbhb  (Casimir),  mattre-d*hAtel à  lleode.  — Pour, 
exposition  de  fruits,  rappel  de  ta  médaille  de  Termeil  qàl 
lui  a  été  attribuée  au  Concours  de  18fti,  o&e  prime  de< 
25  fr.  et  VArl  de  greffer,  de  Ch.  Balteu  | 

5.  M.  PuBL,  curé  à  Saint-Amans.  —  Pour  préaentato [ 
de  fruits,  une  médaille  d'argent  et  le  Traité  de  DuBreQil.| 

6.  H.  RfMODABD  (Pierre),  propriétaire  au  Pont-Neof,  | 
commune  de  Balsièges.  — Pour  viticulture  et  emmagin-^ 
nement  des  eaux,  une  médaille  de  bronze,  aneprikDéj 
de  70  fr.  avec  les  Traités  de  P.  Renard  et  A.  Vias,  et  kl 
Traité  de  Muller  et  Villeroj,  «ur  les  irrigations. 

7.  M.  Caupert  (Jules),  propriétaire  à  Ghaldecoste^  | 
commune  de  Mende.  —  Pour  améliorations  diverses  j 
apportées  è  sa  vigne  et  è  d'autres  parties  de  ses  proprîétéSi  1 
unô  médaille  d'argent,  une  prime  de  50  fr.  et  les  Traitai 
de  P.  Renard,  de  A.  Vias  et  de  Du  Breuil. 

8.  M.  BoDCHiTTÉ  (Charles),  propriétaire  à  Mende.  -*: 
Pour  arboriculture  et  exposition  fruitières,  une  médaiBe 
de  bronze,  une  prime  de  40  fr.  et  le  Jra»(^de  Du  BreoiL 

9.  M.  Perret  (Amans),  propriétaire  a  Monde.  —  Poar 
exposition  et  arboriculture  fruitières,  une  médaille  de 
brénxe,  upe  prime  de  40  fr.  et  le  Traité  de  Du  Breoil. 

10.  M.  OziOL  (Jean-Pierre),  propriétaire  è  ttirandeli 
commune,  de  Mende.  —  Pour  exposition  de  fruits  e4  jtf* 
dinage,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de  iO  fr*  etie 
Traité  de  Du  Breuil. 

12^.  M.  GaotjssBT  (Paul),  avoué  à  Mende.  -^  Pour  axteo* 


—  425'  — 

sioYi  du  périmètredie  la  vigne  qu'il  posfède  &  Crouzas-lès- 
Meode,  et  pour  ainélioraUoi>9  diTorses»  use  médaille  d'ar- 
gent, une  prime  de  40  fr.,  le  Traité  de  P.  Renard  et  celui 
de  A.  Yias. 

12;  M.  Bo?ïifEVÂiRBj  propriétaire  au  Pont-Vieux,  com- 
mune de  Chanae.  —  Pour  viticulture,  une  médaille 
de  hroDze,  une  prime  de  50  fr.  et  les  Traités  de  J.  Guyot, 
P.  Renard  et  A.  Vias. 

t3.  M.  Laorens  (Basile),  propriétaire  à  Mende.  —  Pour 
viticulture  et  emmagasinement  des  eaux,  une  médaille 
d'argent,  une  prime  de  60  fr*  et  les  Traités  de  P.  Renard, 
A.  Yias  et  Du  Breuih 

14.  M.  Bérigaud  (Ernest)^  propriétaire  à  Mende.  — 
Pour  arboriculture  fruitière,  viticulture,  emmagasinement 
des  eaux,  etc.,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de 
70  fr.  avec  les  Traités  de  P.  Renard  et  de  Du  Breuil. 

15.  CouDBRG  (Antoine),  propriétaire  à  Rouffiac,  com^ 
mune  de  Saint-Bauzile.  —  Pour  viticulture,  une  médaille 
de  bronze,  une  prime  de  40  fr.  et  les  Traités  de  J.  Guyot, 
P.  Renard  et  A.  Yias. 

16.  M.  Passbbois  (Louis),  propriétaire  à  Mende^  — 
Pour  arboriculture  fruitière,  une  médaille  de  bronze,  une 
prime  de  30  fr. ,  les  7Vat(es  de  Du  Breuil,  de  Renard  et 
celui  de  A.  Viàs. 

17.  M.  Bertrand,  facteur  de  la  Poste,  à  Mende.  —  Pour 
exposition  de  fruits,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de 
26  fr.  et  le  Trotté  de  Du  Breuil. 

18.  M.  ViALA  (Edouard),  propriétaire  à  FaveyroUes, 
commune  de  Fonfanes.  -*-  Pour  arboriculture  fruitière. 


—  426  — 

une  médaille  de  bronze,  une  prime  de  30  fr.  et  le  TrailS 
de  la  taille  et  conduite  des  arbrei  fruitiers,  par  Jean 
Lachanme. 

19.  M.  PouGBT  (Jean-Baptiste),  propriétaire  à  Mazeirac, 
commune  de  Saint-Pierre-le-Vieus.  —  Pour  arboriculture 
fruitière,  une  médaille  de  bronze^  une  prime  de  10  fr.,  un 
sécateur,  un  échenilloir  américain  et  un  cueille*fruit. 

20.  M.  Tardxeu  (Jean),  propriétaire  &  Estables.  —  Pour 
arboriculture  fruitière»  une  médaille  de  bronze,  une  prime 
de  15  fr.  et  le  Traité  des  arbres  fruitiers,  par  Jean 
Lachaume. 

31.  M.  Froubntàl  (Pierre),  de  Monde.  —  Pour  présen- 
tation de  fruits,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de 
10  fr.  et  un  échenilloir  américain. 

8^  Irrisallons,  Drainage,  Eplerrementa,  etc. 

1.  M.  Artault  db  Tauhiàc,  propriétaire  à  St-6auzile. 
—  Pour  améliorations  diverses  et  importantes  apportées 
dans  l'ensemble  de^on  domaine,  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  100  fr. 

2.  M,  SiNÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  de 
Trélans.  —  Pour  irrigations,  épierrements  et  améliorations 
diverses  apportées  dans  son  domaine,  une  médaille  de 
vermeil. 

3.  M.  Gaillard  (Julien),  propriétaire  à  Estables.  ^- 
Pour  améliorations  diverses  et  les  bonnes  méthodes  qu'il  a 
introduites  dans  ses  propriétés,  et  qu'il  s'efforce  de  pro- 
pager autour  de  lui,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de 
50  fr.  avec  le  Manuel  des  irrigations  de  Muller  et  Ville- 
roy,  le  Traité  pratique  du  boisement  et  du  reboisement, 
par  Levavasseur,  et  le  Traité  de  Jean  Lachaume. 
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4.  MM.  Tardibu  (Gélestin)  et  Tardibu  (Jules),  père  et 
fils,  propriétaires  à  Esiables.  —  Pour  plantatiops  et  amé- 
liorations diverses,  une  médaille  de  vermeil,  une  prime  de 
SO  fr.,  le  Manuel  des  irrigations  de  Muller  et  Villeroy, 
le  Traité  pratique  du  boisement  et  du  déboisement,  par 
Levayasseur,  et  le  fVatï^de  Jean  Lachaume. 

5.  M.  Bergognk  (Jean-Baptiste)»  propriétaire  à  Mende. 
-—  Pour  emmagasinement  des  eaux  et  transformation  d'un 
terrain  improductif  en  un  jardin  potager,  une  médaille  de 
bronze,  une  prime  de  40  fr.  et  le  Traité  de  Du  Breuil. 

6.  M.  BoNNiL  (Pierre),  propriétaire  au  Chastel-Nouvel. 
—  Pour  irrigations  et  autres  améliorations  agricoles,  une 
médaille  d'argent,  une  prime  de  20  fr,  et  le  Traité  de 
Muller  et  Villeroy. 

7.  M.  Grèzb  (Jean),  propriétaire  à  La  Garde,  commune 
d*Âlbaret-Ste-Marie.  —  Pour  irrigations,  épierrements,  etc« , 
une  médaille  de  bronze,  une  prime  de  25  fr«  et  le  Traité 
de  Muller  et  Villcroy. 

8.  M.  Nègre  (Pierre- Jean],  jardinier  à  Orfeuillette, 
commune  d*Albaret-Sainte-Marie.  —  Pour  propagation  de 
l'enseignement  agricole,  pour  présentation  d'un  herbier, 
de  produits  horticoles,  de  semis  de  pommes  de  terre,  etc.,. 
une  médaille  d'argent,  une  prime  de  50  fr.  et  les  Traités  de 
Du  Breuil  et  de  Puvis. 

9.  M.  DoL  (Baptiste),  jardinier  à  Mende.  —  Pour  cul- 
tures mar«nicbères,  rappel  de  la  médaille  de  bronze  décer- 
née en  1880,  et  une  prime  de  30  fr.  avec  les  Conférences 
sur  le  jardinage  et  la  culture  des  arbres  fruitiers,  par  Joi- 
gneaux. 

10.  M.  BoHHOMME  (^Pierre),  jardinier  à  Mende.  —  Pour 


\ 
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cultures  maralcbèresr  une  médiûlle  de  broBieyrUne  prime 
de  25  fr.  et  les  Conférences  sur  le  jardinage  ei  la  culture- 
des  arbres  fruitiers^  par  Joigneaux. 

11.  M*  ÂSTRuc,  faïencier  à- Mendes  —  Pour  cultores' 
marotchferes,  une  médaille  de  bronze,  une  prrme  de  16  fr. 
et  le  Traité  des  arbres  fruitiers,  par  Pavis. 

12.  M.  CuvEL  (Jean),  jardinier  à  Mende.  -^  Pour  cui^ 
tures  maraîchères,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de 
26  fr.  et  les  Conférences  de  Joigoeaux. 

13.  M.  Nègre  (Henri),  jardinier  à  Mende.  —  Pour  cul- 
tures maraîchères,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de 
25  fr.  et  les  Conférences  de  Joigneaux. 

14.  M.  CooRBiER,  propriétaire  à  Mende.  —  Pour  cul- 
tures  maraîchères,  une  médaille  de  bronze,  une  prime  de 
15  fr.  et  le  Traité  de  la  culture  de  la  vigne  en  chaintfes^ 
par  A.  Vias. 

15.  M.  BoNNiN,  maréchal  des  logis  de  gendarmerie  à 
Mende.  —  Pour  produits  de  jardinage,  une  médaille  de 
bronze  et  le  Maraieher  hourgeois,  par  Vialon. 

16.  M.  Sudre,  propriétaire  à  Ghaldecoste,  commune 
de  Mende.  —  Pour  culture  maraîchère,  une  médaille 
de  bronze,  une  prime  de  15  fr.  et  les  Conférences  de  Joi- 
gneaux. 

4^  Enselg^nement  agricole. 

1.  M.  Ghaptal,  instituteur  public  au  Pont-de-Montvert. 
—  Une  médaille  de  vermeil. 

2.  M""^  TiCHiT,  institutrice  i  Montchabrier,  commune 
du  Malzieu.  —  Une  médaille  de  bronze,  une  prime  de 
IS  fr.  et  V Herbier  agricole  de  J.  Bodin. 
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3.  U°'^  Valy,  instito^lriee  à  La  Garde^  eomimiim  d*Al- 
bareUSainte-Marie.  —  Une  médaille  de  bronze^  une  prime 
de  16  fr.  et  Y  Herbier  agricole  de  J.  Bodio. 

M.  Noël,  adjoint  principal  du  géoie^  à  Mende,  poursuis 
vant  toujours  avec  le  même  zèle  et  le  même  déyouement 
envers  la  Société  ses  intéressantes  expériences  sur  le» 
semis  de  pomooes  de  terre  et  sur  d'autres  produits  marat- 
chers,  nous  a  communiqué  lies  résultats  de  ses  nouveaux 
travaux . 

La  Commission  renouvelle  à  M.  Noël  les  félicitations  qui 
lui  furent  adressées  Tannée  dernière  avec  l'attribution 
d'une  médaille  d'or,  et  le  prie  de  vouloir  bien  continuer  à 
la  Société  d'agriculture  le  concours  précieux  qu'il  a  bien 
voulu  lui  prêter  jusqu'ici. 

6*  fiBconrasements  aax  personnes  chargées 
des  observatloiia  météorologlqnea. 

MM.  Le  Père  Stanislas,  à  Notre-Dame-des-Neiges,  rappel 
de  la  médaille  de  vermeil  qui  lui  a  été  attribuée  en 
188t. 

Chapial,  instituteur  au  Pont-de-Montvert,  une  mé- 
daille d'ar^entw 

Chemina^  employé  secondaire  des  Ponts  et  Chaus- 
sées à  Marvejols,  une  prime  de  IS  fr. 

DumoSt  chef  cautonnier  à  Marvejols,  une  prime  de 
15  fr. 

Saint-Pierre^  instituteur  à  Villefort,  une  prime  de 
15  fr. 

Boudon,  instituteur  à  Saint-GeriQain-de-Caiberte, 
une  prime  de  10  fr. 

Partie  agrifole,  etc.  29 
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Rigal^  secrétaire  de  la  mairie  de  Nasbhials»  une 

prime  de  10  fr. 
Rey,  employé  secondaire  des  Poûts  et  Chaussées  k 

Mende,  une  prime  de  10  fr. 
Vidalj  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  FioraCy 

une  prime  de  10  fr. 
Chalvetj  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  h  Saint- 

Chély-d'Âpcher,  une  prime  de  10  fr. 
Hébrardy  chef  cantonnier  à  Chàleauneuf,  une  prime 

de  10  fr. 
Rouquelle,  instituteur  i  Sest,  commune  du  Pompi- 
dou, une  prime  de  10  fr. 
PoniieTy  garde  forestier  aux  Laubies,  commune  de 

Saint-E(ienne-du-Valdonnez,  une  prime  de  6  fr. 
LauranSy  garde  forestier  à  Mercoire,  une  prime  de 

6fr. 
CarrièrSy  garde  forestier  à  Meyrueis,  une  prime  de 

6fr. 


RAPPORT  de  M.  Chalmeton  (Hippolyte),  sur  les 
travaux  de  plantations  et  améliorations  diverses^ 
exécutés  par  MM.  DelmaSj  Valette  père  et  filsj 
Julien  Gaillard,  Tardieu  père  et  fils,  et  Tardieu, 
Jean. 

Malassagne,  le  13  octobre  1882. 

Monsieur  le  Président, 

Nommé,  le  7  septembre  dernier,  par  la  Société  d'Agri* 
culture,  pour  visiter  les  travaux  de  plantations  et  amélio- 
rations diverses,  exécutés  par  plusieurs  propriétaires 
notables,  habitant  différentes  communes,  j'ai  eu  hâte  — 
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TU  le  nombre,  la  longueur  et  rimportauce  des  tournées  i 
faire  —  de  me  mettre  en  devoir  de  remplir  au  plutôt 
mon  mandat. 

Dans  ce  but,  je  me  suis  procuré  les  extraits  des  matri- 
ces cadastrales,  concernant  les  possessions  agricoles  de 
MM.  Delmas  (Jean)  de  Vitrolles,  commune  de  Rieutort  ; 
Valette  père  et  fils,  duMazeldes  Laubies;  Julien  Gaillard, 
Tardieu  père  et  fils,  et  Tardieu  (Jean),  du  lieu  et  com- 
mune d'Estables. 

Muni  de  ces  pièces  et  en  compagnie  des  concurrents,  je 
me  suis  transporté  sur  le  terrain,  le  17  et  le  24  septembre, 
le  1^^  el  le  8  octobre. 

Les  améliorations  multiples,  que  j'ai  été  heureux  de  cons- 
tater et  de  vérifier,  se  rapportent  aux  N®'  1,  2,  3  et  6  du 
programme  des  encouragements  h  distribuer  cet  automne. 
Un  exposé  succinct,  mais  clair  et  précis,  des  travaux  efiec- 
tués,  nous  montrera  les  progrès  réalisés  sur  chaque  spé- 
cialité par  les  susdits  agriculteurs. 

V  M.  Delmas,  Jean,  de  Vitrolies. 

• 

De  l'examen  de  l'extrait  de  la  matrice  cadastrale  ci^inclus, 
il  appert  que,  sur  une  contenance  totale  de  34  hectares, 
4  ares,  85  centiares,  M.  Delmas  possède,  en  chiffres  ronds, 
2i  hectares  de  terres  labourables,  8  hectares  de  prairies, 
2  hectares  et  demi  de  pâtures,  et  1  hectare  et  demi  en  bois- 
essence  fayard,  sol  de  maison,  bâtiments,  basse-cour,  jar- 
dins. Tel  est,  inscrit  6ur  la  matrice  cadastrale,  le  classe- 
ment de  ses  propriétés.  Mais,  en  réalité,  il  n'en  est  pas 
tout  è  fait  ainsi.  Par  un  labeur  continuel  et  bien  dirigé» 
ce  robuste  et  soigneux  cultivateur  a  opéré  des  transforma- 
tions considérables  sur  presque  toute  l'étendue  de  son 
domaine.  Il  a  converti  en  prairies  certaines  pâtures,  et. 


même  plusieurâ  parcelles  de  ohtiD{)fl.d6  premiAre  dasse. 
Un  eotretien  sagement  réglé»  soit  en  arcosemeot,  soit  en 
engrais,  leur  fait  produire  du  bon  foin  en  quantité,  snffi- 
saote,  A  l'exception  d'un  seul,  auquel  on  départ  des  soins 
i^prôpriés,  les  prés  de  Al.  Del  mas  ne  sont  pas  susceptibles^ 
par  leur  position  élevée,  de  receroir  Teau  de  la  Colagne, 
qiM  coule  au  fond  du  terroir  de  Vitr elles.  Notre  intelligent 
pF^f>rié(aire  a  suppléé  à  ce  défaut  par  la  construction  de 
réservoirs  solidement  bâtis  et  par  une  multitude  de  rîgo« 
lef  qui  conduisent  en  tous-,  sens  Teau  provenant  de  soar- 
CjBS  vives  assez  abopdantes,  aussi  bien  que  celle  qu'on 
détient  dans  les  bassins,  à  la  suite  des  pluies. 

Mais»  ce  en  quoi  consiste  le  principal  mérite  de  N.  Del- 
m9s,  ce  sont  les  épicrrements  et,  par  dessus  tout,  les  plan- 
tations en  bordure* 

Ei^  matière  d'épierrements,  il  a  fait  double  rép&ra- 
tiQn.  D'énormes  blocs  de  rochers^  brisés  par  la  mine,  ont 
évacué  leur  situation  primitive^  pour  aller,  traînés  à  forée 
de  bœufs,  protéger  efGcacement  les  propriétés  qu'ils 
encombraient.  Par  ce  moyen,  des  terres  autrefois  rocail- 
leuses, au  point  d'être  inaccessibles  aux  bêtes  attelées 
pour  le  labour,  offrent,  aujourd'hui,  un  parcours  entière- 
nient  libre  et  sans  danger,  tandis  qae  des  p&tures,  conver- 
ties en  prairies,  ont  accru  de  valeur,  depuis  la  disparition 
d€^  ce6  masses  impoi'tunes. 

Pour  ce  qui  a  trait  aux  plantations  en  bordure^  je  dois-i 
la  vérité  dédire  que  M.  Delmas  a  très  peu  de  propriétés 
doii,t  le  pourtour  ne  soit  littéralement  peuplé  de  frênes.  Oo 
remarque  quelques  ormes  et  certain  nombre  de  sorbiers 
sauvagea.  La  plupart  de  cea  arbres,  en  plein  rapport,  sont 
âgés  de  trente-cinq  ans.  Leur  efifenillage'  annuel  et  leor 
élagjiga  triennal  procurent  i^n  aliment  précieux  pour  la 


Mlail,  qai  s'en  noartfittboDfdam oient  de  là  ttri  à(^Û(i  là -ftl 
d'octobre.  Grftce  &  dette  ressoQtcè  féeotïde,  11  m'a  été 
dbofié  d'hdmirer  r>çzbetleiit  état  ^eâ  cabawz  de  M.'Dèl- 
Bias. 

à*  A)i/l.  Valette  pfttB  et  fils,  du  Mazel. 

Possesseurs,  tl^un  donfaine  ajMfit  une  saperfkîede^pliM 
100  hectares,  MM'.  Valette  père  et  fils  «>Dt  aussi  pratiqué 
des  améltoràlidns  constdéfabies.  ils  ont  appliqué  sur  um 
vaste  écbelte  les  jproeédés  de  ill .  Delmàs.  Dcigrands  rétfer^ 
voirs  retiennent  le  trap^-plein  des  fontarnes  et  des  eaux  "de 
pluie»  pour  les  répandre  au  besoin  sur  les  c6téb  dessécbées. 
De  nombreuses  prises  d'eau,  établies  à  points  convenables^ 
tant  l6  long  de  certaines  voies  ^u'en  iravecs  d^  rvissëau, 
utilisent  diverseâlBoiiifrees  fertiKsatites.  Des  drainages  fégu^ 
fièrement  tracés  mètledt  à  ^sec  \és  endroits  marécagen, 
qui,  ainsi  assainis  et  fomés,  donnent  un  'rendement  ti^èg^ 
satisfaisant.  Toutes  les  prairies  communes  de  MM.  V^alet^ 
«o&t  l'objet  de  ces  soins  ordinaires.  Mais  c'est  principale^ 
ment  sur  les  N^»'  526,  527,  629,  534.,  546,  684,  6«8<qBe 
MM.  Valette  ont  déployé  leurs  iiptitudes^ogricoles.  Ces 
diverses  parcelles  forment  un  total  de  surface,  en  prés,  de 
plus  de  six  bectares  reoevaut,  par  un  canal  souterrain,  Veau 
tfuè  déverse  è  flots  fe  bassin  ^hué  dans4*étable  des  ttïêMës 
propriétaires,  et  que  de  petites  rases  4ioH2Cfn taies  et  ^dp^f- 
posées  entre  elles  distriboboFiiêesdeiil  côtés,  juiqu^iili: 
extrémités  de  la  prairie.  Plus  de  tiO  frébes,  du  plus  bA 
aspect,  flçés  d^environ  30  ans,  ovnent  le  è^ircuit  die  <tfétli 
belle  étendue  berbacélB.  'Une  bonne  cenlaiine  d'tii4ii^  '^ 
la  même  essencë,'mais'Qn  peu  plus  JeooesyCiotoptetiléitt 
d^aultres  teMres. 

Connaissent  IcNm'v^àisiiiiéréli  et  tachant  titfer  paiii'dè 
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tout  pour  les  augmenter,  MM.  Valette  conceatrent  leurs 
engrais  sur  leurs  meilleures  terres  labourables,  qu'ils  ont 
diligemment  épierrées.  5S0  mètres  de  murs  de  clôture,  de 
1  m.  36  de  hauteur,  défendent  les  plus  productives  contre 
riuYasion  des  bestiaux.  Pour  ce  qui  estde  première  classe 
et  placé  de  manière  à  recevoir  une  irrigation,  on  Ta  con- 
terii,  par  semailles  de  trèfle,  de  fenasse,  etc.  soit  en  prai- 
rie, soit  en  pAlure,  tandis  que  les  terrasses  maigres  se 
couvrent  de  jolis  pins  silvestres  de  la  plus  belle  venue.  De 
la  sorte,  ces  industrieux  cultivateurs  ont  obtenu  un  accrois- 
sement d'environ  un  hectare  en  pré,  plus  de  trois  hectares 
de  pAtures  et  près  de  onze  hectares  de  bois,  semés  depuis 
dix  ou  quinze  ans. 

Ce  qui  frappe  le  plus  le  visiteur,  dans  Tensemble  du 
domaine,  c'est  sa  bonne  tenue  générale.  Tout  y  est  disposé 
avec  intelligence  et  en  bon  état.  Les  écuries  sont  spacieu- 
ses, saines,  et  bien  aérées  ;  les  cabaux  de  bonne  qualité, 
bien  nourris,  bien  pansés.  En^un  mot,  on  peut  dire  que 
l'ordre  le  plus  parfait  régne  en  tout  et  partout  dans  cette 
exploitation. 

M.  Julien  Gailliri),  d'Estâblis. 

D'une  contenance  inférieure  à  celle  du  précédent,  le 
domaine  que  possède,  par  indivis,  M.Julien  Gaillard  n'est 
point  sans  mérite.  Des  prairies  de  premier  ordre,  bien  arro- 
sées, sont  complantées  dans  leurs  contours,  d'une  foule 
d'arbres  à  feuille  essence  frêne,  en  grande  partie.  Sous 
la  direction  du  concurrent,  on  a  construit  plusieurs 
digues  non  sujettes  à  ensablement,  notamment  k  Prat* 
Poumio.  Des  rigoles,  nivelées  avec  un  talent  supérieur! 
conduisent,  sur  une  longueur  considérable,  l'eau  de  la 
Tivière,  et  la  distribuent  sur  toute  Tétendue  des  prés,  par 
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égales  parts,  aa  moyen  soit  de  certains  obstacles  placés  dans 
le  conduit  même,  soit  de  petites  rases  pratiquées  en  forme 
de  pied  de  poule,  perpeadiculairemeDt  an  canal  principal* 
Dans  cette  propriété,  les  pâtures  sont  bien  entretenues  ; 
on  y  voit  plusieurs  drainages.  Le  bétail  est  de  toute  beauté. 

Toutefois,  à  mon  humble  avis,  l'arboriculture  fruitière 
et  l'horticulture  sont  les  particularités  qui  distinguent  le 
plus  notre  ingénieux  propriétaire.  Dans  son  jardin,  le  visi- 
teur contemple  avec  satisfaction  un  grand  nombre  de  poi- 
riers et  de  pommiers,  des  cerisiers,  greffés  surplace,  avec 
des  sujets  d'excellentes  espèces,  en  plein  rapport,  ainsi  que 
plusieurs  arbustes  d'agrément  importés  depuis  quelques 
années.  On  y  remarque  la  poire  de  doyenné,  la  poire 
beurré,  la  vertelongue,  etc.  ;  et,  en  fait  de  pommes,  la 
pomme  douce,  la  calville  verte,  etc.  ;  toutes  espèces  que 
le  jury  examinera  et  reconnaîtra  en  temps  opportun. 
Deux  noyers,  pleins  de  vigueur,  produisent  des  fruits  dont 
on  fabrique  la  bonne  eau  de  noix. 

A  côté  de  ces  fruitiers,  s'épanouit  un  carré  de  terre 
planté  de  choux  magniGques,  appartenant  à  différentes 
espèces  et  résistant  aux  plus  rigoureux  hivers. 

M.  Julien  Gaillard  a  aussi  donné  des  soins  particuliers 
à  la  pomme  de  terre.  Le  succès  a  couronné  ses  efforts.  Un 
tubercule  d'oronge  a  pesé  jusqu'à  9  hectogrammes.  Il  a 
aussi  opéré  quelques  améliorations  dans  le  mode  de  cul- 
ture de  la  rave  oblongue. 

M.  Jbàn  Tarduu,  b'Estàblbs. 

Chez  cet  honnête  arboriculteur,  j'ai  compté,  mais  en 
plus  grand  nombre,  les  mêmes  espèces  de  fruits  que  chez 
H.  Gaillard.  Plusieurs  arbres  portent  trois  sortes  de  fruits 
différents.  Il  y  a  aussi  neuf  pruniers  reine-claade,  mira- 
belloi  etc.  etc. 
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MM.  Tarmiu,  Célistiii,  bt  TamAiwo,  Julu. 

Afec  on  domaine  d'une  contieDdiiee  de  plus  soiianft 
hectares,  ees  digifels  co«propriétairès,  obtiennekit,  f/ttfetù 
traVatl  dpioiâtire,  des  résultats  Traimettt  extraolrdiiiiifes. 
Bu  (eurs  personnes  et  en  leurs  œutres,  se  vérifient,  au  plus 
haut  degré,  les  paroles  du  ptince  des  poëtes  latins. 

Omnia  vineit  improbuà  labor. 

Mais,  de  préférence,  arrivons  aux  preuves  ;  vof  oos  des 
faits,  des  actes,  en  suivant  Tordre  du  programme,  car  leurs 
améliorations  l'embrassent  presque  en  entier. 

I.  RiBoiâBHkirr. —  Sur  huit  parcelles  de  terrain,  forimant 
autant  de  numéros,  afec  une  superficie  iotalie  de  5  hectal^es 
Mares  SO  centiares,  MM.  Tardîeu  père  et  fils  6nt  ^étùié 
ieé  pins  stlvestreii,  aujourd'hui  ftgés  de  20  ans  en  moyetttae, 
et  de  la  pins  belle  apparence.  Ces  terres,  d*une  tùHttlrb 
pénible  et  peu  rémunératriice  poàr  lé  labour,  donnefbdt 
Sous  peu  des  pièéieë  à  la  cfaarpenterie,  tandis  qu*éfléii  four* 
nissent  déjà  le  bois  nécessaire  polUr  l'usage  ^u  fojfer  dôWés* 
tique. 

II.  Plantations  en  bordure.  —  Presque  toutes  les  pro- 
priétés agricoles  qui  les  comportent  sont  littéralement 
entourées  d'arbres  frênes,  ormeaux,  sorbiers.  Partout  où 
la  nature  du  sol  l'a  permis,  ces  intelligents  cultivateurs 
ont  placé  tantôt  un  frêne,  tantôt  un  ormeau,  là  un  sorbier 
ici  un  bouleau,  èA^!teh|u^àMM'es)lèaèe,  choisissant  tou- 
jours, et  toujours  approipriant  (a  riature  de  t'JiiiNre  à  teiUc 
du  ^ol.  Entre  aaMs  propriétés  ^lons  : 


loo  Pitiâa,  pt^,  otni  dd  3^  Mtrës. 

LasËfôs,    ~       —  lO 

Pi^tlong,  })âturà     ~  15 

Pfelatôâs,  ptë         —  3!2 

Pontagtaoï,  ^        ~  S  l  Ag*  de  35 

EslaWes  pré,  p^.  plants.  'k9  {  *  **  ""* 

lia  Gardetto  —  —        16 

Loa  TëroaiA  —  —       âb 

Loti  Pécho    —  —        15  j 

IIL  iBRIGATiemS,   EnA<fiiàMRB»l!<T  IT  tTfl/tSATtOll  DBS  ItÂÙX; 

--  Sitaés  en  majeure  partie  le  loog  ou  à  proximité  de  ta 
rWlèk'e,  les  prés  et  pâtures  de  MM.  Tfeirdiea  sont  bdoiifa- 
btemtot  bien  arrosés  ou  desséchés,  iseloïi  ta  eoinpo^itioii 
ei  les  besoins  Au  sol.  Des  rigoles  de  niveeu  et  de  déterse- 
meat  entretiennent  afn  loin  la  plus  luxàfriâtite  fécondité, 
pendant  que  plus  de  130B  mètres  de  drainages,  bienoods- 
trait»,  assainissent  les  parlies  raarécaj^nses.  ^digtres,  où 
a'entie  pas  un  grarn  de  sable,  servent  de  prises  d^eau  pour 
i'<arros8ge.  D'énormes  blôes  de  gfènit,  fendus  i  ^oup6  d^ 
mine,  ont  par  U  traction,  débarrassé  la  prairie  de  4edr 
présence,  e4  sont  irenns  coiisoKder  la  berge,  que  le  torrèn* 
luèm  rùtsseau'émporiaii^  ta  rongeatit.  G^  répanatidnli 
AÀiltïplesontiprincipalefnentembëHi  Lou  Prad»,  La  Cùéih^ 
LftsVro»,  Lou  Téroon,  Lou  >Péclio.  Th)(s 'bassins  appro^ 
vMûhnent  d'eau  Pestado,  fAtvrre.  De  petites  rases  rerïefii^ 
nent  Teau  pluviale,  en  ralentissent  i^co^lëinentet  en  ftiet- 
litent  l'infiltration  dans  le  sol. 

Epibrabubnts.  —  M  H.  Tardieu  père-fils  et  oncle  ont 
épierré  leurs  terres  labourables;  an  grand  nombre id'tine 
manière  complète^  comme  Lou  chon  gron,  d'une  conte- 


nance  de  plus  de  7  hectares  ;  d*aa(res  sont  sur  le  point 
d*étre  aussi  nettoyées.  Les  pierres  ont  servi  k  constroire 
tout  autour  près  de  8,000  mètres  de  murs  de  clôture. 

MM.  Tardieu  ont  encore  obtenu  de  bons  effets  dans 
leur  essai  de  régénération  de  la  pomme  de  terre.  Us  m'ont 
présenté  des  tubercules  surprenants  de  grosseur. 

Tel  est.  Monsieur  le  Président,  le  résultat  de  mes  visi- 
tes. Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'émettre  une 
considération  générale  brièvement  exprimée  sur  la  con- 
duite de  ces  agriculteurs.  Veuillez  aussi  ne  pas  trouver 
mauvais  que  j'exprime  mon  avis  au  sujet  des  primes  à 
leur  accorder. 

Testime  leur  mode  de  culture  très-rationnel.  MM.  Del- 
mas,  Gaillard  et  Tardieu  emploient;  pour  leurs  arbres, 
l'élagage  belge,  ou  en  colonne.  Sans  être  disgracieuse  au 
regard,  celte  méthode  est  de  beaucoup  la  plus  productive, 
soit  en  feuille,  soit  en  bois.  M.  Valette  élague  ses  planta* 
lions  en  forme  de  cône  renversé.  Ce  procédé  est  le  plus 
beau.  Tous  ces  divers  concurrents  ont  un  mérite  réel,  très* 
considérable.  MM.  Tardieu,  ont  fait  eux-mêmes  toutes  les 
améliorations  que  j'ai  décrites. 

Quant  à  l'arboriculture  fruitière,  on  pourra  peut-être 
trouver  mieux  ;  néanmoins,  si  Ton  considère  que  les  fruits 
présentés  ont  été  cueillis  i  une  altitude  de  plus  de  1160 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  voudra  bien 
nous  pardonner  un  sentiment  de  satisfaction  et  de  fierté 
eu  voyant  nos  efforts  récompensés. 


Daignez  agréer,  etc. 

Cealmstoii. 
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RAPPORT  de  M.  de  Verdelhan  des  Molles^  sur 
les  travaux  de  reboisement  et  de  plantation 
exécutée  par  MM  y  Pascal  (Alexis)^  Héhrard 
(Jacques)  de  Naussac^  et  Viala  {Edouard)  de 
Fontanes. 

Monsieur  le  Président, 

Conformément  au  désir  de  la  Société,  j'ai  visité  les  tra- 
vaux de  reboisement  et  de  plantations  exécutés  par  MM. 
Pascal,  Alexis,  Hébrard,  Jacques  et  Viala,  Edouard. 

Si  chez  tous  les  concurrents  le  succès  n'est  pas  égal,  j'ai 
du  moins  constaté  de  la  persévérance  et  une  tendance 
marquée  pour  les  améliorations  forestières. 

Le  sieur  Pascal,  Alexis,  a  reçu,  il  y  a  déjà  longtemps, 
des  encouragements  de  la  part  de  la  Société,  pour  une 
plantation  de  2  hectares  environ  de  pins  siWestres.  Ces 
arbres,  âgés  de  30  ans,  peuvent  fournir  déjà  quelques 
piquets  pour  les  mines. 

Le  reboisement  qui  fait  l'objet  de  la  demande  qui  vous 
a  été  adressée  date  de  15  ans.  Il  a  été  exécuté  au  moyen 
de  16,000  plants  de  pins  siWestres>  fournis  par  l'adminis- 
tration forestière.  Cette  plantation  couvre  une  superficie 
de  1  hectare  62  centiares  de  terrain  en  pente  raide,  très 
maigre,  où  le  rocher  affleure,  et  dont  la  terre  végétales 
été  maintenue  au  moyen  de  murailles. 

Aussi,  la  végétation  est-elle  fort  Inégale.  Au  dessus  des 
murailles,  où  le  sol  est  plus  profond,  les  arbres  ont  4  m. 
de  haut  et  poussent  assez  vigoureusement.  Ils  n'ont  que 
trois  et  parfois  deux  mètres  de  hauteur  dans  les  endroits 
maigres  et  arides. 

Le  sol  ne  pouvait  être  mieux  utilisé  que  par  celte 
plantation. 


#■ 


C'est  à  Méjesnoley  dans  lacommaDe  de  Naussae^  qu'habite 
itl.Hébrérd.  Deux  jardins  attenant  à  son  habitation  sont 
plantés  de  poiriers,  pommiers  el  pruniers.  Les  arbres, 
jeunes  et  assez  flgoin^ux,  seraient  ^Crop  rapproehès  ^*ils 
étaient  plus  grands;  mais  le  propriétaire  doit  en  enttTer 
pour  les  replanter  dans  un  champ  voisin.  J*ai  vu  deux 
reinettes  du  Canada  et  deux  poires  qui  avaient  été  épar- 
fSnées  par  les  gelées  du  printemps  ;  quèikiùeiB  ttuIrèsTi^fts, 
arrivés  à  nukturité,  avaient  été  cotosootthés.  Dflfns'^dèlqdés 
années,  les  })iroduits^pourrofrt  être  (ilus'ÉlbondanFs;  c'ëit  tin 
verger  en  espérance. 

N.  Hébrard  plante  également  dés  frdnès'ën  bôraiiré; 
15  jeunes  arbres  1*601  été  ré€émihent'âiiit<>ar  d'une  prairie; 
ih  sont  de  belle  venue.  Autour  des  champs,  35  arbres  de 
même  essence  poussent 'assex  bien. 

En  cultivateur  intelligent,  ce  propriéthife  à  compris  (](ere 
le 'reboisement  était  la  meilleure  manière  d*utiliser  ^les 
terres  pauvres.  Aussi,  a-t-il  enlevé  k  la  dutture  âiB%réiitta 
parcelles  d'une  étendue  totale  de  1  beiitàre  8  centiares. 
Malheureusement,  le  succès  n-a  pas  été  complet.  Bxcéflté 
Mares  environ  de  pins  àgès  de  8  i  lO^ans,  qui  sbht'é|)àts 
et  de  bélievenue,iPne  reste  dans  les  éutreis  parcelles  qtie 
quelques  arbres  qui  permettérit  seulement  de  constater  qàls 
le  Jirapriétàire  a 'voulu 'boiser. 


M.  Edouard  Viala  habite  Pave]f rôles, 'dans  h  commune 
deFontanes.  ^0  pommiers  ou  poiriers 'eux  ierges  formes, 
à  ta  végétation  vigoureuse,  peuplent,  avec  des  noyers  et  des 
pruniers,  un  verger  et  un  jardin.  Les  fruits  Mnt -beaox'e^t 
assez  abondants ''pôliir  l'année. 

C'est  le  grand'père  du  concurrent  qui  a  tout  ptanté/ii'y 


a  déjà  bien  longtemps,  et  si,  dans  les  jardins  des^  environs 
on  afier^^oit,  quelques  frufts,  il  est.probable  que  c'est  è  son 
}niti$t^ve,,  à  ses  exemples,  qu'qp  l^s  doit. 

Si'  M.  Viala  n'a  pas  eu  i  créer,  il  a  du  moins  en^ret^pu. 
Les  arbres  qui  dépérissent  sont  aussitôt  remplacés,  et  j'ai 
pu  constater  que  lOJeunësiarbres  avaient  été  plantés  depuis 
un  ou  deux  ans. 

Le  même  propriétaire  s'occupe  du  reboisement  forestier, 
et  il  m'a  fait  visiter  une  terre  appelée  Granat,  contenant 
de  3  ares  à  3  hectares  oO.  Les  pins  silvestres,  âgés  de  5 
ans,  droits  et  serrés,  y  poussent  è  merveille.  Les  bois  voi- 
sins se  sont  chargés  de  l'ensemencement  ;  quelques  mélè* 
zes  et  des  épicéas  ont  été  repiqués  dans  les  clairs,  et  sous 
peu  M.  Viala  aura  un  joli  bois  qui  ne  lui  aura  coûté  d'au- 
tres peines  que  de  le  défendre  contre  la  dent  des  trou- 
peaux. 

Je  soumets  au  jugement  de  la  Société  d'Agriculture  les 
impressions  que  j'ai  éprouvées  en  visitant  les  travaux  des 
divers  concurrents,  espérant  qu'elle  voudrai  bien  non-seu- 
kmeat  récompenser  les  succès,  mais  peut-être  aussi 
en^courager  des  efforts  sérieux^ 

Veuillez  agréer,  etc. 

DE   VbRDSLHàN    DBS   Mt)LLIS. 


jT 
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RAPPORT  de  M.  RemizCj  notaire  à  Marvejols^ 
sur  les  travaux  divers  exécutés  par  M»  Galtier^ 
propriétaire  aux  Salles^  commune  de  St-Léger^ 
de-Peyre. 

Marvejols,  le  13  octobre  1882. 

Monsieur  le  Président, 

Sur  votre  invitation  et  conformément  au  mandai  que  la 
Société  d'Agriculture  a  bien  voulu  me  confier,  dans  sa 
séance  du  7  septembre  derpier,  je  me  suis  Tendu  aux 
Salles,  commune  de  St-Légerde-Peyre,  le  11  courant,  pour 
y  constater  les  travaux  signalés  par  M.  Galtier,  dans  sa 
demande  du  16  août  dernier. 

Voici  le  résultat  de  ma  visite  : 

t 

Les  propriétés  de  M.  Galtier,  sont  situées  sur  les  deux 
rives  de  la  Colagoe,  è  une  altitude  d'environ  850  mètres, 
sur  un  terrain  schisteux  et  d'une  pente  rapide. 

J'ai  constaté  la  plantation  d'environ  600  frênes  ou 
ormeaux  en  bordure,  la  plupart  sont  de  belle  venue  ;  le 
début  de  la  plantation  remonte  i  plus  de  30  ans,  elle  s^est 
continuée  jusqu'à  ce  jour;  on  cherche,  dans  Témondage 
des  arbres,  à  leur  faire  produire  le  plus  de  feuillage  pos- 
sible pour  la  nourriture  des  animaux. 

Je  dois  faire  observer,  néanmoins,  que  le  propriétaire  en 
a  réservé  une  grande  partie  sans  les  ététer,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  ses  voisins  Timiteront,  car  les  sujets  sont 
beaux  et  promettent  de  faire  de  beaux  arbres,  propres  aa 
charronnage. 

M.  Galttéir  tir^vs^ jeunes  plants  d'une  pépinière  qu*il  a 
dans  son  jardin  •  ^^ 

Les  chamgs  sont  coiQplantés  de   pommiers,  poiriers» 
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cerisiers,  pruniers  qui  sont  en  bon  état  et  bien  tenus;  on  re* 
marque  aussi  une  centaine  de  jeunes  noyers  qui  donnent 
de  belles  espérances  pour  l'avenir. 

On  a  essayé  de  créer  une  vigne  sur  une  contenance 
d*environ  5  ares«  à  une  altitude  d'environ  900  m.  L'année 
est  trop  mauvaise  pour  apprécier  si  l'essai  mérite  d'être 
continué. 

M.  Galtier  a  commencé,  sur  une  surface  d'environ  10 
ares,  un  reboisement  en  pins  qui  a  bien  réussi;  on  ne  peut 
que  l'inviter  i  continuer  sur  une  plus  vaste  échelle,  surtout 
sur  un  terrain  en  pente  comme  le  sien,  et  c'est  bien  d'ail- 
leurs ce  qu'il  se  propose  de  faire. 

Les  arbres  fruitiers  réussissent  fort  bien  dans  cette  con- 
trée. M.  Galtier,  en  donnant  ses  soins  assidus  à  ses  diverses 
plantations,  y  trouvera  et  y  trouve  déjà  une  source  de  pro- 
duits que  sts  voisins  peuvent  et  doivent  suivre. 

J'estime  que  M.  Galtier  a  droit  à  une  prime  d'encoura- 
gement pour  ses  plantations  en  bordure  et  pour  la  culture 
des  arbres  fruitiers. 

Agréez,  etc. 

Rbmizb. 

RkPPORT  de  M.  Calixte  des  Molles  sur  les  tra- 
vaux dHrrigation  et  autres  exécutés  par  M* 
Vigiery  Pierre j  propriétaire  au  Malzieu. 

Malzien,  le  26  septembre  1882. 

Monsieur  le  Président, 

Pour  remplir  le  mandat  que  vous  avez  bien  voulu  me 
confier,  par  votre  lettre  du  11  septembre,  je  me  suis  trans- 
porté sur  la  propriété  du  sieur  Pierre  Yigier,  et  j'ai  pu 
constater  les  faits  suivants  : 


Je  connaissais  cette  propriété  ayaiil  les  amélioraliens 
considérables  qui  Font  compléteineni  transformée  ;  malr 
heureusement,  le  propriétaire  à  eu.  à  lutter  contre  une 
nature  de  sol  qui  ne  lui  a  pas  permiis  d'obtenir  tous  les 
résultats  qu'il  deyail  se  promettre  des  travaux  considéra- 
bles qu'il  a  exécutés.  Ainsi,  tes  plantations  d'arbres  fruitiers 
ont  avorté  dans  un  terrain  à  sous-sol  argileux,  et  l'hiver  de 
80  à  81  les  i  tous  fait  disparaître.  Toute  la  propriété  est 
entourée  d*une  haie  d'aubépine  qui  est  d'une  très-belle 
venue  et  en  très  bon  état.  Ce  qui  doit,  ce  me  sembla, 
mériter  au  sieur  Vigier  les  encouragements  de  la  Société 
d'Agriculture,  c'est  qu'il  veut  rompre  avec  la  routine  en 
supprimant  la  jachère  dans  les  terres  à  blé  ;  et  qu'il  a  le 
projet  de  transformer  en  prairies,  certains  de  ses  champs 
après  les  avoir  améliorés.  Grâce  à  des  travaux  qui  ont  été 
fort  coûteux,  il  a  pu,  au  moyen  de  fossés  qui  assai- 
nissent ses  terres,  obtenir  une  source  servant  à  arroser 
ses  prairies. 

il  me  parait,  M.  le  Président,  qu*en  décernant  une  prime 
au  sieur  Vigier,  la  Société  d'Agriculture  encouragerait  les 
propriétaires  de  la  région  à  le  suivre  dans  la  voie  de 
progrès  dans  laquelle  il  est  entré. 

Agréez,  etc. 

C.   DBS   MoïkLSS* 


—  M5  — 

1 

RAPPORT  de  M.  Privât^  notaire  et  maire  à  La 
Canourgue^  sur  les  travaux  de  reboisement^ 
arboriculture  fruitière,  viticulture,  etc.  exécutés 
par  M.  Léopold  Monestier ,  propriétaire  à 
Banassac. 

La  Ganourgue,  le  30  septembre  1882. 

Monsieur  le  Président, 

Sur  votre  aimable  invitation,  j*ai  visité  les  immeubles 
que  M.  Léopold  Monestier  possède  dans  les  trois  commu- 
nes de  La  Canourgue,  de  Banassac,  et  de  St-Saturnin.  Les 
prairies  contiennent  environ  dix  hectares  ;  elles  sont  plan- 
tées de  400  à  500  arbres  fruitiers  à  plein  vent,  greffés  des 
meilleures  espèces,  surtout  de  celles  les  plus  favorables 
pour  la  vente  ;  la  plantation  à  commencé  il  y  a  environ 
quarante  ans  et  a  continué  jusqu'à  ce  jour.  J*ai  vu  aussi 
de  £0  à  60  noyers  plantés  en  bordure  dans  un  seul  champ, 
dans  la  même  période  de  temps  que  les  précédents. 

J'ai  visité  un  terrain  de  i»  hectares  d'étendue,  aupara- 
vant inculte  et  rocailleux^  où  le  candidat  opère  le  reboise- 
ment depuis  plus  de  30  ans.  Depuis  le  début,  il  s'est  tou- 
jours privé  d'y  faire  pacager  les  troupeaux  et  toutes  espèces 
d'animaux.  Les  essences  sont  :  le  chêne,  l'alizier,  le  ceri« 
^  sier,  le  frêne,  l'érable,  le  tremble,  le  pin  silvestre,  le  pin 
noir  d'Autriche,  le  laricio,  l'épicéa,  le  noisetier  et  le  buis» 
Une  bonne  partie  de  ces  sujets  à  été  fournie  à  M.  Mones- 
tier par  l'administration  forestière,  m'a-t-il  dit. 

Je  dois  aussi  vous  entretenir  d'une  vigne  en  voie  de 
plantation  ;  25  ou  30  ares  commencent  de  produire.  Cette 
vigne  a  un  excellent  aspect,  le  terrain  a  été  défoncé  à  1  m. 

Partie  agrieoie,  etc.  30 
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60  0.  de  profondear  ;  mais,  sdon  moi,  le  principal  mérite 
da  proprîéUiire  est  le  «hoix  des  plants  Aes  tiieillètifes'e^i^- 
cës  ioenlës  atee  nù  qwtX  de  franc  PîÉfm  de  •Bdiirgogtie,  et 
tfù  Ciëm^i,  du  BeaOjdIais,  et  -eiMsore  Ta  bèifitfe  iliidpeakioD 
des  tangs  de  Ireillcs,  qiri  ont  S  m.  SS  è.  àans  on  seâa,  et 
1  m.  25  c.  dans  Taotre, 

Dans  ces  conditions^  elles  donneront  forcément  des 
fruits  plus  abondants,  et  les  raisins  recerront  de  tous  côtés 
les  rares  rayons  de  soleil  que  nous  donnent,  dans  nos  pays 
relativement  élevés,  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

EnGn,  un  dernier  avantage  :  plantée  ainsi,  la  vigne  peut 
être  travaillée  à  la  charrue. 

Dans  la  commune  de  Banassac,  au  lieu  dit  le  Puech, 
M.  Monestier,  au  milieu  d'un  champ,  a  établi  un  square 
fruitier  d'une  superficie  d'environ  40  ares,  véritable  para- 
dis terrestre  de  la  région.  Là,  se  trouvent  tous  les  arbres 
fruitiers  et  arbustes  susceptibles  d'être  cultivés  dans  le 
pays.  M.  Monestier  s'est  appliqué  a  posséder  le  plus  grand 
nombre  de  sujets  possible  sur  la  moindre  étendue. 

Les  sujets  sont  formés  en  colonnes,  pyramides,  candéb' 
bres  où  contre-espaliers  ;  les  poiriers  sont  en  générai  sor 
cognassiers,  les  pommiers  sur  doucins  où  paradis,  et  les 
cerisiers  sur  Mahaleb. 

A  côté  de  cette  plantation,  existe  un  jardin  potager  d'en- 
viron  25  ares  de  superficie.  Dans  tout  son  ensemble,  il  est 
bien  certainement  le  potager  le  mieux  entretenu  du  pays; 
on  y  voit  deax  ou  trois  cents  pieds  de  belles  asperges,  £0 
pieds  d'artichauts,  des  aubergines,  des  tomates,  des  poi- 
vrons énormes  et  de  fort  gros  melons  de  diverses  espèces, 
telles  que  : 

Le  maraîcher  de  Paris  ; 

Le  fond  noir  des  Carmes  ; 


il 
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Le  Cantalou  de  Paris. 

Dans  chacune  de  ces  espèces,  j*ai  remarqué  de  très  beaux 
melons. 

J*ai  remarqué  aussi  six  espèces  différentes  de  fraisiers, 
^es  plus  variés  et  des  plus  méritants. 

Toutes  les  piopriétés  de  M.  Monestier,  sans  exception^ 
sont  cultivées  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  haute 
intelligence  ;  presque  toutes  les  prairies,  jadis  marécageu- 
ses et  ne  produisant  que  de  mauvaises  herbes,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  celles  les  délimitant  appartenant  à  autrui,  don- 
nent aujourd'hui  des  fourrages  de  première  qualité  par 
suite  de  travaux  de  drainages  dans  certains  points  et 
d'arrosages  en  d'autres  parties,  cbaulages  et  plâtrages. 

l'avoue 'iiéanmoins,  que  j'ai  été  bien  surpris  de  vdir'ttb 
^hvmp  de  luzerne,  semé  depuis  18  ihoiis  environ,  où  la 
<iu8cute  a  fait  certains  ravages.  Sur  mon  observation, 
M.  Monéstier  m'a  répondu  qu'il  n'y  avait  pas  négligence 
de  sa  part^  qu'à  plusieurs  reprises  il  avait  essayé  de  com- 
battre ce  parasite  végétal,  par  tous  les  moyens  en  usage, 
mais  sans  résultat  apparent  ;  il  m'a  ajouté  que  M,  Heuzé, 
inspecteur  général  de  l'Agriculture,  lui  avait  dernièrement 
indiqué  un  procédé  pour  combattre  le  mal  et  qu'il  allait 
en  faire  l'expérience  complète,  dès  la  levée  de  la  coupe 
sur  pied. 

De  plus,  je  me  permets  de  vous  faire  observer.  Mon- 
sieur le  Président,  que  quoique  M.  Moneslier  ne  m'en  ait 
point  entretenu,  je  sais  pertinemment  qu'il  donne,  tou- 
jours gratuitement,  aux  personnes  qui  lui  en  font  la 
demande,  des  greffes,  des  drageons  et  des  plants  de  toutes 
espèces,  qu'il  seplaitmême  à  aider  de  ses  bons  conseils 
les  inexpérimentés  qui  veulent  bien  s'adresser  à  lui,  appor- 
tant ainsi  un  concours  efficace  au  développement  de  l'agri- 
culture dans  son  pays. 
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Au  lieu  d'entrer  dans  des  détails  élogieux  et  bien  méri* 
tés,  je  me  borne  i  indiquer  ci-après  la  nomenclature  des 
arbres  qui  ornent  le  petit  square,  et  après  une  appréciation 
bien  réfléchie,  je  conclus  que  pour  chacun  des  articles  sus 
relatés»  M.  Monestier  mérite  et  doit  obtenir  les  primes 
qui  sont  accordées  aux  candidatures  les  plus  méritantes. 

(Suit  la  nomenclature  des  sujets  qui  se  trouvent  dans  le 

petit  square  fruilier  que  M.   Léopold  Monestier  possède 

dans  la  commune  de  Banassac). 

Agréez,  etc. 

Privât,  notaire. 

Maire  de  La  Ganoargne. 

RAPPORT  de  M.  André  de  Trémontelsy  conseil- 
ler général  y  sur  les  travaux  d*" arboriculture 
fruitière  et  de  viticulture  exécutés  "par  M.  Saury^ 
Augustin^  propriétaire  à  la  Canourgue. 

Monsieur  le  Président, 

Suivant  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner 
par  votre  lettre  du  II  septembre,  je  me  suis  rendu  sur  la 
propriété  de  M.  Saury  pour  la  visiter,  et  me  rendre  compte 
de  l'état  de  culture  ainsi  que  des  perfectionnements  spé- 
ciaux sur  lesquels  Tattention  de  la  Société  d'agriculture 
avait  été  appelée. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  les  plantations 
d'arbres  fruitiers  de  M.  Saury,  soit  en  plein  champ,  soit 
en  bordure,  sont  faites  avec  une  réelle  intelligence,  et  sont 
l'objet  des  soins  les  mieux  entendus. 

Ces  arbres  sont  couverts  de  fruits  très  beaux  ;  la  qualité 
de  plusieurs  d'entre  eux  était  inconnue  dans  notre  région  et 
y  a  été  importée  par  les  greffes  que  le  propriétaire  à  tirées 
de  divers  points  d'origine. 
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Cett  le  mode  de  culture  de  la  vigne  qui  e  le  pitii  parti- 

«olièremeot  frappé  mon  attention.  M*  flaurjf  e«t  bien  réel» 

lement  l'introdoeteer  dam  oof  vif fTea  de  la  êhêffuti  vi|iilk 

roBoe. 

Arris  avoir  pria  le  §ciB  de  pletter  êUênuê  fên^éê  it 

i  1  m.  3(etl  1  m.  75,  il  e  pi  efi»^l//]fef  le  eli#va(  e(  la 

pour  UboQftr  muëMem€»t  m  Mi^eivAMelleMMl 

•fpefui  dbai|M  Uf^  de  ple^le^  fl  mUUf  p^m  Mfê 

rtmfmtUm»  éê  celle  mm^tim^  de  d^«  é^êêk 

^^ff  ■  rearr  îëiéem  m$tlm  i  m^kmê  ê'^fnH^^m  k 


*•*  <. 
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YoQS  avez  bien  voulu  m'iuformer,  sous  là  date  do  It 
eouraot^  que  la  Société  d'Agricullure  m'avait  désigné  pour 
vitttev  son  eiploilation. 

J'ai  i^hcDDeur,  en  vous  retournant  sa  demande,  de  vous 
transmettre  les  résultats  de  la  visite  que  j'ai  efifectuée  le  ii 
de  ce  mois. 

Sur  là  rive  gauche  du  Lot»  &  deux  kilomètres  environ  de 
Mande,  et  h  la  hauteur  du  Pont-Neuf,  le  sieur  Renouard 
possè()«  une  propriété  desservie  par  la  Boute  Nationale 

La  maison  d'habitation,  une  terre  oonkigtte,  transformée 
aeluellemenl  en  pâture,  et  une  parcelle  en  praiHe  ou  jar- 
din,  appartiennent  à  la  commune  de  Balsièges  ;  ces  par- 
celles ont  un  revenu  matriciel  de  164  fr.  40,  et  supportent 
un  impôt  de  57  fr.  74  c. 

Une  partie  de  la  propriété,  composée  d'un  bois  taillis^ 
dont  plusieurs  lo^ns  oot  été  défrichés,  bornée  par  les 
terres  dM.  Tuf»  d.Q  la.Çhaumette  et  la  voie  ferrée  de  Sévérac 
à  Monde,  dépend  de  la  commune  de  Monde  ;  elle  a  un 
revenu  matriciel  de  7  fr.  50  et  paye  un  impôt  de  1  fr. 

yens^mble  d^  Ia  pvopriétjâ^  m!%  pAnfe  avoir  uoe  conte- 
QMce)  iotolo  da  5^  à  8,  hectares. 

1®  Les  travaui  4'irrigation  onlété  effiBotusê^  sur  te  terri- 
toire de  la  commune  de  Balsièges.  2°  Ceux  de  viticulture 
existent  sur  la  commune  de  Monde. 

V  Depuis  plusieurs  années,  le  concurrent  a  ca^^té  plu- 
sieurs sources  qui  sourdent  i  la  lisière  de  son  bois,  et  se 
perdaient  jadis  sans  profits.  La  canalisation  qu'il  a  cens* 
truite,  sur  un  parcours  de  500  mètres,  reposait  entre  une 
maçonnerilB  à  fond  bétonné.  Ensuite  die  la  construction  du 
chemin  de  fer,  TEtat,  devant,  d'une  part,  assurer  Tèau  au 
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propriétaire,  et  d'atitre  part,  garantir  la  voie  contre  tonte 
infiltration,  a  reconstruit  environ  les  deux  tiers  de  la 
conduite,  dans  des  conditions  telles  qu'il  est  difficile/ 
sinon  impossible  à  un  simple  partieuliier  de  réaliser. 

Les  trois  sources  réunies  par  M.  Renouard  débitent 
4,333  litres  à  rheureetsont  reçues  dans  un  bassin  étanche 
de  53  mètres  cubes;  ce  bassin  contient  donc  52  kitolitres 
ou  70  hectolitres. 

Immédiatement  au  dessous  du  bassin,  une  superficie  àe 
neuf  ares  a  été  prélevée  sur  la  prairie  et  transformée  en 
jardin  potager  :  les  produits  récoltés  ont  jusqu'ici  trouvé 
sur  place  un  facile  débouché  auprès  des  ouvriers  du  che- 
min de  fer  ;  maïs,  i  ce  jour^  si  le  propriétaire  veut  en  tirer 
profit,  il  sera  obligé  de  les  transporter  sur  les  marchés  de 
Mende. 

L*eau  inutilisée  i  l'irrigation  du  jardin  est  conduite,  à 
travers  celui-ci,  par  une  canalisation  en  planches,  à  fond 
gazonné,  sur  la  prairie,  où  elle  est  assez  bien  distribuée. 

Cette  prairie  a  eu  à  souffrir,  dans  sa  partie  inférieure, 
d'inondations  successives,  les  arbres  qui  garnissaient  la 
berge  ont  été  emportés,  le  sol  lui-même,  sur  une  surface 
assez  étendue,  (50^00  environ)  a  été  détruit. 

A  l'aide  de  déblais  inutilisés,  provenant  d'tine  tranchée 
voisine  du  chemin  de  fer,  M'.  Renouard'  a  pu  reconstiliier 
une  partie  de  son  sol  ;  il'  pourra  même  le  réparer  entière- 
ment.  Les  terres  rapportées  ont  une  hauteur  variable  de 
1  à  2  mètres  ;  quoique  peu  riches  en  humus,  mais  nettes 
èe  gravois,  elles  peuvent  très  facilement  s'améliorer  et  être 
arrosées  par  l'eau  provenant  des  sources  réunies. 

Le  haut  de  celte  parcelle  est  encore  dénaturé  par  un^ 
occupation  temporaire.  On  ne  peut  prévoir  ce  (|ue  sera  K 
culture,  lorsqu'elle  sera  à  nouveau  permise  au  proprié- 
taire. 
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.  S®  Les  travaux  de  TÎiicaUure  sont  situés  dans  la  partie 
iuférieure  du  bois  taillis  que  le  sieur  Renouard  possède 
sur  la  commune  de  Mende. 

Il  est  &  regretter  que  ce  bois,  &  sol  très  déclife,  déjà  peu 
garni,  soit  liféau  parcours  des  troupeaux  ;  les  herbes  en 
iont  affermées  à  un  propriétaire  voisin  :  Mieux  vaudrait, 
étant  donné  la  position  des  lieux  et  les  travaux  de  viticul- 
ture exécutés  au  dessous,  que  cette  partie  de  la  propriété 
fût  au  moins  mise  en  défend,  si  on  ne  peut  en  activer  le 
reboisement  par  des  essences  à  croissance  rapide. 

Le  terrain  planté  en  vigne  i  une  superficie  de  10  ares 
90  centiares.  Le  sol  est  calcaire,  le  sous-sol  perméable, 
l'exposition  au  S.  S.  Ouest.  La  pente,  de  0,30  à  040  qjO  ; 
le  défoucement  a  été  de  0,60. 

11  est  presque  fâcheux  que  Vabsence  de  matériaux  pro- 
pices, dans  le  sous-sbl,  n'ait  pas  permis  de  diviser  le  ter* 
rain  en  terrasses  superposées^  soutenues  par  des  murs.  On 
aurait  ainsi  modéré  la  pente  et  prévenu  le  déchaussement. 
Afin  de  prévenir  le  ravivement,  le  concurrent  a  établi,  aa 
dessus  des  lopins  qu'il  cultive  ou  veut  planter  en  vigne,  un 
système  de  fossés  destinés  à  dériver  les  eaux  des  terrains 
supérieurs  dans  le  lit  du  Lot. 

La  plantation  a  été  effectuée  au  printemps  1882  ;  elle 
est  faite  au  pal,  très  régulièrement  espacée,  à  un  mètre 
sur  la  ligne  et  ub  mètre  entre  lignes. 

Les  cépages  employés  sont  le  Gamai,  provenant  du  ter- 
roir de  Chanac,  et  le  Négret,  de  St-Germain-du-Teil. 

Le  nombre  de  pieds  est  de  1,100  ;  la  réduction  à  opérer 
pour  non  réussite  de  k  0|0.  Toutefois,  bon  nombre  de  pieds 
peuvent  reprendre  à  la  prochaine  sève  ;  du  reste,  le  pro- 
priétaire pourra  remplacer  les  quelques  pieds  manquants 
à  l'aide  du  plant  qu'il  a  en  pépinière  et  dont  il  destine  Vex* 
cédant  k  l'agrandissement  de  son  vignoble  en  1883. 
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Les  jeunes  sujets  ont  été  rationnellement  raccourcis  et 
présentent  un  aspect  vigoureux  peu  commun.  L'ensemble 
de  la  culture  est  très  soigné  ;  à  ce  sujet,  il  n*y  a  que  des 
éloges  à  adresser  à  l'exploitant.  ' 

En  résumé,  j*estime  que  le  sieur  Rebouard  est  compris 
dans  la  classe  si  intéressante  des  petits  propriétaires,  qui 
ne  sauraient  être  trop  encouragés,  qu'il  a  de  plus  donné 
des  preuves  d'intelligence,  d'initiative  et  d'activité,  et  qo^i 
ces  divers  titres^  il  mérite  la*  bienveillance  de  notre 
Société. 

Veuillez  agréer,  etc. 

F.  H.  DE  Tauiuc. 

Membre  titulaire. 

RAPPORT  de  MM.  de  Lescure  et  Vincens  sur 
les  travaux  d* arboriculture  fruitière j  viticulture 
et  emmagasinement  des  eaux  exécutés  dans  la 
commune  de  Mende  par  MM.  Pa^sebois  (Louis)y 
Caupert  (Jules)  ^  Laurens  (^Basile),  Grou^set 
(Paul) ,  Bérigaud  [Ernest)  et  Bergogne  [Jean^ 
Baptiste). 

Monsieur  le  Président, 

Comme  Tannée  dernière,  la  Société  d'agriculture  a  bien 
voulu  nous  désigner^  M.  Noël  et  moi,  pour  visiter  les  tra- 
vaux d*arboriculture  fruitière,  de  viticulture  et  d'emmaga- 
sinement  des  eaux  exécutés  par  plusieurs  propriétaires  de 
là  commune  de  Mende  qui  ont  adressé  des  demandes 
comme  candidats  aux  concours  d'automne. 

La  mauvaise  santé  de  M.  Noël  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  m'accompagner  dans  la  visite  de  ces  travaux,  j*ai  prié 
M.  Vincens,   notre  secrétaire  adjoint,  de   me  seconder 


—  454  — 

oomme  il  fit  en  1881,  et  j*ai  Thonoear  de  tous  adresser 
ci-après  le  rapport  que  nous  avons  di*essé  d^un  commiiQ 
accord  sur  le  résultat  de  cette  visile»  qui  a  eu  liea  le  27 
septembre  dernier. 

M.  Louis  Passbbois,  propriétaire,  à  Chaldecoste,  d'une 
parcelle  de  terrain  de  30  ares  environ,  complantée  en 
vigne,  pour  laquelle  la  Société  lui  a  donné,  l'année  dernière, 
un  premier  encouragement,  a  exécuté  depuis  des  travaux 
de  défoncement  dans  des  bancs  de  rocher.  Cette  opération, 
indépendamment  de  l'agrandissement  qu*il  a  donné  à  sa 
vigne,  (800  pieds  de  plus)  lui  a  facilité  les  moyens  de  com- 
pléter et  perfectionner  ses  mors  de  clôture  en  employant 
les  matériaux  d'extraction. 

L'année  dernière,  nous  lui  avions  signalé  la  présence  de 
quelques  vieux  noyers  coaune  portant  préjudice  è.  $»  plaa^ 
latioo  vîtiicole.  M.  Pa^sebois  s'esta  empressé  de  le&Eaire 
abattre. 

Il  s'est  en  ot^tre,  procuré  à  fa  pépitiière  départementale, 
une  fl^sez  grande  quantité  d'arbres  fruitier^  (poiriers,  pal- 
miers, pêchers),  qu'il  a  plantés  en  quenouille  ou  en  plein 
vent,  et  dont  la  vigueur  atteste  une  réussite  à  peu  près 
complète, 

$1.  JcLBS  Caupe^t,  lauréat  de  l'année  derojère,  a  cou- 
tijpué  ses  tiavuux  d'améliorations  et  d'agran4i.ssement  de  h 
vigne  qu'ili  ai  cjcéée  le  long  de  rancienpQ  rou^e  n^^tioça^ie 

L'extrême  ^échere^se  de  1881  avait  détruit  wfi  grapde 
partie  de  ses  plants,,  mais  grâce,  k,  uoe  pépiiûère  qu'il  ^^vait 
eu  spin  de  former  ep  prévision,  il  9  pu,  çe4te  année,  te- 
plaiitier  1^  qiv^e^  cin<|uiémes  de^.  pied3.  qui  av^ent,  (ail 
défaut  par  des  pl^nt^  cnracli^s.  Ljds.  sqmm  qiii'il  a  9iis  k 
cette  opération  ont  été  couronnés  de  succès. 
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M.  Clauperta  en  oatre  fait  défricher  un  are  de  terrain^ 
quil  a;  amendé  en  y  faisan!  apporter  une  couche  de  40> 
centimètres  de  terre  pnovenant  du  Pri^Vival^  etoù  il  a  fait' 
une  plantation  d'asperges  d'Argenteuil  et  de  Hollande* 

Les  travaux  améliorants  de  M-.  Caupert  ne  se  boriieront: 
pas  Ik.  Indépendamment,  des  arbres  qui  gênaient  sa  vigne  et 
qu'il  a  fait  transplanter  ailleurs,  ainsi  que  des  mur«  d<B* 
clôture  dont  il  a  continué  la  construction,  il  se  propose  de 
doubler  la  contenance  d* un  réservoir  qui  est  alimenté  par 
tea  eaux  pluviales  de  la  route,  et  dont  il  tirera  de  r^els 
avantages  pendant  les  temps  de  sécheresse* 

AJ .  Laurbns  (BA3iLB)».enti!epreneur,  propriétaire  i  I^ende, 
a  fait  ces  dernières  années  l'i^squi^ition  d* on  champ  situé, 
k  Giialdecoste,  au  bord  du  qhemiqi  viciual  reliajQt  la>  qoa-. 
velle  route  nationale  n®  107  à  l'ancienne. 

Voulant  complanter  en  vigne  cette  parcelle  de  terrain, 
qui  est  en  pente,  le  propriétaire  a  dû  faire  reporter  sur  la 
partie  supérieure  et  sur  la  partie  moyenne  une  grande 
quautité  de  terre  végétale  qw  les  eaux  et  les  labours 
annuels  avaient  fait  descendre  en  laissant  le  roc  presque  à 
nu. 

Les  dérochements  et  défôncements  opérés  à  une  pro- 
fondeur de  60  à  60  centimètres,  ont  mis  h  la  disposition 
de  M.  Laurens  une  grande  quantité  de  pierres  qu'il  a 
utilisées  en  élevant  ses  murs  de  clôture,  en  construisant 
èesi  murs  intérieurs,  un  réservoir  et  une  petite  maison. 

Il  a  ensuite  planté  près  de  3,000  boutures  âe  vignes, 
provenant  du  Jura,  de  Bordeaux,  de  Glermont-Ferraojd,  de 
S4  Germa in-du-Teit  et  de  Florae,  qui  sont  aujourd'hui  en 
pleine  ei  prospère  végéta  tron. 

Les  travaux  d^  M. , Laurens  Basile  ne  se  sont  pas  arrêtés 
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là.  Il  a  construit  un  réservoir  d'une  contenance  de  SO 
mètres  cubes»  recevant  les  eaux  de  pluie  et  d'orage  prove- 
nant du  chemin,  et  qui  jusqu'ici  se  perdaient  sana  utilité. 
Ce  bassin  ou  réservoir,  biti  &  pierre  sèche,  mais  dont  les 
parois  intérieures  ont  été  recouvertes  d'un  bon  crépissage 
en  ciment  de  La  Farge  du  Teil,  i  prise  lente,  est  parfaite- 
ment étancbe. 

Les  eaux  de  ce  bassin  sont  utilisées  par  le  propriétaire 
qui,  pendant  les  temps  de  sécheresse,  a  pu  facilement  arro- 
ser celles  de  ses  boutures  paraissant  en  souffrance.  Elles 
seront  aussi  employées  à  l'irrigation  d'un  petit  jardin 
potager  qui  avoisine  le  réservoir. 

Sur  la  partie  supérieure  du  terrain,  le  propriétaire  à 
construit  une  maisonnette  qu'il  a  dotée  d'une  citerne, 
recevant  les  eaux  du  toit,  et  d'une  contenance  d'environ 
30  hectolitres, 

M.  Paul  GnoussiTy  avoué  i  Mende,  a,  depuis  deux  ans, 
considérablement  agrandi  la  vigne  qu'il  possède  au  quar* 
tierde  Crouzas,  et  pour  laquelle  il  a  obtenu  un  premier 
encouragement  au  concours  de  viticulture  de  1880. 

L'année  dernière,  il  augmenta  le  périmètre  de  sa  planta- 
tion d'une  étendue  qui  reçut  mille  nouveaux  plants,  après 
Je  défoneement  obligé  du  terrain  à  une  profondeur  de  50 
&  60  centimètres.  La  grande  sécheresse  qui  régna  pendant 
tout  l'été  nuisit  grandement  à  la  nouvelle  plantation,  et, 
cette  année,  il  s'est  vu  obligé  de  les  renouveler  presque 
complètement. 

Aujourd'hui,  la  réussite  est  assurée  et  la  vigne  de  trois 
ans,  augmentée  de  ce  complément  de  plantation,  offre  un 
aspect  des  plus  satisfaisants.  L'espèce  de  raisins  qui  y  do- 
mine est  le  gamai  long  et  rond,  recommandé  dans  notre 
climat  par  le  docteur  Jules  Guyot. 
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Cette  vigne  est  de  celles  que  nous  avons  visitées,  cette 
année,  dans  la  commune  de  Mende,  Is  plus  belle  et  la  plus 
productive. 

Il  n'est  pas  rare  d'y  voir  d^ënormes  grappes  en  pleine 
maturité.  M.  Grousset  espère  faire,  cette  année,  près  de 
deux  hectolitres  de  vin. 

Il  se  propose  de  refaire  les  clôtures  de  sa  propriété  et 
d'y  construire  une  petite  maison,  où  il  pourra  établir  un 
local  approprié  au  cuvage. 

M.  Bébigaud,  Ernbst,  a  fait,  il  y  a  deux  ans,  l'acquisi- 
tion, à  Ghaldecoste,  près  Mende,  4'un  terrain  en  nature  de 
champ  d'unfl  contenance  de  1,366  mètres  carrés:  Il  l'a  fait 
défoncer  à  1  mètre  50  de  profondeur  pour  le  transformer 
en  jardin,  après  en  avoir  réduit  considérablement  la  pente 
au  moyen  d'un  apport  de  terre  végétale  provenant  des 
déblais  de  la  gare  du  chemin  de  fer.  La  bonne  pierre  qu'il 
a  extraite  de  ce  terrain  lui  a  servi  pour  faire  les  murs  de 
clôture  de  sa  propriété  et  pour  construire,  sur  la  partie 
nord,  une  maison  d'habitation  très  bien  appropriée,  avec 
dépendances^  notamment  une  citerne  voûtée  et  munie  de 
ses  citerneaux  de  filtrage  établis  conformément  aux  indi- 
cations données  par  M.  Noël,  adjoint  principal  du  Génie, 
qui  en  a  lui-même  surveillé  la  construction. 

Indépendamment  de  cette  citerne»  d'une  contenance  de 
30  mètres  cubes,  servant  principalement  aux  besoins  du 
ménage,  M.fiérigaud  a  établi  deux  grands  réservoirs  étan- 
ches  recevant  les  eaux  pluviales  du  chemin  en  pente  qui 
borde  la  maison  et  le  jardin  du  côté  du  couchant.  Le  pre- 
mier de  ces  réservoirs,  à  ciel  ouvert,  retient  la  vase  entraî- 
née par  les  eaux,  qui  se  déversent  ensuite  dans  le  second 
réservoir  qu'il  a  eu  le  soin  de  couvrir. 


# 
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Ces  trataui  d'emmagatioemeot  des  eaox  lui  assurent 
abondamment  la  provision  nécessaire  poar  l'arrosage  de 
son  enclos,  même  pendant  les  plas  grandes  sécheresses. 

Le  jardin  qu*il  a  créé  lui  permet  de  récolter  les  pri- 
meurs de  toute  espèce  de  jardinage.  Il  est  en  outre  corn* 
planté  de  85  arbres  fruitiers ,  '  (pommiers ,  poiriers , 
pêchers)  qu'il  a  tirés  de  la  pépinière  départementale  et 
qui  sont  d'une  très  belle  venue.  300  pieds  de  vigne,  bien 
appropriés  au  climat,  et  donnant  déjà  quelques  fruits, 
complètent  la  plantation. 

M.  BsRGOGifE,  Jbàh-Baptistb,  entrepreneur  à  Mende,  a 
acquis,  Tannée  dernière,  de  la  commune,  un  terrain  vacant 
longeant  le  chemin  du  Pont-Roupt  i  Rieucros,  d'une  eon- 
tenance  de  623  mètres  carrés.  Ce  vacant,  qui  était  absolu- 
ment impropre  à  la  culture  à  cause  des  bancs  de  rocher 
qui  le  composaient,  a  été  complètement  exploité  et  défoncé 
par  le  nouveau  propriétaire,  qui  y  a  construit  une  maison 
d'habitation  avec  magasin,  hangar,  citerne,  ainsi  qu'un 
puisard  creusé  dans  le  roc,  destiné  recevoir  les  eaux  plu- 
viales du  chemin  de  Rîeucros.  Ce  puisard  lui  fournit 
adondamment  de  l'eau  pour  Tarrosage  de  400  mètres  car- 
rés environ  de  terrain  qu'il  a  converti  en  jardin,  après  y 
avoir  transporté  une  grande  quantité  de  terre  végétale,  de 
manière  à  l'élever  de  1  mètre  à  i  mètre  50  au  dessus  du 
chemin.  Cette  pièce,  est  bordée  au  couchant,  par  un  fort 
mur  de  soutènement,  construit  avec  les  pierres  extlraites 
sur  place.  « 

La  récolte  de  cette  année,  en  pommes  de  terre  et  pro- 
duits de  jardinage,  a  réussi  d'une  manière  très  satisfai- 
sante, quoique  la  terre  ne  soit  pas  aussi  bien  amendée 
qu  elle  le  sera  dans  la  suite  par  les  apports  de  fumier  et 
les  autres  amendements  qu'il  se  propose  de  faire. 

Agréez,  etc. 
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RAPPORT  de  M.  J.  de  Charpal^  sûP  les  travaux 
de  viticulture  txécutés  par  M.  Bonnemairéj 
propriétaire  au  Pùnt-Vieux  ^  eotmnune  de 
Chanao. 

Ghanac,  13  octobre  1882. 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Lozère 
m'ayant  fait  Thonneur  de  me  désigner  pour  faire  un  rap- 
port sur  les  travaux  de  viticulture  exécutés  par  ie  sieur 
Bonnemaire,  propriétaire  et  aubergiste  au  Pont-Vieux  de 
Gbànac,  j*aî  visité  les  deux  vignes  aipparienadt  au  pos- 
tulant, l'une  à  Vareilles  de  51  ares  de  superficie,  l'autre  au 
au  Pont-Vieux,  de  9  ares  de  superficie. 

Cette  dernière,  de  peu  d'étendue,  et  côtoyant  la  voie 
ferrée,  qui  a  pris  une  partie  du  terrain,  est  d'assez  ancienae 
création  ;  néanmoins,  grâce  aux  soins  du  propriétaire  et  à 
d'abondantes  fùmatures,  elle  a  jusqu'ici  résisté  au  phillo- 
xera,  qui  a  presque  entièrement  détruit  les  vignes  de  ce 
quartier. 

J'ai  fait  observer  à  Bonnemaire  qu'une  partie  des  espè- 
ces (Salamançais,  monastel,  œillet,)  ne  convenait  pas  au 
climat  du  département  de  la  Lozère,  llm'a  répondu  que, 
lors  des  premiers  essais  faits  à  Chanac,  les  propriétaires, 
connaissant  peu  les  diverses  espèces  de  vignes,  avaient 
planté  au  hazard,  et  qu'il  était  de  ce  nombre  pour  la  vigne 
dont  s'agit,  ^ue  du  reste  il  reporterait  tous  ses  soins  sur  la 
vigne  de  Vareilles,  dont  il  voulait  doubler  l'étendue. 

En  effet,  celle-ci,  plantée  exclusivement  de  Négret,  bien 
travaillée,  bien  sarclée,  mérite  les  éloges  et  les  encourage- 
ments de  la  Société  d'agriculture.  J'ai  rarement  vu  des 
souches  mieux  taillées  et  mieux  garnies. 


Pas  d*oïdiam,  preuve  d'un  soufrage  intelligent.  Pas 
trace  de  Philloxera,  tandis  que  quelques  taches  apparais- 
sent déjà  sur  les  vignes  voisines. 

Ce  qui  prouverait  que,  si  les  soins  et  la  fumature  ne  sont 
pas  un  préservatif,  ils  contribuent  singulièrement  è  atté- 
nuer les  ravages  et  à  retarder  l'extension  de  ce  fléao. 

Je  crois,  en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  de  récompenser 
le  sieur  Bonnemaire. 

Veuillez  agréer,  etc. 

J.  Di  Chàbpal. 

RAPPORT  de  M.  Artault  de  Tauriac  sur  les 
travaux  de  viticulture  exécutés  par  M.  Couder c^ 
Antoine  y  de  RouffiaCj  commune  de  St-Rauzile. 

St-Baazile,  le  S5  septembre  1882. 

Monsieur  le  Président, 

Le  sieur  Couderc,  Antoine,  demeurant  à  Rouffiac,  com- 
mune de  St-Bauzile,  canton  de  Mende,  a  demandé,  sousia 
date  du  6  août  dernier,  à  être  admis  au  concours  de  viti- 
culture en  1882. 

Par  votre  lettre  du  11  septembre,  vous  m'informez  que 
j'ai  été  désigné  pour  visiter  les  travaux  qu'il  a  effectués. 

J'ai  l'honneur  de  vous  retourner  sa  demande,  que  vous 
m'avez  transmise  en  communication,  et  de  vous  adresser 
mon  rapport  sur  la  culture  que  j'ai  visité,  le  18  courant. 

Couderc,  Antoine,  possède  au  terroir  de  Rouffiac,  en 
diverses  parcelles,  une  petite  propriété  de  5  hectares  47 
ares  23  centiares,  avec  un  revenu  matriciel  de  101  fr.  70  ; 
il  paye  un  impôt  de  34  fr.  16  c. 

Il  est  aussi  fermier  de  divers  et  exploite  une  superficie 
d'environ  12  à  15  hectares. 
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Parmi  les  parcelles  qu^il  possède,  le  dénommé  cultive, 
à  Touest  et  à  eaviron  800  mètres  du  hameau  de  Rouffiac, 
deux  propriétés  dites  Vigne-  d'Arne. 

La  première,  inscrite  au  plan  cadastral  section  A,  sous 
le  N°  122,  est  une  terre  labourable  de  39  ares  61  centiares 
et  d'un- revenu  de  3  fr.  77.  La  seconde  partie,  sous  le  N^ 
122  de  la  môme  section,  a  une  superGcie  de  36  ares  9& 
centiares  et  un  revenu  deO  fr.  19. 

C'est  sur  cette  dernière  parcelle  qu*ont  été  effectués 
]fis  travaux  de  viticulture  que  nous  avons  è  étudier. 

Le  terrain  planté  en  vigne  est  argilo  calcaire,  en  pente 
abrupte,  exposée  au  sud,  divisé  en  sept  terrasses  d'une 
superficie  n^oyenne  de  3  ares  54  centiares  l'une. 

Les  terres,  soutenues  par  sept  murs,  de  0  m.  90  è  1  m. 
de  haui.eur,  sur  une  épaisseur  de  0  m.  50  à  1  m.  25,  ont 
été  fièfoncées  5  une  profondeur  de  0  m,  35  à  0  m.  40  de 
profondeur. 

Les  matériaux  qui  ont  servi  à  la  coustruction  des  murs 
proviennent  du  défoncement.  ou  ont  été  extraites  dans 
un  ravin  voisin.  Ces  murs,  trop  peu  élevés,  ne  modèrent 
pas  assez  la  pente  et  n'empêchent  point  le  sol  d'être 
raviné,  surtout  dans  les  parties  inférieures. 

L'accès  d'une  terrasse  à  l'autre  est  très  pénible  et 
n'existe  que  sur  les  limites  Est  et  Ouest,  par  un  sentier 
très  raide  et  peu  tracé. 

Le  nombre  de  pieds  que  pourrait  avoir  le  concurrent  est 
2,478  ;  il  croit  en  posséder  2,000  ;  jWtime  qu'en  raison 
d'éclaircle,  qu'il  cherche  à  garnir  par  des  provins,  pris  sur 
de  trop  jeunes  souches,  il  ne  doit  en  avoir  actuellement 
qu'environ  seize  ou  dix  sept  cents. 

Partie  agricole,  etc.  31 


# 
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La  plantation  a  été  assez  régulièrement  espacée  en  tout 
sens»  sur  une  moyenne  de  1  m.  16.  Elle  a  été  effectuée  aux 
époques  suivantes  : 

2  Terrasses  en  hiver  ou  printemps  de  1882. 

1  —  —  1879. 

2  —  —  1878. 
2      —                                —  1877. 

Les  cépages  employés  sont  le  Gamai,  le  Pineau  noir  et  le 
Négret.  Ils  proviennent  dés  coteaux  de  Florac  et  Âuxillac 
Une  partie  de  la  plantation  de  1882  a  été  faite  à  l'aide 
d*un  plant  provenant  des  envirous  d'Avignon.  La  faiblesse 
du  plant,  son  peu  de  réussite  et  rinexpérience  de  Texploi- 
tant,  ne  m'ont  pas  permis  de  le  reconnaître  et  de  le 
dénommer  exactement. 

La  taille  est  très  courte,  elle  est  pratiquée  sur  3  à  4 
yeux,  presque  ras  de  terre;  les  sarments  traînent  sur  le  sol, 
et  les  fruits  sont  insuffisamment  soutenus  par  de  rares 
écfaaias. 

Les  branches  gourmandes  envahissent  les  souches,  les 
épuisent  et  absorbent  la  sève  au  détriment  des  raisins. 

La  culture  reçoit  une  première  façon  au  bident  en  mars 
ou  avril  et  un  sarclage  assez  superficiel  en  août  ;  les  sou-- 
ches  sont  fumées  par  déchaussement,  à  raison  d*un  kilo 
d'engrais  de  ferme,  à  Tâge  de  trois  ans. 

Le  sieur  Couderc  n'a  pas  encore  obtenu  de  vin  ;  il 
espère  cependant  pouvoir,  cette  année,  effectuer  une  pre- 
mière récolte  et  employer  les  procédés  de  vinification  usités 
aux  environs  de  Florac. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  concurrent  pourrait  récolter, 
en  effet,  tant  sur  son  jeune  vignoble  que  sur  une  parcelle 
voisine  aussi  cultivée  en  vigne  et  dont  il  est  fermier,  envi- 
ron un  hectolitre  de  vin;  mais  il  n'a  pas  de  temps  à  perdre 


—  463  — 

pour  apporter  à  sa  culture  les  soins  qu'elle  nécessite,  et 
profiter  des  rares  beaux  jours  dont  1882  est  si  peu  pro- 
'   digue,  pour  hâter  la  maturité  des  produits  qu'il  devra 
cueillir. 

On  ne  saurait  citer  comme  exemples  la  culture  et  les 
procédés  du  sieur  Couderc,  Toutefois,  on  ne  peut  contes- 
ter :  i*  qu'il  a  mis  en  valeur  un  terrain  inculte  ou  d'un 
faible  produit.  2®  que  les  travaux  qu'il  est  dans  ^intention 
de  continuer  sur  Tcxcèdent  de  la  parcelle  N®  122  du  plan, 
et  sur  une  grande  partie  de  la  parcelle  122  actuellement 
«n  terre  labourable  de  peu  de  valeur,  ne  pourront  qu'a- 
méliorer le  sol  et  le  rendre  plus  apte  &  la  culture  céréale 
et  fourragère,  dans  le  cas  où  la  culture  de  la  vigne  serait 
abandonnée  dans  le  Valdonnez. 

En  résumé,  j'estime  que  si  la  Société  d'agriculture, 
désire  propager  la  viticulture  dans  une  localité  exempte  de 
toute  maladie,  elle  peut  accorder  au  sieur  Gouderc  tel 
encouragement  qu'elle  jugera  utile  ;  mais  lui  attribuer 
surtout  un  des  ouvrages  les  plus  propres  à  le  familiariser 
avec  la  culture  de  la  vigne. 
Recevez,  etc. 

E.  A.  BB  Tauriac. 

Membre  titulaire. 


—  464  — 

RAPPORT  de  MM.  Monteils  et  Vincens  sur  Pex- 
ploitatjon  du  domaine  de  SUBauzile^  apparte- 
nant à  M.  Artault  de  Tauria^. 

Le  domaine  de  St  Bauzile  a  une  contenance  de  97  bec- 
tares  32  ares  40  centiares. 

Il  est,  quant  à  son  exploitation,  desservi  en  deux  sec- 
tions :  celle  dite  du  vallon,  comprenant  une  superficie  de 
39  hectares  16  aies  25  centiares  de  terres  labour  ailles  en 
assolement  régulier  ;  celle  dite  du  causse,  avec  21  hectares 
61  ares  76  centiares  de  tenes  labourables  dont  les  2/3 
ont  été  mis  récemment  en  culture. 

La  première  section  est  soumise  à  un  assolemcn*.  î>exeD' 
nal  dit  du  Mecklembourg,  et  possède  six  soles  d'une  super- 
ficie mojenne  de  6  hectares,  se  divisant  en  :  V^  année, 
jachère  avec  culture  de  pommes  de  terre,  maïs.  —  2* 
année,  céréales  d'hiver.  —  3®  année^  céréales  de  prin- 
temps. —  4*  année,  fourrages  moissonnés  en  grains.  — 
6* année,  fourrages  fauchés  en  fleurs.  —  6®  année,  fourra- 
ges pâturés  ou  consommés  en  vert  à  Fétable,  au  pi  entier 
printemps. 

La  deuxième  section  est  cultivée  avec  un  assolement 
quadriennal,  qui  se  subdivrse  en  :  1'°  année,  jachère  par- 
quée  ou  fumée  avec  engrais  vert.  —  2®  année,  céréales 
d'hiver.  —  3*  année,  céiéales  de  printemps,  avec  semis  de 
plantes  fourragères.  —  4*^  année,  pâturage.  Les  soles  ont 
une  superficie  moyenne  de  4  hectares  dout  une  hors  rota* 
tion. 

L'adoption  des  assolement  sus  indiqués  favorise  la  pro- 
duction fourragère  et,  par  suite,  l'élevage  et  l'engraisse- 
ment drs  bestiaux,  et  améliore  la  composition  de  la  couche 
arable. 
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Prairibs  ABTiFiGiBLLBs.  —  Les  praîries  artificielles  eo 
lotatiou  régulière  ont  une  contenance  tant  sur  la  pre* 
mière  que  sur  la  deuiièroesection,  de  3ii  hectares  bQ  ares 
en  moyenne. 

Section  du  vallon. —  L'assolement  seiennal,  basé  sqr 
le  sainfoin  et  le  trèfle  semés  sur  les  céréales  du  printemps» 
a  permis  de  récolter  en  1881  quatre  quinta^ux  de  graines 
de  trèfle,  alors  que  cette  récolte  était  a^illeurs  d'un  prpdtqit 
nul,  et,  en  1882.  environ  800  doubles  décalitres  de  sain- 
foin. 

La  récolté  moyenne  de  l'année  courante  pour  les  besoins 
de  l'hiver  1882-1883  s'élève  à 

Sainfoin  faqché  en  fleurs.  .  •         328   quint,  m^tr. 
Sainfon   i^oissonné  en  grain, 

balles  et  pailles 300        — 

Total 628   quint. 

Section  du  camse.  —  Le  sol,  de  nature  calcaire,  pier- 
reux, dénudé,  à  l'altitude  de  mille  mètres,  a  été  ensemence 
avec  des  graines  de  moutarde,  de  pastel,  de  luzerne  et 
surtout  de  pimprenelle.  Cette  plante^  qui  s'adapte  à  la 
nature  du  sol  des  causses,  est  appelée  à  fournir  aux  trou-^ 
peaux  en  tout  temps  un  fécond  et  salubre  pâturage. 

Prairies  naturelles.  —  Irrigatiors.  —  La  contenance 
de  prairies  naturelles  était,  il  y  a  peu  d'années,  de  5  hecta- 
res 76  ares  50  centiares.  Infestées  de  presie  ou  de  colchi- 
que, elles  produisaient  peu  de  foin  et  étaient  livrées  ea 
grande  partie,  après  une  première  coupe,  au  pacage  estival. 

Cette  partie  de  la  propriété,  d'une  contenance  actuelle 
de  11  hectares  15  ares  25  centiares  d'un  seul  tènement. 
entièrement  irriguée  par  la  rivière  de  Nize,  considérable*^ 
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ment  améliorée  par  des  drainages  couverts  ou  découverts 
et  par  un  rigolage  de  deux  kilomètres^  offre,  aujourd'hui^ 
une  première  coupe  en  foio,  une  deuxième  coupe  en  regain 
et  enfin  un  pâturage  d'automne,  ou  troisièmes  herbes. 

Les  produits  de  la  première  coupe,  en  1882,  s'élèvent  de 
820  à  1,000  quintaux. 

EpiBRRiHBNTSy  EifDiGUBMBNTs.  —  La  créatiou  de  prairies 
naturelles  on  artificielles  d'une  aussi  grande  étendue  a 
nécessité  d'importants  épierrements  ;  les  matériaux  fournis 
par  ceux  effectués  sur  les  prairies  naturelles,  transportés 
sur  les  berges,  recouverts  de  terre  et  gazonnés,  forment  une 
utile  défense  contre  les  débordements  de  la  rivière. 

Ceux  enlevés  des  prairies  artificielles  du  vallon  et  da 
causse,  employés  à  élever  des  murs,  à  combler  des  ravins 
détournés,  à  construire  des  galeries  de  drainage,  facilitent 
la  culture,  améliorent  sensiblement  le  sol  et  soutiennent 
les  terres. 

Sur  le  domaine,  vivent,  toute  l'année,  36  bétes  à  cornes ,^ 
dont  12  vaches,  et  200  moutons.  Les  bœufs  appartiennent 
à  la  race  d'Aubrac,  les  vaches  à  la  race  d'Âubrac,  h  la 
race  tarentaise,  ou  à  des  races  croisées;  tous  sont  des  ani- 
maux de  choix. 

La  ferme  de  St-Bauzile  possède  une  excellente  batteuse 
et  divers  instruments  de  labour  perfectionnés.  L'installa* 
tion  des  bâtiments  est  bonne  et  leur  aménagement  bien 
disposé.  Toutes  les  opérations  de  la  ferme  sont  Tobjet 
d'une  comptabilité  des  plus  rigoureuses. 

Terres  vaines,  livrées,  à  la  suite  d*épierrements  nonsidé* 
râbles,  à  la  culture  fourragère;  surfaces -vastes,  aptes  seu- 
lement à  la  production  des  céréales,  transformées  en  prai- 
ries naturelles  à  la  suite  de  travaux  multipliés  de  canalisa* 


j 
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tion  des  eaux,  sur  près  de  deux  kilomètres  d'étendue,  ou 
de  creusemeot  de  rigoles  de  drainage  ;  méthode  excellente 
d'assolement  ;  bétail  de  choix,  mobilier  agricole  en  voie  de 
transformation,  comptabilité  minutieuse,  tels  sont  les  faits 
que  nous  avons  constatés  en  parcourant  le  domaine  de 
St-Bauzile. 

Les  intelligentes  améliorations  faites  par  le  propriétaire, 
les  résultats  considérables  qu*il  a  obtenus^  l'exemple  ((u'il 
donne  aux  cultivateurs  du  voisinage,  tout  disposés  à  Timiter^ 
ont  paru  à  vos  commissaires,  justifier  la  proposition  qu'ils 
ont  l'honneur  de  vous  faire  d'accorder  à  Me  Artault  de 
Tauriac,  propriétaire  exploitant  du  domaine  de  St  Bauzile, 
et  membre  titulaire  de  notre  Société,  une  de  nos  récom- 
penses les  plus  honorables. 

Mende,  le  20  septembre  188S. 

A.  MoifTBILS. 


REVUE  AGRICOLE 


ÉTAT  DE  LA  SÉRICICULTURE  DANS  LA  LOZÈRE 

IN  1882. 

Extrait  du  tableau  général  inséré  au  Journal  officiel 

du  a  octobre  1882. 


Nombre  de  Sériciculteurs  se  livrant  aux  éducations 

inférieures  à  10  grammes •  109 

Aux  éducations  supérieures  à  10  grammes.       2,31 1 

Total 2,420 
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LE  CIDRE  ET  LE  CONCOURS  DE  SAINT-LO. 

Le  cidre  est,  chacun  le  sait,  le  produit  fermenté  alcoo- 
lique et  sucré  qu'on  obtient  de  la  pomme,  à  l'aide  du 
pressurage,  pour  arriver  à  l'extraction  du  jus,  ou  par  la 
macération,  en  dissolvant  après  concassage  le  suc  con- 
tenu dans  les  cellules  des  fruits  du  pommier. 

C'est  une  boisson  capiteuse,  hygiénique,  qu'on  pourrait 
appeler  le  «  vin  de  l'Ouest  »,  la. seule  que  puisse  produire 
cette  région  riche  en  pâturages,  merveilleusement  douée 
pour  l'élevage  du  bétail  et  des  chevaux,  mais  trop  froide 
et  trop  humide  pour  permettre  à  la  vigne  une  végétation  et 
une  fructiGcation  normales. 

Le  cidre  est  connu  de  très  haute  antiquité  et  son  usage 
est  bien  antérieur  à  Inoccupation  romaine  ;  il  semblerait 
du  reste  que  la  Normandie  ait  de  tout  temps  apporté  plus 
de  soins  à  cette  fabrication  que  les  autres  régions  où  la 
culture  dii  pommier  est  en  honneur  et  qu'elle  ait  fait  un 
choix  plus  judicieux  des  meilleures  espèces. 

La  légende  raconte  que  plui ieurs  de  ces  espèces  auraient 
été  rapportées  d'Afrique  et  données  aux  Normands  par  des 
marchands  basques  ;  quoi  qu'il  en  soit,  la  renommée  des 
cidres  de  Normandie  et  parfaitement  méritée. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  pommes  h  cidre  ;  elles  sont 
hâtives  ou  tardives  ;  conséquemment  leur  maturation  est 
différente  et  l'époque  de  la  maturité  complète  varie  sensi- 
blement. 

Les  unes  sont  mûres  à  la  fin  du  mois  d'août  ;  les  autres 
vers  le  mois  d'octobre,  en  tenant  compte  toutefois  du  climat 
et  de  la  température  ;  enfin  en  novembre,  et  quelques- 
unes  très  tardives  dans  la  première  quinzaine  de  décem- 
bre. 
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Ces  dernières  espèces  présentent,  entre  autres  inconvé- 
nients, celui  de  subir  les  atteintes  de  l'hiver  ;  or,  le  froid, 
en  resserrant  les  cellules  du  fruit,  rend  la  fabrication  du 
cidre  difficile,  et  de  trop  fortes  gelées  amènent  fatalement 
la  désagrégation  complète  des  tissus. 

Les  fruits  à  maturation  d'octobre  ou  du  commence- 
ment  de  novembre  présentent  donc  des  avantages. 

Les  pommes  è  cidre  sont  douces  on  amères,  suivant  les 
espèces  ;  le  produit  qu*on  fabriquerait  exclusivement  avec 
Tune  ou  l'autre  de  ces  espèces  serait  ceftainement  infé- 
rieur, comme  qualité  et  comme  conservation,  au  cidre 
fabriqué  avec  un  mélange  égal  de  fruits  doux  et  amers. 

Plus  le  cidre  est  riche  en  alcool  et  mieux  il  se  con- 
serve ;  cette  richesse  varie  suivant  les  régions  et  dépend 
non  seulement  des  fruits  employés,  mais  encore  de  la  com« 
position  du  sol. 

La  question  de  climat  et  de  sol  est  fort  iniportante  pour 
le  pommier;  les  grandes  différences  que  l'on  constate  dans 
la  qualité,  à  espèces  semblables,  suivant  les  pays  de  pro- 
duction, en  sont  la  preuve. 

La  culture  de  cet  arbre  est  possible  dans  toute  la 
France,  excepté  peut-être  dans  l'extrême  Midi,  lorsque 
l'excès  de  chaleur  ou  de  sécheresse  est  trop  ponsidérable  ; 
mais  combien  sont  grands  le  changement  de  goût  et 
l'écart  de  la  richesse  alcoolique  1 

Ce  qu'il  faut  au  pommier,  c'est  un  climat  tempéré  et 
une  atmosphère  légèrement  humide,  de  l'air,  de  l'espace, 
du  soleil  dans  sa  ramure,  de  la  fraîcheur  au  pied  et  sur- 
tout une  terre  calcaire,  perméable,  dont  la  profondeur  lui 

permette  d'étendre  ses  racines  tout  à  son  aise. 

L'analyse  de  la  pomme  donne  dans  des  proportions  iné- 
gales, suivant  l'espèce:  du  sucre,  de  la  substance  ligneuse, 
de  la  fibrine,  de  la  pectine,  des  cendres  et  de  l'eau. 
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Les  pépins  renferment  environ  de  6  à  8  p.  100  d*hfiila. 

La  vi^gétation  du  pommier  est  rustique;  il  supporte 
oss'Z  bien  los  intempéries,  esceplé  pendant  la  période 
délicate  de  floraison  ;  mais  dans  ce  cas  la  fructification 
seule  est  atteinte. 

La  récolte  des  fruits  à  cidre  a  commence  avec  octobre  ; 
vile  continue  suivant  Tétat  de  maturation  des  espèces,  et 
l'on  s'aperçoit  de  la  maturité  complète  à  la  saveur  et  à  la 
coloration. 

L'état  des  fruits  au  moment  de  la  récolte  a  une 
influence  énorme  sur  la  qualité  du  cidre. 

Il  importe  de  ne  recueillir  en  même  temps  que  des 
pommes  possédant  une  maturité  égale,  et  la  récolte  des 
pommes  tombées  sous  Tarbre,  véreuses  ou  malsaines,  doit 
se  faire  auparavant,  sans  ^iucun  mélange  ultérieur. 

Nous  ne  saurions  trop  attirer  l'attention  des  cultivateurs 
sur  le  danger  de  laisser  sous  l'arbre  les  pommes  véreuses  ; 
l^s  vers  sont  très  prolifiques,  ils  engendrent  et  se  muiti* 
plient  d'une  manière  effrayaate,  et  c'est  autant  d'en^emU 
de  plus  pour  les  fruits  de  l'an  prochain. 

Il  est,  au  moment  de  la  ceuillette  des  pommes,  une 
fâcheuse  habitude  contre  laquelle  nous  ne  saurions  trop 
nous  élever  :  c'est  celle  qui  consistée  gauler  les  pommiers, 
c'est'à  dire  à  battre  les  branches  à  l'aide  d'un  long  bAton 
pour  faire  tomber  les  fruits,  aGn  de  les  ramasser  ensuite* 

L'on  risque  ainsi  de  briser  les  petites  branches  et  les 
bourgeons  fructifères  de  l'année  suivante  et  l'on  meurtrit 
les  fruits  en  les  frappant. 

La  pourriture  vient  alors  rapidement.  L'humidité,  de 
<]uelque  nature  qu'elle  soit,  e^t  aussi  è  craindre;  il  importe 
donc  de  faire  la  récolte  par  un  beau  temps,  de  la  rentrer 
dans  un  endroit  see  et  bien  ventilé  et  de  la  mettre  à  l'abri 
des  premières  gelées. 
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Cest  au  moment  de  celte  mise  en  grange  que  le  triage 
des  fruils  pourris  doit  être  opéré  ;  le  cultiva(enr  ne  (ait 
jamais  celte  opératio.n  salutaire  et  il  a  tort. 

Dans  les  régions  comme  la  Normandie  et  la  Bretagne, 
où  le  cidre  possède  une  véritable  renon^mée,  où  il  fait 
Toljjft  d'un  commerce  important,  on  a  intérêt  à  faire  du 
cidre  de  goutte,  c'est-à-dire  du  cidre  de  qualité,  a>anl  de 
fabi  iquer  le  cidre  ordinaire  ou  marchand. 

Le  sucrage  serait  même  une  excellenle  opération  avec 
des  précautions  et  des  soins  intelligents. 

Au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  après  b  rentrée  des 
pommes  dans  la  grange,  on  s'occupe  à  la  ferme  de  la 
fabrication  du  cidre. 

•Une  dernière  \isile  est  pratiquée  dans  les  las  cl  Ton 
fait  passer  ensuite  les  fruits  dans  Téeraseur  lîif^canique, 
appareil  fort  simple  mais  fort  utile,  qui  est  Tenu  remplreer 
avanlageusemenl  les  pilons  qu'on  manœuvrait  à  la  maîn 
dans  des  auges  malpropres,  el  les  disques  en  pierre,  sortes 
de  moulins  broyeurs  donnant  des  résultats  aussi  lents  que 
défectueux. 

L'écrasement  complet  des  pommes  provoque  l'ouverture 
des  cellnles  et  l'expansion  des  sucs. 

La  pulpe  est  humectée  pour  permettre  un  plus  complet 
pressurage  et  mise  sous  le  pressoir. 

Le  premier  produit  obtenu  avant  la  pression  par  l'écou- 
iement  naturel  du  jus  constitue  la  ^ou/te;  le  pressurage 
donne  le  cidre  marchand  ;  enfin,  on  faisant  cuver  le  marc 
obtenu  avec  une  grande  quantité  d'eau  égale  au  jus  sorti 
et  en  pressurant  une  seconde  fois,  on  oblient  encore  une 
boisson  potable  qui  peut  servir  dans  l'intérieur  de  l'exploi* 
iation. 
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Le  coupage  des  cidres  forts  stcc  de  Teaa  est  da  reste 
r usage  courant  chez  les  producteurs,  mais  dans  des  pro- 
portions déterminées. 

Nous  ajouterons  qu'il  serait  possible  de  faire  pour  les 
marcs  de  cidre  ce  que  Ton  fait  pour  les  marcs  de  yin»  et 
l'on  obtiendrait  par  le  sucrage  des  cidres  de  seconde  cuïée» 
ayant  encore  une  certaine  richesse  alcoolique. 

On  a  beaucoup  parlé  depuis  quelque  temps  de  la  fabri- 
cation du  cidre  par  macération  ;  dans  ce  cas«  Topération 
se  fait  comme  la  cuvaison  des  vins  rouges,  à  cette  excep- 
tion près  qu'il  faut  remuer  la  masse  du  liquide  pendant  la 
durée  de  la  fermentation  ou  plutôt  de  la  dissolutin  des 
sucs  des  cellules  et  de  la  matière  colorante,  c'est-à-dire 
pendant  quarante-huit  heures  à  peu  près,  en  soutirant 
par  tiers  pendant  ce  laps  de  temps  et  en  laissant  le  pre- 
mier liquide  séjourner  vingt-quatre  heures  et  les  deux 
autres  tiers  dix  à  douze  heures  seulement. 

Une  chaleur  ambiante  de  18  à  20  degrés  est  nécessaire 
pour  mener  à  bien  l'opération. 

C'est  la  fabrication  du  cidre  par  lixivtation. 

Dans  ce  cas,  le  marc  résultant  de  cette  lixiviation  est 
impropre  à  tout  autre  service  que  celui  de  matière  fertili- 
sante. 

Les  marcs  provenant  des  pressurages  et  même  des  cidres 
sucrés  de  seconde  cuvée,  plus  riche,  peuvent  au  contraire 
être  donnés  en  nourriture  au  bétail. 

Le  cidre  ga^^ne  en  qualité  lorsqu'on  a  soin  de  le  soutirer 
plusieurs  fois,  en  choisissant  pour  cette  opération  un  temps 
clair,  sec  et  froid. 

Les  futailles  qui  sont  destinées  i  le  renfermer  ne  sau- 
raient être  l'objet  de  trop  de  soins  ;  elles  doivent  être 
exemptes  de  goût  et  minutieusement  nettoyées  à  l'eau 
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chaude  ;  jamais  surtout  on  ne  dent  laisser  se  former  i  la 
surface  du  liquide  des  lies,  qui  provoquent  une  fermenta- 
tion acétique  dangereuse  pour  la  conservation  du  cidre. 

Il  nous  reste  i  parler  de  la  coloration  ;  cette  belle  teinte 
jaune  ambrée  est  en  effet  bien  recherchée,  surtout  pour  les 
cidres  de  qualité. 

Pour  obvier  à  l'absence  plus  ou  moins  complète  de  colo- 
ration» certains  producteurs  de  Bretagne  et  de  Normandie 
se  servent  généralement  de  la  fouille  colorante  de  la  coche- 
nille. 

Voilà,  en  résumé,  les  procédés  de  fabrication  du  cidre, 
et  ils  ont  une  grande  importance  parce  que,  comme  nous 
Tavons  dit,  la  culture  du  pommier  est  d'un  intérêt  consi- 
dérable pour  deux  grandes,  régions  de  l'Ouest  de  la  France 
et  parce  que  cette  culture  est  pratiquée  un  peu  partout 
sur  notre  territoire  agricole. 

On  peut  du  reste  s'en  rendre  compte  en  examinant  le 
rendement  général  des  cidres  en  188t. 

La  production  totale  a  été  de  plus  de  17  millions  d'hec- 
tolitres. 

En  relevant  seulement  les  chiffres  pour  les  départements 
de  la  région  agricole  de  l'Ouest,  dont  les  assises  se  tiennent 
à  Saint-LÔ  pour  1882,  et  auront  lieu  vers  les  23,  24,  25 
et  26  novembre,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

hectolitres. 

Calvados 1 ,961,654 

Orne 1,358.940 

Seioe-lnférieure. 1 ,353,690 

Manche 1 ,322, 147 

Eure 865,367 

Sarlhe 375,968 

Eure-Loir 148,155 

ToUl 7,375,911 
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La  récolte  des  pommes  à  été  cette  année  fort  inégale; 
cependant  |l  est  à  croire  que  le  rendement  général  sera 
moyen.  Nous  ne  croyons  pas  qu*il  atteigne  celui  de  rannée 
dernière. 

Les  instruments  en  usage  pour  la  fabrication  du  cidre 
sont  principalement  : 

1^  Les  pressoirs,  les  écraseiirs  et  moulins  broyeurs  ; 

!!°  Les  appareils  de  distillation  ; 

3®  Les  pompes  à  soutirer  les  liquides. 

Ces  utiles  appareils  ont  apporté  par  leur  application  des 
améliorations  notables  dont  le  rendemc  t  et  la  qualité  ont 
profité. 

(Rylrait  du  Journal  Officiel,  21  octobre  1882). 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUI 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Men 


naa<ear«  de  pluie  tombée  pendant  lea  nQ^it 
Tannée  eoaranle  ci-après  désisnés,  ohm 
Tces  aux  dlilcrenles  stations  du  départ 
nient   de  la  liozère.  (Tolanx  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  LAUBiES'Chassézac,  affluent  de  l'Ardèche^ 

fiLLEFORT  (Allier,  affluent  du  Chassézac) 

ViALAS  fCéze,  bassin  du  Rhône) 

Le  Thort  (bassin  du  Rhdne} 

SAXNT-GERnAiM-DE-GALBERTE  bassin  du  Gard).. 

La  Croix  de  Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Hontyert  (Tarn^ 

Hetrueis  (Jonte) 

FlORAC  (Tarnon) 

HONTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Bleymard  (Lot) 

Babnols  (Lot) 

Memde  (Lot) 

Marvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léber-dd-Malzied  (Trueyre,aflluentdu  Lot). 
St-Chèly-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbiiials  (Bez,  alfluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  iChapauroux, affluent  de  2'Ailier) 

Cheylard-l'Evêque  (Allier) 

Langogns  (Allier) ) 

NOTRE-D  AME-DES-KEiGES^entre  Allier  et  Ardéche. 


Aliitode 

da  pla- 

viomètre 


1273 
600 
520 

1120 

5^0 

]000 

POO 

710 

551 

ir^41 

850 

1080 

910 

722 

67() 

870 

1016 

]2u0 

1290 

1150 

920 

1120 


Octobre 


inin. 

88. > 
223.25 

2^29.30 

143.50 

185.25 

246.» 

314.70 

143.70 

117.30 

110.70 

166.» 

164.70 

169.80 

117.40 

146.20 

88.60 
110.20 
154.» 
237 .75 
165.6.' 

97.80 
208.» 


mjB. 

28 
13 
43 
13 
23 
62 
93 

108 
74 
68 

194 
47 

yo 

69 
116 
48 
c6 
115 
88 
43 
32, 
40 
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SÉARGE  DD  7  DÉCEHBBE  1882. 


Présidence  de  M.  MOIfTEILS,  Président. 

Présents  ;  MM.  Anbré  ,  archiyiste ,  Fabbé  Bois- 
isoN'ADB,  Tabbé  Bosse,  Boughitté,  Boiissugx,  doc- 
teur fiOYEH,  FaBBE,    PaPARBI,,  TfiOUPEL  et  VINGB5&. 

Le  Procès-Verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté 
sans  observations. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  let- 
tre ministérielle  suivante,  qui  lui  a  été  communi- 
quée par  M.  le  Préfet,  et  par  laquelle  une  subven- 
tion de  1 ,300  fr.  est  allouée,  sur  le  budget  de  lï- 
tat,  pour  aider  à  la  tenue  du  Concours  d^animaux 
de  boucherie  qui  doit  avoir  lieu  à  Mende,  le  20 
janvier  prochain  : 

Paris,  30  novembre  1882. 
Monsîear  le  Préfet, 

Vous  in*aTe£  transmis,  en  P'appajant  d'an  avis  favorable*, 
une  demande  de  sobyention  formée  par  la  Socîétë  d'agricole 
lare  de  la  Lozère,  pour  la  tenae  de  son  Concours  d'animanx 
grasqni  doit  avoir  lien  à  Mende  le  20  janvier  1883.  Cette 
assoeialion,;  en  raison  des  dépendes  considérables;  aoxqoeUes 
r^vtretnera  sa  participation  aa>Conooiira  régional  agricole  de 
Mende  de  l'annëe  prochaine,  sollicite  une  subvention  égale  an 
montant  des  primes  qoi  doivent  être  décernées,  on  tout  aa 
moins  une  subvention  supérieure  à  celle  accordée  l'année  der- 
nière. 

Mon  administration  a  pour  règle^  dans  les  concours  dépar- 

Fârti«  agricole,  etc.  32 
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tementaax  de  boucherie,  de  n'accorder  aux  Sociétés  que  la 
moitié  ou  le  tiers  du  mootaut  des  primes  à  dëcemeri  suivant 
que  le  concours  a  lieu  avant  ou  après  celui  de  Paris.  Je  ne 
puis,  dès  lors,  attribuer  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère 
une  subvention  plus  forte  que  celle  des  années  précédentes,  le 
montant  des  primes  àjdistribuer  étant  le  même. 

J'examinerai,  ultérieurement,  quand  vous  me  ferez  con- 
naître le  programme  des  expositions  annuelles  que  la  Société 
d'agriculture  se  propose  d'organiser  [à  côté  du  Concours  ré- 
gional, la  manière  de  venir  en  aide  à  cette  association,  an 
mojen  d'une  allocation  extraordinaire. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  informer  que,  pour  le  moment 
et  pour  son  concours  d'animaux  gras,  la  Société  d'agriculture 
de  la  Lozère  recevra  une  subvention  de  1 ,300  francs.' 

Cette  somme  sera  ordonnancée  à  votre  nom  dès  que  l'exer^ 
cice  1883  sera  ouvert. 

En  faisant  connaître  ma  décision  à  M.  le  Président  de 
l'association,  je  vous  prie  de  lui  rappeler  qu'il  devra  m'en- 
vojer  un  rapport  circonstancié  sur  les  résultats  du  concours, 
ainsi  qu'une  liste  certifiée  des  récompenses  décernées  aux  lau- 
réats. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l* agriculture  y 
Signé:  DE  MAHY. 

La  Société  vote  des  remerciments  à  M.  le  Mi- 
nistre de  Fagriculture  pour  cette  gracieuse  allo- 
cation, 

—  M.  le  président  a  reçu  de  M.  le  Préfet  la 
la  lette  suivante,  concernant  une  demande  tendant 
à  lever  Finterdiction  d'introduire  des  plants  de 
vignes  américaines  dans  l'arrondissement  de  Florac: 
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Monde,  le  24  novembre  1882. 
MoDsicar  le  Président, 

Le  Cctoiité  d'dtudes  et  de  vigilance  de  l'arrondissement  de 
Florac  et  le  Conseil  général  de  la  Lozèfe  ont  plasiears  fois 
demandé  la  libre  introduction  des  cépages  américains  dans 
rarrondissement  de  Florac. 

Aux  termes  des  règlements  en  vigueur,  celte  autorisation 
ne  peut  être  accordée  par  M.  le  Ministre  qu'après  avis  de« 
associations  agricoles  du  déparlement. 

J'ai,  en  conséquence,  Thonneur  de  vous  prier  de  vouloir 
bien  saisir  de  cette  proposition  la  Société  que  vous  présidez  et 
m'eavojer  le  plus  lot  possible  une  copie  de  la  délibération  qaî 
sera  intervenue. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Pour  le  Préfet  en  congé  ; 
Le  Secrétaire  général  délégué^ 

SEIGNOURET. 

«  La  Société  d^agriculture  de  la  Lozère, 
«  Considérant,  d'une  part,  que  le  moyen  le  plus 
«  certain  de  reconstituer,  sans  crainte  d^infection 
«  nouvelle,  les  vignobles  détruits  par  le  phyllo- 
«  xera  se  trouve  dans  remploi  de  plants  améri- 
((  cains  obtenus  par  semis  dans  des  localités  que 
((  le  fléau  n'a  pas  atteintes  ; 

((  Considérant,  d'autre  part,  que  cette  méthode 
«  nouvellement  pratiquée  dans  des  pays  indemnes 
«  ne  donnera  des  sujets  susceptibles  d'être  plan- 
«  tés  qu'au  bout  de  trois  années  et  de  produire 
trois  ans  après,  en  tout  six  années  d'attente,  durant 
lesquelles  les  propriétaires  seront  privés  de  leur 
«  récolte  ; 
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«  Considérant  que  si  le  choix  de  plants  sem- 
«  blables  sHmpose  dans  les  régions  où  le  phyllo- 
«  xera  ne  fait  qae  de  paraître,  il  ne  saurait  être 
a  le  même  dans  la  reconstitution  des  vignobles 
c(  que  le  phylloxéra  a  considérablement  atteints  ou 
a  détruits  ; 

u  Considérant  que  Tarrondissement  de  Florac 
«  se  trouve  dans  cette  situation,  puisque  plus  de 
a  la  moitié  de  ses  vignobles  a  été  atteinte  ou  dé- 
«  truite  ; 

u  Considérant  la  demande  de  levée  de  Tinter- 
«  diction,  de  Tintroduction,  dans  cet  arrondisse- 
«  ment,  de  plants  provenant  de  régions  phylloxé- 
«  rées ,  adressée  par  le  Comité  de  vigilance  de 
a  Florac  et  par  le  Conseil  général  de  la  Lozère, 
u  dans  sa  séance  du  20  avril  dernier,  à  M.  le 
(c  Ministre  de  Tagriculture  ; 

(c  En  réponse  à  la  demande  de  M.  le  Préfet  en 
u  date  du  24  novembre  1882, 

a  Emet  Tàvis  que  M.  le  Ministre  veuille  bien 
u  prononcer  la  levée  de  Finterdiclion  pour  Par- 
«  rondissement  de  Florac,  maii&  insiste  expresse- 
«  ment  sut  là  nécessité  de  la  m  >i  in  tenir  pour 
«  Fairrotidissemetit  dfe  Mendë^  ou  le  phyllo«ra 
«  tt-a  pas  pénétré,  et  pour  celui  de  Marvejdls 
«  q&e  riidMcte  dévàdtenir  n'a  encore  qtie  légè^- 
«  ftfieftt  atteint  ». 

*->•  La  Société  adapte  le  projet  du  Budget  des 
recettes  et  des  d^enses  pour  Texercicc  f  883% 

NOmiNATtÙNB. 

M*  Tabbé  Pélissier,  vicaire  à  Aotrenas ,  est 
nommé  membre  associé  de  la  Société. 
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APPORTS   sua  LE   BUa^Ap. 


M.  le  docteur  Boyer  prësenle  un  lot  de  pom- 
mes de  terre  qu^il  a  obtenues  de  semis.  M.  Boyer 
est  prié  de  vouloir  bien  adresser,  à  ce  sujet,  à 
la  Société  une  notice  qui  prendra  place  au  Bul- 
letin. 


LOI  DU  21  JUILLET  1881  SUR  LA  POLICE 
SANITAIRE  DES  ANIMAUX. 

TITRE  !•' 

HALiDIBS  CONTAGIEUSES  DES  ANIMAUX  ET  MESURES  SANITAIRES 

QUI    LEUR   SONT   APPLICABLES. 

Art.  V".  —  Les  maladies  des  animaux  qui  sont  ré- 
putées contagieuses  et  qui  donnent  lieu  à  l'applicatioD 
des  dispositions  de  la  présente  loi  sont  : 

La  peste  bovine  dans  toutes  les  espèces  de  ruminants  » 

La  péripneumonie  contagieuse  dans  Tespèce  bovine  ; 

La  clavelée  et  la  gale  dans  les  espèces  bovine  et  ca- 
prine ; 

La  fièvre  aptheuse  dans  les  espèces  bovine,  ovine,  ca- 
prine et  porcine  ; 

La  morve,  le  farcin,  la  dourine  dans  les  espèces  cheva- 
line et  asine  ; 

La  rage  et  le  charbon  dans  toutes  les  espèces. 

Art.  2.  —  Un  décret  du  Président  de  la  République» 
rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  Tagriculture  et  da 
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commerce,  après  avis  du  comité  consultatif  des  épizooties, 
pourra  ajouter  à  la  nomenclature  des  maladies  réputées 
contagieuses  dans  chacune  des  espèces  d'animaux  énon- 
cées ci-dessus,  toutes  autres  maladies  contagieuses,  dé- 
nommées ou  non  qui  prendraient  un  caractère  dangereux* 

Les  dispositions  de  la  présente  loi  {pourront  être  éten- 
dues, par  un  décret  rendu  dans  la*[méme  forme,  aux 
animaux  d'espèces  autres  que  celles  ci-dessus  désignées. 

Art.  3.  —  Tout  propriétaire,  toute  personne  ayant, 
à  quelque  litre  que  ce  soit,  la  charge  des  soins  ou  la  garde 
d'un  animal  atteint  ou  soupçonné  d'être  atteint  d'une  ma- 
ladie contagieuse,  dans  les  cas  prévus  par  les  [articles  V^ 
et  2,  est  tenu  d'en  faire  sur-le-champ  la  déclaration  au 
maire  de  la  commune  où  se  trouve  cet  animal. 

Sont  également  tenus  de  faire  cette  déclaration  tous  les 
vëtérinai  es  qui  seraient  appelés  à  le  soigner. 

L'animal  atteint  ou  soupçonné  d'être  atteint  de  Tune 
des  maladies  spécifiées  dans  l'article  1*'  devra  être  im- 
médiatement^ et  avant  même  que  l'autorité  administra- 
tive ait  répondu  à  l'avertissement,  séquestré,  séparé  et 
maintenu  isolé  autant  que  possible  des  animaux  suscepti" 
blés  de  contracter  cette  maladie. 

Il  est  interdit  de  le  transporter  avant  que  le  vétérinaire 
délégué  par  Tadministration  l'ait  examiné.  La  même  in- 
terdiction est  applicable  à  l'enfouissemefit,  à  moins  que 
le  maire»  en  cas  d'urgence,  n'en  ait  donné  l'autorisa- 
tion spéciale. 

Art.  4.  —  Le  maire  devra,  dès  qu'il  aura  été  prévenu, 
s'assurer  de  Taccomplissement  des  prescriptions  conte- 
nues dans  l'article  précédent  et  y  pourvoir  d'office,  s'il  y  a 
lieu. 

Aussitôt  que  la  déclaration  prescrite  par  le  paragraphe 
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V^  de  Tarticle  précédent  a  été  faite,  ou^  à  défaut  de  dé- 
claration, dés  qu'il  a  connaissance  de  la  maladie,  le  maire 
fait  procéder  sans  retard  à  la  visite  de  Tanimal  malade  ou 
suspect  par  le  vétérinaire  chargé  de  ce  service. 

Ce  vétérinaire  constate,  et,  au  besoin,  prescrit  la  com- 
plète exécution  des  dispositions  du  troisième  alinéa  de 
l'article  3  et  les  mesures  de  désinfection  immédiatement 
nécessaires. 

Dans  le  plus  bref  délai ,  il  adresse  son  rapport  au 
préfet. 

Art.  5.  —  Après  la  constatation  de  la  maladie,  le 
préfet  statue  sur  les  mesures  à  mettre  à  exécution  dans  le 
cas  particulier. 

Il  prend,  s'il  est  nécessaire,  un  arrêté  portant  déclara- 
tion d'infection. 

Cette  déclaration  peut  entraîner ,  dans  les  localités 
qu'elle  détermine,  l'application  des  mesures  suivantes  : 

V  L'isolement,  la  séquestration,  la  visite,  le  recense- 
ment et  la  marque  des  animaux  et  troupeaux  dans  les  lo- 
calités infectées  ; 

2^  L'interdiction  de  ces  localités  ; 

3^  L'interdiction  momentanée  ou  la  réglementation  des 
foires  et  marchés,  du  transport  et  de  la  circulation  du  bé- 
tail ; 

4^  La  désinfection  des  écuries,  étables,  voitures  ou  au- 
très  moyens  de  transport;  la  désinfection  ou  même  la  des- 
truction des  objets  à  l'usage  des  animaux  malades  ou  qui 
ont  été  souillés  par  eux,  et  généralement  des  objets  quel- 
conques pouvant  servir  de  véhicules  à  la  contagion. 

Un  règlement  d'administratiou  publique  déterminera 
celles  de  ces  mesures  qui  seront  applicables  suivant  la  na- 
ture des  maladies. 
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Art.  6.  —  Lorsqu'un  arrêté  du  préfet  a  cooslalé  Texis- 
tence  de  la  peste  bovine  dans  une  commune^  les  aDÎmaoi 
qui  en  sont  atteints  et  ceux  de  l'espèce  bovine  qui  auraient 
été  contaminés,  alors  mène  qu'ils  ne  présenteraient  aucun 
signe  apparent  de  maladie,  sont  abattus  par  ordre  du 
maire,  conforménient  à  la  proposition  du  vétérinaire  dé- 
légué et  après  évaluation. 

Il  est  interdit  de  suspendre  Texécution  desdites  mesures 
pour  traiter  les  animaux  malades,  sauf  les  cas  et  sous  les 
conditions  qui  seraient  spécialement  déterminés  par  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  l'avis  da 
comité  consultatif  des  épizooties. 

Art.  7.  — >  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  précédent, 
les  animaux  malades  sont  abattus  sur  place,  sauf  le  cas  où 
le  transport  du  cadavre  au  lieu  de  l'enfouissement  sen 
déclaré  par  le  vétérinaire  plus  dangereux  que  celui  de  IV 
nimal  vivant  ;  le  transport  en  vue  de  i'abatage  peut  être 
autorisé  par  le  maire  conformément  &  l'avis  du  vétérinaire 
délégué^'pour  ceux  qui  ont  été  seulement  contaminés. 

Les  animaux  des  espèces  ovine  et  caprine  qui  ont  été 
exposés  à  la  contagion  sont  isolés  et  soumis  aux  mesures 
sanitaires  déterminées  par  le  règlement  d'administration 
publique  rendu  pour  l'éxecution  de  la  loi. 

Art.  8.  •—  Dans  le  cas  de  morve  constatée,  et  dans  le 
cas  de  farcin,  de  charbon,  si  la  maladie  est  jugée  incura- 
ble par  le  vétérinaire  délégué,  les  animaux  doivent  être 
abattus  sur  ordre  du  maire. 

Quand  il  y  a  contestation  sur  la  nature  ou  le  caractère 
Incurable  de  la  maladie  entre  le  vétérinaire  délégué  et 
le  vétérinaire  que  le  propriétaire  aurait  fait  appeler,  le 
préfet  désigne  un  troisième  vétérinaire,  conformément  au 
rapport  duquel  il  est  statué. 
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Art.  9.  —  Dans  le  cas  de  péripneufnonie  coDtagiease» 
le  (préfet  devra  ordonner  Tabatage,  dans  le  délai  de  deax 
jours,  des  animaux  reconnus  atteints  de  cette  maladie  par 
le  vétérinaire  délégué,  et  Tinoculation  des  animaux  d*es* 
pèce  bovine,  dans  les  localités  reconnues  infectées  de  cette 
maladie. 

Le  ministre  de  l'agriculture  aura  le  droit  d'ordonner 
l'abatage  des  animaux  d'espèce  bovine  ayant  été  dans  la 
même  étable,  ou  dans  le  même  troupeau,  ou  en  contact 
avec  des  animaux  atteints  de  péripneumonie  contagieuse. 

Art.  10.  —  tarage,  lorsqu'elle  est  constatée  chez  les 
animaux  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  entraîne  l'aba- 
tage, qui  ne  peut  être  différé  sous  aucun  prétexte. 

Les  chiens  et  les  chats  suspects  de  rage  doivent  être 
immédiatement  abattus.  Le  propriétaire  de  l'animal  sus- 
pect est  tenu,  même  en  l'absence  '  d'un  ordre  des  agents 
de  l'administration,  de  pourvoir  à  raco4)mplissement  de 
cette  prescription. 

Art.  11.  —  Dans  les  épizooties  de  davelée,  le  préfet 
peut,  par  arrêté  pris  sur  l'avis  du  comité  consultatif  des 
épizooties,  ordonner  la  clavelisation  des  troupeaux  infectés. 

La  clavelisation  ue  devra  pas  être  exécutée  sans  autori- 
sation du  préfet. 

Art.  12.  —  L'exercice  de  la  médecine  vétérinaire  dans 
les  maladies  contagieuses  des  animaux  est  interdit  &  qui- 
conque n'est  pas  pourvu  du  diplôme  de  vétérinaire. 

Le  Gouvernement,  sur  la  demande  des  conseils  géné- 
raux, pourra  ajourner,  par  décret,  dans  les  départements, 
l'exécution  de  cette  mesure,  pendant  une  période  de  six 
années  à  partir  de  la  promu! tation  de  la  présente  loi. 

Art.  13.  —  La  vente  ou  la  mise  en  vente  des  animaux 
atteints  de  maladies  contagieuses  est  interdite. 
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Le  propriétaire  ne  peut  s'en  dessaisir  qae  dans  les  con- 
ditions déterminées  par  le  règlement  d'administration  pu« 
blique  préfu  à  Tarticle  5. 

Ce  règlement  fiiera  pour  chaque  espèce  d'animaux  et 
de  maladie  le  temps  pendant  lequel  l'interdiction  de  vente 
s'appliquera  aux  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  conta- 
gion. 

Art.  !&•  —  La  chair  des  animaux  morts  de  maladies 
contagieuses  quelles  qu'elles  soient,  ou  abattus  comme 
atteints  de  la  peste  bovine,  de  la  morve,  du  farcin,  du 
charbon  et  de  la  rage,  ne  peut  être  livrée  i  la  consomma- 
tion. 

Les  cadavres  ou  débris  des  animaux  morts  de  la  peste 
bovine  et  du  charbon,  ou  ayant  été  abattus  comme  atteints 
de  ces  maladies,  devront  être  enfouis  avec  la  peau  tailla- 
dée, i  moins  qu'ils  ne  soient  envoyés  à  un  atelier  d'équa- 
rissage  régulièrement  autorisé. 

Les  conditions  dans  lesquelles  devront  être  exécutés  le 
transport,  Tenfouissement  ou  la  destruction  des  cadavres, 
seront  déterminées  par  le  règlement  d'administration  pu- 
blique, prévu  à  l'article  6. 

Art.  16.  —  La  chair  des  animaux  abattus  comme  ayant 
été  en  contact  avec  des  animaux  atteints  de  la  peste  bovine 
peut  être  livrée  à  la  consomnation,  mais  leurs  peaux,  abats 
et  issues  ne  peuvent  être  sortis  du  lieu  de  l'abatage  qu'a- 
près avoir  été  désinfectés. 

Art.  16.  —  Tout  entrepreneur  de  transport  par  terre 
ou  par  eau  qui  aura  transporté  des  bestiaux  devra,  en  tout 
temps,  désinfecter,  dans  les  conditions  prescrites  par  le 
règlement  d'administration  publique,  les  véhicules  qui  au- 
ront servi  à  cet  usage. 
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TITRE  II 

INDEHI4ITÉS. 

Art.  17.  —  Il  est  alloué  aux  propriétaires  des  animaux 
abattus  pour  cause  de  peste  bovine,  en  vertu  de  l'article  7, 
une  indemnité  des  trois  quarts  de  leur  valeur  avant  la 
maladie. 

Il  est  alloué  aux  propriétaires  d'animaux  abattus  pour 
cause  de  péripnenmonie  contagieuse  ou  morts  par  suite 
de  l'inoculation,  en  vertu  du  l'article  9,  une  indemnité 
ainsi  réglée: 

La  moitié  de  leur  valeur  avant  la  maladie,  s'ils  en  sont 
reconnus  atteints  ; 

Les  trois  quarts,  s'ils  ont  seulement  été  contaminés  ; 

La  totalité,  s'ils  sont  morts  des  suites^  de  l'inoculation  de 
la  péripneumonie  contagieuse. 

L'indemnité  à  accorder  ne  peut  dépasser  la  somme  de 
400  francs,  pour  la  moitié  de  la  valeur  de  l'animal,  celle 
de  600  francs  pour  les  trois  quarts,  et  celle  de  800  francs 
pour  la  totalité  de  sa  valeur. 

Art.  18.  —  Il  n'est  alloué  aucune  indemnité  aux  pro- 
priétaires d'animaux  importés  des  pays  étrangers,  abattus 
pour  cause  de  péripneumonie  contagieuse  dans  les  trois 
mois  qui  ont  suivi  leur  introduction  en  France. 

Art.  19.  —  Lorsque  l'emploi  des  débris  d'un  animal 
abattu  pour  cause  de  peste  bovine  ou  de  péripneumonie 
contagieuse  a  été  autorisé  pour  la  consomnation  ou  un 
usage  industriel,  le  propriétaire  est  tenu  de  déclarer  le 
produit  de  la  vente  de  ces  débris. 

Ce  produit  appartient  au  propriétaire  ;  s'il  est  supé- 
rieur à  la  portion  de  la  valeur  laissée  à  sa  charge,  l'in- 
demnité due  par  l'Etat  est  réduite  de  l'excédent. 


—  490  — 

Art,  20.  —  Ayant  rexéculion  de  l'ordre  d'abatage,  il 
est  procédé  à  une  évaluatico  des  animaux,  par  le  vétéri- 
naire délégué  et  un  expert  désigné  par  la  partie. 

A  défaut,  par  la  partie,  de  désigner  un  expert,  le  Vété- 
rinaire délégué  opère  seul. 

Il  est  dressé  un  procès-verbal  de  l'expertise  ;  le  maiee 
et  le  juge  de  paix  le  contresignent  et  donnent  leur  am. 

Art.  21.  —  La  demande  d'indemnité  doit  être  adressée 
au  ministre  de  Tagriculture  el  du  commerce,  dans  le  délai 
de  trois  mois,  à  dater  du  j.oiir  de  l'abatage,  sous  peine  de 
déchéance. 

Le  ministre  peut  ordonner  la  révision  des  evaluatbns 
faites  en  fertu  de  l'article  20,  par  une  commission  Jontil 
désigne  les  membres. 

L'indemnité  est  fixée  par  le  ministre,  sauf  recours  au 
Conseil  d'État. 

Art.  22.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  It 
présente  loi  ou  des  règlements  rendus  pour  son  exécu^ 
peut  entraîner  la  perte  de  l'indemnité  prévue  par  i'arti^ 
de  17. 

La  décision  appartiendra  au  ministre,  sauf  recours  au 
Conseil  d'État. 

Art.  23.  —  Il  n'est  alloué  aucune  indemnité  aux  pro- 
priétaires des  animaux  abattus  par  suite  de  maladies  con- 
tagieuses, autres  que  la  peste  bofine,  et  de  la  péripneo- 
monie  contagieuse  dans  les  conditions  spéciales  indiquées 
dans  l'article  9. 

TITRE  III 

IMPORTATION   BT   BXPORPATIOR  DBS  ANIMAUX. 

Art.  24.  —  Les  animaux  dés  espèces  chevaline,  asine, 
bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  sont  soumis,  en  tôttt 
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tcfmp^y  aux  frais  des  iaiportateurs,  à  une  yisite  sanitaire 
au  momeut  de  leur  entrée  en  France ,  soit  par  terre, 
soit  par  mer, 

La  mAme  mesure  peut  être  appliquée  aux  animaux  des 
autres  espèces,  lorsqu'il  y  a  lieu  de  craindre,  par  suite  de 
leur  introduction^  l'invasion  d'une  maladie  contagieuse. 

Art.  2£r  —  Les  bureaux  de  douane  et  ports  de  mer  » 
ouverts  à  Timportation  des  animaux  soumis  i  la  vente,  sont 
déterminés  par  décret. 

Art.  26.  —  Le  gouvernement  peut  prohiber  l'entrée 
en  France,  t)u  ordonner  la  mise  en  quarantaine  des  ani- 
maux susceptibles  de  communiquer  une  maladie  conta- 
gieuse, ou  de  tous  les  objets  pouvant  présenter  le  même 
danger. 

11  peuty  à  la  frontière»  prescrire  l'abatage,  sans  indem- 
nité, des  animaux  malades  ou  ayant  été  exposés  à  la  con- 
tagion,  et,  enfin,  prendre  toutes  les  mesures  que  la  crainte 
de  l'invasion  d'une  maladie  rendrait  nécessaires. 

Art.  S7.  —  Les  mesures  sanitaires,  à  prendre  à  la. 
frontière,  sont  ordonnées  par  les  maires  dans  les  commu- 
nes rurales,  par  le$  commissaires  de  police  dans  les  gares 
frontières  et  dans  les  ports  de  mer,  conformément  à 
Tavis  du  vétérinaire  désigné  par  l'administration  pour  la 
yisile  du  bétail. 

En  attendant  Tintervei^iQn  de  ces  autorités,  le^^  agents 
des  douanes  peuvent  être  requis  de  prêter  main  forte. 

Art.  28.  —  Les  municipalités  des  ports  de  mer,  0]]« 
verts  à  l'iniportatipn  du  bétaiif  devront  fournir  des  quais 
spéciaux  de  débarquement,  munis  des  agrès  nécessaires, 
ainsi  qu'un  bâtiment  destiné  à  recevoir,  i  mesure  du  dé- 
barquement^ les  animaux  mis  en  quarantaine  par  mesure 
sanitaire» 
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Les  locaux  def  ront  être  préalablement  agréés  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Pour  se  rembourser  de  ces  frais,  les  municipalités  pour, 
ront  établir  des  taxes  spéciales  sur  les  animaux  importés. 

Art.  29.  —  Le  Gouyernement  est  autorisé  à  prescrire, 
à  la  sortie,  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  l'expor- 
tation des  animaux  atteints  de  .Daladies  contagieuses. 

TITRE  IV 

VÉNiUTfiS. 

Art.  30.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  des  ar- 
ticles 3,  5,  6,  9,  11,  §  2,  et  12,  de  la  présente  loi  sera 
punie  d*un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois  et 
d'une  amende  de  16  à  400  francs. 

Art.  31.  —  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de 
deux  mois  è  six  mois  et  d'uue  amende  de  100  à  1,000  fr.: 

V  Ceux  qui,  au  mépris  des  défenses  de  l'administration, 
auront  laissé  leurs  animaux  infectés  communique]^  avec 
d'autres  ; 

2^  Ceux  qui  auraient  vendu  ou  mis  en  vente  des  ani- 
maux qu'ils  savaient  atteints  ou  soupçonnés  d'être  atteints   ' 
de  maladies  contagieuses  ; 

3^  Ceux  qui,  sans  permission  de  l'autorité,  auront  dé- 
terré ou  sciemment  acheté  des  cadavres  ou  débris  des 
animaux  morts  de  maladies  contagieuses,  quelles  qu'elles 
soient,  ou  abattus  comme  atteints  de  la  peste  bovine,  da 
charbon,  de  la  morve,  du  farcin  ou  de  la  rage  ; 

4®  Ceux  qui,  même  avant  l'arrêté  d'interdiction,  auront 
importé  eu  France  des  animaux  qu'ils  savaient  atteints  de 
maladies  contagieuses  ou  avoir  été  exposés  à  la  contagion. 

Art.  32.  —  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  six 
mois  i  trois  ans  et  d'une  amende  de  100  fr.  à  2,000  fr.  : 
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» 

1*^  Ceax  qui  auront  yendu  ou  mis  en  vente  de  la  viande 
proifenant  d'animaux  qu'ils  savaient  morts  de  maladies 
contagieuses  quelles  qu'elles  soient,  ou  abattus  comme 
atteints  de  la  peste  bovine^  du  charbon,  de  la  morve,  du 
farcin  et  de  la  rage  ; 

2^  Ceux  qui  se  seront  rendus  coupables  des  délits  pré- 
vus par  les  articles  précédents,  s'il  est  résulté  de  ces  délits 
une  contagion  parmi  les  autres  animaux. 

Art'.  33.  —  Tout  entrepreneur  de  transports  qui  aura 
contrevenu  à  Tobligation  de  désinfecter  son  matériel  sera 
passible  d'une  amende  de  100  fr.  à  1,000  francs. 

Il  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux 
mois,  s'il  est  résulté  de  cette  infraction  une  contagion 
parmi  les  autres  animaux. 

Art.  Si.  — •  Toute  infraction  à  la  présente  loi,  non 
spécifiée  dans  les  articles  ci-dessus,  sera  punie  de  16  fr.  à 
400  fr.  d'amende.  Les  contra\ entions  aux  dispositions  du 
règlement  d'administration  publique  rendu  pour  l'exécu- 
tion de  la  présente  loi  seront,  suivant  les  cas,  passibles 
d'une  amende  de  1  fr.  à  200  fr.,  qui  sera  prononcée  par 
le  juge  de  paix  du  canton. 

Art.  36.  —  Si  la  condamnation  pour  infraction  à  Tune 
des  dispositions  de  la  présente  loi  remonte  à  moins  d'une 
année,  ou  si  cette  infraction  a  été  commise  par  des  vétéri^ 
naires  délégués,  des  gardes  champêtres,  des  gardes  fores- 
tiers, des  officiers  de  police  à  quelque  titre  que  ce  soit^ 
les  peines  peuvent  être  portées  au  double  du  maximum 
fixé  par  les  précédents  articles. 

Art.  36.  —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable 
dans  tous  les  cas  prévus  par  les  articles  du  présent  titre. 
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TITRE  V 

DISPOSITIONS   GftlIÉRALBS. 

Art.  37.  —  Les  frais  d'abatage,  d'enfouissement,  de 
transport,  de  quarantaine,  de  désinfection,  ainsi  que  tous 
autres  frais  auxquels  peut  donner  lieu  rexëcution  des 
mesures  prescrites  en  vertu  de  la  présente  loi,  sont  à  ia 
charge  des  propriétaires  ou  conducteurs  d'animaux* 

En  cas  de  refus  des  propriétaires  ou  conducteurs  d'ani- 
maux de  se  conformer  aux  injonctions  de  l'autorité  admi- 
nistrative, il  y  est  pourvu  d'office  à  leur  compte. 

Les  frais  de  ces  opérations  seront  recouvrés  sur  un  état 
dressé  par  le  maire  et  rendu  exécutoire  par  le  sous^préfct. 
Les  opposions  seront  portées  devant  le  juge  de  paix. 

La  désinfection  des  wagons  de  ctiemins  de  fer  prescrite 
par  l'article  16  a  lieu  par  les  soins  des  Compagnies; 
les  frais  de  cette  désinfection  sont  fixés  par  le  ministre  des 
travaux  publics,  les  Compagnies  entendues. 

Art.  38.  —  Un  service  des  épizooiies  est  établi  dana 
chacun  des  départements,  en  vue  d'assurer  l'exécution  de 
la  présente  loi. 

Les  frais  de  ce  service  seront  compris  parmi  les  dépenses 
obligatoires  à  la  charge  des  budgets  départementaux  et 
assimilés  aux  dépenses  classées  sous  les  paragraphes  1*'  et 
4  de  l'article  60  de  la  loi  du  10  août  1871. 

Art.  39.  —  Les  communes  où  il  existe  des  foires  et 
marchés  aux  chevaux  ou  aux  bestiaux  seront  tenues  de 
préposer,  à  leurs  frais  et  sauf  à  se  rembourser  par  l'établis* 
sèment  d'une  taxe  sur  les  animaux  amenés,  un  vétéri- 
naire pour  l'inspection  sanitaire  des  animaux  conduits 
à  ces  foires  et  marchés. 

Cette  dépense  sera  obligatoire  pour  la  commune. 

Le  Gouvernement  pourra,  sur  l'avis  des  conseils  gêné- 
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raox,  ajourner  par  décret,  dans  les  départements,  Texécu- 
tion  de  cette  mesure  pendant  une  période  de  sii  années, 
à  partir  du  jour  de  la  promulgation  de  cette  loi. 

Art.  40.  —  Le  règlement  d'administration  publique 
rendu  pour  Texécution  de  la  présente  loi  détermine  l'or- 
ganisation du  comité  consultatif  des  épizooties  institué 
auprès  du  ministre  de  l'agrieulture  et  du  commerce. 

Les  renseignements  recueillis  par  le  ministre  au  sujet 
des  épizooties  sont  communiqués  au  comité  qui  donne  son 
avis  sur  les  mesures  que  peuvent  exiger  ces  maladies. 

Art.  41.  —  Sont  et  demeurent  abrogés  les  articles 
450,  460  et  461  du  Code  pénal,  toutes  lois  et  ordonnan- 
ces, tous  arrêts  dû  conseil,  arrêtés,  décrets  et  règlements 
intervenus,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  pur  la  police 
sanitaire  des  animaux. 


RÈGLEMENT  D'ADMINISTRATION  PUBLIQUE  SUR 
LA  POLICE  SANITAIRE  DES  ANIMAUX. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tagriculture, 

Vu  la  loi  en  date  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sani* 

isire  des  animaux  ; 

Le  Conseil  d*Etat  entendu, 

Décrète  : 

TITRE  P' 

Police  sanitaire  à  Tintérieur. 
CHAPITRE  V' 

HISURBS  COMMUNES  A  TOUTES  LES  MALADIES  GONtAGIBUSfS. 

Art.  ^^  —  Lorsqu'une  maladie  contagieuse  est  signa* 
lée  dans  une  commune,  le  maire  en  informe,  dans  les  vibgt- 

Partie  agricole,  etc.  33 
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quatre  heures^  le  préfet  da  département  et  lui  fait  con- 
naître les  meiures  et  les  arrêtés  qu'il  a  pris  conformément 
è  la  loi  sur  la  police  sanitaire  et  au  présent  règlement 
d'administration  publique,  pour  empêcher  l'extension  de 
la  contagion.  Le  préfet  accuse  réception  au  maire  dans  le 
même  délai  et  prend  un  arrêté  pour  prescrire  les  mesures 
à  mettre  en  exécution. 

Les  arrêtés  des  maires  et  des  préfets  sont  transmis,  sans 
délai,  au  ministre  de  Tagriculture,  qui  peut  prendre,  par 
un  arrêté  spécial»  des  mesures  applicables  à  plusieurs  dé- 
partements. 

Art.  2.  —  Les  arrêtés  pris  par  le  maire  sont  exécu- 
toires, même  avant  l'approbation  du  préfet. 

Art.  3.  —  Dans  le  cas  où  un  animal  atteint  ou  soup- 
çonné d'être  atteint  d'une  maladie  contagieuse  meurt  ou 
est  abattu  avant  la  déclaration  prescrite  par  l'article  3  de 
la  loi  sur  la  police  sanitaire,  le  maire  commet  un  vétéri- 
naire à  l'effet  de  constater  la  nature  de  la  maladie.  Le 
procès-verbal  de  constatation  est  remis  au  maire,  qui  en 
transmet  sans  retard  une  copie  au  préfet. 

Le  vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire  du  dé- 
partement, est  envoyé  sur  place,  s'il  y  a  lieu,  pour  vérifier 
les  constatations  de  son  collègue. 
Art.  4.  —  Les  cadavres  ou  parties  de  cadavres  des 
'  animaux  morts  de  maladies  contagieuses  ou  abattus  comme 
atteints  de  ces  maladies  doivent  être  conduits  à  l'atelier 
d'équarrissage,  s'il  s'en  trouve  un  dans  la  commune. 

S'il  n'y  a  pas  d'atelier  d'équarrissage,  le  maire  prescrit 
l'enfouissement  dans  le  terrain  du  propriétaire  :  remplace- 
ment doit  être  agréé  par  le  maire. 

A  défaut  de  terrain  appartenant  au  propriétaire,  Ten- 
fouissement  a  lieu  dans  un  terrain  ccmmunal  spécialement 
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«ffecté  à  cet  effet.  Le  terrain  est  entouré  d'une  clAtare  et 
il  est  interdit  d*y  faire  paître  les  animaux. 

Enfin,  si  la  commune  elle-même  ne  possède  pas  d'em- 
placement susceptible  d'être  approprié  comme  il  est  dit  au 
paragraphe  précédent,  les  cadavres  ou  débris  de  cadavres 
sont  détruits  sur  place  au  moyen  de  procédés  approuvés 
par  le  comité  consultatif  des  épizooties,  ou  transportés  à 
Tatelier  d'équarrissage  le  plus  voisin.  Le  transport  sera 
effectué  conformément  aux  indications  données  par  le 
maire. 

Dans  les  cas  d'enfouissement,  les  fosses  ont  une  profon- 
deur suffisante  pour  qu'il  y  ait  au-dessus  du  corps  une  cou- 
che  de  terre  de  f^ôO  au  moins.  Les  cadavres  sont  recou- 
verts de  toute  la  terre  extraite  pour  ouvrir  les  fosses  et  ne 
peuvent  être  déterrés  en  tout  ou  en  partie  sans  une  auto- 
risation du  préfet. 

Art.  5.  —  Les  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâ- 
tures ou  ont  séjourné  les  animaux  atteints  de  maladies 
contagieuses  doivent  être  désinfectés. 

Les  mesures  de  désinfection  sont  déterminées,  sur  Tavis 
du  comité  consultatif  des  cpizooties,  par  des  instructions 
ministérielles. 

Art.  6.  —  Il  est  interdit,  sous  aucun  prétexte,  de  con-r 
duire,  même  pendant  la  nuit,  aux  abreuvoirs  communs  les 
animaux  atteints  de  maladies  contagieuses  et  ceux  qui  on 
été  exposés  à  la  contagion.  Cette  interdiction  s'applique 
même  aux  animaux  dont  la  circulation  a  été  permise  ex  - 
ceptionnellement. 

Art.  7.  —  Dans  tous  les  cas  où  il  est  ordonné  de  mar- 
quer les  animaux,  la  marque  est  faite  sur  la  joue  gauche^ 

Il  est  interdit  d'apposer  sur  cette  joue  aucune  autre 
marque. 
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CHAPlTaE  II 

MESURIS   SPÉCIALES   À  CHAGONK   DES   MALADIES  C0NTA6IICSSS 

Section  !'•.  —  Pe^te  bovine. 

Art.  8.  —  Lorsque  la  peste  bobine  est  constatée  dans 
une  commune,  le  préfet  prend  an  arrêté  portant  déclara- 
tion d'infection,  soit  d'une  partie  seulement  de  la  com- 
mune, dont  Tarrèté  déterminé  exactement  le  périmètre, 
soit  de  la  commune  tout  entière,  soit  même,  s'il  ;  a  lieu^ 
des  communes  voisines. 

Art.  9.  —  L'arrêté  est  affiché  et  publié  dans  les  corn* 
munes  comprises  dans  un  rayon  de  20  kilomètres  autour 
d'elles. 

En  outre,  des  écritaux  portant  les  mots  :  Peste  bovine 
sont  apposés  sur  des  poteaux  plantés  à  l'entrée  des  chemins 
conduisant  aux  communes  infectées  et  des  locaux  ou  la 
maladies  a  été  constatée. 

Art.  10.  —  Le  préfet  qui  a  pris  l'arrêté  portant  décla-- 
ration  d'infection  doit,  dans  les  vingt-quatre  heures,  l'en- 
voyer aux  préfets  des  départements  limitrophes.  Il  tient 
journellement  le  ministre  au  courant  de  la  marche  de  la 
maladie  et  des  mesures  prises  pour  la  combattre. 

Des  bulletins  sont  publiés  au  Journal  officiel. 

Art.  11.  —  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'appli* 
cation  des  dispositions  suivantes  : 

V  Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  her- 
bages et  pâtures  où  ont  séjourné  des  animaux  malades  ou 
ayant  été  exposés  à  la  contagion  de  la  peste  bovine,  impli- 
quant défense  d'y  introduire  des  animaux  sains  de  l'ordre 
des  ruminants. 

2®  Dénombrement  et  marque  des  animaux  des  espèces 
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bovine^  oVihe  et  caprine,  éonipris  dans  tout  le  territoire 
infecté. 

8®  Visite  et  sdrveillance  par  le  vétérioaire  délégué  de 
tous  locaux,  cours,  euclos,  herbages,  pâturages  où  se  trou- 
vent des  animaux  desdits  espèces  ; 

i^  Défense  absolue  de  faire  sortir  lesdits  animaux  bBra 
du  territoire  déclaré  infecté,  si  ce  n'est  pour  la  boucherie, 
et  dans  les  conditions  précisées  à  l'article  suivant  ; 

6®  Interdiction  de  la  circulation  des  animaux  des  espè- 
ces bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Toutefois,  le  transit  des  animaux  desdits  espèces  i  tra- 
vers le  territoire  déclaré  infecté  demeurera  libre  par  les 
voies  ferrées,  sous  la  condition  que  ces  animaux  resteront 
enfermés  dans  les  wagons  ; 

6^  Obligation  de  tenir  les  chiens  i  l'attache  ou  en  laisse; 
iés  chats  et  les  volailles  enfermés  ; 

7^  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  ou  lés 
personnes  ne  pourront  circuler  qu'en  se  soumettant  aux 
mesures  de  désinfection  jugées  nécessaires  par  l'adminis- 
tration ; 

S''  Dans  l'étendue  du  territoire  déclaré  infecté,  obliga- 
tion d'informer  le  maire  de  tous  cas  de  maladie  quelconque 
«t  de  tous  changements  qui  viendraient  à  se  produire  dans 
l^effeclifdes  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine; 

9*  Défense  à  toute  personne  étrangère  aux  fermes  d'en* 
trer  dans  un  local,  cour,  enclos,  herbage  ou  pâture  infectés, 
sans  autorisation  du  maire  de  la  commune,  accordée  sur 
Tavis  du  vétérinaire  délégué  ; 

10^  Interdiction  aux  hommes  chargés  de  la  garde  des 
animaux  et  des  soins  à  leur  donner  de  tout  contact  avec 
d'autres  animaux,  et  défense  pour  eux  d'entrer  dans  dés 
lieux  renfermant  des  animaux  autres  que  ceux  confiés  à 
leurs  soins  ; 
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11*  Obligation  pour  toute  personne  sortant  d'nn  local 
infecté  de  se  sonmetfre,  notamnoent  en  ce  qui  concerne  les^ 
chaussures,  aux  mesures  de  désinfection  jugées  néces- 
saires ; 

12*  Défense  de  faire  sortir  du  territoire  déclaré  infecté 
des  objets  ou  matières  pouTant  servir  de  véhicules  à  la  con- 
tagion ;  tels  que  :  fourrages,  pailles,  litières,  fumiers,  har- 
nais, couvertures,  laines,  peaui,  poils,  cornes,  onglons, 
os,  etc.  ; 

14*  Défense  de  déposer  les  fumiers  sur  la  voie  publique 
et  d'y  laisser  écouler  les  parties  liquides  des  déjections; 
obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux  pres- 
criptions des  arrêtés  administratifs  ; 

14*  Obligation  de  se  munir  d* un  laissez- passer  délivré 
par  le  maire,  sur  Tavis  du  vétérinaire  délégué,  pour  le 
transport  dans  l'intérieur  du  territoire  infecté  des  fourrages 
et  fumiers  provenant  des  fermes  où  il  n'y  a  pas  eu  d'ani- 
maux malades. 

Le  laissez-passer  indique  la  provenance  et  la  destination 
de  ces  objets. 

Art.  12.  —  Par  exception  aux  dispositions  de  rarticle 
précédent,  et  sous  réserve  de  l'autorisation  du  ministre  de 
''agriculture  ou  de  son  délégué,  le  maire  peut  permettre  : 

1*  La  sortie  hors  du  territoire  déclaré  infecté  des  ani- 
maux qui  n'ont  pas  été  exposés  à  la  contagion,  sous  la  con- 
dition qu'ils  seront  conduits  directement  è  l'abattoir. 
Avant  leur  départ,  les  animaux  sont  marqués. 

Il  est  délivré  un  laissez-passer  indiquant  la  provenance 
et  la  destination  des  animaux.  Ce  laissez-passer  est  rap- 
porté au  maire  dans  le  délai  de  cinq  jours,  avec  certificat 
attestant  que  les  animaux  ont  été  abattus.  Le  certificat  d'a- 
batage  est  délivré  par  l'agent  préposé  à  la  police  de  l'abat- 
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toir,  oa  par  rautorité  locale  dans  les  commuDes  où  il 
n'existe  pas  d'abattoir. 

2*  La  sortie,  dans  les  conditions  qui  seront  déterminées 
par  le  ministre,  des  viandes  provenant  de  Tabatage  dei 
animaux  qui  ont  été  seulement  exposés  à  la  contagion. 

Les  véhicules  doivent  être  disposés  de  façon  à  ne  laisser 
tomber  aucune  partie  ni  liquide  ni  solide  ;  ils  sont  désin- 
fectés après  le  transport  ;  les  personnes  employées  aux 
transport,  chargement  et  déchargemeoti  doivent  se  sou- 
mettre aux  mesures  de  désinfection  jugées  nécessaires  pour 
éviter  de  propager  la  contagion.  En  outre,  les  maires  doi- 

ir 

vent  prescrire  toute  mesure  qu'ils  croient  utile  pour  éviter 
le  danger  de  la  contagion. 

3®  La  sortie  des  peaux,  laines,  poils,  cornes,  onglons, 
os,  etc.,  après  constatation  de  la  désinfection  par  le  vété- 
rinaire délégué. 

Art.  13.  •—  La  personne  préposée  à  la  conduite  des 
animaux  dont  la  sortie  hors  d'un  territoire  déclaré  infecté 
a  été  autorisée,  conformément  à  l'article  précédent,  est 
tenue  de  représenter  à  toute  réquisition  le  laissez-passer 
qui  a  autorisé  la  circulation  ;  faute  par  elle  de  représenter 
ledit  laissez-passer,  ou  si  le  délai  dans  lequel  Tabattage  de- 
vait être  exécuté  est  expiré,  il  est  dressé  procès-verbal, 
et  les  animaux  sont  abattus  sur-le-champ,  par  ordre-  du 
maire  de  la  localité  sur  le  territoire  de  laquelle  ils  sont 
saisis. 

Art.  14.  —  Si  la  peste  bovtne  vient  à  se  déclarer  dans 
un  troupeau  de  bétes  ovines  ou  caprines,  les  animaux  ma- 
lades sont  abattus. 

Les  animaux  des  mêmes  espèces  qui  ont  été  exposés  à 
la  contagion  sont  divisés  par  lois  et  isolés  pendant  quinze 
jours  dans  les  locaux,  cours,  enclos,  herbages  ou  pfltures 
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éloignés  de  ceux  qui  sont  habités  par  des  bétes  bofines. 
A  Texpiration  de  ce  délai,  la  mesure  peut  être  ieyée  par 
le  maire,  sur  l'ayis  du  vétérinaire  délégué,  si  aucun  cas  de 
peste  ne  s'est  déclaré  parmi  eux. 

Art.  15.  —  Les  cadavres  des  animaux  morts  de  la 
peste  bovine  ou  abattus  comme  atteints  de  cette  maladie, 
et  ceux  des  animaux  abattus  comme  suspects,  dont  les 
chairs  et  les  débris  n'ont  pas  été  utilisés,  sont  transportés 
soit  aux  ateliers  d'équarrissage,  soit  aux  fosses  d'enfouisse- 
ment, dans  les  conditions  suivantes  : 

1^  Les  cadavres  sont  désinfectés  avant  leur  chargement 
sur  les  voitures  destinées  à  les  transporter  ; 

2*  Ces  voitures  sont  disposées  de  manière  à  ce  qu'au- 
cune matière  solide  ou  liquide  ne  puisse  s'en  échapper 
dans  le  trajet,  et  il  est  interdit  de  les  faire  traîner  par  des 
bétes  bovines;  elles  sont  accompagnées  par  un  gardien 
désigné  par  le  maire  et  porteur  d'un  laissez-passer  ; 

3^  Les  voitures  ayant  servi  au  transport  et  les  objets 
ayant  été  en  contact  avec  les  animaux  sont  nettoyés  et  dé« 
sinfectés  ; 

4*  Les  conducteurs  et  autres  personnes  employées  aux 
chargement,  déchargement  et  à  l'enfouissement  des  cada- 
vres sont  soumis  aux  mesures  de  désinfection  jugées  né- 
cessaires. 

Art.  16.  —  Lorsqu'il  y  a  nécessité  de  conduire  les 
animaux  vivants  à  l'endroit  où  ils  doivent  être  enfouis,  ils 
sont  menés  i  la  corde,  sous  la  surveillance  d'un  agent  dési- 
gné par  le  maire  ;  les  déjections  qu'ils  peuvent  abandonner 
en  route  sont  immédiatement  ramassées  pour  être  jetées 
dans  la  fosse  avec  la  corde  ayant  servi  à  les  conduire. 

Art.  17,  —  Immédiatement  après  l'abattage  des  ani- 
maux atteints  de  la  peste  bovine  ou  ayant  été  exposés  à  la 
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contagion,  les  locaux»  cours,  enclos,  herbages  et  pftlures 
où  se  trouvaient  ces  animaux  sont  sounnis  à  une  désinfec- 
tion générale. 

Les  pailles,  fourrages,  litières,  fumiers  et  autres  objets 
pouvant  servir  de  véhicules  à  la  contagion  sont  détruits 
sur  place  ou  désinfectés. 

Art.  18.  —  Pendant  toute  la  durée  de  Tépizootie,  les 
ateliers  d'équarrissage  ou  les  cadavres  sont  conduits  sont 
placés  sous  la  sunreillance  d'un  gardien  sanitaire.  Ce  gar- 
dien inscrit  Tarrivée  des  cadavres  sur  un  registre,  avec 
l'indication  de  leur  provenance,  et  en  donne  un  récépissé, 
que  les  propriétaires  doivent  remettre  immédiatement  au 
maire  de  la  commune. 

Art.  !9.  —  Les  foires  et  marchés,  les  concours  agri- 
coles, les  réunions  et  rassemblements  sur  la  voie  publique 
ou  dans  les  cours  d'auberges  ayant  pour  but  l'exposition 
ou  la  mise  en  vente  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine 
et  caprine,  sont  interdits  dans  le  territoire  déclaré  infecté, 
et  autour  dudit  territoire,  dans  un  rayon  qui  est  déterminé 
par  un  arrêté  préfectoral. 

Toutefois,  les  marchés  intérieurs  des  villes  ayant  des 
abattoirs  se  tiennent  comme  à  l'ordinaire,  mais  les  ani- 
maux qui  y  sont  conduits  ne  peuvent  en  sortir  que  pou' 
être  abattus  dans  la  ville  même,  et  le  certificat  de  leur 
abatage  est  renvoyé,  dans  le  délai  de  trois  jours,  à  l'agent 
chargé  de  la  police  du  marché  oii  ces  animaux  ont  été 
vendus.  Iles  peaux,  poils,  laines,  cordes,  onglons,  os,  fu- 
miers, etc.,  ne  peuvent  être  enlevés  de  l'abattoir  avant 
d'avoir  été  désinfectés. 

Art.  30.  —  La  déclaration  d'infection  ne  peut  être 
levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé  trente  jours 
au  moins  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas^de  peste 
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bovine,  et  après  conitatatioD  de  raccomplissement  de  tou- 
tes les  prescriptions  relatives  à  la  désinfection. 

Section  IL  —  Pir {pneumonie  contagieuse. 

Art.  21.  —  Lorsque  la  péripneumonie  contagieuse  est 
constatée  dans  une  commune,  le  préfet  prend  un  arrêté 
portant  déclaration  d'infection  du  local,  de  la  cour,  de  l'en- 
clos,  de  rherbage  ou  de  la  pâture,  dans  lequel  se  trouve 
l'animal  malade,  et  déterminant  le  périmètre  dans  lequel 
l'arrêté  sera  applicable, 

Cet  arrêté  est  publié  et  affiché  dans  la  commune  ainsi 
que  dans  les  communes  contiguës.  En  outre,  des  écri- 
teaux  portant  les  mots  :  Péripneumonie  contagieuse  sont 
apposés  sur  des  poteaux  plantés  à  l'entrée  des  chemins 
conduisant  à  la  ferme  et  sur  les  portes  des  locaux  où  la 
maladie  a  été  constatée. 

Art.  22.  —  La  déclaration  d'infection  entraine  l'appli- 
cation des  dispositions  suivantes  : 

1^  Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  her« 
bages  et  pâtures  déclarés  infectés,  impliquant  défense  d'j 
introduire  des  bêtes  bovines  saines,  sauf  ce  qui  sera  dit  à 
l'article  27  suivant  ; 

2®  Immédiatement  après  Tabatage  des  animaux  malades^ 
évacuation  complète  de  l'étable  où  a  existé  la  maladie  ; 
isolement  et  séquestration  dans  un  autre  local  ou  une  au- 
tre pâture  des  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion; 
marque  de  ces  animaux  ; 

3^  Dénombrement  de  tous  les  autres  animaux  dé  l'es- 
pèce bovine  qui  se  trouvent  dans  les  locaux,  cours^  enclos, 
herbages  et  pâtures  compris  dans  la  déclaration  d'infee* 
tion  ; 

4®  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  délégué, 
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des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pfltures  de  la  ferme 
ou  de  l'établissement  où  la  maladie  a  été  constatée  ; 

&^  Interdiction  de  yendre  les  animaux  exposés  à  la  con- 
tagion  ; 

6®  Interdiction,  aux  hommes  chargés  de. la  garde  des 
animaux  et  des  soins  à  leur  donner,  de  tout  contact  avec 
d'autres  animaux  de  Tespèce  bovine,  et  défense  pour  eux 
d'entrer  dans  des  lieux  renfermant  des  animaux  de  cette 
espèce  ; 

7^  Obligation  pour  toute  personne  sortant  d'un  local 
infecté  de  se  soumettre,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  chaussures,  aux  mesures  de  désinfection  jugées  néces- 


saires ; 


8^  Défense  de  faire  sortir  des  locaux,  cours,  herbages  et 
pâtures  infectés,  des  objets  ou  matières  pouvant  servir  de 
véhicules  à  la  contagion,  tels  que  :  fourrages,  pailles,  li« 
tières,  fumiers,  harnais,  couvertures,  laines,  peaux,  poils, 
cornes,  onglons,  os,  etc.  ; 

d'*  Défense  de  déposer  les  fumiers  sur  la  voie  publique 
et  d'y  laisser  écouler  les  parties  liquides  des  déjections  ; 
obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux  pres- 
criptions des  arrêtés  administratifs. 

Art.  23.  —  Par  exception  aux  dispositions  de  l'article 
précédent,  le  préfet  peut,  sur  l'avis  du  vétérinaire  délégué, 
qui  indiquera  les  précautions  à  prendre  : 

V  Autoriser  la  circulation,  dans  le  territoire  où  se 
trouve  le  périmètre  déclaré  infecté,  des  animaux  de  travail 
qui  ont  été  exposés  i  la  contagion,  quand  ceux-ci  sont 
jugés  indispensables  pour  la  culture  du  sol  et  les  trans- 
ports ; 

2®  La  même  autorisation  peut  être  accordée  pour  la 
conduite,  dans  un  pâturage  désigné,  des  animaux  qui  ont 
été  exposés  à  la  contagion  ; 
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3^  Le  préfet  peut  également  autoriser  la  yeute  pour  h 
boucherie,  et  le  transport,  pour  cette  destination,  des  ani- 
maux qui  ont  été  exposés  à  la  contagion. 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  il  est  déliné  on 
laissez'passer  qui  est  rapporté  au  maire,  dans  le  délai  de 
cinq  jours,  a?ec  un  certificat  attestant  que  les  animaux 
ont  été  abattus»  Ce  certificat  est  délivré  par  l'agent  pré- 
posé à  la  police  de  Tabattoir,  ou  par  l'autorité  locale,  dans 
les  communes  où  il  n^existe  pas  d*abattoir. 

Art.  24'.  —  La  personne  préposée  à  la  conduite  des 
animaux,  dont  la  sortie  ou  la  vente  a  été  autorisée  confor- 
mément à  l'article  précédent,  doit  présenter  è  toute  réqui- 
sition le  laissez  passer  prévu  audit  article.  Faute  par  elle 
de  représenter  ledit  laissez-passer,  ou  si  le  délai  dans  le- 
quel les  animaux  devaient  être  abattus  est  expiré,  il  est 
dressé  procès- verbal,  et  les  animaux  sont  mis  en  fourrière 
par  l'ordre  du  maire  de  la  localité  sur  le  territoire  de  la- 
quelle  ils  sont  saisis.  Si  ces  animaux  sont  reconnus  atteints 
de  la  péripneumonie,  ils  sont  abattus  sur  place  par  ordre 
du  préfet.  S'ils  ont  été  dans  la  même  étable  ou  dans  le 
même  troupeau  ou  en  contact  avec  des  animaux  atteints 
de  péripneumonie  contagieuse,  le  ministre  de  l'agricul- 
ture en  prescrit  s'il  y  a  lieu  l'abaCage  sans  qu'il  y  ait  droit 
à  indemnité,  conformément  aux  articles  9  et  22  de  la  loi 
sur  la  police  sanitaire  des  animaux.  Après  examen,  par  un 
vétérinaire,  de  l'animal  abattu,  le  propriétaire  peut  être 
autorisé  à  en  disposer. 

Art.  25.  i—  Lorsque  la  péripneumonie  prend  un  carac- 
tère envahissant,  un  arrêté  du  préfet  enjoint  h  tous  les 
propriétaires,  détenteurs  ou  gardiens  d'animaux  de  l'es- 
pèce  bovine,  de  déclarer  à  la  mairie  tout  cas  de  maladie 
quelconque  qui  viendrait  à  se  manifester  sur  ces  animaux. 
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Le  même  arrêté  ihterdit  la  tenue  des  foires  et  marchés, 
les  concours  agricoles,  les  réunions  et  rassemblements  sur 
la  voie  publique  ou  dans  les  cours  d*auberge,  ayant  pour 
but  Texposition  ou  la  mise  en  vente  des  animaux  de  Tes* 
pèce  bovine.  Toutefois,  les  marchés  intérieurs  des  villes 
ayant  des  abattoirs  se  tiennent  comme  à  l'ordinaire.  Mais 
les  animaux  qni  sont  conduits  et  q^?i,  à  leur  sortie,  ne  sont 
pas  menés  à  l'abattoir,  ne  peuvent  circuler  qu'avec  un 
laissez-passer  indiquant  leur  destination  et  qui  sera  remis 
au  maire  de  la  commune  où  ils  doivent  séjourner. 

Ce  maire  est  prévenu  directement  par  le  service  du 
marché,  de  façon  à  placer  les  animaux  qui  en  proviennent 
sous  l'application  des  mesures  édictées  par  la  loi  et  par  Je 
présent  règlement  pour  les  animaux  suspects. 

Le  transport  des  animaux  sera  effectué  conformément 
aux  instructions  données  par  le  vétérinaire  sanitaire  du 
marché. 

Art.  26.  —  La  chair  des  animaux  abattus  pour  cause 
de  péripneumonie  ne  peut  élre  livrée  à  la  consommation 
publique  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  maire/sur  Ta- 
iris  conforme  du  vétérinaire  délégué. 

Les  poumons  sont  détruits  ou  enfouis  :  ^utilisation  des 
peaux  demeure  permise  après  désinfection. 

Art.  27.  —  Après  l'évacuation  des  animaux  survivants, 
et  Tachèvement  complet  des  travaux  de  désinfection,  le 
repeuplement  des  locaux  peut  avoir  lieu  »vec  des  animaux 
inoculés  depuis  vingt  et  un  jours  au  moins. 

Art.  28.  —  La  déclaration  d'infection  ne  peut  être 
levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s*cst  écoulé  un  délai  de 
trois  mois  au  moins  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau 
cas  de  péripneumonie,  et  après  constalion  de  l'accomplis- 
sement de  toutes  les  prescriptions.relaiives  à  Tinoculation 
et  h  la  désinfection. 


M 
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Elle  peut  être  levée  après  la  désinfection^  si  tous  les 
animaux  qui  se  trouvaient  daùs  les  locaux,  cours,  enclos, 
herbages  et  pfltures  déclarés  infectés  ont  été  abattus. 

Section  III,  —  Fièvre  aphtheuse. 

Art.  29.  —  Lorsque  la  fièvre  aptheuse  est  constatée 
dans  une  commune,  le  préfet  prend  un  arrêté  portant  dé- 
claration d'infection  des  locaux,  cours,  encio»,  herba^jes 
et  pâtures  dans  lesquels  se  trouvent  les  animaux  malades, 
et  déterminiint  le  périmètre  dans  lequel  Tarrèté  sera  ap- 
plicable. Cet  arrêté  est  notifié  aux  maires  de  la  commune 
et  des  communes  limitrophes.  Il  est  publié  et  affiché. 

Art.  30.  —  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'appli- 
cation des  dispositions  suivantes  : 

l^Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  her- 
bages et  pâtures  déclarés  infectés,  impliquant  défense  d'j 
introduire  des  animaux  sains  des  espèces  bovine,  ovine, 
caprine  et  porcine  ;  dénombrement  et  marque  de  ceux  qui 
s'y  trouvent. 

Par  exception,  s*il  est  nécessaire  de  conduire  les  ani- 
maux malades  ou  suspects  au  pâturage,  la  route  qu'ils  doi- 
vent suivre  est  déterminée  par  un  arrêté  du  maire  ;  celte 
route  est  marquée  par  des  poteaux  indicateurs,  ainsi  que 
les  limites  du  p&turage  dans  lequel  les  animaux  doivent 
être  cantonnés  ;  après  la  marque,  les  animaux  de  travail 
qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  peuvent  être  utilisés 
sous  les  conditions  déterminées  par  le  maire,  après  avis  do 
vétérinaire  sanitaire  de  la  circonscription.  11  est  délivré 
par  le  maire  un  laissez-passer  indiquant  les  limites  dans 
lesquelles  la  circulation  desdits  animaux  est  autorisée. 

2^  Avertissement  de  l'existence  de  la  fièvre  aphtheuse 
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par  uû  écriteau  placé  à  l'entrée  principale  de  la  ferme  et 
deslocauXy  cours,/enc!os,  herbages  et  pâtures  infectés  ; 

8^  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  sanitaire, 
des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  de  la  ferme 
où  de  rétablissement  où  la  maladie  a  été  constatée  ; 

k^  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  fermés 
à  la  circulation  des  animaux  susceptibles  de  contracter  la 
fièvre  aptheuse  ; 

5®  Défense, de  faire  sortir  des  locaux  infectés  des  objets 
ou  matières  pouvant  servir  de  véhicules  à  la  contagion, 
tels  que  pailles^  fourrages,  litières,  fumiers,  couvertures, 
harnais,  etc.  ; 

6^  Interdiction  de  déposer  les  fumiers  sur  la  voie  publi- 
que et  d'y  laisser  écouler  les  parties  liquides  des  déjec-» 
tions  ;  obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux 
prescriptions  des  arrêtés  administratifs  ; 

7^  Interdiction  de  laisser  pénétrer  dans  les  locaux  in- 
fectés, les  bouchers,  marchands  de  bestiaux,  et  toute  per- 
sonne non  préposée  aux  soins  à  donner  aux  animaux  ; 

8®  Obligation  pour  toute  personne  sortant  d'un  local 
infecté  de  se  soumettre,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
chaussures,  aux  mesures  de  désinfection  jugées  néces- 
saires ; 

9®  Interdiction  de  vendre  les  animaux  malades,  si  ce 
n'est  pour  la  boucherie,  auxquels  cas  ils  doivent  être  con- 
duits directement  à  Tabattoir,  par  des  voies  indiquées  à 
Tavance. 

La  même  interdiction  s'applique,  pendant  un  délai  de 
quinze  jours,  à  ceux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion. 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  il  est  délivré  un 
laissez -passer  qui  est  rapporté  au  maire,  dans  le  délai  de 
cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont 
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« 

été  abattus.  Ce  certiGeat  est  délivré  par  l'agent  préposé  à 
la  police  de  l'abattoir»  oa  par  l'autorité  locale,  dans  les  eom- 
munes  où  il  n'existe  pas  d'abattoir. 

Les  animaux  transportés  en  vue  Je  la  boucherie  doivent 
avoir  les  pieds  tamponnés  ;  ils  ne  peuvent  être  transportés 
qu'en  voiture  ou  par  chemin  de  fer. 

Art.  31.  —  Lorsque  la  fièvre  aptheuse  prend  un  carac- 
tère envahissant,  un  arrêté  do  préfet  interdit  la  tenue  des 
foires  et  marchés,  les  réunions  ou  rassemblements  sur  la 
voie  publique  ou  dans  les  cours  d'auberge,  ayant  pour  but 
l'exposition  ou  la  mise  en  vente  des  animaux  des  espèces 
bovine,  ovine^  caprine  et  porcine. 

Toutefois,  il  est  fait  exception  pour  les  marchés  inte'- 
rieurs  des  villes  ayant  des  abattoirs.   , 

Art.  32.  —  La  déclaration  d'infection  ne  peut  être 
levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé  quinze  jours 
sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de  fièvre  ap- 
theuse, et  après  constatation,  par  le  vétérinaire  délégué, 
de  l'accomplissement  de  toutes  les  prescriptions  relatives  à 
la  désinfection. 

Section  IV.  —  Clavelée. 

Art.  33.  —  Lorsque  la  clavelée  est  constatée  dans  une 
commune,  le  préfet  prend  un  arrêté  portant  déclaration 
d'infection  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures 
dans  lesquels  se  trouvent  les  animaux  malades. 

Cet  arrêté  est  notifié  aux  maires  de  la  commune  et  des 
communes  limitrophes.  Il  est  publié  et  affiché. 

Art.  34.  —  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'appli- 
cation des  dispositions  suivantes  : 

1®  Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  her- 
bages et  p&tures  déclarés  infectés,  impliquant  défense  &y 
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introduire  des  moutons  et  des  chèvres  en  état  de  santé  ; 
dénombrement  et  marque  des  bètes  ovines  et  caprines  qui 
s'y  trouvent  ;  marque  de  celles  qui  ne  sont  pas  soumises 
immédiatement  à  la  clavelisation. 

Par  exception,  s'il  est  nécessaire  de  conduire  les  ani- 
maux au  pâturage,  la  route  qu'ils  doivent  suivre  est  déter- 
minée par  un  arrêté  du  maire  ;  cette  route  est  marquée 
par  des  poteaux  indicateurs,  ainsi  que  les  limites  du  pâtu- 
rage dans  lequel  les  animaux  doivent  être  cantonnés; 

â^'  Avertissement  de  Texistence  de  la  clavelée  par  un 
écriteau  placé  à  l'entrée  principale  de  la  ferme  et  sur  les 
locaux  infectés  ; 

3^  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  fermés 
à  la  circulation  des  bètes  obines  et  caprines  ; 

4®  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  sanitaire, 
des  locaux,  cours,  enclos,  herbacés  et  pâtures  de  la  ferme 
où  la  maladie  a  été  constatée  ; 

5^  Interdiction  de  vendre  des  animaux  malades.  Si  les 
animaux  guéris  ont  été  séparés  du  reste  du  troupeau,  les 
effets  de  Tinterdiction  qui  pèse  sur  eux  cessent  vingt  jours 
après  leur  guérison  ; 

6®  Interdiction  de  vendre,  si  ce  n'est  pour  la  boucherie, 
les  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion. 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  ii  est  délivré  un 
laissez  passer  qui  est  rapporté  au  maire,  dans  le  délaide 
cinq  jours,  avec  un  certiOcat  attestant  que  les  animaux  ont 
été  abattus.  Ce  certificat  est  délivré  par  l'agent  préposé 
à  la  police  de  l'abattoir,  ou  par  l'autorité  locale,  dans  les 
communes  où  il  n'existe  pas  d'abattoir. 

Les  peaux  provenant  des  animaux  claveleux  morts  oa 
abattus  peuvent  être  livrées  au  commerce  sous  la  condi« 
tion  d'avoir  été  lavées  et  séchées. 

Partie  agricole,  tU.  34 
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Art.  35.  —  Après  la  clavelisatioo  du  troupeau  infecté 
et  rachèyement  complet  des  travaux  de  désinfection  des 
locaux  où  ont  été  séjourné  les  animaux  malades,  le  repeu- 
plement peut  avoir  lieu  avec  des  animaux  clavelisés  depuis 
trente  jours  au  moins. 

Art.  36.  —  Toutes  les  mesures  prescrites  par  Tarticle 
34  sont  applicables  aux  troupeaux  pour  lesquels  la  clave- 
|isa(ion  a  été  autorisée,  conformément  au  paragraphe  2  de 
Tarticle  11  de  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux. 

Art.  37.  —  Lorsque  la  clavclée  prend  un  caractère 
envahissant,  un  arrêté  du  préfet  interdit,  pendant  toute  la 
durée  de  la  maladie,  de  conduire  les  moutons  et  chèvres 
aux  foires  et  marchés  qui  se  tiennent  dans  la  localité  in- 
fectée. 

Cette  interdiction  ne  s'applique  pas  aux  marchés  inté- 
rieurs dans  des  villes  ayant  des  abattoirs.  Mais  les  animaux 
qui  y  sont  conduits  et  qui,  à  leur  sortie,  ne  sont  pas  menés 
h  Tabatloir,  ne  peuvent  circuler  qu*avec  un  laissez-passer 
indiquant  leur  destination,  et  qui  sera  remis  au  maire  de 
la  commune  où  ils  doivent  séjourner. 

Ce  maire  est  prévenu  directement  par  le  service  du 
marché,  de  façon  à  placer  les  animaux  qui  en  proviennent 
sous  l'application  des  mesures  édictées  par  la  loi  et  le  pré- 
sent règlement  pour  les  animaux  suspects. 

Le  transport  des  animaux  sera  effectué  conformément 
aux  instructions  données  par  le  vétérinaire  sanitaire  du 
marché. 

Art.  38.  —  La  déclaration  d'infection  oe  peut  être 
levée  par  le  préftt  que  lorsqu'il  s'est  écoulé  un  délai  de 
trente  jours  au  moins  sans  qu'il  se  soit  produit  uo  nouveau 
cas  de  clavclée,  et  après  l'accomplissement  de  toutes  les 
prescriptions  relatives  à  la  désinfection.  El!e  peut  être  le- 
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Tée  immédiatement  après  la  désinfeetion,  si  tous  les  am*- 
maux  qui  se  trouvaient  dans  les  locaux,  cours,  enclos,  her- 
bages et  pâtures  déclarés  infectés  ont  été  abattus. 

En  cas  de  clavelisation  la  déclaration  d'infection  est  levée 
trente  jours  au  moins  après  Tinoculation  constatée. 

Section  V.  •—  Gale, 

Art.  39.  —  Lorsque  la  gale  est  constatée  sur  des  ani- 
maux des  espèces  ovine  et  caprine  ou  dans  un  troupeau 
d'animaux  de  ces  espèces,  le  préfet  prend  un  arrêté  par 
lequel  ces  animaux  ou  ce  troupeau  sont  placés  sous  la  sur- 
veillance du  vétérinaire  sanitaire  de  la  circonscription* 

Il  n'est  permis  de  les  conduire  au  pâturage  qu'après 
l'application  d'un  traitement  curatif  et  en  se  conformant 
aux  mesures  prescrites  par  l'arrêté  pour  éviter  tout  con- 
tact avec  les  animaux  non  atteints  de  la  maladie. 

Art.  40.  —  Il  est  interdit  de  se  dessaisir  des  animaux 
atteints  de  la  gale,  pour  quelque  destination  que  ce  soit. 

Art.  41.  —  Les  peaux  et  les  laines  provenant  d'ani- 
maux atteints  de  la  gale  ne  peuvent  être  livrées  au  com- 
merce qu'après  avoir  été  désinfectées. 

L'obligation  de  désinfection  s'applique  à  toutes  les  laines 
provenant  d'un  troupeau  dans  lequel  des  cas  de  gale  ont 
été  constatés. 

Art.  42.  —  Les  mesures  auxquelles  sont  soumis  les 
animaux  atteints  de  la  gale,  ou  les  troupeaux  dans  lesquels 
cette  maladie  a  été  constatée,  sont  levées  par  le  préfet,  sur 
l'avis  du  vétérinaire  délégué,  après  la  disparition  de  la 
maladie  et  la  désinfection  des  locaux. 


—  514  — 

Section  VI.  —  Morve  et  farcin.   . 

Art.  43.  —  Après  la  constatation  de  la  inor?e'  ou  du 
farcin,  le  préfet  prend  un  arrêté  portant  déclaration  d'in- 
fection pour  mettre  en  quarantaine  les  locaux  dans  lesquels 
se  trouvent  les  animaux  ofialades,  et  les  placer  sous  la  sur- 
veillance d'un  vétérinaire  délégué  à  cet  e£fet. 

Celte  mesure  entraîne  l'application  des  dispositions  sui- 
vantes : 

1°  Défense  d'introduire  dans  ces  locaux  d'autres  ani- 
maux susceptibles  de  contracter  la  morve  ou  le  farcin  ; 

2®  Avertissement  de  l'existence  de  la  morve  ou  du  far- 
cin par  un  écriteau  placé  à  l'entrée  principale  de  la  ferme 
et  sur  les  locaux  infectés. 

Art.  44.  —  Les  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  con- 
tagion  restent  placés  sous  la  surveillance  du  vétérinaire 
délégué  pendant  un  délai  do  deux  mois. 

Pendant  la  durée  de  cette  surveillance,  ils  peuvent  être 
utilisés,  sous  la  condition  qu'ils  ne  présentent  aucun  symp- 
tôme de  maladie. 

Il  est  interdit  de  les  exposer  dans  des  concours  publics, 
de  les  remettre  en  vente  ou  de  les  vendre  ;  le  propriétaire 
ne  peut  s'en  dessaisir  que  pour  les  livrer  à  Téquarrissage. 
Dans  ce  cas,  ils  sont  préalablement  marqués,  et  il  est  déli- 
vré un  laissez-passer  qui  est  rapporté  au  maire  dans  le  dé- 
lai de  cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les  ani- 
maux ont  été  abattus.  Ce  certificat  est  délivré  par  le  vété- 
rinaire qui  a  la  surveillance  de  l'atelier  d'équaniisagè. 

Art.  45.  —  Lorsque  les  chevaux,  ânes  ou  mulets  sont 
abattus  conformément  à  l'article  8  de  la  loi,  ou  en  vertu 
de  l'article  précédent,  les  peaux  ne  peuvent  cire  livrées  au 
commerce  qu'après  désinfection. 
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Art.  46.  —  Les  mesures  prescrites  en  ?erta  des  arli-^ 
des  43  et  4 4.  sont  levées  par  !e  préfet  après  la  disparition 
de  la  maladie  et  après  constatation,  par  le  vétérinaire  délé- 
gué, de  Taccomplissement  de  toutes  les  prescriptions  rela- 
tives à  la  désinfection. 

Ceux  des  animaux  visés  par  l'article  44,  qui  ont  présenté 
des  symptômes  de  maladie,  restent  placés,  pendant  un  dé- 
lai d'un  an,  sous  la  surveillance  du  vétérinaire  délégué^  et 
soumis,  pendant  ce  laps  de  temps,  aux  interdictions  por- 
tées par  le  troisième  alinéa  dudit  article. 

Section  VII.  —  Dourine 

Art.  47.  —  Lorsque  la  dourine  est  constatée  sur  des 
animaux  des  espèces  chevaline  et  asine,  le  préfet  prend  un 
arrêté  pour  mettre  ces  animaux  sous  la  surveillance  d'un 
vétérinaire  délégué  à  cet  effet. 

Art.  48.  —  Les  animaux  atteints  de  la  dourine  sont 
marqués. 

Il  est  interdit  de  les  employer  à  la  reproduction  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  sont  tenus  en  surveillance. 

Il  est,  en  outre,  défendu  de  les  vendre;  toutefois,  cette 
interdiction  pourra  être  levée  par  le  maire  pour  les  mâles 
que  l'acquéreur  ou  le  vendeur  s'engagera  à  faire  castrer 
dans  le  délai  de  quinze  jours. 

Le  vendeur  ou  l'acquéreur  devra  justifier,  sous  sa  res- 
ponsabilité, par  un  certificat  remis  au  maire,  dans  le  délai 
ci-dessus,  que  l'opération  a  été  exécutée.  Ce  certificat 
émanera  du  vétérinaire  opérateur^  et  la  signature  sera  lé* 
galisée. 

Art.  49.  —  Dans  les  communes  où  l'existence  de  la 
dourine  a  été  constatée,  et  dans  les  communes  limitro- 
phes, les  étalons  particuliers  sont  soumis,  tous  les  quinze 
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jours,  à  la  visite  du  vétérinaire  délégué.  Ils  ae  peuvent 
£lre  employés  à  la  monte  que  sur  l'exhibition  d'un  certi- 
ficat de  santé. 

Il  est  interdit  de  faire  saillir  les  juments  sans  que  leur 
bon  état  de  santé  soit  attesté  par  un  certiGcat  ne  remon- 
tant pas  à  plus  de  quatre  jours. 

Art.  50.  —  Les  mesures  de  surveillance  auxquelles 
donne  lieu  la  constatation  de  la  dourine  ne  peuvent  être 
levées  qu'un  an  après  la  guérison,  certifiée  par  le  vétéri- 
naire délégué,  des  animaux  qui  auront  été  l'objet  de  ces 
mesures. 

En  cas  de  castration «'  la  surveillance  cesse  de  plein 
droit. 

Seclion  VIII.  —  Rage. 

Art.  61.  —  Tootcbien  circulant  sur  la  voie  publique, 
en  liberté  ou  môme  tenu  en  laisse^  doit  être  muni  d'un 
collier  portant,  gravés  sur  une  plaque  de  métal»  les  nom 
et  demeure  de  son  propriétaire. 

Sont  exceptés  de  cette  prescription  les  chiens  courants 
portant  la  marque  de  leur  maître. 

Art.  52.  —  Les  chiens  trouvés  sans  collier  sur  la  voie 
publique  et  les  chiens  errants,  même  munis  de  collier, 
sont  saisis  et  mis  en  fourrière. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  collier  et  dont  le  propriétaire  est 
inconnu  dans  la  localité  sont  abattus  sans  délai. 

Ceux  qui  portent  le  collier  prescrit  par  l'article  précé« 
dent  et  les  chiens  sans  collier  dont  le  propriétaire  est 
connu  sont  abattus  s'ils  n'ont  pas  été  reclamés  avant  l'ex- 
piration d'un  délai  de  trois  jours  francs.  Ce  délai  est  porté 
i  cinq  jours  francs  pour  les  chiens  courant  avec  collier  ou 
porUint  la  marque  de  leur  maître. 
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Les  chioDS  destinés  h  être  abattus  peuvent  être  livrés  à 
des  établissements  publics  d'enseignement  ou  de  recher- 
ches scientifiques. 

En  cas  de  remise  au  propriétaire,  ce  dernier  sera  tenu 
d'acquitter  les  frais  de  conduite,  de  nourriture  et  de  garde, 
d'après  un  tarif  fixé  par  Tautorité  municipafe. 

Art.  53.  —  L'autorité  administrative  pourra ,  lors- 
qu'elle croira  cette  mesure  utile,  particulièrement  dans  les 
villes,  ordonner  par  arrêté  que  tous  les  chiens  circulant 
sur  la  voie  publique  soient  muselés  ou  tenus  en  laisse. 

Art.  6^. —  Lorsqu'un  cas  de  rage  a  été  constaté  dans  une 
commune,  le  maire  prend  un  arrêté  pour  interdire, pendant 
six  semaines  au  moins,  la  circulation  des  chiens,  à  moins 
qu'ils  no  soient  tenus  en  laisse» 

Lsi  même  mesure  est  prise  pour  les  comoiunes  qui  ont 
été  parcourues  par  un  chien  enragé. 

Pendant  le  même  temps,  il  est  interdit  aux  propriétaires 
de  se  dessaisir  de  leurs  chiens  ou  de  les  conduire  en  de* 
hors  de  leur  résidence,  si  ce  n'est  pour  les  faire  abattre. 
Toutefois,  peuvent  être  admis  à  circuler  librement,  mais 
seulement  pour  l'usage  auquel  ils  sont  employés,  les  chiens 
de  berger  et  de  bouvier,  ainsi  que  les  chiens  de  chasse. 

Art.  55.  —  Lorsque  des  animaux  herbivores  ont  été 
mordus  par  un  animal  enragé,  le  maire  prend  un  arrêté 
pour  mettre  ces  animaux  sous  la  surveillance  d'un  vétéri- 
naire délégué  à  cet  effet.  Cette  burveillance  sera  de  six  se- 
maines au  moins. 

Ces  animaux  sont  marqués,  et  il  est  interdit  au  proprié- 
taire de  s'en  dessaisir  avant  l'expiration  de  ce  délai,  si  ce 
n'est  pour  les  faire  abattre.  Dans  ce  cas,  il  est  délivré  un 
laissez-passer  qui  est  rapporté  au  maire,  dans  le  délai  de 
cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont 
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été  abattas.  Ce  certificat  est  délivré  par  le  yétérinaire  dé- 
légaé  à  la  surveilUnce  de  Tatelier  d*équamssage. 

L*Qtilisation  des  chevaux  et  des  bœufs  pour  le  travail 
peut  être  autorisée,  à  condition,  pour  les  ebevaux,  d'être 
muselés. 

Art.  56.  ~  L'utilisation  de  la  peau  des  animaux  morts 
de  la  rage  ou  abattus  pour  cause  de  cette  maladie  demeure 
permise  après  désinfection  dûment  constatée. 

Section  IX.  —  Charbon. 

Art.  67.  —  Lorsque  le  charbon  est  constaté^  le  préfet 
prend  un  arrêté  portant  déclaration  d'infection  des  locaux, 
cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  où  se  trouvent  les  ani- 
maux reconnus  malades. 

Cet  arrêté  est  publié  dans  la  commune,  ainsi  que  dans 
\ti  communes  conliguës.  En  outre,  des  écrileaux  portant 
le  mot  Charbon  sont  apposés  sur  des  poteaux  plantés  à 
rentrée  des  chemins  conduisant  à  la  ferme  et  sur  les  por- 
tes des  locaux  où  la  maladie  a  été  constatée. 

Art.  58.  -«  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'ap- 
plication des  dispositions  suivantes  : 

l""  Mise  en  quarantaine  des  locaux^  cours,  enclos,  her- 
bages et  pâtures  déclarés  infectés,  impliquant  défense  d'y 
introduire  de  nouveaux  animaux,  à  quelque  espèce  qu'ils 
appartiennent,  à  l'exception  des  animaux  qui  seront  immé- 
diatement vaccinés  ;  dénombrement  des  animaux  qui  s'y 
trouvent. 

Par  exception,  s'il  est  nécessaire  de  conduire  ces  ani- 
maux au  pâturage^  la  route  qu'ils  doivent  suivre  est  déter- 
minée par  un  arrêté  du  maire  ;  cette  route  est  marquée  par 
des  poteaux  indicateurs,  ainsi  que  les  limites  du  pâturage 
dans  lequel  les  animaux  doivent  être  cantonnés. 
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La  circalalion  des  botes  de  travail  qui  ont  été  exposées 
à  la  contagion  est  permise  sous  les  conditions  déterniinées 
par  le  maire,  après  avis  du  vétérinaire  délégué.  Ces  ani* 
maux  sont  marqués  ; 

S*  Défense  de  faire  sortir  des  locaux  infectés  les  litières 
et  fumiers  ; 

3^  Interdiction  de  déposer  les  fumiers  sur  la  voie  publi- 
que et  d*;  laisser  écouler  les  parties  liquides  des  déjections  ; 
obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux  pres- 
criplions  des  arrêtés  administratifs  ; 

4"*  Interdiction  de  laisser  pénétrer  dans  les  locaux  in- 
fectés les  bouchers,  marchands  de  bestiaux  et  toute  per* 
sonne  non  préposée  aux  soins  à  donner  aux  animaux  ; 

6^  Obligation  pour  toute  personne  sortant  d'un  local 
infecté  de  se  soumettre,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  chaussures,  aux  mesures  de  désinfection  jugées  néces- 
saires ; 

6®  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  délégué, 
des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  de  la  ferme 
ou  de  rétablissement  où  la  maladie  a  été  constatée  ; 

7^  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  fer- 
més à  la  circulation  des  animaux  ; 

8^  Interdiction  de  vendre  des  animaux  malades; 

9^  Interdiction  de  vendre,  si  ce  n'est  pour  la  boucherie, 
les  animaux  de  même  espèce  qui  ont  été  exposés  è  la  con- 
tagion ; 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  les  animaux 
sont  marqués  et  envoyés  directement  à  Tabattoir  ;  il  est 
délivré  un  laissez-passer  qui  est  rapporté  ou  maire,  dans 
le  délai  de  cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les 
animaux  ont  été  abattus.  Ce  certidcat  est  délivré  par  IV 
gent  préposé  à  la  police  de  l^abattoir,  ou  par  l'autorité 
locale,  dans  les  communes  où  il  n'existe  pas  d'abattoir  ; 
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10*  Les  peaux  provenant  des  animaux  charbonneux 
mort3  ou  abaltus  ne  peuvent  être  livrées  au  commerce 
qu*npràs  désinfection  régulièrement  constatée  ; 

11®  Les  peaux  des  animaux  abattus  pour  cause  de  sus- 
picion ne  peuvent  être  livrées  au  commerce  qu'après  dé- 
sinfection dûment  constatée  ; 

12*  Défense  d'utiliser,  pour  la  nourriture  des  animaux, 
l'herbe  ou  la  paille  provenant  des  endroits  où  ont  été  en- 
fouis  les  animaux  morts  du  charbon. 

Art.  59.  —  Les  propriétaires  qui  voudront  faire  pra- 
tiquer Tinoculation  préventive  du  charbon  devront  en  faire 
préalablement  la  déclaration  à  la  mairie  de  leur  com- 
mune. 

Un  certificat  du  vétérinaire  opérateur^  indiquant  la  date 
de  la  vaccination,  sera  remis  au  maire  immédiatement 
après  Topera  tion. 

Pendant  les  quinze  jours  qui  suivront  la  vaccination,  lei 
animaux  resteront  sous  la  surveillance  du  vétérinaire  dé- 
légué à  cet  effet. 

Pendant  la  durée  de  cette  surveillance,  il  sera  interdit 
de  se  dessaisir  des  animaux  inoculés. 

Art.  60.  —  La  déclaration  d'infection  ne  peut  être  le- 
vée par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé  un  délai  de  qua- 
tre mois  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de 
charbon,  et  après  constatation,  par  le  vétérinaire  délégué, 
de  l'accomplissement  de  toutes  les  prescriptions  relatives 
à  la  désinfection. 

Cette  déclaration  peut  être  levée,  pour  les  troupeaux 
inoculés,  quinze  jours  après  la  vaccination,  si  aucun  cas 
de  charbon  ne  s'est  déclaré  dans  ledit  troupeau  depuis 
l'inoculation. 
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Section  X.  —  Maladies  contagieuses  ajoutées  par  décret 

à  la  nomenclature  de  la  loi. 

Art.  61.  —  Dans  les  cas  d'urgence,  un  arrêté  du  mi- 
nistre de  Tagriculture,  rendu  après  avis  du  comiié  con* 
suUalif  des  épizooties,  déterminera  celles  des  dispositions 
contenues  au  présent  règlement  qu'il  y  aurait  lieu  d'appli- 
quer pour  combattre  les  maladies  contagieuses  qui  seraient 
ajoutées  à  la  nomenclature,  conformément  à  Tarticle  2  de 
la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux. 

CHAPITRE  III 

■BSUaBS  CONCERNANT  LES  ANIMAUX  DE  L'ARHÉBy  DE  l'aDHINIS- 
TRATION  DES  HARAS,  ET  LES  ANIMAUX  AMENÉS  OU  PLACÉS 
DANS   LK8   ÉCOLES   YÉTËRINAIRBS. 

An.  62.  —  L'autorité  militaire  reste  chargée  de  tou- 
tes les  mesures  à  prendre,  en  ce  qui  concerne  les  animaux 
de  l'armée,  pour  éviter  l'introduction  et  la  propagation  des 
maladies  contagieuses. 

Art.  63.  —  Dans  l'intérieur  des  dépôts  d'étalons  et 
jumentaries  de  TËtat,  les  mesures  prescrites  par  la  loi  sur 
la  police  sanitaire  des  animaux  et  par  le  présent  règlement 
sont  appliquées  par  les  soins  des  directeurs  ;  ceux-ci  sont 
tenas  néanmoins  de  faire  à  l'autorité  locale  la  déclaration 
prévue  par  l'article  3  de  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des 
iniinanx. 

Art.  64.  —  Les  écoles  vétérinaire  donnent  avis ,  à 
l'aotQrité  du  lieu  d'origine  des  animaux  amenés  à  leur 
Boosultation,  de  tous  les  cas  des  maladies  contagieuses 
BOAstatés  sur  ces  animaux. 

Elles  peuvent,  avec  l'autorisation  du  ministre,  garder 
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en  vie»  pour  servir  à  des  études  scientifiqaes,  des  animaux 
atteints  de  maladies  contagieuses. 

Dans  l'intérieur  de  ces  établissements,  les  naesures  de 
police  sanitaire  sont  appliquées  par  les  directearsi  qui  font 
à  l'autorité  locale  la  déclaration  prévue  à  l'article  3  de  It 
loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux. 

CHAPITRE  IV 

IIIDBHNITÉS. 

Art.  66.  —  Dans  le  cas  d*abatage  pour  cause  de  peste 
bovine  ou  de  péripneumonie  contagieuse  prévu  par  les  ar- 
ticles 7  et  9  de  la  loi,  ou  dans  le  cas  d*inoculation  de  la 
péripneumonie  prévu  par  le  même  article  9,  le  procès-? 
verbal  d'estimation  des  animaux  est  immédiatement  dressé 
et  déposé  à  la  mairie.  Le  maire,  après  l'avoir  contresigaé 
et  fait  contresigner  par  le  juge  de  paix,  le  transmet  au 
préfet  dans  les  cinq  jours  de  sa  date. 

Art.  66.  —  A  ce  procès-verbal  sont  jointes  les  pièces 
suivantes  : 

V  La  demande  d'indemnité  formée  par  le  proprié' 
taire  ; 

2^  Une  copie,  certifiée  conforme  par  le  maire,  de  Tordre 
d'abatage  ou  d'inoculation  ; 

3*  Un  certificat  du  maire  attestant  que  Tordre  d'abatage 
a  reçu  son  exécution:  ou,  dans  le  cas  de  mort  par  suite  de 
Tinoculation  de  la  péripneumonie,  un  certificat  du  vétéri- 
naire attestant  que  Tinoculation  est  réellement  la  cause  de 
la  mort  ;  ce  dernier  certificat  doit  être  visé  par  le  maire; 

4''  Une  copie  certifiée  de  la  déclaration,  faite  h  la  mai- 
rie  par  le  propriétaire,  de  l'apparition  de  la  maladie  dans 
ses  étables  ou  bergeries  ; 
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&"*  Un  certificat  du  maire  constatant  que  le  propriétaire 
8*est  conformé  i  toutes  les  autres  prescriptions  de  la  loi  ; 

6®  Une  déclaration  du  propriétaire  faisant  connaître, 
lorsqu'il  y  aura  lieu,  pour  chaque  tête  de  bétail,  le  produit 
de  la  vente  des  animaux  ou  de  leurs  chair  et  débris. 

A  ces  pièces  doivent  être  joints,  dans  le  cas  d'abatage 
pour  cause  de  péripneumonie  ou  de  mort  des  suites  de 
rinoculation  de  cette  maladie,  le  procès-verbal  d^autopsie 
des  animaux  pour  la  perle  desquels  Tindemnité  est  récla- 
mée, et  un  certificat  d'origine  constatant  qu'ils  n'ont  pas 
été  introduits  en  France  dans  les  trois  mois  qui  ont  pré- 
cédé l'abatage. 

Lorsque  le  ministre  juge  nécessaire  de  faire  réviser  Tes* 
timation,  conformément  à  l'article  21  de  la  loi,  il  renvoie 
les  pièces  au  préfet. 

La  commission  de  révision  prévue  par  ledit  article  est 
composée  de  six  membres ,  y  compris  le  préfet  ou  son  dé. 
légué,  président,  dont  la  voie  est  prépondérante  en  cas  de 
partage.  Les  pièces  lui  sont  transmise»;  elle  donne  son 
avis  après  avoir  mis  les  parties  intéressées  en  demeure  de 
produire  leurs  observations. 

TITRE  11 
Police  sanitaire  à  la  frontière. 

CHAPITRE  l' 

IMPORTATION   DES   ANIMAUX. 

Art.  67.  —  Tous  les  animaux  importés  en  France  et 
soumis  à  la  visite,  en  vertu  de  l'article  24  de  la  loi  sur  la 
police  sanitaire  des  animaux,  sont  débarqués  avant  la  vi 
site,  à  moins  que  le  vétérinaire  ne  puisse  circuler  libre- 
ment entre  les  animaux. 
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Les  aDimaaz  de  l'espèce  bovine  admis  à  rimportation 
sont  marqués. 

Art.  68.  —  Lorsque  la  peste  boyine  est  signalée  dans 
une  contrée  d'où  sa  propagation  en  France  serait  à  redou- 
ter, un  arrêté  ministériel  prohibe  l'entrée  des  ruminants 
de  toutes  les  espèces  provenant  des  pays  infectés,  ainsi  que 
rimportation  de  tous  objets  et  matières  pouvant  servir  de 
véhicule  à  la  maladie. 

Art.  69.  —  Lorsque  les  animaux  frappés  de  prohibi- 
tion, pour  cause  de  peste  bovine*  sont  présentés  à  rimpor- 
tation par  terre  ou  par  mer,  ces  animaux  sont  saisis  e| 
abattus  sur  la  place  sans  indemnités,  malades  ou  non. 

Sont  également  abattus  sans  indemnités  les  ruminants 
faisant  partie  d'un  troupeau  présenté  à  la  frontière  avant 
la  prohibition,  et  dans  lequel  l'existence  de  la  peste  bovine 
est  constatée. 

Dans  tous  les  cas,  les  cadavres  sont  enfouis  avec  la  peau 
tailladée. 

Art.  70.  —  Les  maladies  contagieuses  autres  que  la 
peste  bovine,  importées  par  terre  ou  par  mer,  donnent  lieu 
aux  mesures  suivantes  : 

1°  Lorsque  la  péripneumonie  contagieuse  est  constatée 
dans  un  troupeau  h  la  frontière  de  terre  ou  dans  un  arri- 
vage maritime,  tout  animal  malade  est  abattu  sur  place  ; 
ceux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  sont  repoussés  hors 
du  territoire,  après  avoir  été  marqués,  à  moins  que  le  pro^ 
priétaire  ne  consente  à  ce  qu'ils  soient  livrés  immédiate- 
ment à  la  boucherie  sous  les  conditions  prescrites  par  l'a- 
gent sanitaire  ; 

2®  La  clavelée  comporte,  à  la  frontière  de  terre,  les  mê- 
mes mesures  que  la  maladie  précédente  ;  à  l'arrivée  par 
mer,  elle  entraîne  i^abatage  immédiat  des  animaux  malades 
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et  laisse  facultatifs  pour  le  propriétaire,  soit  la  mise  en 
quarantaine,  avec  clavelisation,  des  animaux  suspects,  soit 
leur  envoi  à  la  boucherie  ;  toutefois,  les  animaux  qui  pré- 
senteront les  cicatrices  caractéristiques  de  l'inoculation 
sont  admis  librement. 

3^  En  cas  de  fièvre  aptheuse,  les  animaux  malades  et 
ceux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  sont  repoussés 
après  avoir  été  marqués.  Si  l'arrivage  a  lieu  par  mer,  les 
animaux  doivent  être  envoyés  immédiatement  à  la  bou- 
cherie. S'il  s'agit  d'animaux  reproducteurs  ou  de  vaches 
laitières,  la  mise  en  quarantaine  peut  être  autorisée; 

k°  En  ce  qui  concerne  la  morve  et  le  farcin,  à  la  fron- 
tière de  terre  ou  de  mer,  les  animaux  reconnus  malades 
de  la  morve  sont  abattus  ;  ceux  qui  sont  atteints  du  farcin 
ou  qui  présentent  des  sympômcs  douteux  de  morve  sont 
repoussés  après  avoir  été  marqués.  Les  animaux  qui  ont 
été  exposés  à  la  contagion  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces 
maladies  peuvent  être  admis  en  France,  â  la  condition 
qu'ils  seront  placés  en  surveillance  pendant  un  délai  de 
deux  mois  ; 

K^  Le  charbon  constaté  dans  les  arrivages  par  terre  ou 
par  mer  entraîne  l'abatage  des  animaux  malades  Les  ani- 
maux qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  sont  repoussés 
après  avoir  été  marqués,  à  moins  que  le  propriétaire  ne 
consente  à  ce  qu'ils  soient  livrés  immédiatement  à  la  bou- 
cherie, ou  ne  demande  leur  mise  en  quarantaine  avec  ino- 
culation obligatoire  ; 

6*  Pour  la  dourine,  à  l'arrivage  par  terre  ou  par  mer, 
en  cas  de  maladie  constatée,  les  animaux  sont  repoussés 
après  avoir  été  marqués  ;  en  cas  de  doute,  la  mise  en  ob- 
servation de  l'animal  suspect  peut  être  autorisée.  L'auto- 
risation immédiate  d'entrée  peut  être  accordée  pour  les 
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chevaux  entiers,  malades  ou  suspetts,  si  leurs  propriétaires 
s'engagent  à  les  faire  cmasculer  dans  un  délai  de  quinze 
jours  ; 

7®  En  cas  d'importation  de  troupeaux  atteints  de  gale, 
ces  troupeaux  sont  repoussés. 

Art.  71,  —  Lu  durée  de  la  quarantaine  applicable  à 
chaque  maladie  est  déterminée  par  arrêté  ministériel,  après 
avis  du  comité  consultatif  des  épizooties. 

Art.  72.  —  Lorsqu'une  maladie  contagieuse  est  signa- 
lée en  pays  étranger,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  fron- 
tière, le  préfet  du  département  prend  un  arrêté  pour  in- 
terdire la  circulation  du  bétail  entre  les  localités  infectérs 
et  les  communes  françaises  limitrophes;  le  même  ikTrùi 
peut  prescrire  le  dénombrement  et  la  marque  des  animaux 
susceptibles  de  contracter  la  maladie  qui  sévit  à  l'étranger. 

Pendant  tout  le  temps  qui  sera  fixé  par  l'arrêté,  tout 
bétail  nouvellement  introduit  devra  faire  l'objet  d'une  dé- 
claration au  maire  de  la  commune;  il  sera  justifié  de  sa 
provenance. 

Art.  73.  —  Lorsqu'une  maladie  contagieuse  se  déclare 
en  pays  étranger,  dans  le  voisinage  de  la  frontière,  un  ar- 
rêté du  ministre  de  l'agriculture  peut  interdire  momenta- 
nément l'introduction  des  animaux  par  les  bureaux  de 
douane  de  la  partie  de  frontière  menacée. 

Art.  74.  -—  Lorsqu'une  commune  française  qui  pos- 
sède un  bureau  de  douane,  ouvert  à  l'importation  des  ani- 
maux, sera  déclarée  infectée  en  totalité  ou  en  partie,  un 
arrêté  ministériel  pourra  interdire  momentanément  l'intro- 
duction des  animaux  par  ce  point  de  la  frontière,  ou  déter- 
miner les  routes  et  chemins  que  devront  suivre  les  ani- 
maux pour  éviter  de  traverser  la  commune  infectée. 
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CHAPITRE  II 

EXPORTATION    DtS   mîMÂlIX. 

Art.  7S.  —  Un  décret  du  président  de  la  flépublique 
détermine  les  .Sports  de  mer  ouverts  à  la  sortie  des  ani» 
maux. 

Art.  76.  —  Les  animaux  exportés  par  mer  ne  peuvent 
être  embarqués  que  sur  la  présentation  d'un  certificat  de 
santé  délivré  par  un  vétérinaire  délégué  à  cet  effet  par  le 
ministre  de  l'agriculture. 

Les  frais  de  la  visite  sont  à  la  charge  de  Texpéditeur  ; 
ils  sont  perçus  par  le  vétérinaire  d'après  un  tarif  fixé  par 
le  ministre.  La  taxe  est  due  pour  chaque  tête  de  bétail 
visité,  que  rembarquement  ait  été  autorisé  ou  non« 

Art.  77.  —  Ayant  l'embarquement,  le  vétérinaire  dé- 
légué s'assure  que  la  partie  du  navire  dans  laquelle  le  bé- 
tail  doit  être  placé  est  dans  un  état  de  propreté  et  de  salu- 
brité convenables.  Il  peut  en  requérir  le  nettoyage  et  la 
désinfection. 

Art.  78.  —  Les  animaux  reconnus  malades  ou  sus- 
pects, par  le  vétérinaire  délégtîé  sont  traités  comme  il  est 
dit  au  titre  III,  chapitre  V.  Foires  et  marchés. 

Art.  79.  —  Immédiatement  après  chaque  départ,  tous 
les  emplacements  où  ont  stationné  les  animaux  sont  net- 
toyés et  désinfectés,  ainsi  que  tous  apparaux,  passerelles^ 
etc.,  qui  ont  servi  à  rembarquement. 
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TITRE  III 
Dispositions  générales. 

GHi  PITRE  P' 

FOIRBS   ET   MARCHÉS. 

Art.  80.  —  Les  emplacements  affectés  aux  foires  et 
marchés  à  bestiaux  sont  divisés  en  compartiments  pour 
chaque  espèce  d'animaux,  ayec  des  entrées  spéciales,  au- 
tant que  faire  se  peut. 

Si  l'emplacement  le  permet,  il  est  réseryé  un  espace 
libre  entre  les  animaux  appartenant  i  des  propriétaires 
différents. 

Art.  81.  —  Le  Yétérinaire  préposé  à  riospectfoo  sani- 
taire des  animaux  conduits  aux  foires  et  marchés  est  tenu 
de  porter  immédiatement  à  la  connaissance  de  Tautorité 
locale  tous  les  cas  de  maladie  contagieuse  ou  de  suspicion 
constatés  par  lui.  La  police  fait  immédiatement  mettre  e 
fourrière  les  animaux  atteints  ou  suspects  de  maladies  con- 
tagieuses. 

Le  vétérinaire  fait  son  enquête  sans  délai  et  propose 
Tadoption  des  mesures  de  précaution  nécessaires. 

Art.  83.  —  Dans  le  cas  de  constation  de  maladie  con- 
tagieuse, le  maire  de  la  commune  d*où  proyienuent  les 
animaux  en  est  immédiatement  informé  par  un  ayis  mea- 
lionnant  le  nom  du  propriétaire.  Sur  cet  ayis,  le  maire 
prend  les  mesures  prescrites  par  la  loi  et  le  présent  règle- 
ment. 

Art.  83.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  peste 
bovine,  tous  les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  ca- 
prine présenta  sur  le  marché  sont  immédiatement  seques* 
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très,  et  il  est  procédé  conformément  aux  dispositions  da 
titre  P%  chapitre  II,  section  P'. 

Art.  84.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  péri- 
pneumonie,  tous  les  animaux  malades  sont  mis  en  four- 
rière pour  être  abattus,  soit  dans  la  localité  même,  soit  à 
l'abattoir  le  plus  voisin. 

Toutes  les  bêtes  bovines  appartenant  au  propriétaire  des 
animaux  malades  et  celles  qui  ont  été  en  contact  avec  elles 
sont  considérées  comme  suspectes  ;  elles  ne  peuvent  être 
vendues  que  pour  la  boucherie.  Toutefois,  si  les  proprié^ 
taires  préfèrent  les  conserver,  elles  sont  reconduites  dans 
!eur  étable  et  soumises  aux  prescriptions  de  la  loi  et  du 
présent  règlement. 

Dans  le  cas  de  transfert  à  Tabattoir,  les  animaux  sont 
préalablement  marqués,  et  il  est  délivré  par  le  maire  un 
laissez-passer,  comme  il  est  dit  à  l'article  23, 

Art.  85.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  fièvre 
aptheuse,  les  animaux  malades  sont  mis  en  fourrière  et 
séquestrés  jusqu'à  complète  guérison.  Pendant  la  durée 
de  la  séquestration,  le  propriétaire  peut  faire  abattre  ses 
animaux,  soit  dans  la  localité  même,  soit  à  l'abattoir  le 
plus  voisin. 

Dans  le  cas  de  transfert  à  Tabattoir,  les  animaux  sont 
préalablement  marqués,  et  il  est  délivré  un  laissez-passer, 
comme  il  est  dit  à  l'article  30. 

Ceux  qui  ont  été  en  contact  avec  les  bêtes  reconnues 
malades  sont  signalés  aux  maires  des  communes  où  ils 
sont  envoyés. 

Art.  86.  — -  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  clave^ 
lée  ou  la  gale,  ou  le  charbon,  les  animaux  malades  sont 
mis  en  fourrière  et  séquestrés  jusqu'à  complète  guérison^. 
Le  propriétaire  peut  soumettre  à  rinoculation  propre  à 
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chaque  maladie  les  animaux  qui  sont  sous  ie  coup  de  la 
clayelëe  ou  du  charbon.  Quant  aux  animaux  atteints  de 
la  gale,  ils  sont  soumis  au  traitement  curatif  que  comporte 
la  maladie. 

Pendant  la  durée  de  la  séquestration,  le  propriétaire 
peut  faire  abattre  ses  animaux  malades,  qui  sont  enfouis 
ou  livrés  à  Tatelier  d'équarrissage.  Le  transfert  à  Tatelier 
d'équarrissage  ou  i  l'abattoir  a  lieu  sous  la  surveillance 
d*un  gardien  spécial. 

Les  animaux  qui  ont  été  en  contact  avec  les  bètes  recon- 
nues malades  sont  signalés  aux  maires  des  communes  où 
ils  sont  envoyés. 

Art.  87.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  morye, 
l'animal  est  saisi  et  abattu.  Le  transfert  à  un  atelier  d'é- 
quarrissage peut  être  ordonné  par  le  maire  après  que 
l'animal  a  été  marqué  ;  il  a  lieu  sous  la  surveillance  d'un 
gardien  spécial. 

Immédiatement  après  Tabatage,  l'animal  est  injecté  à 
l'acide  phénique  ou  à  l'essence  de  térébenthine*  Le  vêlé- 
rinaire  s'assure  que  cette  dernière  prescription  a  été 
remplie. 

Art.  88.  —  Après  chaque  tenue  de  marché,  le  sol  des 
halles,  des  étables,  des  parcs  de  comptage,  de  tous  autres 
emplacements  où  les  animaux  ont  stationné,  et  les  parties 
en  élévation  qu'ils  ont  pu  souiller,  sont  nettoyés  et  désin- 
fectés. 

CHAPITRE  II 

ABATTOIRS. 

Art.  89,  —  Les  locaux  qui,  dans  les  abattoirs  ou  les 
tueries  particulières,  ont  contenu  des  animaux  atteints  de 
maladies  contagieuses  sont  nettoyés  et  désinfectés. 
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Les  hommes  employés  dans  les  abattoirs  doivent  se  sour 
mettre  aux  mesures  de  désinfection  jugées  nécessaires. 

Art.  90.  —  Les  abattoirs  publics  et  les  tueries  parti- 
culières  sont  placés  d'une  manière  permanente  sous  la 
surveillance  d'un  vétérinaire  délégué  à  cet  effet  Lorsque 
l'ouverture  d'un  animal  fait  reconnaître  les  lésions  propres 
à  une  maladie  contagieuse^  le  maire  de  la  commune  d'où 
provient  cet  apimal  en  est  immédiatement  avisé  afin  qu'il 
prenne  les  dispositions  nécessaires. 

CHAPITRE  m 

ATELIERS   d'èQUARRISSIGE. 

Art.  91.  — -  Il  est  tenu,  dans  les  ateliers  d*équarrissage, 
un  registre  sur  lequel  tous  les  animaux  sont  inscrits  dans 
l'ordrC:  de  leur  arrivée  ;  celte  inscription  contient  le  nom 
du  propriétaire  de  l'animal  avec  l'indication  du  domicile, 
le  signalement  de  Tanimal  et  le  motif  pour  lequel  il  est 
abattu.  Ce  registre  est  parafé  par  le  vétérinaire  délégué,  è 
chacune  de  ses  visites. 

Art.  92.  —  Les  ateliers  d'équarrissage  sont  placés 
d'une  manière  permanente  sous  la  surveillance  d'un  vété- 
rinaire délégué  à  cet  effet. 

CHAPITRE  IV. 

TRANSPORT   DES   ANIHAOX. 

Art.  93.  —  En  tout  temps,  quel  que  soit  l'état  sani- 
taire, les  wagons  qui  ont  servi  au  transport  des  animaux 
sont  nettoyés  et  désinfectés  après  chaque  voyage,  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  suivent  le  déchargument. 

Immédiatement  après  la  sortie  des  animanx,  il  est  ap- 
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posé  sar  l'une  des  faees  latérales  du  wagon  un  écriteaa 
indiquant  qu*il  doit  être  désinfeoté. 

Art.  9i.  —  Les  hangars  servant  à  recevoir  les  animaux 
dans  les  gares  de  chemins  de  fer,  les  quais  d'embarque- 
ment et  les  ponts  mobiles  sont  nettoyés  et  désinfectés  après 
chaque  eipédition  ou  chaque  arrivée  d'animaux. 

Art.  95.  —  Les  bateaux  et  navires  qui  ont  servi  au 
transport  des  animaux  doivent  être  nettoyés,  lavés  et  dé- 
sinfectés dans  le  plus  court  délai|  après  le  déchargement. 
Les  pontonsi  passerelles,  etc.,  sont  également  nettoyés» 
lavés  et  désinfectés. 

CHAPITRE  V. 

SBRVICB    VÉTÉRINiIRB. 

Art.  96.  —  Dans  chaque  département,  le  préfet  nomme 
autant  de  vétérinaires  sanitaires  qu'il  juge  nécessaire  pour 
assurer  l'exécution  de  la  loi  et  des  règlements  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux. 

Le  service  comprend  obligatoirement  un  vétérinaire, 
qui  a  le  titre  de  vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sani- 
taire du  département.  Ce  vétérinaire  doit  toujours  se  ren- 
dre sur  les  lieux  en  cas  de  peste  bovine  ou  de  péripneu- 
monie. 

Les  ordres  d'abatage  ou  d'inoculation  ne  peuvent  être 
donnés  sans  son  avis  motivé. 

Arc.  97.  —  En  cas  d'invasion  de  la  peste  bovine  ou  de 
la  péripneumonie  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  le  préfet 
peut,  avec  Tautorisation  du  ministre  de  l'agriculture,  dé- 
léguer a  plusieurs  vétérinaires  sanitaires  les  attributions  et 
les  pouvoirs  conférés  au  vétérinaire  délégué,  chef  du  ser* 
vice  départemental. 
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Art.  98.  —  Âa  cas  où  le  Yétérinaire  sanitaire  de  la 
circonscription  n'est  pas  d'accord  avec  le  vétérinaire  délé- 
gué, chef  du  service  sanitaire  du  département,  sur  Texis- 
tence  de  la  peste  bovine  ou  de  la  péripneumonie  conta- 
giense,  avis  en  est  donné  immédiatement  au  ministre,  qui 
désigne,  pour  visiter  les  animaux,  un  troisième  vétéri- 
naire. 

Art.  99.  —  Les  vétérinaires  sanitaires  et  le  vétérinaire 
délégué,  chef  du  service  sanitaire,  sont  tenus,  pour  cha- 
que invasion  de  maladie  contagieuse,  de  faire  un  rapport 
sur  l'origine  de  la  maladie  et  les  mesures  prises. 

Les  vétérinaires  sanitaires  doivent,  en  outre,  à  la  fin  de 
chaque  année,  adresser  au  vétérinaire  délégué,  chef  du 
service,  un  rapport  général  conforme  aux  instructions  qui 
leur  sont  données  ;  le  vétérinaire  délégué,  chef  du  service, 
transmet  ces  rapports,  en  les  résumant  dans  un  travail 
d'ensemble,  au  préfet,  qui  les  envoie  au  ministre,  avec  ses 
observations  sur  la  marche  du  service. 

CHAPITRE  VL 

GOniTÉ   CONSULTATIF    DES  fiPIZOOTIBS. 

Art.  100.  —  Le  comité  consultatif  des  épizooties  ins- 
titué près  du  niinistère  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'é- 
tude et  de  l'examen  de  toutes  les  questions  qui  lui  sont 
renvoyées  par  le  ministre,  spécialement  en  ce  qui  con- 
cerne : 

L'application  de  la  législation  relative  aux  épizooties  et 
les  modifications  que  l'expérience  pourra  démontrer  né- 
cessaires ; 

L'organisation  et  le  fonctionnement  du  service  vétéri- 
naire ; 

Les  mesures  à  appliquer  pour  prévenir  et  combattre  les 
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épizooties,  aÎDsi  que  les  mesures  propres  à  améliorer  les 
conditions  hygiénique  des  animaux. 

Il  rédige  sur  ces  objets  les  instructions  qu'il  peut  y  avoir 
lieu  de  publier. 

Il  reçoit  en  communication  les  rapports  du  service  sa- 
nitaire des  départements,  ainsi  que  les  informations  sur 
les  malades  épizootiques  à  l'étranger,  et  indique  ceux  de 
ces  renseignaments  qu'il  peut  é(re  utile  de  livrer  à  la  pu- 
blicité. 

Le  comité  présente  chaque  année  au  ministre  un  rapport 
général  sur  Télat  sanitaire  des  animaux  pendant  l'année 
écoulée. 

Art.  101.  — -  Le  comité  consultatif  des  épizooties  est 
composé  de  seize  membres. 

Sont  de  plein  droit  membres  du  comité  : 

1®  Le  directeur  de  Tagriculture  ; 

2*  L'inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires  ; 

3®  LMnspecteur  général  des  services  sanitaires  ; 

4^  Le  chef  du  service  vétérinaire,  qui  fait  en  même 
temps  fonctions  de  secrétaire. 

Le  ministre  de  Tagriculture  nomme  les  douze  autres 
membres,  qui  sont  renouvelables  par  tiers  chaque  année. 
Les  membres  sortant,  peuvent  être  renommés. 

Le  président  est  nommé  par  le  ministre. 

Art.  102.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  cbar(gè 
deVexécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  aux  Buh^ 
letin  des  lois, 

Fail  à  Paris,  le  22  juin  1882. 

Jules  Gr^yt. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  Vagriculture, 
Di  Màhy. 
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REVUE  AGRICOLE 


PISCICULTURE. 

L'oaverlure,  l'annde  procbaine,  de  la  ligne  ferrëe  de  Mende 
à  Sevérac,  en  facilitant  l'arrÎTee,  à  prix  réduit^  des  céréales  des 
plaines  productives  de  Toalouse  causem  h  Tagricnlture  lozé- 
rienne  un  préjudice  considérable. 

Ce  sera  une  véritable  raine  qaand^  sur  nos  marcbés,  vien- 
dront s*j  joindre  les  grains  de  Marseille,  apportés  dans  quel- 
ques années  parle  cbemin  de  fer  de  Mende  h  la  Bastide. 

On  pent  donc  croire  prochain  l'abandon  de  la  culture  des 
céréales  dans  la  Lozère  comme. industrie  commerciale. 

Aussi  y  a-t-il  urgence  et  intérêt  h  rechercher  une  compen- 
sation dans  la  production  des  substances  alimentaires,  antres 
que  le  blé,  dont  le  sol,  la  conformation  orographique,  le  cli- 
mat lozérien  favorisent  le  développement  naturel  et  mettent  à 
l'abri  d'une  concurrence  désastreuse. 

La  production  de  la  viande  par  l'élevage  et  Tengraissemcnt 
du  bœuf,  du  mouton  et  du  porc  ;  celle  da  lait  et  de  ses  déri- 
vés, du  beurre,  du  fromage,  forme,  lait  condensé }  celle  des 
fruits  rendue,  par  des  plantations  nombreuses  et  choisies,  plus 
abondante,  fourniront  à  l'activité  de  nos  agriculteurs  des  ob- 
jets d'exportation  qui  leur  procureront  des  bénéfices  supérieurs 
\  ceax  de  la  culture  du  blé. 

À  ces  diverses  industries  peut  et  doit  s'en  ajouter  une  nou- 
velle,, très  prospère  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  de  l'E- 
cosse, celle  de  la  production  et  de  l'élève  du  poisson  pour  la 
vente  locale  et  l'exportation. 
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ToQt  y  ÎDvite  ;  les  lacs  i^teodos  dîssémm^s  sar  les  mouU- 
gnes  de  rAubraC)  les  sources  nombreuses  et  les  ruisseaux  lim- 
pides de  lu  Lozère  renferment  diverses  espèces  de  poissons 
très  estimes  des  consommateurs. 

Pourquoi  la  Lozère  ne  ferait-elle  pas  comme  la  Suisse  et 
l'Ecosse  ?  Pourquoi  n'utiliserait-clle  pas  ces  moyens  de  fortune 
que  la  nature  lui  offre  et  n'enverrait- elle  pas  ses  truites,  am^« 
liorëes  par  une  sélection  intelligente  et  des  soins  assidus,  faire 
concurrence,  sur  le  marche  parisien,  aux  truites  de  prove- 
nance étrangère. 

Un  membre  honorable  de  notre  Société  est  entré  déjà  dans 
cette  voie,  et,  en  lui  souhaitant  le  succès,  nous  désirons  que 
les  propriétaires  lozèriens,  placés  dans  des  conditions  favora- 
bles, suivent  son  exemple. 

Ces  réflexions  nous  ont  été  inspirées  par  la  lecture  des  artl- 
articles  suivants,  qui  nous  semblent  pleins  d'intérêt  pour  nos 
agriculteurs  lozèriens.  A.  M. 


LES  TRUITES  DU  LAC  LEVEN. 

Aux  environs  de  Kinross,  en  Ecosse,  est  situé  le  lac  Leven, 
renommé  pour  ses  truites. 

Ce  lac,  qui  a  de  16  à  17  kilomètres  de  tour,  possède  au- 
jourd'hui le  plus  bel  établissement  de  pisciculture  du  monde 
entier. 

Fondé  par  Sir  James  Maitland,  spécialement  pour  l'élevage 
de  la  truite  et  du  saumon,  poissons  si  recherchés  dans  les  iles 
britanniques,  l'établissement  d'Howietoun  renferme  toute  une 
série  de  constructions,  d'appareils,  de  bassins,  de  réservoirs 
agencés  suivant  les  derniers  perfectionnements  apporiés  par 
l'expérience  des  pisciculteurs  et  ajant  coûté  un  demi  million. 
C'est  le  modèle  du  genre. 
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Les  salles  oa  bassins  d'^closioo  sont  particalîèrement  intë* 
ressants  à  visiter.  Les  œufs  de  truite  et  de  saumon  sont  places 
8ur  des  grilles  ou  écrans  en  Tcrre  fixées  dans  des  cadres  en 
bois.  On  submerge  ces  grilles ,  de  manière  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  petite  partie  qui  ne  soit  pas  en  contact  direct  avec 
^'eau,  puis  ou  les  retire  des  plateaux  dès  que  les  œufs  sont 
éclos.  Pour  maintenir  un  courant  d*eau  fraîche  dans  les  bas- 
sins, on  y  fait  couler  de  Teau  du  Sanchie^  qui  descend  du  lac 
Goulter. 

Dans  les  salles  d'éclosion,  dont  les  murs  sont  recouverts  à 
l'intérieur  de  briques  blanches  vernissées,  l'eau  fraîche  passe 
doucement  de  plateau  en  plateau,  sans  déranger  les  œufs  ou 
le  fretin.  Lorsque  les  jeunes  poissons  se  trouvent  assez  grands 
pour  être  retirés  des  plateaux,  on  les  transporte  dans  des  bas- 
sins en  bois  pouvant  contenir  chacun  de  trente  h  cinquante 
mille  truites  de  l'espèce  appelée  Lochleven. 

A  cette  période  de  leur  vie,  les  petites  truites  ne  mesurent 
gaère  qu'un  pouce  de  long  ;  avec  leurs  têtes  rondes  et  leurs 
corps  minces,  elles  ressemblent  à  des  rangées  de  petites  épin- 
gles à  tête  noire. 

On  les  fuit  passer  ensuite  dans  des  bassins  en  plein  air,  si- 
tués à  un  quart  de  mille  des  salles  d'éclosîon,sur  la  rive  gau- 
che du  Sauchie,  et  qui  occupent  une  étendue  de  plusieurs 
acres. 

Depuis  huit  ans  que  l'établissement  d'Howietoun  existe, 
ces  bassins  s'augmentent  chaque  année  ;  l'eau  y  est  filtrée  à 
l'aide  de  tamis  en  métal  disposés  dans  le  lit  du  cours  d'eau, 
au-dessus  des  écluses  qui  règlent  l'approvisionnement.  Pour 
commencer  leur  nouvelle  vie,  les  jeunes  truites  ou  saumons 
sont  protégés  par  des  grillages  en  fer  contre  les  goélands, 
hérons  et  autres  oiseaux  piscivores* 

C'est  à  l'heure  des  repas  qu'il  faut  voir  les  poissons  d'Ho- 
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wietoun.  Ils  se  précipitent  alors  par  milliers  da  côté  oa  arri- 
vent lenrs  gardiens  ^  serrés  les  uns  contre  les  aalres^  ils  bon- 
dissent hors  de  Tena  a-in  de  se  disputer  la  pâtée  qa*OQ  lear 
jette  ^  poignée  ;  puis  chacun  plonge  successivement  dès  qu'il 
a  pu  fthlsir  un  bon  morceau  à  dévorer. 

Leur  nourriture  consiste  en  vers,  insectes,  foies  d'animaux, 
hachis  de  poisson,  viande  de  cheval. 

On  dépèce  Jusqu'il  trois  chevaux  par  semaine  pour  l'ali- 
mentation des  truites  d'Howietoun,  qui  atteignent  assez  vite 
des  proportions  énormes.  Les  plos  âgées,  écloses  il  y  a  sept 
ans,  pèsent  de  six  h  huit  livres. 

Une  des  curiosités  d'Hovrletoun  est  le  bâtiment  d'été,  oik 
l'on  se  rend  eu  canot  ;  on  j  a  pratiqué  une  chambre  sons- 
marine  avec  des  fenêtres  en  verre  épais,  h  travers  lesquelles  le 
visiteur  regarde  nager  le  poisson,  comme  dans  un  aquarium. 


L'ÉTABLISSEMENT   DE  PISCIGDLTUBE 

de  Gremat   [Ain) 

Par  n.   C.    RAYERET  WATTEL. 

(Extrait  da  Bulletin  mensuel  de  la  Société  nationale  d'acclimatation  d9 

France j  novembre  1882). 

Vollh  quelque  tren!e  ans  et  plus  qu'en  France  on  s'occupe 
ou,  tout  au  moins,  on  parle  de  pisciculture  )  c'est  par  centai- 
nes, par  milliers,  que  se  comptent  les  tentatives  de  repeuple- 
ment des  eaux  entreprises  à  l'aide  des  procédés  de  multîpr»ja- 
tion  artificielle  du  poisson.  £h  bien,  de  tous  ces  efforts,  par- 
fois assez  coûteux,  qu'a-t-on  retiré  jusqu'à  ce  jour  ?  Que  sont 
devenus  ces  milliers,  ces  millions  d'alevins  qui  ont  éié  distri- 
bués h  peu  près  sur  tous  les  points  de  la  France,  et  qui  de- 
vaient, disait  on,  repeupler  les  cours  d'eau  et  ramener  Tabon- 
dance  du  poisson  sur  les  marchés  ?  A  part  quelques  régions, 
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8o!t  exceptionnellement  privilégiées,  soit  clans  lesquelles  les 
opérations  d'empoissonnement  ont  été  mieux  conduites,  mieux 
surveillées  qn*ailleurs,  on  peut  dire  que  par  tout  i  os  rivières 
sont  aujourd'hui  plus  désertes  que  jamais,  et  chacun  sait  que 
c'est  à  l'importation  que  le  commerce  doit  recourir  pour  four- 
nir à  la  consommation  la  quantité  de  poisson  d'eau  douce  qui 
lui  est  nécessaire,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  le 
poisson  de  luxe,  les  espèces  de  choix,  telles  que  la  Truite  et  le 
Saumon.  Faut  il  s'en  étonner  ?  Assurément  non  ;  le  con- 
traire serait  même  beaucoup  plus  surprenant.  Avec  notre  lé- 
gislation actuelle  sur  la  pèche  et  la  façon  dont  elle  est  appli- 
quée ;  avec  un  braconnage  incessant  et  laissé  presque  partout 
sans  répression  ;  avec  tous  les  barrages,  tous  les  travaux  de 
canalisation,  d'endiguement,  de  curage,  de  faucardement, 
nécessités  sans  doute  par  les  besoins  de  l'industrie  et  de  la 
navigation,  mais  on  ne  peut  plus  nuisibles  h  la  reproduction 
du  poisson,  les  opérations  d'empoissonnement  ne  pouvaient 
qu'être  plus  ou  moins  frappées  de  stérilité. 

Presque  partout,  d'ailleurs,  ne  s'attachant  qu'aux  meilleures 
espèces,  on  n'a  se77ie  que  de  la  Truite  et  du  Saumon,  c'est-à- 
dire  des  espèces  carnassières,  très  voraces  qui,  une  fois  lâchées 
dans  les  cours  d'eau,  n'ont  rien  trouvé  pour  se  nourrir  5  car, 
dans  toutes  nos  rivières,  il  n'j  a  plus  aujourd'hui  que  de  l'eau 
claire  ou  bourbeuse  :  c'est  le  désert.  Le  jour  où  l'on  voulait 
faire  vivre  des  Truites  ou  d'autres  Salmonidés  dans  les  cours 
d'eau,  il  fallait  d'abord  s'assurer  si  ces  cours  d'eau  nourris- 
saient des  insectes,  des  vers,  des  mollusques,  de  petites  espè- 
ces de  poissons  (Vérons,  Chabots,  Loches,  etc.),  nécessaires 
h  l'alimentation  des  espèces  carnassières  que  Ton  introduisait* 
Or  c'est  presque  toujours  ce  que  l'on  a  complètement  néglige 
de  faire  ^  de  là  les  insuccès  constatés  à  peu  près  sur  tous  les 
'points.  Voilà  pour  les  rivières. 
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Dans  les  eaax  closes  a-t  on  miens  opéré  ?  G^nëralenient 
son,  et)  neuf  fois  sur  dix 9  c'est  avec  la  même  împreTOjaDce 
qnont  été  effectues  les  traranz  d'empoissonnement.  Aussi  le 
résultat  final  n'a-t-il  guère  été  pins  satisfaisant  qne  pour  les 
cours  d'eau.  Des  quantités  importantes  d'alevins   ont  cte'  pla- 
cées dans  tel  lac  ou  tel  étang,  et  tout  s'est  passé  d'abord  de 
façon  ^  faire  concevoir  de  belles  espérances  ;  mais,  an  boot 
d'un  certain  temps,  il  ne  restait  plus  rien  :  les  poissons  avaient 
disparu.  La  raison  en  est  bien  simple.  Prives  c^e  presque  toute 
ressource  alimentaire,   les  alevins  n'ont  pas    tarde  à  en  être 
réduits  à  s'entre -dévorer,  sauf  le  cas  où   quelques  premiers 
occupants,  Percbes  ou  Brochets,  leur  ont  aidé  à  dispardilre, 
sans  même  leur  laisser  le  temps  de  sentir  les  premières  attein- 
tes de  la  faim. 

Dans  tout  élevage,  la  question  de  nourriture  est  une  qaes- 
tîon  de  premier  ordre.  Mais  c'est  surtout  quand  il  s'agit  de 
l'élevage  du  poisson  que  cette  question  doit  être  clodîëe  avec 
un  soin  extrême.  Nous  entendons  parler  ici  de  rdlevagc  du 
poisson  de  luxe,  de  la  Truite  ou  du  Saumon,  espèces  carnas- 
sières par  excellence,  dont  l'alimentation,  exclusivcraent  com- 
posée de  matières  animales,  est,  par  suite,  assez  conteuse,  et 
peut  même  occasionner  de  graves  mécomptes  au  pîscîcu/fenr 
qui  n'accorde  pas  à  cette  question,  vraiment  capitale,  une 
attention  sérieuse^  Si  la  nourriture  dislribne'e  est  insuffisante, 
le  paisson,  —  qui  ne  croît  qu'en  raison  de  la  quantité  de  ma- 
tière  alimentaire  qu'il  absorde,  —  le  poisson  vient  mal,  ne 
grossit  pas  et,  finalement,  la  récolte,  trop  faible,  ne  donne 
qu'on  gain  sinon  tout  à  fait  nul,  au  moins  dérisoire. 

Si,  au  contraire,  les  rations  sont  suffisamment  copieuses, 
elles  peuvent  très  facilement  atteindre  un  prix  assez  élevé 
pour  que  le  bénéfice  réalisé  sur  la  vente  du  poisson  cesse  d'être 
rémunérateur.  Donc,  une  question  ^e  qua  non  pour  faire 
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de  la  piscicnUare  réellement  îndastrielle,  iDcratiTe,  c'est  de 
savoir  se  procurer  de  la  nourriture  à  bon  marché,  hh  est  le 
Toritable  nœud  de  la  question,  et  c'est  ce  qu'a  parfaitement 
compris  M.  Lngrin,  le  créateur  d'un  établissement  de  pisci- 
culture sur  lequel  nous  croyons  devoir  appeler  tout  particu- 
lièrement l'attention  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation , 
parce  qu'il  nous  paraît  destiné  à  ouvrir  une  nouvelle  ère  dans 
l'art  encore  si  récent  de  la  pisciculture. 

Depuis  de  longues  années,  M.  Lugrin,  négociante  Genève, 
centralise  pour  son  commerce  une  partie  importante  des  pro- 
duits de  la  pêche  du  lac  Léman  et,  par  suite,  depuis  long- 
temps aussi,  il  s'est  trouvé  à  même  de  constater  la  diminution 
progressive  du  rendement  de  cette  pêche,  et  l'utilité  de  cher- 
cher à  combler  une  partie  dn  déficit  à  l'aide  des  procédés  de 
multiplication  artificielle  du  poisson. 

Ses  débuts  en  pisciculture  ne  furent  pas  exempts  de  diffi- 
cultés. Comme  tant  d'autres,  il  eut  h  subir  une  période  de 
tâtonnements  et  d'essais  qui,  du  reste,  ne  restèrent  pas  infruc* 
tneux,  et  qui  lui  permirent  d3  s'édifier  sur  une  foule  de  détails 
d'une  grande  utilité  pratique. 

C'est  à  Gremat,  commune  de  Thoiry,  près  Saint -Genîs^ 
dans  le  département  de  l'Ain,  que  se  trouve  l'établissement 
exploité  par  M.  Lugrin  et  son  associé,  M.  du  Roveraj. 
L'emplacement  et  l'organisation  peuvent  être  considérés  comme 
exceptionnellement  favorables.  Trois  sources,  captées  dans 
l'étendue  même  dé  la  propriété .  fournissent  par  minute 
2000  litres  d'une  eau  claire,  limpide,  légèrement  calcaire  [ce 
qui  n'est  pas  un  défaut,  au  contraire,  pour  l'élevage  des  Sal- 
monidés], et  dont  la  température  est,  en  toute  saison,  de  8  à 
9  degrés  centigrades,  qualité  sur  l'importance  de  laquelle  il 
est  inutile  d'insister.  Grâce  à  la  pente  du  terrain,  les  bassins 
d'élevage,  au  nombre  de  douze,  ont  pu  être  établis  tellement 
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CD  coDtre-bas  des  soarces  d'alimentation  que  l'eaa,  qui  est 
amenée  par  des  tojaax  de  conduite  réposant  sar  des  supports 
ëlcTes,  tombe  d'une  hauteur  de  plusieurs  mètres  dans  ces  bas* 
sins,  en  s'adrant  copieusement.  Il  est  également  facile  de 
donner  tout  le  courant  désirable  a  l'eaa  des  bassins.  Ceux-ci, 
qui  peuvent,  à  volonté,  communiquer  presque  toas  entre  eoij 
sont  complètement  indépendants  les  uns  des  autres.  Au  moyen 
d'une  bonde  spéciale  de  vidange^  chacun  d'eux  peut  être  iso« 
lément  mis  h  sec  et  rempli  en  peu  de  temps  ayec  la  plus 
grande  facilité. 

Ces  bassins,  entièrement  cimentés,  sont  à  fond  ptatj  à  pa« 
rois  verticales  et  d'une  profondeur  qui  permet  d'j  avoir  par- 
tout 1™,50  deau.  Des  murs  épais,  dont  le  conronneirrot 
forme  sentier  de  service,  les  séparent.  De  légers  grillages  en 
fil  de  fer  surmontent  ces  mors  de  séparation  pour  empêcher 
le  poisson  de  sauter  d'un  compai'tiraent  dans  un  autre. 

La  forme  rectangulaire  a  été  partout  adoptée  pour  les  bas- 
sins qui,  disposés  parallèlement,  sont  de  dimensions  variables 
et  mesurent  de  120  à  625  mètres  carrés  de  superficie.  Pres- 
que tous  sont  beaucoup  plus  longs  que  larges  et  forment  de  vé- 
ritables canaux. 

Economie  de  terrain,  facilité  de  surveillance,  possibilité  de 
faire  aisément  et  rapidement  passer  le  poisson  d*nn  bassin  dans 
le  bassin  contigu,  tels  sont  les  avantages  fort  appréciables  que 
présente  la  disposition  adoptée.  Un  petit  laboratoire  el  un 
ruisseau  cou^ert,  pour  mettre  les  œufs  en  incubation,  c> em- 
piètent l'installation,  qui  a  entraîné  une  dépense  d'environ 
200,000  francs. 

N'oublions  pas  de  dire  que  les  bassins  peuvent  être  mis  en 
communication  avec  des  ruisseaux  artificiels  formant  cresson- 
nières, et  consacrés  à  l'élevage  de  la  crevette  d'eau  douce 
{Gammarus  pulex).  Ce  petit  Crustacé,  si  utile  pour  la  nour- 
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ritare  des  Salmonidés,  pullule  tellement  dans  les  rnîsseaax 
d'élevage  de  M.  Lngrin  que,  dans  certains  endroits,  le  fond 
6n  est  littéralement  couvert. 

Dens  mots  maintenant  sur  les  hôtes  des  bassins.  M.  Lugrln 
a  parfaitement  compris  toute  l'Importance  qui  s'attache  à  n'a- 
voir que  des  poissons  d'une  croissance  rapide.  Aussi  élève  t-ll 
seulement  la  Trulle  des  lacs  [Salmo  truUa)^  qui  est  si  remar- 
quable sous  ce  rapport,  et  qui  se  comporte  parfaitement  en 
stabulatlon.  A  titre  d'essai,  deux  bassins  sont  consacrés  au 
Saumon  de  Californie  {Salmo  qidiinal)  et  anx  métis  de  Truite 
et  d'Omble- Chevalier,  dont  la  rapidité  de  développement  mé- 
rite une  attention  spéciale. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  Lugrln  s'était  tout  partl- 
cullèiemcnt  préoccupé  de  la  question  de  nourriture.  L'ali- 
mentation du  premier  âge  a  surtout  fait  l'objet  de  ses  recher- 
ches. Frappé  de  la  mortalité  qui  sévit  fréquemment  sur  l'aie* 
vin  au  moment  où  il  commence  h  manger,  et  convaincu  que 
cette  mortalité  est  uniquement  la  conséquence  de  la  nourriture 
artificielle  (viande  hachée  on  râpée,  cervelle  délayée,  sang 
coagulé,  etc.)  que,  dans  la  plupart  des  établlssemenîs  de  pis- 
ciculture, on  en  est  réduit,  faute  d'autre  ressource,  à  donner 
aux  jeunes  poissons,  M.  Lugrln  résolut  d'écarter  celte  cause 
de  perte.  11  s'attacha  à  fournir  à  ses  alevins  la  véritable  ali- 
mentation qui  leur  est  nécessaire,  c'cst-h-dlre  les  proies  Infini* 
ment  petites  (Insectes,  larves,  etc.)  dont  ils  se  nourrissent  dans 
les  conditions  naturelles.  Ses  observations  l'amenèrent  bien 
vile  à  constater  que  les  Daphnies,  ces  tout  petits  Crustacés  si 
répandus,  si  abondants  dans  certaines  eaux,  entrent  normale- 
ment pour  une  large  part  dans  l'alimentation  des  jeunes  pois- 
sons, et  quelques  essais  lui  démontrèrent  promptement  que 
c'était  là  la  nourriture  par  excellence  à  donner  aux  alevins. 
Mais  comment  se  procurer  cette  nourriture  en  quantité  suffi- 
Partie  agricole,  etc.  36 
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tante  ?  Oà  trouver  assez  de  Daphnies,  en  tonte  saison,  pour 
satisfaire  chaqae  jour  à  lappétit  dëjà  relativement  robuste  de 
milliers  d'alevins  de  Truite  ? 

Evidemment,  la  rcfcoUe  qu'on  aurait  cssajd  de  faire  dans 
les  eaux  du  voisinage  eût  éié  insignifiante  par  rapport  aux  be- 
soins de  IVtablIsscnicnt.  Il  ne  fallait  pas  songer  a  ce  moyen. 
Mais  la  multiplication  artificielle  des  Daphnies  n'dtait  elle  pas 
possible  ?  Ne  pouvait-on  pas  arriver  à  élever  ces  petits  Crus- 
tacés, dans  1rs  bassins  mêmes  de  l'établissement,  comme  on 
le  faisait  déjà  des  Crevettes  pour  la   nourriture  des  poissons 
plus  Agés  ?  Telle  fut  la  question  que  M,  Lngrin  entreprit  de 
résoudre,  et  il  y  »ipporta  la  persévérance,  la  ténacité  qui  assu- 
rent d'ordinaire  \o  succès.    Un  sien  ami,  qui   occupe  un  rang 
distingué  dans  la  science,  M.  le  docteur  Mayor,  autrefois  pro- 
fesseur de  physiologie  h  l'ancienne  Académie  de  Genève,  et 
actuelleniont  professeur  honoraire  à  l'Université  de  cette  ville, 
lui  fut  d'un  grand  secourS  dans  ses  recherches.  M.  Mayor  lui 
désigna  l'espèce  de  Daphnie  {\a  Daphnia  jjulex)^  q\k\\  devait 
de  préférence  chercher  à   multiplier  ;   il  lui  fît   connaître   le 
mode  de  repioduction  de  ce  curieux  petit  Crustacé,  si  remar- 
quable par  sa  prodigieuse  fécondité,  qui  surpasse  même  celle 
des  Pucerons  {Àphis),   La  Daphnia  pjilex^  dont  la  couleur  est 
rouge,   multiplie  parfois  tellement   dans  certaines  eaux  sta- 
gnantes qu'elle  leur  donne  sa  couleur  propre.  Celte  puUulation 
extraordinaire  tient  au  mode  particulier  de  reproduction  des 
Daphnies,  qui  nous  offrent  un  exemple  du  phénomène  si^  nu- 
rieux  connu  sous  le  nom   de  généageuèse.  Chez  ces  petits 
animaux,  les  maies  n'apparaissent  et  n'interviennent  pour  la 
conservation  de  l'espèce  qu'à  une  époque  de  l'année.  Quand 
ils  ont  accompli  le  rôle  qui  leur  a  été  dévolu  par  la  nature,  on 
voit  les  générations  se  succéder  avec  une  rapidité  phénomé- 
nale, et  ces  générations  sont  uniquement  composées  de  femel- 
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leS)  qui  tontes  sont  fécondes  et  vivipares,  bien  que  restant 
agames.  Ce  n'est  qu'après  nn  certain  nombre  de  ces  généra- 
tions produites  againîqnement  qu'on  voit  reparaître  les  mâles, 
dont  le  rôle  est  de  nouveau  temporairement  nécessaire. 

Principalement  pendant  la  saison  chaude,  le  développement 
des  Daphnies  est  si  rapide  que,  dès  l'âge  de  huit  joars,  les 
femelles  sont  en  état  de  se  reproduire  et  commencent,  en  effet, 
leurs  pontes,  qui  ont  lieu  de  quatre  en  quatre  jours,  souvent 
même  h  des  inlervallcs  plus  rapprochés.  Le  nombre  des  petits 
qui  naissent  à  chaque  ponte  est  variable  ;  mais  on  peut  l'éva^ 
luer  h  onze  en  moyenne,  et  chacune  de  ces  onze  petites  fe- 
melles se  met  elle-même  à  pondre  au  bout  de  huit  jours.  D'où 
il  ressort  que,  même  eu  tenant  largement  compte  de  toutes 
les  éventualités,  on  peut  évaluer  à  plusieurs  centaines  de  mille 
le  nombre  des  individus  dont  chaque  femelle  est  déjà  la  souche 
moins  d'un  mois  après  qu'elle  a  commencé  à  pondre. 

En  étudiant  les  conditions  d'existence  de  ces  petits  Crus- 
tacés, la  nature  des  eauï  qu'ils  recherchent  et  dans  lesquelles 
Ils  se  multiplient  le  plus  abondamment,  les  substances  qui 
conviennent  le  mieux  à  leur  alimentation,  M.  Lugrin  arriva, 
mais  non  sans  de  nombreux  et  persévérants  essais,  à  savoir 
placer  exactement  les  Daphnies  dans  le  milieu  qui  leur  est 
nécessaire,  et  h  obtenir,  dans  ses  bassins,  la  multiplication  de 
cette  nourriture  vivante  si  favorable  aux  alevins.  Il  n'hésita 
plus,  dès  lors,  à  donner  un  grand  développement  à  ses  éle- 
vages, pour  lesquels  se  trouvait  supprimée  la  cause  de  ces 
mortalités  qui  se  manifestent  parfois  chez  les  jeunes  pois- 
sons, à  la  suite  de  la  résorption  de  la  vésicule  vitellioe,  quand 
ils  reçoivent  une  nourriture  artificielle,  comme  cela  s'est  pra- 
tiqué jusqu'ici  dans  la  plupart  des  établissements  de  piscicul- 
ture. 

Pour  les  sujets  plus  âgés,  M.  Lugrin  a  imaginé  une  antre 
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noarrîtare,  celle-lk  toot  axtîficîelle,  qui  présente  diffërenU 
araotages,  et  dont  noui  devons  par  soite  dire  caelques  mots. 
Aa  début.    M.   Lagrîn   nourrissait  fréqaemoieut    ses  élc^et 
ayec  do  poisson  commoo,  soit  grossièrement  hacht'.  soit  sîm- 
ptemeiit  coupé  par  morceaax,  soi  Tant  Tâge  et  la  taille  des  su- 
jets qui  peui>laient  les  bassins.   L'expérience  laî  dëoionlra  que 
cette  niKirrîtnre.  coûteuse  sans  doute»  mais  du  moins  parfiûte- 
meot  hrgicniqae,  cscellen  e  sous  tons  les  x apports,  tant  qu'elle 
eit  fraîcliey  perd  complètement  ses  qualités  et  deTÎeut  iLeme 
positifcmeut  malfaisante  quand  elle  a  subi  un  commence  ment 
de  décomposition,  comme  il  peut  arriver  soavent.    surtout  à 
l'p'poquc  des  fortes  chaleurs.  Il  fut  ainsi  conduit  à  renoncer  à 
celte  nourri  lare  pour  y  substituer  un  produit  d'une  prépara- 
tion ingénieuse.   11  Ht  conserver  les  déchets  de  poisson  de  sa 
mais<!n  <!e  comnirrcc  de  Genève,  pour  les  expédier  sur  son 
établissement  de  pisciculture,  où  o.i  leur  fait  subir  ui*e  cuisson 
de  deux  heures  et  demie  dans  une  qna.itité  d'eau  convenable. 
Quand  le  tout  esl  réduit  à  l'état  de  bouillie  claire,  on  y  ajoute 
de  4a   farine  de    qualité  inférieure  et  l'on  eu   fait  une  pâle 
épaisse,  qui.  après  pétrissage,   est   mise  à  sécher    dans  une 
étuve  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  à  peu  près  la  consistance 
du  mastic  de  vitrier  ;  cette  pâle  est  mise  alors  dans  un  appa- 
reil spécial,  cylindre  creux  vertical,  dont  le  fond  est  une  p/a- 
que  métallique   percée  de  nombreux  trous  comme  une  écu- 
moire.  A  l'aide  d'une  ^is  de  pression,  on  force  la  pâle  à  passer 
par  les  trous,  d'où  elle  sort  sous  la  forme  d'une  sorte  de  gros 
vermicelle.    Ce    produit    peut  être    utilisé   immt'diatement; 
mais,  séché  convenablement  et  tenu  h  l'abri  de  l'humidité,  il 
se  conserve  indéfiniment.  Dans  les  deux  cas,   le   poisson  le 
montre  très  friand  de  cet  aliment,  à  la  fois  substantiel,  facile 
h  distribuer  et  d'une  densité  telle  que,  dans  l'eau,  il  descend 
lentement  et  se  trouve  dépecé  et  avalé  avant  d'atteindre  le 
fond,  de  sorte  qu'aucune  parcelle  n'est  jamais  perdqe» 
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Tel  est  donc^  ou  du  moins  tel  a  été^  pendant  assez  long- 
tempS)  le  régime  alimentaire  des  Truites  élevées  par  M.  Lu- 
trin :  Daphnies  pour  Talevin,  jusqu'à  Tâge  de  sis  iiois  envi* 
ron  )  et  vermicelle  animalisë  pour  les  sujets  plus  âgés,  lesquels 
reçoivent  aussi,  afin  de  varier  un  peu,  des  Crevettes,  des 
Limnées,  des  Vers  de  vase,  des  Naïs  (Stilina  proboscîdea)^ 
tous  animaux  dont  on  favorise  la  multiplication  dans  les  bas- 
sins de  l'établissement  et  qui  y  pullulent.  A  ce  régime,  les 
poissons  atteignent  la  taille  marchande  vers  quinze  on  dix-huit 
mois.  C'est  avec  ce  mode  d'élevage  que  M.  Lugriu  a  réussi, 
dans  ces  trois  dernières  années,  h  produire  et  à  livrer  annuel- 
lement h  la  vente  environ  2000  kilogrammes  de  Truites  pesant 
de  S50  à  680  grammes;  et  vendues,  en  moyenne, à  raison  de 
6  francs  le  kilogramme  (1). 

Quelque  satisfaisant  que  paraisse  ce  résultat,  M.  Lugrin 
n'a  pas  cru  pouvoir  s*en  contenter.  Il  s'est  dit,  non  sans  rai- 
son, qu'il  opère  h  Gremat  dans  des  conditions  exceptionnel- 
les, en  utilisant  les  déchets  de  ^^olssons  fournis  par  sa  maison 
de  commerce  de  Genève  ;  que  là  où  cette  ressource  lui  échap- 
perait, il  serait  obligé  de  recourir  à  l'emploi  d'autres  matiè- 
res alimentaires  (viande  de  cheval,  déchets  de  boucherie, 
poisson  salé,  etc.)  d'un  prix  plus  ou  moins  élevé  ;  qu'en  con- 
séquence, presque  partout  ailleurs,  l'élevage  deviendrait  plus 
coûteux. 

Récolter,  produire  dans  l'établissement  même  toute  la  nour- 
ritare  nécessaire  au  poisson  qu'on  y  élève  lui  paraissait  la  con- 
dition indispensable  d'une  production  véritablement  économi- 

■  ...  .  ,,  I  .  f 

(1)  MM.  Lttgrin  et  Du  Roveray  expédient  fréquemment  de  la  Truite 
inr  PariSt  où  ce  poisson,  emballé  dans  de  la  glacé,  arrive  en  parfait  état 
de  fraîcheur.  Cet  emballage  est  peu  dispendieux  à  l'élablissement  de 
Gremat,  dont  les  propriétaires  exploitent  la  glace  des  laes  snisses  et  en 

ont  l'objet  d'un  commerce  important. 
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que.  Mais  ni  les  Crevetles,  ni  les  Lîmpëes,  maigre  lear  fé* 
conditë  très  grande,  nî  les  Naïs  h  maltîplicatlon  si  rapide, 
grâce  h  leur  mode  de  reproduction  gemniîpare,  ne  pouvaient 
fournir  des  ressources  suffisantes  pour  des  milliers  de  Ti^îtes. 
Ce  genre  de  nourriture  ne  convient  pas,  d'ailleurs,  au  Poisson 
de  tout  âge.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Daphnies.  M.  Lu- 
grin  savait  depuis  longtemps,  par  l'examen  de  l'estomac  des 
Traites  capturées  dans  le  lac  de  Genève  ou  dans  les  cours 
d'eau,  que,  au  moins  à  certaines  époques  de  l'année,  ces  pois- 
sons, même  les  sujets  d'assez  forte  taille,  vivent  en  grande 
partie  de  Daphnies.  L'expérience  lui  avait,  en  outre,  dé- 
montré que  les  sujets  nourris  uniquement  ainsi  proBtent 
beaucoup  mieux  que  les  antres  et  sont  amenés  plus  rapi- 
dement h  la  taille  marchande.  Malheureusement,  il  n'étai^ 
encore  arrivé  qu'à  obtenir  une  production  limitée  de  Daph- 
nies 'y  cette  production  suffisait  pour  la  nourriture  des  ale^ 
vins  jusqu'à  six  mois  ;  mais,  à  partir  de  cet  âge^  la  con- 
sommation devenait  trop  considérable  et  l'on  était  obligé  de 
faire  intervenir  d'autres  ressources,  si  l'on  voulait  se  conserver 
assez  de  Daphnies  pour  assurer  l'alimentation  des  sujets  da 
premier  âge.. 

C'est  ce  que  voulut  faire  cesser  M.  Lugrin.  Il  se  remit  donc 
à  l'œuvre.  Jusque-là,  ses  élevages  de  Daphnies,  bien  que 
généralement  heureux ,  ne  réussissaient  pas  toujours  •,  la 
multiplication  ne  présentait  pas  constamment  la  même  abon- 
dance ^  les  circonstances  atmosphériques  influaient  parfois 
défavorablement  sur  son  activité  3  en  un  mot,  le  hasard 
jouait  encore  un  trop  grand  rôle.  On  n'était  pas  maître  de  la 
reproduction,  on  ne  pouvait  la  gouvernera  sa  guise  5  il  restait 
un  dernier  pas  à  faire.  Ce  dernier  pas,  M.  Lugrin  est  parvenu 
à  le  franchir.  A  force  de  chercher,  d'observer,  de  réfléchir, 
il  est  enfin  arrivé  à  trouver  la  véritable  formule  5  il  sait  an- 
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joard'hal  prodalre,  nous  allions  dire  fabriquer,  des  Daphnies 
Ik  volonté  et  en  quantité  tout  à  fait  illimitée.  Il  prend,  par 
exemple,  500  grammes  de  ces  petits  Crustacés  (1),  qu'il  place 
dans  uu  bassin  d'une  capacité  de  400  mètres  cubes  environ 
et  contenant,  en  quantité  convenable,  les  éléments  nécessaires^ 
un  mois  après,  Tean  du  bassin  est  littéralement  chargée  de 
matière  alimentaire  :  les  innombrables  légions  de  Daphnies 
qui  la  peuplent  y  forment  de  véritables  nuages  ("2). 

Dans  rétablissement,  que  nous  visitions  il  a  quelques  se- 
maines,  environ  cinquante  mille  Truites,  Saumons  de  Cali- 
fornie et  métis  de  Truite  et  d'Omblechevalier,  tous  sujets 
éclos  il  y  a  un  en  à  peine,  ne  reçoivent  actuellement  pas  d*au« 
tre  nounûture  et  profitent  toutefois  si  bien  qu'avant  six  mois 
ils  pourraient,  pour  la  plupart,  être  livrés  h  la  vente.  L'ex- 
périence a  montié,  en  effet,  que  les  Truites  soumises  à  ce 
régime  pèsent,  à  quinze  mois,  250  grammes  au  minimum  ; 
les  plus  beaux  sujets  atteignent  jusqu'à  500  et  600  gramme^. 

Nous  ne  sommes  pas  autorisé  quant  h  présent  h  faire  con- 
naître le  procédé  employé  par  M.  Lugrin  pour  la  multiplica« 
tion  artilicielle  des  Daphnies.  11  nous  est  permis  toutefois  de 
dire  que  ce  procédé,  qui  fournit  le  moyen  d'obtenir,  absolu- 
ment sans  frais,  une  quantité  illimitée  de  matière  alimentaire, 
est  tellement  simple  qu'il  est  presque  surprenant  qu'on  n'y  ait 
pas  songé  plus  tôt.   Applicable  partout,  et  permettant  de  réa- 

(1)  Ce  poids  représente  environ  650,000  individus. 

(2)  La  température  à  peu  prés  constante,  hiver  comme  été,  de  l'eau 
d'alimentation  des  bassins,  permet  à  M.  Lugrin  d'obtenir  pour  ainsi  dire 
en  toute  saison  la  multiplication  des  Daphnies.  Pendant  la  saison  froide, 
il  y  a  certainement  un  ralentissement  dans  la  production  ;  mais  Tabon- 
dance  moindre  de  la  récolte  ne  présente  pas  d'inconvénient,  attendu  qu'à 
la  même  époque  on  constate  chez. le  poisson  nne  diminution  d'appétit , 
qui  entraîne,  il  est  vrai,  un  ralentissement  de  croissance. 


# 
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lîser  une  ëconomie  considérable  dans  la  productioa  artificielle 
da  poissoD)  ce  procédé  semble  véritablement  de  nature  à  oa- 
yrir  à  Tindustrie  piscicole  tout  un  avenir  nouveau. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  le  sys- 
tème d*alimentation  employé  par  M.  Lugrin  n'est  pas  appU- 
quable  seulement  à  l'élevage  des  Salmonidés,  et  qu'il  convien- 
drait parfaitement  à  tous  les  Poissons,  lesquels  au  moins  dans 
leur  jeune  âge,  sont,  suns  exception  aucune,  des  animaux 
éminemment  carnassiers. 

Même  au  point  de  vue  du  repeuplement  des  rivières,  ce 
système  semble  préi^enter  de  réels  avantages.  En  effet,  lors- 
que l'on  verse  dans  les  cours  d'eau  des  alevins  très  jeunes,  soit 
îrfifmédiatement  après  la  résorption  de  la  vésicule  vilelline, 
ces  alevins  sont  exposés  h  une  foule  de  causes  de  destruction  i 
si,  uu  contraire,  on  altend  quelques  semaines  pour  les  mettre 
en  rivière,  il  est  coûteu?^  et  fort  difficile,  avec  les  procédés 
habituels,  de  les  nourrir  artificiellement  et,  de  plus,  quand  on 
finit  par  les  abandonner  a  eux-mêmes,  ils  sont  maladroits  pour 
se  procurer  leur  nourriture  ;  tandis  qu'élevés  d'après  le  pro- 
cédé de  M.  Lugrin,  c'est-à-dire  avec  des  proies  vivantes,  il» 
n'auraient  rien  perdu  de  leurs  instincts  et  sauraient  parfaite- 
ment pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  besoins. 
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EXPËRIB^GES  SDR  Li  CULTURE  DES  POMMES  DE  TERRE 


Par  M.  NOËL,  membre  titulaire. 


r®  Question  :  EslAl  avantageux  de  planter  de  gros  tuber- 
cules de  préférence  à  des  petits  ? 

y  Question  :  La  suppression  des  fleurs  a-t  elle  de  l  in- 
fluence sur  le  rendement  ? 

1"  Question.  —  Dans  les  premiers  jours  d'avril,  j^ai 
choisi,  dans  la  Yariélé  rosée  du  pays,  27  tubercules  pesant 
exactement  30  grammes  chacun  ;  puis,  27  tubercules  de 
60  grammes  chacun.  Je  les  ai  planliés  dans  une  même 
planche  en  faisant  des  lignes  de  3  pieds,  ce  qui  a  donné 
9  ligues  pour  chacun  des  poids  ci-dessus. 

Ces  pommes  de  terre  ont  été  arrachées  le  2  octobre,  et 
ont  donné  les  résultats  suivants  :  Les  9  lignes  plantées  en 
tubercules  de  30  grammes  ont  donné  un  poids  total  de 
8  k.  020,  soit  0  k.  891  par  ligne  et  0  k.  297  par  pied. 

Les  9  lignes  de  tubercules  de  60  grammes  ont  donné  un 
total  de  12  k.  3^0,  soit  par  ligne  1  k.  37J  et  par  pied 
Ok.  457. 

On  voit  par  là  que  les  tubercules  de  60  grammes  ont 
donné  un  produit  de  160  grammes  de  plus  par  pied  que 
les  tubercules  de  30  grammes,  ce  qui  parait  très  avanta- 
geux. 

2*  Question.  — *  Valet  ceqni  a  été  fatt,  et  les  résultats 
obtenus. 
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Les  fleurs  ont  été  enlefées  dans  Tuoe  des  lignes  de 
tubercules  de  30  grammes,  et  dans  l'une  des  lignes  de 
tubercules  de  60  grammes. 

Les  2  lignes  foisines  de  celles  dont  les  fleurs  ont  été 
supprimées,  tubercules  de  30  grammes,  ont  donné  en 
moyenne  0  k.  915,  et  la  ligne  aux  fleurs  supprimées  a 
donné  1  k.  306,  soit  une  difierence  de  0  k.  390  en  plus. 

Dans  les  lignes  de  tubercules  de  60  grammes,  la  ligne 
dont  les  fleurs  ont  été  enlevées  a  donné  2  k.  060  et  les 
2  lignes  voisines  ont  donné  en  moyenne  1  k.  515  chacune  ; 
soit  une  différence  de  0  k.  545  en  plus  pour  la  ligne 
aux  fleurs  enlevées. 

Ce  résultat  confirmerait  l'opinion  des  personnes  qui 
disent  qu'il  est  avantageux  de  supprimer  les  fleurs  de 
pommes  de  terre.  (Surtout  pour  les  variétés  qui  babifuel- 
lement  donnent  des  boules  mûres). 


SUR  LES  SEMIS  DE  POMMES  DE  TKRRE.  (i) 

Un  restant  de  paquet  de  graines  de  la  maison  Vilmorin 
et  quelques  graines  de  mes  meilleures  variétés  de  pommes 
de  terre  ont  été  semées  sous  châssis  dans  les  derniers  jours 
de  mars.  Environ  150  pieds  ont  été  repiqués  fin  mai  et 
commencement  de  juin;  120  pieds  ont  été  arrachés  fin 
septembre  ;  une  vingtaine  de  pieds  ont  été  absolument 
stériles,  ou  ont  donné  des  produits  h  peine  visibles.  Une 
centaine  de  pieds  ont  donné  des  produits  appréciables^ 
depuis  1  gramme  jusqu'à  0  k.  470.   Les  produits  d'un 

(1)  Voir  le  Bulletin,  page  417. 
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cerlaÎD  nombre  de  pieds  promettent  de  donner  de  belles 
variétés  de  choix,  tant  sous  le  rapport  de  la  beauté  des 
tubercules  que  sous  celui  de  la  fertilité.  On  certain  nombre 
de  pieds  ont  donné  des  tubercules  malades,  quoique  bien 
beaux  ;  4  ou  5  de  ces  pieds  ne  pourront  conseryer  aucun 
tubercule  assez  sain  pour  se  reproduire  au  printemps  pro- 
cham. 

Une  particularité  qui  m'a  étonné.  Parmi  les  variétés 
obtenues  de  semis  en  1881,  deux  des  plus  belles,  plantées 
ce  printemps,  out  donné  de  fort  belles  tiges  qui  ont  été 
absolument  stériles. 


LES  PRODUITS  QIE  J'AI  MONTRÉS  LE  S  OCTOBRE. 

Par  le  même. 

Trente-deux  pieds  de  pommes  de  terre  des  semis  de 
1883,  dont  2  étaient  restés  dans  le  semis,  par  conséquent 
pas  repiqués. 

Un  paquet  de  navets  de  Munich,  ou  de  Mai,  semés  fin 
juillet  :  il  y  en  avait  de  bons  h  manger  fin  septembre,  soit 
3  mois  en  terre.  Variété  très  recommandable  comme 
qualité  et  surtout  comme  précocité. 

Un  Chou-navet,  ou  à  boule  dehors  :  légume  excellent. 

Quelques  belles  prunes,  de  la  variété  Fond's  seediing, 
anglaise.  Fruit  très  gros,  deuxième  qualité,  bonne  sur- 
tout pour  pruneaux.  Tardive. 
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LE  RICIN- 

Nous  lisons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  dhoriicullure 
pratique  du  Rhône  : 

Notre  Bulletin,  avec  la  plupart  des  publications  honi- 
coles,  a  désigné  la  plante  du  ricin  comme  un  insecticide.  Il 
n'en  est  rien.  Les  expériences,  faites  de  divers  côtés  par 
des  praticiens  sérieux,  ont  prouvé  que  cette  plante  ne  pos- 
sède aucune  des  propriétés  insecticides  qu'on  lui  a  fausse  * 
ment  attribuées. 


ERRATA. 

Page  420,  ligne  14  do  la  partie  agricole,  au  lieu  de 
179''  lisez,  129«. 

Page  427,  ligne  25,  même  partie,  au  lieu  de  M.  Dol, 
lisez,  M.  Roi. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  riDgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende* 


Hautenr*  fXc  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
Tannée  courante  ciaprès  désignés/  obser- 
vées aux  cllirt^rentes  stations  du  départe- 
ment  de  la  liozère.  (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  [Cbassëzac,  affluent  de  l'Ardèche). 

ViLLEFORT  (Altier,  afflaent  du  Chassézac) 

VlALAS  (Céze,  bassin  du  Rhune) 

Le  Thort  (bassin  duRbône) 

Saint-Germain-de-Calberte  bassin  du  Gard). . 

Sext  (entre   Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Hontyert  (Tarnj 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

NoNTMiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Loi) 

Bagnols  (Lot) r ,,. , 

Mende  (Lot) r 

Haryejols  (Goulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Malzied  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chèly-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbinals  (Bcz,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Cheylard-l'Evêqub  (Allier) 

Langogns  (Allier) ) 

NoTRE'DAME-DES-NEi6ES(entro  Allier  et  Ardèche. 


Altitude 

du  plu- 

Tioœètre 


1273 

600 

520 

1120 

600 

1000 

900 

710 

551 

1C41 

850 

1080 

910 

722 

670 

870 

1016 

12u0 

1290 

1150 

920 

1120 


Décembre 


mm. 

121.» 
257.» 
27J.50 
175.» 
229 .  > 
259.90 
353.55 
;96. 40 
185.55 
124.80 
157.70 
217.25 
120.10 
10J.90 
112.40 
25.50 
57.80 
86.20 
154.50 
105 . 90 
121.85 
163.20 


mm. 


3CS 
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Chemins  vicinaux  lozèriens  (Renseignements  statistiques   sur 

les),  i38. 
Gienilles  détruites  par  le  pétrole,  183. 
Chirurgie  de  la  basse-cour,  180. 
Cidre  (Fabrication  du),  340,  470. 
Citernes  filtrantes,  101 . 
Comité  de  publication  de  la  Société,  5. 
Comité  de  questure  de  la  Société,  5. 

Concours  d'animaux  de  boucherie.  —  Subvention  mi- 
nistérielle, 24.  —  Nomination  des  membres  du  jury,  27. 
—  Procès- verbal  du  concours  du  4  février,  54.  —  Con- 
cours de  1883  5  demande  de  subvention  h  l'Ëtat,  416.  — 
Allocation  de  l'Etat,  479. 

Concours  d'animamx  reproducteurs  a  Chateauneuf.  — 

Approbation  du  programme,  135.  —  Nomination  du 
Jury,  171.  —  Acceptation  de  MM.  Verdelhan  des  Molles 
et  Chalmeton,  193.  —  Procès -verbal  du  concours,  198, 
329,  —  Réclamation  d'un  exposant,  329. 

Concours  d'automne.  —  Kemerciments  de  M.  Emile  Al- 
ger, lauréat  de  celui  de  1881,  53.  -»  Programme  des 
concours  de  1882,  172.  —  Approbation  de  ce  pro- 
gramme, 193«  —  Nomination  des  membres  de  la  Société 
chargés  de  visiter  les  travaux  des  concurrents,  359.  — - 
Procès- verbal  des  concours  de  novembre  1 882,  421 .  — 
Rapports  divers  sur  les  travaux  des  lauréats,  430,  439, 
442,  443,  445,  448,  449,  453,  459,  460,  464. 

Concours  d'irrigations  —  Vœu  émis  pour  que  la  Lozère 
fioit  admise  au  concours  d'irrigation  de  1882  et,  à  défaut,  à 
celui  de  1883,  44.  —  Rapport  de  M.  le  Président  et  vqea 


—   IV  — 

conforme  de  la  Socîëtë)  5t.  —  Lettre  mlmstërlelle,  91. 
—  Concours  d'antomne,  174.  —  Prolongation  da  délai 
fixé  pour  la  production  des  demandes  relatives  au  concoars 
d'irrigation  de  l'Etat,  en  1883,  193. 

Concours  régional  agricole  d'Aubenas.  —  Délégation 
d'un  membre  de  la  Société,  49.  -*  Lettre  d'acceptation 
de  M.  de  Verdelhan  des  Molles,  90. 

Concours  régional  agricole  de  Mende,  en  1883.  — 
Vœu  ponr  que  ]es  races  chevaline,  mulassière  et  asine  j 
soient  représentées,  26.  *«  Programme  général^  380. 

Concours  ouvert  par  la  Société  nationale  et  centrale  d^horti- 
culture  de  France  ponr  les  meilleurs  travaux  relatifs  aux 
noms  patois  des  plantes,  358. 

Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  46  • 
Nomination  de  délégués,  46.  —  Lettre  de  M.  X.  Boar- 
rillon,  90.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aa  pro- 
gramme des  questions  à  traiter  dans  le  Congrès  de  1883, 
168.  —  Réponse  à  cette  circulaire,  169.  —  Circulaire  da 
27  juillet  1862  et  programme  y  annexé,  322. 

Congrès  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  à  la  Sor- 
bonne, 46.  —  Nomination  de  délégués,  46.  —  Lettre 
de  M.  Lequeutre,  90. 

Conseil  d'administration  de  la  Société,  5. 
Coulure  (Moyen  de  préserver  les  vignes  de  la),  370. 
Courtilières  (Destruction  des),  184. 
Cuscute  (Destruction  de  la),  185,  376. 


Département  de  la  Lozère  (Renseignements  statistiques  sur 
le],  136. 


/" 


Dons.  —  Par  M.  Tabbé  Boissonade,  d'une  brochare  de  M. 
l'abbé  Glnestiére^  lozérien^  45.  —  Par  M.  Elie  Gogaet^ 
d'ane  collectloa  de  livres  consacrés  à  Tinstraction  de  la  jea- 
nesse,  93.  —  Par  M.  Edouard  Fleury,  du  4*  vol.  de  son 
ouvrage  sur  les  antiquités  et  monuments  du  département 
de  l'Aisne,  135.  -—  Par  M.  Louis  de  Malafosse,  de  sa  bro- 
chure intitulée  :  Les  vignes  américaines  dans  le  haut  Lan- 
guedoc et  le  bassin  de  la  Garonne,  135.  —  Par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur,  d'un  exemplaire  de  V Album  de  statis^ 
tique  graphique  y  136.  —  Par  M.  Mnller  ,  brasseur  à 
Mende,  et  par  M.  Laurent  (Laurent),  entrepreneur  à  Mende, 
d'une  pierre  sculptée  et  d'une  pierre  tombale,  141 .  —  Par 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique  et  des  Beaux-Ârts, 
de  deux  nouveaux  fascicules  de  la  Mission  scientifique  au 
Mexique  et  dans  V Amérique  centrale ^  322.  —  Par  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture,  du  Bulletin  de  V agriculture ^  pu- 
blication périodique  nouvellement  créée,  358.  —  Par  M. 
de  Lescure,  d'une  photographie  de  M.  le  général  de  Thilo- 
rîer,  ancien  président  de  la  Société,  358.  —  Par  M.  Nè- 
gre, d'Orfeuillelte,  d'insectes  provenant  de  la  région  qu'il 
habite,  360,  —  Par  M.  Malvezy,  membre  titulaire,  d'un 
traité  de  la  culture  de  la  vigne  à  vin  et  h  raisins  de  table, 
par  P.  Renard,  414.  —  Par  M.  de  Rozîère,  d'une  nouvelle 
série  de  publications  statistiques,  commerciales,  etc.,  419. 


Ëchalas  (Sulfatage  des],  178,  179. 

Economie  domestique.  —  Remise  en  bon  état  des  selles» 
harnais,  bottes,  etc.,  377. 


r 


—  TI  — 

Elerage  [deV]  poar  l'eDgraissement)  146« 

Eloge  historique  de  Chaptal,  par  M.  Bëchamp,  233,  3S5. 

Enseigncaient  agricole  (Concours  d*),  175.  —  Récompenses 

ddcrrnëes,  428« 
Enseniencement  des  prairies-pâtures,  361. 
Errata,  p.    555. 
Escargots,  loches,  limaces  détruits  au  moyen  de  la^  chaux,  79. 

—  Destruction  des  limaces  et  escargots,  i  58 . 

Exposition  horticole  de  vichy.  —  Distinction  honorifi- 
que accordée  à  M.  Noël  pour  ses  pommes  de  terre  obtenues 
de  semis,  415. 


Fausse  déclaration  faite  par  un  lauréat  de  concours  d'animaux 

reproducteurs,  26,  29. 
Feuilles  d'arbres  utilisées  dans  les  jardins,  95. 

Fourrages  conservés  en  silos.  —  Lettre  de  M.  de  Ver- 

delhan  des  Molles,  27,  28. 
Frais  de  secrétariat  de  la  Société,  168. 
Fumier  (le)  éloigné  des  basses-cours,  81.  —  Le  fumier  de 

ferme,  373. 


Graines  de  semence  essayées  par  le  feu,  154. 


Histoire  dd  GèvaudAn.  —  Dépenses  afférentes  à  la  publi- 
cation de  documents  relatifs  à  l'histoire  locale,    162.  — • 


—  vu  — 

Eloge  historique  de  Chaptal,  par  M.  Béchamp,  233,  355* 
Lettre  de  M.  le  sëaatear  de  Rozîère  annonçant  le  prochain 
envoi  de  copies  de  documents  trouves  dans  les  Archives  na- 
tionales, 238. 

Horticulture.  —  Ve'roniqne  sempertlorens,  83.  —  Gui- 
tare du  résëda  en  arbuste,  83.  —  Emploi  des  feuilles  dans 
les  jardins,  95.  —  Plantation  et  traitement  des  arbres 
fruitiers,  151.  —  Essai  des  graines  par  le  feu,  154t  — 
Variétés  de  pois  présentées  par  M.  Noël,  193,  197.  — 
Persil  pour  l'hiver,  205.  —  Reines-marguerites,  206.  — 
Piquage  et  repiquage  des  plants,  368.  —  Récompense 
obtenue  par  M.  Noël  h  l'Exposition  horticole  de  Vichy, 
415.  —  Nouvelles  expériences  de  semis  de  pommes  de 
terre,  par  M.  Noël,  417. 


Insectes  (Piqûres  d'),  207. 

IUSECTES  ifulsiBLES.  --Emploi  pratique  de  la  chaux  pour 
la  destruction  des  loches,  limaces,  escargots,  79.  —  Des** 
truction  des  limaces  et  escargots,  158.  -*  Destruction  des 
chenilles  par  le  pétrole,  183.  —  Destruction  des  cour tî- 
lieres,  184.  —  Destruction  du  charançon,  187.  —  Le 
Ricin  faussement  désigné  comme  plante  insecticide,  555. 

Irrigation  (Concours  d*)  •,  vœux  exprimés  par  la  Société,  44, 
51.  —  Concours  d'automne,  174,  —  Récompenses  dé- 
cernées, 426. 


VIII  — 


Jardin  fruitier  du  muséum  (le).  —  Vœu  pour  la  conti- 
nuation de  renvoi  gratuit  par  le  ministère  de  cette  intéres- 
sante publication,  420. 

Journal  des  savants.  —  Vœu  pour  la  continuation  de 
l'enToi  gratuit  par  le  ministère  de  cette  précieuse  publica- 
tion, 420. 


Lait  —  La  brebis  laitière  du  Larzac,  331.  —  Fabrication 

du  lait  condensé  dans  le  milanais,  347. 
Limaces,  loches,  escargots  détruits  au  moyen  de  la  chaux^  79. 

—  Destruction  des  limaces^  158. 
Liste  des  membres  de  la  Société,  6. 
Liste  des  Sociétés  correspondantes,  21,  420. 
Loches,  limaces,  escargots  détruits  au  mojen  de  la  chaux,  79. 
Loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  et  règlement,  483, 

495. 


Mercuriales.  —  Novembre  1881,  38.  —  Décembre  1881, 
39.  —  Janvier,  85.  —  Février,    132.  —  Mars,    133, 


—  IX  — 

—  Avril,  188.  —  Mai,  189.  —  Jain,  231.  —  JaiUet, 
351,  —  Aoôl,  352.  —  Septembre,  378.  —  Octobre, 
477.  —  Novembre,  557.  —  Décembre,  558. 

Mesnrage  sabstitaë  au  pesage  des  animaax  vivants,  pour  l*ap- 

prëciation  approximative  de  lear  poids,  34. 
Mëtëorisation  (la),  207. 

MÉTÉOROLOGIE  —  Projet  d'établissement  d'an  observatoire 
régional  sur  le  Mont-Lozère,  49.  —  Rapport  de  M.  Tabbé 
Bosse,  secrétaire  général,  49,  63.  ^^  Ëncoaragements 
ans  observateurs,  175,  429.  —  Observations  de  Janvier^ 
40.  —  Février,  86.  —  Mars,  100.  —  Avril  et  Mai,  160. 

—  Juin,  190.  —  Juillet,  232.  —  Août,  353.  —  Sep. 
tembre,  379.  —  Octobre  et  novembre,  478.  —  Décem- 
bre, 556. 

Mines  de  là  LozèrjS.  —  Etudes,  par  M.  Fuchs,  103» 
Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale, 

322. 
Morille  de  forte  dimension  présentée  h  la  Société,  172. 


Pisciculture.  —  Les  Truites  du  lac  Leven,  536.  —  L'éta- 
blissement de  Grenat }  nécessité  de  s'en  occuper  en 
Lozère,  538. 

Nécrologie.  M.  Frédéric  Vincens,  87.  —  M.  O.  de  Char- 
pal,  161.  —  M.  Grosjean,  319. 

Nomination  de  membres  de  la  Société,  27, 45,  53,  330, 417, 
421,482. 


—  X   — 


Ortie  (1*)  utilisée  poar  la  nonrrltare  des  animaux,  184* 
Os  (Emploi  des)  pour  la  basse-coar,  97. 


PÉPINIÈRE  DÉPARTEMENTALE.  -—  MotioD  pouF  que  le  calalo- 
gae  des  arbres  mis  en  vente  contienne  rinstractîon  insérée 
an  Bolletin  de  Mai,  (page  15i  et  suivantes))  329. 

Persil  pour  l'hiver,  905. 

Pétrole  (le)  destructeur  des  Chenilles,  1 83.  , 

Piquage  et  repiquage  des  plants,  368. 

Piqûres  d*insectes,  207. 

Plantation  et  traitement  des  arbres  fruitiers,  iSÏ . 

Pois  variés  récoltés  par  M.  Noël,  553. 

Plâtrage  des  vins  (Vœu  pour  la  réglementation  du),  355. 

Police  sanitaire  des  animaux  [loi  sur  la],  483.  — Règlement, 
495. 

Pommes  de  terre.  •— «  Régénération  par  des  semis,  41 .  «— 
Lettre  de  M.  Nègre,  d'Orfeuillette,  demandait  qa'il  soit 
institué  des  prîmes  d'encouragement  pour  lu  propagation 
des  semis,  171.  «-  Récompenses  à  accorder,  175.  —- 
Les  pommes  de  terre  pour  la  table,  204.  —  M.  Noël, 
membre  titulaire,  lauréate  TËxposition  horticole  deVich;. 
415,  —  Nouvelles  expériences  de  semis  par  M.  Noël,  417. 


—  XI  — 

Rësaltat  de  semis  faits  par  M.  le  docteur  Boyer,  483.  — 
Noavelles  expériences  de  M.  Noël,  551,  552. 

Population  (Mouvement  de  la)  dans  le  département  de  la  Lo- 
zère, 98.  •— ^  Renseignements  statistiques,  136. 

Prairies-pâtures  (Ensemencement  des),  361. 


Reboisement  (Concours  de),  179.  —  Loi  relatire  au  reboise- 
ment et  à  la  conservation  des  terrains  en  montagne,  208. 
—  Règlement  d'administration  publique  sur  la  même  loi, 
216.  —  Liste  des  communes  de  la  Lozère  assujetties  à  la 
réglementation  du  pâturage,  230.  —  Récompenses  décer- 
nées, 422.  . 

Règlement  d'administration  publique  relatif  à  l'exécution  de 

la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  495. 
Reines-marguerites,  206. 
Réséda  cnltiTé  en  arbuste,  83. 
Ricin  (le)  faussement  indiqué  comme  plante  insecticide,  555. 


S 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ.  —  Séance  du  5  janvier,  24. 
16  février,  41.  —  9  mars,  46.  —  13  avril,  87. 
4  mai,  135.  —  1"  juin,   161.  —  6  juillet,   191. 


—   XII   — 

3  août,  319.  —  7  septembre,  355,  —   5  octobre,  413. 
—  9  novembre,  419.  —  7  décembre,  479. 

^SÉRicuLTURE.  —  Sa  situation  dans  la  Lozère  en  1882,  4SI, 

467. 
Sociélës  correspondantes,  21,  A20. 
Statistique  oflicielle  du  département  de  la  Lozère,  136. 
SuBTE>Ti()>s  --do  M.  le  Ministre  de  ragrîcultare,  191.  — 

Communication  d*ane  lettre  de  M.  de  Rozière,    192.  -— 

Subvention  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 

des  Ceanx-Arts,  3>21. 
Sylviculture.  —  Des  soins  à  donner  aux  forêts,  75. 


TÉLÉPHONIE  ÉLECTRIQUE.  —  Ëipdriences  faites  par  M.Jo- 
seph Paradan,  44.  —  Notice  de  M.  Joseph  Paradan,  49^ 
68. 

Truffe  (Culture  de  la),  156. 


VACCINATION  CHARBONNEUSE,  —  Vœu  pdur  que  les  trois  vë- 
térinaires  du  département  soient  subventionnes  par  le  Con- 
seil gënëral  pour  aller  assister  aux  expériences  de  M.  Paf« 
teur,  b  Nimes,  92.  —  Rapport  de  M.  le  docteur  Lamar- 
cbe,  169, 


—    XIII   -— 

Véronique  semperflorens,  83, 

Viandes  américaines  (Prohibition  de  riwportation  des),  191^ 

194. 
Vins.  —  Vœu  pour  la  réglementation  du  plâtrage  des  vins, 

355. 

Viticulture.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  créa- 
tion de  vignes  américaines,  24.  — -  Semis  opérés  par  la 
Société  et  demande  de  subvention,  25.  —  Des  choix  com- 
me porte-greffes  des  cépages  américains  et  de  leurs  affi- 
nités  pour  telle  ou  telle  greffe  française,  31 .  —  Lettre  de 
M.  Fabre,  sous- inspecteur  des  forêts,  à  Alais,  concernant 
la  plantation  des  vignes  américaines,  42.  —  Autre  lettre 
de  M.  Fabre,  46.  —  Lettre  ministérielle  du  21  mars  et 
observations  de  M.  le  Président,  an  sujet  des  subventions 
de  1  £tat  et  de  la  concession  de  plants  américains,  89,  90. 
—  Les  vignes  américaines  dans  le  haut  Languedoc  et  le 
bassin  de  la  Garonne^  par  M»  Louis  de  Malafosse,  135.  — « 
Concours  de  viticulture,  173,  —  Culture  de  la  vigne  en 
chaintres,  176.  —  Le  sulfatage  des  échalas,  178,  179. 
— -  Subvention  départementale  de  500  fr.  pour  Teitension 
des  plantations  des  vignes  américaines  li  la  pépinière  de  la 
Société,  357,  —  Moyen  de  préserver  les  vignes  de  la  cou- 
lure, 370.  —  Lettre  ministérielle  accordant  une  subven- 
tion de  500  fr.  pour  Tentretien  de  la  pépinière  de  plants 
américains,  413.  —  Envoi,  par  M.  Malvezy,  membre  titu- 
laire, d'un  exemplaire  d*un  traité  de  culture  de  la  vigne  à 
vîn  et  à  raisins  de  table,  par  P.  Renard,  414.  —  Récom- 
penses décernées  au  concours  de  1882,  423.  <-»  Demande 
d'autorisation  pour  l'introduction  des  cépages  américains 
dans  l'arrondi&sement  de  Florac,  480. 

Volailles  nourries  avec  les  os,  97.  —  Chirurgie  de  la  basse - 
coar,  180. 


